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quelconque  but  commercial. 
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des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
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aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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C«  soDt  ia  tTCn^la  qui  condalMDt 

ia  **cugles.  ErAMeiu. 

Ce  na  lant  pu  U  daa  hooiawi  ;  il  j  • 

^piclqua  boolcTcrieiiiciil  daal  noot 

ne  MTona  pu  pâiârer  U  canac. 

I.-J.  Rouuuu. 
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NÉOLOGnES  OBLIGÉES, 

P01TB  INDIQUES  DES  DISFOSmOBS  INCOinniES. 


pHAXrANSTiaE  :  Édifice  qu'habite  nue  phalange  agricole. 

^HiSTi&E      Nom  des  galteset  pièces  conliguës,  servmt  n» 
séaaces  d'ime  Série  pasuonnée. 
Sl£fttAiB£,  ce  qui  est  relatif  anz  Séries  passionDécs. 

Garaniism»  6-  )  .t  .     .       .   ,  .  .  .         .  ^       >  ■ 

Sodanlisme  7    1  Noms  des  3  période»  soaalei  qOi  succèdent  a  U 
HannonUmtSi.  )        ^'  dilecViÛJotfoi.. 

Harmonien.  Mot  déjà  employé. 

SiHPLlSHS  Simpliste,  ce  qui  dent  au  monvenient  umple. 

Passioimel.         Ce  qui  tient  au  mécanisme  des  passions  :  Le  mot 
/xunonne  désignerait  l'effet  et  non  lacaose. 

GAST&osopaiE    La  gastronomie  appliquée  il  l'altracdou  indus- 
trielle et  À  l'hy^ène. 

CahaUtt» 

PaoUloim*        l  Nom»  àta  trois  passions  jugées  viaenses ,  qui 

Comootte         S       '™*  mouvoir  une  Série  passionnée. 

UlUTilsHB         Passion  de  l'unité ,  inconnue  des  àritisés. 

M   et  X  Signes  de  pivot  et  contre-pivot  de  sârte. 

Y  et  ^  ■     de  pivot  direct  et  inverse. 

K  et  ^  •     d'amLigu  direct  et  inverse. 

Ces  3  signes  jont  nécessaires  dans  les  tableaux  d'une  Sériepa^ 
sioonée,  76.  les  chiffres  n'y  suppléeraientpas;  ils  ont  d'au- 
tres emplois,  décrits  p.  76  et  77.  ' 


r^OTE  pour  la  lecture  du  traité  de  iSzS ,  indiqué  p.  56. 
Distinction  des  parties  quitraiientdu  mécanisme  sociétaire. 

Préludes,  principes  et  généralités,  tom.  1 1  notices  i.  S,  6;  p.  3^8. 
Tableaux  descripiîis.  Il  :  secUons  i,  a,  3, 4- 

Théorie  des  équUiéres  '        II  :  ■  78?-  477- 


ERRATA. 


P»ge  ya,  ligne  aa  :  KOTn>B  ambigu,  lisez  mode  ambigu.  ■■ 
Page  1^6  au  plan  :  au  lieu  de  Iront  360  toises ,  lisez  36o. 
Page5a6,Ii5oe3i.  Copulation  d'Irlande,  1/3  million,  UstzGtj». 
Page  44^  ligne  10  vous  priver ,  Usez  nous  priver. 

Quant  aui  fiâtes  lucres,  p.  i^,  ligne  9,  «A  pour  la  postface 
«taux  iDadrertances,  théo  po a r  théorie,  1738  pour  ifiaS  :  elles^^ 
•ont  en  trè^fciit  nombre  t  le  lecteur  saura  bien  y  suppléer^. 
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AVANT-PROPOS. 

ERTHATES  OPPOSEES  AUX  JrrTE>'TECBS. 

JJs  mc^fn  de  quadrapkr  sùbilanmi  k  produit  de 
Tiodustrie;,  de  déterminer  tous  Us  maîtres  à  Taffrtntchis- 
semeni  corutnlionnel  des  nègres  et  esclaves  ;  de  po/ùersans 
deiai  tous  les  barbares  et  sauvages  { dont  la  philosophie  ne 
s'est  jamais  occupée);  d  établir  spontanément  toutes  les 
unîtes  en  langn^ ,  mesures ,  monnaies ,  typographie,  etc..'  !  ! 
c'est  quelque  charlatanerie ,  diront  les  beaux  esprits. 

L'auteura  dâprévoir  cette  défiance' qa'exciient  les  pro- 
messes gigantesques  ;  Une  s 'exposerait  pas  ainsi  au  soupçon 
de  jonglerie ,  s'il  n  était  appuyé  de  preuves  plus  que  suffi' 
santés.  Les  eharlatans  scientifiques  ont  soin  de  ne  pas 
heurter  F  opinion  ;  ils  prennent  des  formes  patelines ,  in- 
sinuantes; ils  évitent  les  annonces  invraisemblables  :  mais 
celai  qui  publie  une  dècouoerle  réelle ,  ne  serait  qu'un  char- 
latan  s'il  ne  contredisait  personne  ;  il  n'apparierait  rien  de 
neuf:  Colomb,  Galilée,  Copernic,  Newton,  harwey, 
Unnée ,  furent  obligés  de  heurter  de  front  leur  siècle ,  dé^ 
mentir  les  opinions  tes  plus  enracinées, 

Ceperuianl  les  formes  académiques  s'opposent  à  ce  qu'on 
donne  un  démenti  aux  sciences  en  crédit  ;  la  règle  est  de  dis- 
tribuer de  l'encens  à  tout  le  monde ,  si  l'on  veut  se  glisser 
dans  les  rangs  des  sophistes  privilégiés.  Le  rêled'un  inven- 
teur est  tout  différent  ;  il  n'est  pas  prétendant  à  facadémie, 
ni  obligé  d'en  prendre  le  ton;  il  ne  peut  pas  encenser  des 
pre/uges  qu'il  vient  dissiper.  Vouîov  qu'un  inventeur  ne 
s'écarte  pas  des  idées  reçues ,  c'est  comme  si  on  exilait 
qu'un  naturaliste ,  au  retour  dun  voyage  d'exploration , 
lie  présentât  aucune  plante  nouvelle.  Ceux  qui  nous  ont 
rapporté  d  Amérique  le  quina,  le  tabac,  lapomme  de  terre, 
le  cacao ,  la  vanille ,  l'indigo ,  le  v^ogne ,  la  cochenille ,  ne 
nous  ont-Us  pas  mieux  servis  que  s'Us  n'eussent  rapporté 
que  des  espèces  d^à  connues  ? 
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X  AVANT-»ftOPOS. 

Dn  mo^me  a  dit  omc  raison.  :  L&  dernier  des  torts 
qu'oQ  pardonne  est  celui  d'annoncer  de5  vérités  nouvelles. 
(Thomas,  Eloge  de  Descartes.). 

Tel  est  mon  tort ,  e^esi  dé  dévoiler  beaucoup  de  sciences 
rteupes  ei  e'minemment  utiles  ;  les  nouveautés  les  plus  pré- 
cieuses ont  été  repoussées  h  leur  [apparition  f  la  pomme  de 
■  terre  et  le  ct^é  ont  été  proscrits  pardesarrâsduparlement; 
htvaccine,  lemécanisme  à  vapeur,  ont  ètédemône  dif- 
famés  dans  leur  début.  C'est  un  travers  inhérent  à  ^esprit 
eifiUsé  que  de  contrecarrer  les  découvertes ,  en  insulter  les 
auteurs.  Jj'amour^propre  des  diverses  classes  trouve  son 
compte  à  ce  vandalisme  ;  les pbHosopJus  inclinent  à  étou^er 
une  invention  qui  compromet  leurs  systèmes;  les  badauds 
secroient  de  beaux  esprits,  en  raillant,  comme  ausiècU 
de  Colomb ,  une  théorie  avant  quelle  ne  soit  éprouvée  :  de 
là  vient  que  tout  le  monde  s'accorde  à  repousser  les  inven- 
tions, et  m^e  les  nouveautés  en  demi  faveur  :  Sévigné  était 
t^plaudie  quand  elle  disait  :  On  se  lassera  du  café  comme 
des  tragédies  de  Racine, 

Pour  motiver  la  défiance ,  la  persécution  contre  les  in- 
penteurs ,  on  objede  qu'il jr  a  beaucoup  de  charlatans  :c  est 
la  faute  du  monde  savant  qui  n'a  établi  aucun  jury  dexa. 
mat,  et  qui  s'est  organisé  de  manière  à  ne  favoriser  que 
rintrigue.  Cites  un  charlatan  qui  ait  été  r^oussé,  citet  un 
inventeur  qui  neT ait  pets  été.  Lesacadémies,  pour  s' excuser, 
rejettent  la  faute  sur  les  siècles  peu  éclairés  {le  nStre  qui  se  dit 
pourvu  de  lumières,  n'a-t-il  pas  écondait  FULTON  et 
LEBON",  îppenieurs  du  bateau  à  vapeur  et  de  l'éclairage 
au  gax  ?  On  peut  voir  à  la  Postface  un  arûck  où  les  savons 
français  se  trahisseidet  se  dénoncent  eux-ntùnes,  encroyant 
s'excuser  de  ce  vandalisme  qu'on  affecté  de  condamner  pour 
mieux  l'exercer,  contre  les  hommes  non  protégés,  dont  la 
théorie  froisse  quelque  amour-propre. 

Renvoyons  cette  discussion  :  ilest  plus  pressant  de  faire 
conntdtre  au  lecteur  le  sujet  dont  on  va  t occuper,  téehelle 
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éessodâéssupéneiavs  àhtàvilisatîonieldontie mécanisme 
est  enfin  découvert,  Vbumaniiè,  dans  sa  carrière  socit^,  a 
36  périodes  à  parcourir  ;  je  donne  ici  an  tableau  des  pre- 
mières, quisuffiraoaxdocumens  coniemisdans  ce  volume. 
■  i^HELLE  DO  PBEHIZB  AGE  DU  UOHDK  SOCUI.. 
^Voyez  pour  les  3  autres  âges  le  cbap.  LIV. 

,  K.  Bâtarde  sans  rhoiiijne(S3o)     C.  i. 

fbieae*  ojairUara  i  ^   primitive  ,  dite  Eden.  C.  a. 

■^àFia^utiie.    .    (  g.  Sauvagerie  on  mertîe.  C  3- 

.  3.  Patriarcat,  petite induitriet 
bJuarU  moKeUe.    K  ^  Barbarie,  moyenne  ind. 
wmii^ere,répiieiiaaU.{  ^  Q^aisation,  grande înd. 

,     6>  Garantùme ,  'demi  association. 
UAmrU»ocUtaire}  t      g^dantinne ,  assoc.  «mple.       C.  4. 
«Wfi,«,aah9'<wrte.  \  ^.Hannonisme,8ssoc.coinposée.C.  5. 
Nua.  Les  lettres  C  indiquent  les  époques  des  créations  passées 
et  fatnres  dont  en  pariera  an  chap.  LIV. 

Je  ne  fais  pas  moition  des  périodes  a  et  suivantes,  pm^ 
te  gup  nous  ne  pouvons  nous  élever  tojjourd^hm  qu'à  lapé- 
riode  8 ,  d^'à  infiniment  heuftuse  en  comparaison  des  4 
soâéUs  exislemtes.  Elle  s'étendra  subitement  et  sponta-. 
nément  au  genre  humain  tout  entier,  par  la  seule  ir^uenu 
dabén^ce,  du  plaisir,  et  surtout  d!e  ^attraction  indiis- 
trielle,  mécanisrru  bien  ignoré  de  nos  politiques  et  mora- 
listes. On  en  sent  de  plus  en  plus  k  besoin,  car  on  ne  peut 
amener  au  travail  agricole, 

Ni  les  nègres  de  Saint-Domingue,  malgréles  amorces, 
concessions  de  libertés,  avances  de  mojrens  ; 

Jfi  les  nègres  du  Brésil,  malgn  les  essais  dun  atlon 
aussi  judicieux  que  généreux  ; 

Ifi  les  sauvages  d Amérique ,  malgré  Us  tentatives  de  la 
seete  Owe^,  qui s'étoit flattée  de  décoaveriesenrégime  d in- 
dustrie sodëtaire  et  attrayante ,  et  qui  a  éthouè^compUt- 
temeni;  auame  horde,  aucun  propriétaire  dénigres  n'a 
voulu  adopter  son  s/stème  tout  opposé  à  la  nature ,  et  si 
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peu  lucrat^que  cette  secte  n'ose  dire  mot  de  ses  dénias  c- 
Us  sont  donc  bien  médiocres  !  et  pourtant  la  vraie  méthode 
sociétaire,  attrayante  et  naturelle,  donnerait  dès  la  i"  om- 
née  quadruple  produit.  Combien. la  secte  Owen  est  loin 
d'atteindre  ni  à  ce  résultat,  ni  à  t attraction  industrielle. 

Pour  créer  cette  attraction ,  il  fallait  découvrir  le  proche 
nommé  Séries  Vassionnées,  exposé  dans  cet  ouvrage.  Il 
s'établit  par  degrés  dans  les  périodes  6,7,8,  du  tableau 
'précédent.  La  période  6  ne  crée  qu'une  demi  attraction,  et 
ne  séduirait  pas  encore  les  saut>ages;Ia  "j  .*  commencerait 
à  les  entraîner,  la  9<.*séduira  en  outre  les  riches  oisifs.  On 
pourra Jranchir  les  périodes  Getj,  grâces  à  l'invention  des 
Séries  Passionnées  qui  sont  le  mécanisme  de  8  .*  période, 

La  connaissance  de  l'échdîe  des  destins  sociaux ,  va 
dissiper  nos  préjugés  sur  le  bonheur.  Nous  iwons  sur  ce 
sujet .  des  notions  si  erronées ,  que  la  philosophie  nous 
con  cède  une  trentaine  de  faux  droits  de  rbomme,  souve~ 
raineté  et  autres ,  dont  on  n'a  aucun  besoin ,  puis  elle  nous 
refuse  les  droits  naturels  au  nombre  de  sept, 

I.  Chasse;  2.  Pêche;  3,  Cueîllelte;  4-  Pâture; 

5.  Ligue  interne;  G.  Insouciance  ;  7.  Vol  exieme. 

X  MiMMVH  GBADtTÉ  :  K  LIBERTÉS  BÉEXXES. 

Ce  n'est  que  dans  la  8*.  période  qu'on  peut  obtenir  ai 
plein  ces  libertés ,  ou  des  équivalens  -çréferéa.  Le  monde 
social  va  passer  a  cette  &.*  période,  en  franchissant  les  B. 
et  7,<,  dont  ht  découverte  et  le  parcours  auraient  pu  couler 
bien  des  siècles  encore ,  par  influence  de  l'obscurantisme, 
vieille  plaie  intellectuelle  que  créa  la  docte  antiquité ,  en 
nous  dépeignant  la  nature  comme  impénétrable  et  voilée 
d'airain.  Ecoutons  la-dessus  Cicéron  :  «  Latent  ista  om- 
nia,  crassis  ocrultata  et  circumfusa  lencbrîs ,  iia  ut  nulla 
»  acies  humani  ingeniî  lantasit,  qux  in  cœlum  pene- 
»  trare,  in  lerram  inirare  possit.  »  Foilà  les  visions  de 
voile  dairain  bien  établies  par  la  docte  antiquité.  Les  mo- 
dernes donnent  dans  un  autre  excès,  dans  les  gaseonnades 
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sur  leurs  tofrens  de  lumières  doù  on  ne  voit  rtmire  qu'in- 
digence, Jburberie  ,  oppression ,  et  cercle  vicieux. 

Quelques  savons  modestes,  les  Montesquieu ,  les  Vol- 
laire  et  autres  cites,  34,  ont  voulu  /aire  entendre  des  opî^ 
nions  plus  raisonnables ,  déclarer  que  la  politique  sociale 
était  au  ierceau ,  qM  la  raison  était  égarée  dans  un  lafy~ 
rinthe,  comttte  ï ont  pensé  tant  d'hommes  célèbres  qui, 
depuis  Socrate  et  Aristole  jusqu'à  Montaigne,  ont  dit: 
«  Ce  que  je  sais ,  c'est  que  je  ne  sais  rien.  »  Ces  opinions 
modérées  ont  du  échouer;  les  excès  ontprépalu,  sffrlout  chez 
les  philosophes  tous  enorgueillis,  comme  Crebillon  qui 
pensait  qu'après  lui  on  ne  pourrait  trouver  aucun  sujet  de 
•  tragédie,  jiinsi  les  politiques ,  les  métaphysiciens,  les  mo- 
ralistes, les  économistes,  ont  cru  ou  feint  de  croire  qu'oA 
ne  pourrait  inrenter  aucune  société  supérieure  à  la  civilisa- 
tion et  ta  barbarie  qui  sont  le  terme  de  leurs  étroites  con- 
cilions. Ils  sont  engouffrés  dans  des  chimères  de  civili- 
saiion  perfectible  (réfutées  en  VI  et  VU  sections);  ils  sont 
engoués  d'un  mesquin  budjet  de  4oo,ooo  f.  dans  Paris  .• 
je  prouve  à  laPostjace,  que  chacund'eux,  dans  l'état  sociê- 
taireobtiendrade  seniravailaudelàde  ^00,000  f.derefeTAt. 
Qu'ils  tessent  donc  de  s'alarmer  de  la  découverte  des 
destinées  sociétaires  ;  mais  la  peur  ne  raisonné  pas ,  les 
corporations  aveuglées  ne  rétrogradent  pas ,  on  ne  peut 
pas  les  convertir  en  masse;  peu  importe:  U sujfra d'en 
désabuser  une  très-petite  mihorité,  la  tenter  par  f  appât 
d'une  immensité  de  gloire  et  de  fortune  assurée  à  tout  écri- 
vain distingué^  qui  osera  le  premier  dénoncer  les  chimères 
dites  politique ,  moralisme ,  économisme ,  vraie  cataracte 
qui  aveugle  t esprit  humain  ;  ces  sciences  n'ont  abouiit/uà 
détourner  les  nuûàtis  des  voies  de  progrès  eh  échelle  so- 
ciale.  Ott  veftio,  dans  ««(  ouvrage,  qu'un  petit  essai  du  iv- 
gime  'naturel  ou  sociétaké  appliqué  à  1800  personnes, 
eouvrira  de  ridicule  lessodètée  civuisés  et  barbare},  elprou- 
vera  qùàles  ne  sont  point  la  destinée  de  ïhomtrn. 
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Aîorsfiùrani nos  controverses parasUessur  U  bonhotry 
la  sagesse ,  la  vertu ,  la  philantropU  :  il  sera  prouvé  que 
.  h  Vrai  bonheur  consiste  a  jouir  d'une  grande  richesse ,  ei 
^ime  variété  ironie  de  plaises;  vérité  que  nos  philosophes 
ont  niée ,  parcegue  leur  science  ne  peut  donner  ce  genre  de 
bonheur  à  personne ,  pas  mémeaarsiybarites  ni  aux  mo- 
narques. César  parvenu  au  trône  du  monde ,  n'y  irom-e 
quele  vide,  ets'écrie:  N'est-ce  que  cela!  Madame  deSfain- 
tenon  dit:  vJSe  voyez-vous  pas  que  je  meurs  de  tristesse 
»  dans  utu  fortune  qu'on  aurait  eu  peine  à  imaginer,  et 
]•  qu'il  n'y  a  que  le  secours  de  Dieu  qui  m  empêche  dy 
n  swcomber? n  (secours  bienJaibU  s'il  la  conduit  à  mou' 
rir  dennui!  )  elle  ajoute  :  «  que  ne  puis-je  Vous  faire  voir 
»  l'ennui  qui  dévorelesgraTuis,etîapàne  qu'ils  ont  à  ran- 
»  pUr  leur  journée!  tous  les  états  laissent  un  vide  c^reux^ 
»  une  inquiétude,  une  lassitude,  une  envie  de  cànnmtre 
»  autre- chose.  *  Horace  l'avait  dit  en  d'autres  tennes  t 
Fost  equitem  sedet  atra  cura.  C'est  donc  en  vain  que  les 
sybarites  parisiens  nous  vantent  leur  talent  de  yiVBE  SI 
BIEN  ET  SI  VITE  ;  je  prouverai ,  par  un  parallèle  açei 
les  plaisirs  de  l'harmonie  sociétaire,  {période  8.e  du 
tableau  précédent  )  que  leur  vie  est  bien  mesquine,  bien 
trtdnanle;  et  que  Ihomme  le  moins  riche,  le  moins Javo~ 
risédans  Tétat  sociétaire,  sera  plus  heureux  que  les  syba- 
rites parisiens ,  parce  qu'il  pourra  donner  cours  à  ses 
douze  passions  dortt  le  développement  combiné  est  le  seul 
gage  de  parfait  bonheur. 

On  persuade  aux  civUisés  qu'ils  volent  à  la  perJecUbi- 
lité ,  quand  ils  sont  accablés  de  calamités  nouvelles  et  ré~ 
cenies,  dont  a4  sont  décrites  au  chap.  XliVIII;  entre 
autres  le  fléau  des  dettes  publiques ,  toujours  croissant ,  et 
qui,  à  la  première  guerre  entre  les  occidentaux ,  amènerait 
une  banqueroute  universelle  suivie  de  révolutions. 

,  Il  est  bien  d'autres  plaies  inaperçues  :  tel  est  rempOte- 
mettt  du  commerce  qui  menace  de  tout  envahir,  et  dontles 
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'gouvenumens  ■commmcent  a^n  à  s' alarmer i  la  théorie 
socUUiire  peut  seuleenseigner  îesmojrens  tf  abattre  ce  Titan 
polttigug.  {  Voyiez  G.»  section.  ) 

Le  viu  de  nos  soi-disant  rége'nérateurs  est  d'accuser  tel 
ou  tel  abus,  au  lieu  d'accuser  la .  cifilisation  •entière  ^jui 
n  est  qu'un  cercle  vicieuà:  dabus  dans  toutes  sesparttesi 
Q faut  sortir  de  cet'abîme.  J'en  indiquera  issues,  p^  SaSv 
Depuis  3ooo  ans,  la  phÛosophie  ne  sait  inventer  au- 
cune disposition  neu^  en  politique  industrielle  et  sociale  ; 
ses  innombrables  systèmes  ne  reposent  que  sur  la  distribu- 
tion par  famiSes,  réunion  la  plus  petite  et  la  plus  ruineuse! 
quelle  stérilité  de  génie  ! 

Voici  erifin  des  idées  neuves ,  une  théorie  qui  s' accomode 
aux  vues  des  gouvememens,\au  heu  deles  harceler  par  des 
visions  phtlantropiques ,  vrais  masques  d agitateurs  ;  tout 
minisire  goûtera  une  méthode  qui^,  quadruplant  le  revenu 
tSocûi,  permettra  de  doubUr  subitement  les  impôts,  tout 
en  dégrevant  les  administrés  de  moitié ,  en  sens  relatif.  (Ils 
ne  paieront  que  double  sur  un  produit  quadruple,  p.  9.) 
Un  effet  plus  brillant  sera  d'opérer  sur  le  monde  'entier, 
sauvage ,  barbare ,  civilisé;  métamorphoser  h  tout  par  un 
essai  borné  h  une  lieue  carrée  et  i  Boo  personnes.  Quel  con- 
traste avec  la  phUosophie  qui  bouleverse  des  empires, ^_  de 
fond  en  comble ,  sans  aucune  garantie  de  bons  résultais , 
ni  d accession  des  barbares  et  sauvages  ! 

La  pauvre  civUtsationfait  des  efforts  gigantesques  pour 
des  riens;  envoi  d  armées  de  terre  et  de  mer  pour  délivrer 
peut-être  un  dixième  de  la  Grèce;  révohitions  et  massacres 
pour  essais  sur  t émancipation  des  nègres;  tentatives  in/ruù- 
tueuses  de  secours  à  findigence;  tous  ces  travaux  de  pygmées 
vont  finir:  le  genre  humain  va  être  affranchi  et  secouru 
TOUT  ENTIER;  Use  ralliera  partout  à  Tindustrie  attraj^ante, 
dès  qu'il  saura ,  par  essai  sur  un  cemton ,  les  prodiges  de 
richesse ,  de  plaisirs  et  de  vertus  qu'on  en  ncueilk.  , 

r,,    ..I   .LiOO^Ie 


XVI  AVANT-PROPOS. 

ÏMJîmrontîes  ckimèrts  et  Us  fureurs  de  t  esprit  de  parût 
chacun  en  vojrant  la  vraie  destinée  de  F  homme ,  la  niéca-> 
nique  des  passions ,  sera  si  confus  des  absurdités  cipiii^ 
sées ,  qu'on  opinera  à  les  oublier  au  plus  irîte. 

Obligé  de  démasquer  ici  des  professions  vicieuses ,  com- 
merce et  autres ,  Je  ne  blâme  pas  ceux  qui  en  provient  :  le 
tort  est  à  la  politique  cieilisée  qui  pousse  les  peuples  au 
vice ,  en  ne  leur  ouvrant  d'autre  voie  de  fortune  que  la  prtf 
tique  de  la  fourberie. 

Il  faudra  de  fréquentes  redites  pour  disfiper  certains 
préjugés ,  les  illusions ,  «  de  tendre  à  la  PERFECTIBILITÉ  , 
dans  cette  civilisation  où  le  malfait  dix  pas  en  avant 
quandie  bien  enfaitun  »  ;  de  tendre  à  la  richesse  par  l'in- 
dustrie morcelée  dont  le  faible  produit,  borné  au  quart  de 
la  sociétaire ,  est  illusoire  par  le  vice  de  population  illimi' 
fée  :  de  vouloir  établir  des  mœurs  avant  if  avoir  inventé  le 
rép'me  d'attraction  industrielle,  seul  garant  de  bonnes 
mœurs  et  de  juste  répatiition,  362.  Sya. 

Onfaii  à  Parts  une  tentative  d'extinction  de  la  mendi- 
e^',  teutàlÏTéet  non  pas  moyen  réel  :  le  comité  ignore  qu'il 
faut  opérer  sur  la  campagne  avant  d'opérer  sur  la  ville; 
effectuer  la  reforme  industrielle  en  agriculture ,  fabriques , 
commercé  et  ménage.  Qu'on  se  dispense  de  recherches  :  dès 
ce  moment  on  a  t  option  sur  les  moyens  réels  if  extirper  et 
de  plus  prévenir  cet&  Upré,  par  avènement  aux  phases  2 , 
3,  4i  *^  tableaupage  55a.  * 

Tant  d'écrivains  cherchent  un  sujet  neuf  :  voici  h  plus 
fécond  qui  se  soit  Jamais  présenté.  Je  puis  à  peine  en  Irai' 
Ur  la  20' partie  .-{vojrez  analogie  5^2.  )  la  proie  est  ample 
pour  les  coopérateurs  :  je  doisjr  préluder  par  une  Préjace 
réfiHant  nos  prétendues  perfections  sociales ,  qui  ne  sont 
quetabsence  de  toute  sagesse,  que  le  inonde  à  rebours 
en  poHtique  tt  en  industrie,  que  la  folle  prétention  d'area- 
gles  qui  coâdaisentde$  aveuglés.  Évangile. 
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ARTICLE  PREMIER. 

SXPOSÉ  ET   nOTIOHS   VaÉPASArOIlES. 

Il  n'est  pas  de  désir  plus  général  que  celui  de  doubler 
son  revenu  par  un  coup  de  fortune,  comine  un  riche 
mariage,  un  héritage,  une  sinécure;  et  si  Ton  trouvait 
le  moyen  d'élever  le  revenu  de  chacun,  non  pas  au  dou- 
ble, mais  au  quadruple,  en  valeur  réelle,  une  telle 
découverte  serait  assurément  la  plu.s  digne  de  l'atlen- 
tion  générale. 

Tel  sera  le  fruit  de  la  méthode  sociélaïrc  naturelle  : 
en  France,  le  produit  annuel,  esiimé  six  milliards,  s'é- 
lèvera à  vingt-quatre,  dès  la  première  anné^dc  régime 
sociélaire;  m£me  proportion  pour  les  autres  empires. 

La  richesse  \a  plus  colossale  serait  illusoire,  si  elle  n'é- 
tait soutenue  d'un  ordre  distributif  garantissant  : 

Réparlilion  proportionnelle  et  parlicipationdela  classe 
pauvre  à  cet  accroissement  de  produit  ; 

Equilibre  de  la  population,  dont  le  progrès  illimité 
neutraliserait  bientôt  un  quadruplcnicnletmême  un  dé- 
cuptement  de  richesse  effeciive. 

Ces.  problèmes,  écueîl  des  sciences  modernes,  sont 
pleinement  résolus  par  la  découverte  du  mode  sociétaire 
□aturel ,  dont  on  va  lire  un  traité  abrégé. 

Le  litre  de  Nouveau  Mande  industriel  m'a  paru  le 
plus  exact  pour  désigner  ce  bel  ordre  sociétaire  qui  , 
entre  autres  propriétés,  possède  celle  de  créer  l'allraction 
industrielle  :  on  y  verra  nos  oisifs,  mËmc  tes  petites 
maîtresses,  être  sur  pied  dès  les  quatre  heures  du  matin, 
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en  hiver  comme  en  été ,  pour  se  livrer  avec  ardeur  aux 
travaux  uti les ,  au  soin  des  jardins  et  basses-cours,  aux 
fonctions  du  ménage,  des  fabriques  et  autres,  pour  les- 
quelles le  mécanisme  civilisé  inspire  du  dégoût  à  toute  la 
classe  ricbe. 

Tous  ces  travaux  deviendront  attrayans  par  l'influence 
d'une  distribution  trè»-inconnue,  que  je  nommerai  Séries 
passionnées,  ou  Séries  de  groupes  contrastés  :c  est  le  méca- 
nisme auquel  tendent  toutes  les  passions ,  le  seul  ordre 
conforme  au  vœu  de  la  nature.  Le  sauvage  n'adoptera 
jamais  l'industrie,  tant  qu'il  ne  la  verra  pas  exercée^  en 
Séries  passionnées. 

Dans  ce  régime,  la  pratique  de  la  vérité  et  de  la  jus- 
tice deviennent  voie  de  fortune  ;  et  la  plupart  des  vices 
dégradans  selon  nos  mœurs,  comme  ta  gourmandise, 
deviennent  voie  d'émulation  industrielle  ;  de  sorte  que 
les  rafBnemens  gastronomiques  y  sont  encouragés  comme 
ressorts  de  sagesse;  un  tel  système  est  l'opposé  du  méca- 
nisme civilisé  qui  conduit  à  la  fortune  par  le  mensonge, 
et  place  lasagessedans  les  austérités.  D'après  ce  contraste, 
l'état  civilisé  où  régnent  le  mensonge  et  l'industrie  répu- 
gnante, sera  surnommé  monde  à  rebours;  et  l'état  socié- 
taire ,  monde  à  droit  sens ,  fondé  sur  Temploi  de  la  vérité 
et  de  l'industrie  attrayante. 

C'est  surtout  pour  les  savans  et  artistes  que  le  régime 
sociétaire  sera  nou^'eau  monde  et  monde  à  droit  sens; 
ils  y  obtiendront  tout  à  coup  l'objet  de  leurs  vœux  les 
plus  ardens,  une  immense  fortune,  vingtuple  et  centuple 
de  ce  qu'ils  peuvent  espérer  dans  l'état  civilisé ,  vrai  sen- 
tier de  ronces  pour  eux  ;  ils  y  sont  abreuvés  de  tous  les 
dégoûts ,  soumis  à  toutes  les  servitudes. 

Quant  aux  autres  classes  à  qui  j'annouce  le  quadruple 
revenu,  elles  vont  d'abord  me  suspecter  d'exagération  ; 
mais  ta  théorie  sociéuire  est  si  facile  à  comprendre,  que 
chacun  pourra  en  être  juge,  et  apprécier  auplusjustes'il 
est  vrai  que  la  méthode  naturelle  décrite  ici  sous  le  nom 
de  Séries  passionnées ,  doive  donner  un  produit  quadru- 
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pie  de  celui  de  notre  industrie  morcelée  et  subdivisée 
en  autant  d'exploitations  qu'il  y  a  de  couples  conjugaux. 
Unpréjugéa  de  tout  temps  empêché  les  recherches  sur 
Tassociation  ;  on  a  dit  :  "  Il  est  impossible  de  réunir  en 
»  gestion  domestique  trois  ou  quatre  ménages,  sans  que  la 
a  discorde  ne  s'y  manifeste  au  bout  d'une  semaine,  sur- 
it tout  parmi  les  femmes  :  il  est  d'autant  plus  impossible 
n  d'associer  trente  ou  quarante  familles ,  et  à  plus  forte 
»  raison  trois  ou  quatre  cents.  » 

C'est  très-faossement  raisonné  :  car  si  Dieu  veut  l'éco- 
nomie et  la  mécanique ,  il  n'a  pu  spéculer  que  sur  l'as- 
.sodation  du  plus  grand  nombre  possible;  dès  lors  l'in- 
succès sur  de  petites  réunions  de  trois  et  de  trente  fa- 
milles était  un  augure  de  réussite  sv  r  1^  grand  nombre , 
sanf  à  rechercher  préalablement  la  théorie  d'association 
natoretle  ou  méthode  voulue  par  Dieu,  et  ■'"nforme  au 
voeu  de  l'attraction,  qui  est  l'interprètedeDieu  en  méca- 
nique sociétaire.  Il  dirige  l'univers  matériel  par  attrac- 
tion; s'il  employait  an  autre  ressort  pour  la  direction 
du  m<Hide  social ,  il  n'y  aurait  pas  unité ,  mais  duplicité 
d'action  dans  son  système. 

L'étude  de  l'attraction  passionnée  conduit  directement 
à  la  découverte  |du  mécanisme  sociétaire  ;  mais  si  l'on 
veut  étudier  l'association  avant  l'attraction ,  l'on  court 
le  risque  de  s'égarer  pendant  des  siècles  dans  les  faus- 
nes  méthodes,  de  se  rebuter  et  de  croire  à  l'impossibilité; 
c'est  ce  qui  arrive  aujourd'  hui,  où  le  problème  de  l'asso- 
ciation ,  qu'on  avait  négligé  pendant  trois  mille  ans  , 
commence  enfin  à  fixer  l'attention  du  monde  savant. 

Depuis  quelques  années  on  écrit  sur  le  mot  dissociation 
sans  connaître  la  chose,  sans  même  déterminer  le  butda 
lien  sociétaire,  les  formes  et  méthodes  qu'il  doit  adopter, 
les  conditions  qu'il  doit  remplir ,  les  résultats  qu'il  doit 
donner.  Ce  sujet  a  été  traité  si  confusément,  qu'on  na 
pas  même  songé  à  ouvrir  un  concours  sur  la  marche  à 
suivre  dans  une  étude  si  neuve.  Ce  concours  aurait  con- 
duit à  reconnaître  qu'on  ne  peut  pas  réussir  par  tes 
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moyens  connos.  et  qu'il  faut  en  chercher  d'autres  dans 
les  sciences  encore  vierges  etinlactesi  surtout  dans  celle 
de  l'attraction  passionnée,  science  manquée  par  Newton 
qui  y  touchait  de  près.  Démontrons  quelle  est  l'unique 
voie  de  succès  en  association. 

Si  les  pauvres,  la  classe  ouvrière ,  ne  sont  pas  heureux 
dans  1  état  sociétaire,  ils  le  troubleront  parla  malveillance, 
le  vol,  la  rébellion;  un  tel  ordre  manquera  le  but,  qui 
est  d'associer  le  passionnel  ainsi  que  le  matériel,  de  conci- 
lier les  passions,  les  caractères,  les  goùls ,  les  instincts  et 
inégalités  quelconques. 

Mais  si  pour  satisfaire  la  classe  pauvre  on  lui  assure 
un  bien-âtre,  l'avance  d'un  minimum  copieux  en  subsis- 
tance, vêlement,  etc. ,  ce  sera  la  pousser  à  la  fainéantise  ; 
on  en  voit  la  preuve  en  Angleterre  où  le  secours  annuel 
de  200  millions  aux  indigens  n'aboutit  qu'à  multiplier 
le  nombre  des  mendians. 

Le  remède  à  cette  fainéantise  et  aux  autres  vices  qui 
désoi^aniseraient  l'association,  est  donc  la  recherche  et 
la  découverte  d'un  mécanisme  d'attraction  industrielle, 
transformant  les  travaux  en  plaisirs ,  et  garantissant  la 
persistance  du  peuple  au  travail,  et  le  recouvrement  du 
minimum  qu'on  lui  aura  avancé. 

D'après  ces  considérations,  si  l'on  eût  voulu  procéder 
mclhodiquement  en  théorie  sociétaire,  il  eût  fallu  avant 
tout  mettre  an  concours  l'étude  de  l'attraction  passion- 
née, par  analyse  et  synthèse,  afin  de  découvrir  si  elle 
fournit  des  ressorts  d'attraction  industrielle.  Telledevait 
être  la  marche  régulière  que  n'ont  pas  entrevue  ceux  qui 
ont  écrit  vaguement  et  superficïellementsur  l'association. 
S'ils  eussent  étudié  l'attraction,  ils  auroient  découvert  la 
théorie  des  Séries  passionnées,  sans  laquelle  il  est  impos- 
sible de  fonder  le  mécanisme  sociétaire ,  car  on  ne  peut 
pas  sans  les  Séries  passionnées  remplir  les  conditions  pri- 
mordiales, telles  que 

Attraction  industrielle. 
Répartition  proportionnelle. 
Equilibre  de  population. 

n,,N;.,i-,Goot^le 
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Oolre  les  écrils,  on  a  fait  des  tenfalives  pratiques  en  as- 
«aation,  des  essais  en  Amérique  et  en  Angleterre. 
ï/nesecie  dirigée  par  M.  O^ven  prétend  qu'elle  fonde 
létat  sociétaire;  elle  fait  tout  le  contraire:  elle  traraillei 
aëcrëditer  l'idée  d'association ,  par  la  feosseté  de  sa  mé- 
ibade  conmire  en  tous  sens  à  la  nature  ou  attraction. 
Aussi  la  secte  Owéniste  n'a-t-elle  séduit  ni  les  sauvages 
ni  les  dvilisés  voisins  :  aucune  horde ,  aucune  province 
des  Etats-Unis  n'a  voulu  adopter  ce  régime  monastique 
de  communauté  des  biens,  ce  demi-athéisme  ou  absence 
de  culte  divin,  et  autres  monstruosités  que  M.  Owen  dé- 
core du  nom  d'association.  Il  joue  sur  un  mot  en  crédit; 
il  en  fait  un  objet  de  spéculation  en  s'aflublantde  formes 
philantropiques  ;  et  i'apathie  des  corps  savans  sur  ce 
pxnd  problème,  leur  négligence  de  préciser  les  condi- 
tions à  remplir  et  le  but  à  atteindre ,  donnent  beau  jeu 
aox  intrigans  pour  égarer  l'opinion^ur  ce  sujet. 

Aunm  des  écrirains  ou  des  entrepreneurs  n'aborde  le 
fond  de  la  question ,  le  problème  d'associer  en  gestion 
agricole  et  domestique,  non-seulement  les  facultés  pécu- 
niaires et  industrieuses  d'une  masse  de  familles  inégales 
m  fortune,  mais  associer  les  passions,  caractères,  goûts, 
instincts;  de  tes  développer  dans  chaque  individu  sans 
froisser  la  masse;  faire  éclore  dès  le  plus  bas  âge  les  voca- 
tions industrielles  qni  sont  nomhi^nses  chez  l'enfant , 
placer  chacun  aux  divers  postes  où  la  nature  l'appelle, 
vaiio- fréquemment  les  travaux  et  les  soutenirde  charmes 
soffisans  pour  faire  nailre  l'attraction  industrielle. 

Au  lien  d'envisager  ainsi  la  tâche ,  on  n'a  ,fait  qu'ef- 
fleorer  le  sujet ,  donner ,  sur  l'association ,  du  bel  esprit 
sans  théorie  ;  il  semble  qu'on  n'ait  soulevé  cettequestion 
que  pour  l'étouffer.  Aussi  le  mot  Msociaiion  est-il  pro- 
fané, déconsidéré.  Les  uns  le'prennent  pourmasqued'in* 
trigues  électorales  et  menées  d' agiotage;  d'autres  y  voient' 
un  ressort  d'athéisme ,  parce  que  la  secte  Owen ,  par  ta 
suppression  du  culte  divin,  s'est  attiré  en  Amérique  le 
nom  de  secte  d'athées.  Tous  ces  inddens  répandent  sur 
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la  vraie  association  lant  (le  défaveur  que  je  n'ai  pas  cm 
convenable  de  placer  dans  le  titre  de  mon  abrégé  ce  mot 
Association,  devenu  vide  de  sens  depuisqu  il  sert  de  man- 
teau à  toutes  les  intrigues. 

Plus  on  a  abusé  du  mot,  plus  il  importe  de  donnersnr 
la  chose  des  notions  préliminaires ,  et  disposer  le  lecteur 
à  concevoir  que  la  vraie  association ,  l'art  d'appliquer  à 
l'industrie  toutes  les  passions,  tous  les  caractères ,  godts 
et  insli nets, étant  un  nouveau  monde  social  et  industrieli 
il  doit  s'attendre  à  trouver  dans  cette  théorie  des  prin- 
cipes tout  opposés  à  ses  préjugés .  qui  lui  dépeignent  l'é- 
tat civilisé  comme  voie  de  perfection  et  destinée  de 
l'homme,  quand  ît  est  évident  que  le  peuple  des  pays  les 
plus  civilisés  est  aussi  malheureux  aussi  pauvre 'que  les 
populaces  barbares  de  la  Chine  et  de  l'Indoslan  ;  et  que 
l'industrie  morcelée  ou  ménage  de  famille  n'est  qu'un 
labyrinthe  de  misères,  d'injustice  et  de  fausseté. 

Fixons  d'abord  l'attention  sur  le  résultat  le  plus  sail- 
lant du  régime  sociétaire,  le  quadruple  produit.  Une 
granderéunion  n'emploierait  dans  diverses  fonctions  que 
le  centième  des  agens  et  machines  qu'exige  la  complica- 
tion de  nos  petits  ménages.  Au  lieu  de  3oo  feux  de  cui- 
sine et  3oo ménagères,  on  n'aurailque  4  ou  5  grands  feux 
préparant  des  services  de  divers  degrés,  assortis  à  4  ou 
5  classes  de  fortune ,  car  l'état  sociétaire  n'admet  point 
d'égalité.  Il  suffirait  d'une  dixaine  de  personnes  exper- 
tes,  pour  remplacer  les  3oo  femmes  qu'emploie  le  ré- 
gime civilisé  dépourvu  des  nombreuses  mécaniques]dont 
on  ferait  usage  dans  une  cuisine  préparant  pour  i8oo 
personnes  (  c'est  le  nombre  le  plus  convenable).  Cette 
réunion  abonneiàit  chacun  à  des  tables  et  services  de 
divers  prix ,  sans  aucun  assujétissement  contraire  aux  li- 
bertés individuelles. 

Le  peuple,  dans  ce  cas,  dépenserait  bien  moins  pour 
faire  bonne  chère,  qu'aujourd'hui  pour  vivre  pitoya- 
blement. L'épargne  de  combustible  serait  immwise,  et 
assurerait  la  restauration  des  forêts  et  climatures,  bien 
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mieux  que  ne  feroDt  cent  codes  forestiers  inexécutables. 

Le  travail  de  ménage  serait  tellement  simplifié,  que 
les  sept  huitièmes  des  femmes  de  ménage  et  des  dômes- 
tiques  derieadraient  disponibles  et  applicables  aux  fonc- 
tions productircs. 

Notre  siècle  prétend  se  distinguer  par  l'esprit  d'asso- 
ciation; comment  se  fâit-il  qu'en  agriculture  il  adopte 
la  distribution  par  familles,  qui  est  la  moindre  combt- 
naîson  possible?  On  ne  peut  pas  imaginer  de  réonfons 
plus  petites,  plus  anti-économiques  et  plus  anti-sociétaires 
que  celles  de  nos  villages ,  bornées  à  im  couple  conjugal, 
ou  une  famille  de  cinq  ou  six  personnes  ;  villages  con- 
struisant 3oo  greniers,  3oo  caves,  placés  et  soignés  au 
plus  mal,  quand  il  suffirait,  en  association,  d'un  seul 
grenier,  une  seule  cave ,  bien  placés ,  bien  pourvus  d'at- 
tiraîl ,  et  n'occupant  que  le  dixième  des  agens  qu'exige  la 
gestion  morcelée  ou  régime  de  (àmîlle. 

Far  fois  des  agronomes  ont  inséré  dans  les  journaux 
quelques  articles  sur  les  énormes  bénéfices  que  Tagricul- 
lure  obtiendrait  des  grandes  réunions  sociétaires ,  si  l'on 
pouvait  concilier  les  passions  de  deax  ou  t'rois  cents  fa- 
milles exploitant  combînément,  et  effectuer  l'association 
en  passionnel  comme  en  matériel.  < 

Ils  en  sont  restés  sur  ce  sujet  à  des  vœux  stériles ,  i  des 
doléances  d'impossibilité  qu'ils  motivent  sur  l'inégalité 
des  fortunes,  les  disparates  de  caractère,  etc.  Ces  inéga- 
lités, loind'être  un  obstacle  ,  sont  au  contraire  le  ressort 
essentiel  ;  on  ne  peut  pas  organiser  des  Séries  passionnées 
sans  une  grande  inégalité  de  fortunes,  caractères,  goûts 
et  instincts  ;  si  celte  écbelle  d'inégalités  n'existait  pas , 
il  faudrait  la  créer,  l'établir  en  tous  sens,  avant  de  pou- 
voir associer  le  passîonnel- 

Nons  voyons  dans  le  régime  civilisé  des  lueurs  d'asso- 
ciation matérielle  seulemen/ f  des  germes  qui  sont  dus  à 
l'instinct  et  non  à  la  science.  L'instinct  apprend  à  cent 
familles  villageoises  qu'un  four  banal  coûtera  beaucoup 
moins,  en  maçonnerie  et  combustible,. que  cent  petits 
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ce  sujet  aucune  ^lade  -,  elle  était  entravée  par  l'esclavage 
qui  aurait  mis  beaucoup  d'obstacles  à  l'invention  du  mé- 
canisme soriétaire  impraticable  avec  des  esclaves. 

Les  modernes  qui  n'étoient  plus  gênés  par  la  coutume 
de  l'esclavage ,  auroîent  pu  spéculer  sur  l'association  agri- 
cole et  domestique,  maïs  leurs  économistes  ont  été  arrê- 
tés par  un  préjugé  qui  persuade  que  le  morcellement  on 
culture  subdivisée  par  familles,  est  nature  de  l'homme, 
destinée  immuable.  Toutes  leurs  théories  reposent  sur 
cette  erreur  primordiale,  fortement  étayée  parla  morale 
qui  ne  voit  la  sagesse  que  dans  les  relations  de  famille, 
dans  la  multiplication  des  chaumières. 
,  lies  économistes  ont  donc  sanctionné  comme  nécessai- 
res les  deux  vices  radicaux  qu'ils  ont  trouvés  établis,  le 
morcellement  de  l'agriculture  et  la  fausseté  du  commerce 
livré  à  la  concurrence  individuelle  qui  est  toute menson- 
gèreel  complîcatire,  élevant  le  nombre  desagens  auving- 
tuple  de  ce  qu'emploierait  le  régime  véridigue. 

Sur  ces  deux  vices  repose  la  société  qu'on  nomme  CfVi- 
lisation,  qui  loin  d'être  la  destinée  du  genre  humain,  est 
au  contraire  la  plusviledes  sociétés  industrielles  qu'il  peut 
former;  carc'est  la  plus  perfide,  i  tel  point  qu'elle  excite 
le  mépris  des  barbares  mêmes. 

Du  reste  la  civilisation  occupe  en  échelle  du  mouve- 
ment unr6leimportant,carc'estellequi  crée  les  ressorts 
nécessaires  pour  s'acheminer  à  l'associalion  ;  elle  crée  la 
grande  industrie,  les  hautes  sciences  et  les  beaux  aris.On 
devait  faire  usage  de  ces  moyens  pour  s'élever  plus  haut 
en  échelle  sociale ,  ne  pas  croupir  à  perpétuité  dans  cet 
abîme  de  misères  et  de  ridicules,  nommé  civilisation,  qui 
avec  ses  prouesses  industrielles  et  ses  torrens  de  fausses 
lumières ,  ne  sait  pas  garantir  au  peuple  du  travail  et  du 
pain. 

Sur  d'autres  globes  comme  sur  le  nôtre ,  rhumanïtc 
est  obligée  de  passer  environ  une  centaine  de  générations 
en  mécanisme  faux  et  morcelé ,  comprenant  les  quatre 
périodes,  sauvage,  patriarcbale,  barbare  et  civilisée;  et 
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d'y  langDi'r  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  rempli  deux  conditions, 
I.'  Créer  la  grande  industrie,  les  hant«s  sciences  et  les 
beaox  arts.-ces  resiiorts  éunt  nécessaires  à  l'établissement 
du  régime  sociétaire  qui  est  incompatible  avec  la  pauvreté 
et  l'ignorance. 

2."  InTenteTcemécanismesociétaîre,cenouTeaumonde 
iodoslriel  opposé  au  morcellement. 

On  avoït  pouryréussir  des  voies  très-nombreuses  dont 
je  traiterai  k  la  suite  de  cet  abrégé ,  on  les  a  toutes  négli- 
gées, entre  antres  le  calcul  de  l'altraclion  passionnée  que 
recommandaient  tes  succès  de  Newton  en  calcul  de  l'at- 
traction matérielle. 

La  première  condition  était  fort  bien  remplie ,  nous 
avons  depuis  long-temps  poussé  l'industrie  ,  les  sciences 
et  les  arts  aa  degré  sufBsanl.  lies  Athéniens  auraientdéjÂ 
pu  fonder  le  régime  sociétaire,  en  substituant  à  l'escla- 
vage les  rachats  payables  par  annuités. 

Mais  la  deuxième  condition  n'a  point  été  remplie:  de- 
puis cent  avis  qu'on  commence  à  s'occuperde  l'industrie, 
on  n'a  pas  songé  à  inventer  un  mécanisme  opposé  au 
morcellement,  aux  petits  ménages  de  famille:  on  n'a  pas 
même  proposé  la  recherche  d'unrégimed'industrierom- 
binée  en  fonctions  domestiques  et  agricoles.  On  propose 
des  prix  par  centaines  pour  des  controverses  insigni- 
fiantes, des  écrits  parasites,  et  pas  une  petite  médaille 
pour  l'invention  du  procédé  sociétaire  naturel. 

Cependant  chacun  s'aperçoit  que  le  monde  social  n'est 
point  arrivé  an  but,  et  que  le  progrès  de  l'industrie  n'est 
qu'un  leurre  pour  la  multitude.  Dans  l'Angleterre  tant 
vantée,  la  moitié  del  a  population  est  réduite  à  travailler 
seize  heures  par  jour ,  une  partie  même  dans  des  ateliers 
infects ,  pour  gagner  sept  sous  de  France  dans  un  pays  oik 
la  subfflstance  est  plus  coûteuse  qu'en  France.  Combien 
la  nature  est  sage  en  inspirant  aux  sauvages  un  profond 
dédain  pour  cette  industrie  civilisée,  fatale  à  ceux  qui 
l'txereent  et  profitable  seulement  aux  oisiÊ  et  k  quelques 
chc&  !  $i  l'industrie  n'était  destinée  qu'à  produire  ces 
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scandaleux  résultats,  Dieu  ne  l'anniit  pas  créée,  oa  bien 
il  n  aurait  pas  donné  aux  humains  cette  soif  de  richesses 
que  l'industrie  civilisée  et  bai^iarene  peut  pas  satisfaire, 
car  elle  plonge  dans  la  misère  toute  la  multitude  Indos- 
trieuse  pour  enrichir  quelques  favoris,  qui  encorese  tron- 
renl  pauvres,  à  les  en  croire. 

En  réplique  aux  sophistes  qui  nous  vantent  ce  chaos 
soaal  comme  une  marche  rapide  vers  la  perfectibilité 
croissante,  insbtons  surles  trois  conditions  primordiales 
de  sagesse  sociale;  dont  aucune  ne  peut  être  remplie  dans 
le  régime  civilisé;  ce  sont  : 
Attraction  industrielle , 
Répartition  proponionnelle, 
Equilibre  de  population. 
Economie  de  ressorts. 

C'est  un  sujet  fort  neuf  sur  lequel  il  faut  quelques  re- 
dites pour  dégager  le  lecteur  de  ses  nombreux  préjugés, 
et  lerallier  à  des  principes  sûrs. 

J'ai  fait  observer  que  si  le  peuple  civilisé  jouissaitd'un 
minimum  copieux ,  4'une  garantie  de  nourriture  et  d'en- 
tretien décent,  il  s'adonnerait  à  l'oisiveté  parce  que  l'in- 
dustrie civilisée  est  très-répugnante;  il  faudra  donc,  en 
régime  sociétaire ,  que  le  travail  soit  aussi  attrayant  que  le 
sont  aujourd'hui  nos  festinsetnos  spectacles:  dans  ce  cas, 
le  remboursement  du  minimum  avancé ,  sera  garanti  par 
l'attraction  industrielle  ou  passion  du  peuple  pour  des 
travaux  très-agréables  et  très-lncratifs;  passion  qui  ne 
potlrra  se  soutenirqu 'autant  qu'on  aura  une  méthode  de 
r^iartilionéquitable,  allouant  àchaque  individu,  homme, 
femme  ou  mfant,  trois  dividendes  affectés  à  ses  trois  fa- 
cultés industrielles,  Capital,  Travail  et  Taleni,  et  pleine- 
ment satisfaisans  pour  lui. 

Quel  que  fât  ce  bien-être,  le  peuple  retomberait  bien- 
tôt dans  le  dénâment,  s'il  multipliait  sans  bornes, 
comme  la  populace  de  civilisation ,  les  fourmilières  d'An- 
gleterre ,  France ,  Italie ,  Chine ,  Bengale ,  etc.  Il  faut  donc 
découvrir  un    moyen   de  garantie  contre  l'accroisse- 
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meot  iodéfini  de  population.  Nos  sdences  n'indiquent 
aucun  préservatif  de  ce  fléau,  contre  lequel  la  théorie 
de  l'attraction  passionnée  fournit  quatre  garanties,  dont 
aucune  ne  peut  être  introduite  en  civilisation  ,  celte  so- 
dété  étant  incompatible  arec  les  garanties  sociales ,  ainsi 
qu'on  le  verra  aux  siziènie  et  septième  sections. 

11  est  bien  d'autres  vices  contre  lesquels  le  régime  so- 
ciétaire devra  posséder  des  garanties  efficaces;  le  vol 
snfBrait  à  lui  seul  pour  faire  avortertoutes  les  tentatives 
d'association  :  ces  préservatifs  se  trouvent  dans  le  niéca> 
nisme  des'Sëries  passionnées  ,  et  ia  civilisation  ne  peut 
s*en  approprier  aucun  :  elle  échoue  dans  toutes  les  ga- 
ranties dont  elle  veut  faire  l'essai  :  souvent  elle  aggrave 
le  mal,  comme  on  l'a  vu  dans  l'affaire  de  la  traite  des 
nègres  et  celle  de  la  responsabilité  financière.  Il  existe 
une  théorie  q)éciale  fur  les  garanties ,  et  nos  sciences 
Tont  manqoée  comme  la  théorie  d'association. 

Celle-ci  ouvre  à  l'ambition  individuelle  une  chance 
bien  magnifique  :  on  voit  quantité  de  personnages  re- 
marquables par  le  rang,  la  fortune,  les  lumières,  s'agi- 
ter pendant  de  longues  années  pour  obtenir  le  poste  de 
ministre ,  et  souvent  de  moindres  places  ;  on  les  voit 
fréquemment  échouer  après  de  pénibles  efforts,  et  en 
concevoir  un  chagrin  perpétuel. 

Voici,  pour  les'ambitieux  honorables,  une  carrière 
toute  neuve  et  bien  autrement  brillante  que  c^le  de 
ministre  amovible.  Ici  le  succès  ne  sera  ni  douteux ,  ni 
dîflféré,  le  réle  de  fondateur  de  l'association  n'exlfera 
aucune  intrigue,  et  élèvera  de  pnme-abord  le  prétendant 
au  faite  de  la  fortune  et  de  la  gloire. 

Tout  homme  ou  femme  libre,  ayant  un  capital  de 
cent  mille  franco ,  à  faire  valoir  sur  hypothèque ,  et  jouis- 
sant d'un  relief  suffisant  pour  s'établir  chef  d'une  com- 
pagnie d'actionnaires  portée  à  deux  millions  de  capital, 
f&itionder l'associaiion  naiurelle  ou.  industrie  aiirayante, 
la  répandre  subitement  par  tout  le  globe ,  convertir  les 
sauvages  à  l'agriculture,  les  barbares  à  des  mœurs  plus 
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policées  que  les  ndtres ,  efFectuer  l'aiTranchissement  am- 
vam  des  esclaves,  sans  retour  à  la  servitude,  l'établisse- 
meat  universel  des  unités  de  relations  en  langue,  me- 
sares,  monnaie  ,  typographie,  etc.;  opérer  cent  antres 
prodiges  dont  il  recevra  une  éclatante  récompense ,  par 
le  vole  unanime  des  souverains  et  des  nations. 

Les  avantages  assurés  à  ce  fondateur  et  i  ses  action- 
naires ou  coopérateurs  sont  si  immenses ,  qu'il  faut  dif- 
férer à  les  faire  connaître.  Je  traiterai  ce  sujet  à  sa  post~ 
face ,  article  Candidature, 

J'insiste  sur  la  pauvreté  des  chances  actuelles  de  célé- 
brité et  de  béné&ce  ;  elles  exigent  des  travaux  efTrayans , 
elles  exposent  à  des  contrariétés  sans  nombre.  Le  feu  duc 
de  La  tlochefoucault-Lïaacourt  s  était  distingué  dans  une 
carrière  d'utilité ,  celle  d'encouragement  de  l'industrie  ; 
il  en  a  recueilli  beaucoup  de  tribulations,  et,  je  pense,  peu 
de  bénéfice  ;  il  a  de  plus  manqué  son  but ,  qui  était  d'a- 
méliorer le  sort  des  classes  ouvrières.  On  verra  plus  loin 
que  le  progrès  industriel  n'est  pour  le  peuple  qu'un  écueil 
de  plus,  tant  que  dure  la  civilisation. 

£n  1827,  un  banquier  de  haut  crédit  avait  formé  le 
plan  d'une  société  commanditaire  de  l'industrie,  et  avait 
déjà  réuni  25  millions,  avec  espoir  d'élever  ce  fonds  à 
100  millions.  Il  en  serait  résulté  de  belles  entreprises  , 
qui  auraient  illustré  leur  auteur  ;*màis  aussitôt  des  en- 
traves sont  survenues ,  et  la  société  a  dû  se  dissoudre. 

Le  même  banquier,  voulant  tenter  une  grande  com- 
binaison économique  sur  les  trente-sept  brasseries  de 
Paris,  et  les  réunir  en  une  seule,  avait  formé  pour  cette 
afiaire  une  compagnie  Tersant  3o  millions  de  capital: 
elle  a  rencontré  des  obstacles,  des  résistances,  elle  a 
avorté  après  beaucoup  de  démarches  pénibles. 

Il  est  donc  avéré  par  les  falu ,  qu'il  ne  reste  aux  gens 
riches  aucune  carrière  d'illustration  facile ,  profitable  et 
exemple  de  contrariété. 

Celle  qui  s'ouvre  aujourd'hui  pour  eux,  réunit  tous 
les  avantages,  et  ne  présente  aucun  obstacle.  Elle  sert 
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les  iatérfts  des  goaTememens  et  des  peaples ,  des  riches 
et  des  pauvres;  elle  (^rantit  la  rapidité  d'opération  :  en 
moiiu  de  deux  mois  d'exercice,  la  question  sera  décidée 
ans  nulle  incerlitude;  en  deux  mois,  le  fondateur  aura 
déterminé  le  changement  de  sort  du  monde  entier,  l'a- 
bandon des  trois  sociétés ,  civilisée ,  harbare  et  sauvage, 
et  l'avéncment  du  genre  humain  à  l'unité  sociétaire,  qui 
■  est  sa  destinée. 

Et  pour  obtenir  ce  triomphe ,  cent  fois  pins  brillant 
que  ceux  des  conquérans,  faut-il  une  fortune  colossale? 
Non,  i)  sufBt  d'un  patrimoine  bourgeois,  comme  celui 
d'un  éligibU ,  trois  cent  mille  francs ,  dont  cent  mille  en 
capitaux  disponibles ,  qu'il  affectera  sur  hypothèque  et  à 
gros  intérêt,  à  la  fondation  d'épreuve  du  mécanisme 
sociélaire. 

Jja  Ëidlité  de  cette  entreprise,  la  garantie  de  prompt 
succès,  reposent  sur  ce  qu'elle  s'accorde  avec  toutes  les 
passions.  Je  l'ai  prouvé  sur  la  grande  question  de  l'af- 
franchissement des  esclaves-  Il  sera  convenu,  consenti  et 
même  provoqué  par  les  maîtres  impatiens  de  pro6ter 
des  bénéfices  de  l'état  sociélaire,  dès-lors  aucune  classe 
uesera  froissée  dans  ses  intérêts  pécuniaires,  tandis  qu'en 
soivant  les  méthodes  connues ,  celles  desBrissot,  des  Vil* 
berforce  et  des  sociétés  d'abolition  de  la  traite,  on  com- 
promet les  intérêts  des  possesseurs  d'esclaves. 

Remarquons  bien  cette  propriété  inhérente  au  méca- 
nisme sociétaire,  conienter  toutes  Us  classes,  tous  tes  par- 
tis ;  c'est  par  cette  raison  que  le  succès  en  sera  si  &cile , 
et  qu'une  petite  épreuve  tentée  snr  700  personnes,  dé- 
cidera subitement  la  métamorphose  générale ,  parce 
qu'on  y  verra  réalisés  tous  les  bienfaits  que  la  philoso- 
phie se  bomeàrêver,  liberté  réelle, unité  d'action,  règne 
de  la  vérité  et  de  la  justice  devenues  voies  de  fortune; 
mais  dans  l'ordre  civilisé  où  la  vérilé  et  la  justice  ne 
conduisent  pas  à  la  fortune,  il  est  impossible  qu'elles 
■oient  préférées  ;  aussi  voit-on  la  fourberie  et  l'iojustîce 
dominer  dans  toute  législation  civilisée,  et  s'accroître  en 
raison  des  progrès  de  l'industrie  et  des  sciences. 
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Le  peuple ,  eo  pressentimens  sur  la  destioée,  est  meil- 
leur juge  que  les  sarans ;  il  donne  à  leUt  civilisé  le 
nom  de  mmâe  a  rebours ,  idée  qui  implique  la  possibi- 
lité d'un  monde  à  droit  sens  dont  il  restait  à  découvrir  la 
théone. 

La  classe  savante  n'a  pas  pressenti  ce  nouveau  monde 
social  que  lui  indiquait  l'analogie  ;  nous  voyons  dans 
la  nature  matérielle ,  une  double  distribution ,  celle  du 
iaux  et  du  vrai  ; 

L'ordre  combiné  et  juste  parmi  les  planètes , 
L'ordre  incobérent  et  faux  parmi  les  comètes. 

Les  relations  sociales  ne  sont-elles  pas  sujettes  à  cette 
dualité  de  marcbe  ?  ne  peut-il  pas  exister  un  ordre  de 
vérité  et  liberté ,  par  opposition  à  l'état  de  fausseté  et 
contrainte  qu'on  voit  régner  sur  notre  globe?  Le  progrès 
de  l'industrie  et  des  lumières  n'y  sert  qu'à  accroître  la 
fausseté  générale  des  relations,  et  la  pauvreté  des  classes 
qui  portent  le  faix  de  l'industrie  :  nos  plébéiens,  nos 
ouvriers ,  sont  bien  plus  malheureux  que  le  sauvage  qui 
vit  dans  l'insouciance ,  la  liberté ,  et  par  fois  dans  l'abon- 
dance, quand  la  chasse  ou  la  pêche  ont  réussi. 

Les  philosophes,  d'après  leurs  propres  doctrines,  au- 
raient dû  entrevoir  la  vraie  destinée  de  l'homme,  et  la 
dualité  de  mécanisme  en  mouvement  social ,  comme  en 
mouvement  matériel  ;  ils  s'accordent  tous  à  enseigner 
qu'il  y  a  unité  et  analo^'e  dans  le  système  de  l'uni- 
vers ;  écoutons  sur  cette  thèse  l'un  de  nos  métaphysiciens 
célèbres  ;   - 

«  L'univers  est  fajl  sur  le  modèle  de  l'âme  humaine , 
»  et  l'analogie  de  chaque  partie  de  l'univers  avec  l'en- 
»  semble  est  telle  que  la  même  idée  se  réfléchit  con- 
w  stamment  du  tout  dans  chaque  partie ,  et  de  chaque 
w  partie  dans  le  tout.  »  SCBELUNG. 

Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  principe  :  l'auteur  et  ses 
disciples  devaient  en  conclure  que  si  le  monde  matériel 
est  sujet  à  deux  mécanismes,  combinaison  planétaire  et 
incohérence  cométaire,  le  monde  social  doit  être  de 
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même  sajet  à  denx  mécanismes,  autrement  il  n'etisterait 
point  d'analope  entre  les  deux  mondes  matériel  et  so- 
cial ,  point  d'unité  dans  lesystème  de  l'univers.  Et  comme 
il  est  éridenl  que  nos  sociétés  civilisée ,  barbare  et  sauvage 
sont  l'état  d'incobérence  et  de  fausseté,  le  monde  à  re- 
bours, il  fallait  chercher  les  voies  du  monde  à  droit  sens 
on  régjine  de  vérité  et  d'harmonie  sociétaire  applicable 
aux  passions  et  à  l'industrie,  et  encourager  cette  recherche 
par  des  concours  et  prix. 

Le  hasard  m' ayant  livré  le  germe  de  cette  théorie  en 
1 798 ,  je  suis  parvenu ,  en  trente  ans  de  travail ,  à  la  sim- 
plifier au  point  de  la  mettre  i  portée  des  hommes  les 
moins  instruits,  et  même  des  personnes  frivoles  et  en- 
nemies de  l'étude  ;  c'est  un  calcul  de  plaisirs,  il  est  de  la 
fiompétence  des  femmes  comme  des  hommes. 

Toute  femme  qui  désire  s'illustrer  et  qui  a  quelques 
moyens  pécuniaires  ,  peut  prétendre  Â  la  palme  de  fon- 
datrice de  l'unité  universelle ,  et  s'élahlir  chef  de  la  com- 
pagnie d'épreuve.  Ce  f61e  aurait  bien  convenu  à  Madame 
de  Staël  qui  aspirait  à  une  glande  célébrité  et  qui  avait 
une  fortune  vingt  fois  plus  que  suffisante  pour  se  mettre 
i  la  lête  de  la  fondation. 

Certains  hommes  sans  fortune  peuvent  aussi  prétendre 
à  ce  triomphe  ;  un  écrivain  en  crédit  peut  décider  quel- 
fpie  ami  de  l'humanité,  comme  le  roi  de  Bavière,  à  faire 
l'épreuve  sociétaire.  Dans  ce  cas  l'hommfe  qui  aura  con- 
coum  à  celte  fondation ,  à  titre  d'orateur  ou  promoteur , 
participera  au  lustre  et  à  la  récompense  du  fondateur. 
C'est  une  entreprise  pour  laquelle  on  peut  indiquer 
en.  Europe  cent  mille  candidats  pourvus  des  moyens  né- 
cessaires; il  ne  sera  pas  difficile  d'en  décider  un,  en  lui 
démontrant  qu'il  en  va  recueillir  l'immensité  de  fortune 
et  de  gloire.  Je  reviendrai  sur  ce  su)et  qui  serait  ici 
trop  éblouissant.  Le  plus  heureux  favori  de  cour  ne  peut 
pas  obtenirun  petit  royaume  héréditaire,  comment  croi- 
rail-on  que  le  fondateur  de  l'état  sociétaire  obtiendra  un 
laste  epipire?  cela  sera  très-exactement  démontré.    ' 
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Une  ded  causes  qnî  ont  retardé-  l'inTCntion  dn  méca- 
nisme sociétaire,  c'est  qu'on  a  manqué  à  la  précaution 
de  présenter  -comme  motif  d'espérance  et  stimulant  d'é- 
tude, un  tableau  des  immenses  bénéBces  de  l'associa- 
tion. L'on  pourrait  en  remplir  plusieurs  rotâmes;  je 
▼aiï  me  borner  à  quelques  pages ,  où  je  supposerai  l'as- 
sodation  établie  partout,  et  les  villages  remplacés  par 
des  phalanges  iudusinelles  d'environ  i,8oo  personnes. 

Distinguons  leurs  bénéfices  en  négaliis  et  positi&. 

I^  bénéfice  négatif  consistera  à  produire  sans  rien 
faire  t  plus  que  des  cÎTilisés  forçant  de  travail. 

Par  exemple  :  j'^  prouvé  qu'une  cuisine  sociétaire 
épargnerait  en  combustible  les  9/10,  et  en  ouvriers  les 
19/20  de  ce  qu'emploient  les  cuisines  des  ménages. 
Outre  le  produit  de  tontes  ces  épargnes,  on  aurait  celui 
d'une  fabrication  bien  améliorée,  le  profil  serait  positif 
et  négatif  à  la  fois ,  car  à  l'épa^^e  prodigieuse  de  com- 
bustible, se  joindrait  l'avantage  de  restauration  des  fo- 
rêts, sources,  climatures. 

Continuons  sur  l'hypothèse  d'exploitation  sociétaire  : 
}e  rapplique  k  la  pèche  des  petites  rivières.  On  peut , 
par  inaction  combinée ,  par  accord  sur  les  époques  d'ou- 
verture et  clôture  de  la  pêche ,  décupler  la  (quantité  du 
poisson  et  le  conserver  dans  des  réservoirs  à  engrais. 

Ainsi  par  la  seule  inaction,  les  réunions  sociétaires 
dites  phalanges  industrielles,  obtiendront  dix  fois  plus 
de  poisson ,  en  employant  à  la  pêche  dix  fois  moins  de 
temps  et  de  bras  que  nous,  et  en  se  concertant  pour  la 
destruction  des  loutres  dans  tonte  région. 

Voilà  divers  points  sur  lesquels  le  bénéfice  est  décuple 
et  vingtnplc  du  nuire ,  je  n'exagère  donc  pas  en  estimant 
le  produit  sociétaire  au  quadruple  du  nâlre,  et  l'on  verra 
^ue  ce  moyen  terme  e$t  au-dessous  de  la  réalité.  Que  de 


iiK>ti&  d'eumincr  si  le  procédé  d'association  nalnrelle 
et  d  mdustjie  attrayaate  est  vraiment  découvert  !  Conti- 
aiifflu  l'estiffiatioii. 

h'épargae  Au  larcin  serait  an  immense  bénéfice  ob- 
faox  sans  rien  faire  :  le  îmit  est  la  plus  facile  de  tontes 
les  reœltesi  mais  le  risque  de  vol  empêche  les  g/iO  des 
plaaIalioDS  qu'on  vendrait  faire,  il  oblige  k  une  con- 
■traction  de  murs  très-dispendieux  «t  nuisibles. 

L'Association,  exempte  du  risque  de  larcin,  anra 
moios  de  peine  à  trentupler  les  plintatîons  d'arbm, 
qu'on  n'en  a  au)Ourd'bni  i  les  dorre  et  surveiller.  Elle 
aon  une  telle  afQoence  de  fruits  qu'elle  en  nourrira  les 
cn&nsttMiierannéer  en  conservant  le  fruit  par  procédés 
tàentifiqnes,  et  remployant  en  compotes  et  confitures 
qoî  coûteront  moins  que  le  pain;  parce  que  le  régime 
des  Séries  passionnées  ayant  la  propriété  de  créer  l'at- 
Iraciion  industrielle,  convertir  au  travail  agricole  les 
sauvages,  nègres,  etc.,  la  zone  torride  sera  aussi-tôt  cul- 
tivée  sur  tous  les  points ,  et  le  sucre  ne  coûtera  pas  plus 
tjoe  le  blé ,  à  poids  égal.  Dans  ce  cas  la  compote  à  quart 
desncre  deviendra,  pour  la  classe  pauvre,  une  noum- 
ture  iiKnns  chère  que  le  pain  i  car  le  fruit  de  troîsièma 
dioix,  fruit  k  compote  et  marmelade,  ne  coûtera  pre^ 
que  rien ,  tant  les  vergers  seront  immenses ,  quand  le  vol 
«e  sera'  plus  i  craindre  et  que  la  restauration  climaté- 
liqne,  effet  des  cultures  générales  et  méthodiqiies  ,  sa^ 
un  sûr  garant  des  récoltes  '.  elles  sont  réduites  aujourd'hui 
autiersdecequ'elles  seront  par  suite  de  cet  te  restauration 
qui  aura  lieu  Â  la  cinquième  année  de  régime  sociétaire. 
.  Au  lieu  de  cette  surabondance,  les  civilisés  sont  pri- 
vés même  du  nécessaire  en  fruit;  car  la  peur  du  larcin- 
Us  empêche  de  laisser  mûrir  le  peu  qu'ils  en  ont.  Leg 
bons  et  simples  babîtans  de  la  campagne  sont  si  fripons, 
qu'ils  ne  laisseraient  pas  un  fruit  sur  un  arbre  non  clos, 
■i  on  ne  cueillait  pas  avant  maturité  :  ce  risque  oblige  i 
i  làire  une  seule  cueillette  au  -lien  de  trois,  ce  qui  est 
très-préjudiciable  aux  qualités. 
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n  faudrait  à  3oo  &milles  d'une  bourgade  cmlis^  3oo 
rdranchemeDS  murés;  ce  serait  troisfois  plus  de  dépense 
que  les  frais  de  plantation  même  :  d'ailleurs ,  la  plan- 
tation est  fortement  contrariée  par  le  risque  des  fraudes 
i  essuyer  en  achetant  des  pépiniéristes  ;  fraudes  qui  ces- 
seront quand  le  régime  commercial  aura  passé  du  mode 
mraisonger  ou  civilisé ,  au  mode  véridique. 

Il  est  donc  certain  que  le  régime  sociétaire  gagnera  i 
ne  rien  faire  on  à  très-peu  faire,  dix  fois  plus  que  les 
civilisés  ne  gagnent  en  forçant  de  travail.  Souvent  le  bé- 
néfice aura  lieu  en  double  sens,  comme  dans  l'exemple 
mirant. 

On  voit  cent  laitières  civilisées  porter  au  marché  3oo 
lirocs  de  lait,  que  remplacerait  en  association  un  ton- 
neau sur  char  i  soupente,  conduit  par  un  homme  et  un 
cheval ,  au  lieu  de  loo  femmes ,  3oo  vases ,  et  une  tren- 
taine d'Ânes.  Cette  économie  s'élèverait  du  simple  au 
composé,  du  producteur  au  consommateur,  car  le  lai- 
tier rendu  i  la  ville  distribuerait  son  tonneau  i  3  ou  4 
ménages  progressifs  (ménages  d'environ  looo  personnes 
que  forment  les  villes  en  assodation)  ;  l'économie  déjà 
cinquantuple  sur  le  transport,  le  serait  de  même  sur  la 
distribution  bornée  à  3  on  4  ateliers  au  lieu  de  looo 
familles. 

.  L*nn  des  côtés  brillans  de  l'industrie  sodétaire  sera 
l'introduction  de  la  vérité  en  ré^^me  commercial.  L'a»- 
socialion  eu  substituant 

La  concurrence  corporative,  solidaire,  véridique', 
simplifiante  et  garantie 

Alaconcurrenceindividuelle,îusolîdaire,  mensongère, 
complicalive  et  arbitraire,  emploiera  i  peine  levingtième 
des  bras  et  capîuux  que  l'anarchie  mercantile  ou  concur- 
s&iCK  mensongère  dîstrait^de  l'agriculture ,  pour  les  ab- 
sorber à  des  fonctions  tout  à  fait  parantes ,  quoi  qu'en 
disent  les  économistes;'car  tout  ce  qui  peut  êlresupprimé 
dam  une  mécanique  sans  en  diminuer  l'effet ,  joue  un 
rôle  parasite.  On  fait  un  tourne-broche  avec  deux  roues , 
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^  uaoanier  troave  moyen  d'y  introdaîre  4o  roues,  ,11 
T  en  aura  38  parasites.  C'est  ainsi  qu'opère  te  commerce 
moisonger  ou  système  de  coDcurreDce  compHcative  et 
pattulation  d'agens. 

Une  phalan);e  industrielle  on  canton  sociétaire  ne  fe- 
rait qu'âne  seule  négociation  d'acW  ou  de  rente,  au  lieu 
de  3oo  négoces  contradictoires  employant  3oo  ch^  de 
famille ,  qui  vont  perdre  dans  les  halles  et  cabarets  3oo 
journées,  à  vendre  sac  par  sac  telle  masse  de  denrées  que 
la  phalange  sociétaire  vendrait  en  totalité  d  2  ou  3  des 
phalanges  voisines,  ou  à  une  agence  de  commission  pro- 
nndale.  £n  commerce  comme  en  toute  autre  branche 
derdalions,  le  mécanisme  civil  isé  n'est  toujours  que  l'ez- 
trême  complication ,  le  mode  le  plus  ruineux  et  lé  plus 
faux.  Il  est  bien  surprenant  que  nos  philosophes  qui  se 
disent  passionnés  pour  l'auguste  véHté,se  soient  passion- 
nés aussi  pour  le  commerce  individuel  ou  anarchie  de 
fraude:  ont~ils  jamais  rencontré  dans  aucune  branche 
de  commerce  Taugnste  vérité  ?  se  serait-elle  réfugiée  chez 
les  marchands  de  chevaux  ou  ches  les  marchands  de  vin? 
pas  plus  que  sous  les  cotonnades  de  la  bourse. 

Noos  avons  aussi  hors  de  J'indastrie  des  milliers  de 
fimctions  paraates,  quelques-unes  bien  visibles  comme 
celles  de  judicature  qui  ne  reposent  que  inr  les  vices  du 
régime  civilisé ,  et  tomberaient  par  avènement  à  l'éUt 
Mciélaire. 

D'autres  fonctions  très -parasites  sont  inaperçues  et 
même  réputées  utiles,  comme  l'étude  des  langues,  travail 
tr^pénible  et  qui  produit  moins  que  rien. 

En  effet  ;  dès  le  début  de  l'élat  sociétaire,  on  adoptera 
un  langage  unitaire  provisoire,  peut-être  te  français, sauf 
i  Y  ajouter  environ  3  à  4  nitlle  mots  dont  il  manque. 
Tout  enfant  sera  élevé  à  parler,  dès  le  plos  bas  âge  cetl» 
tangue  générale;  dès  lors  chacun,  sans  étude  des  langues, 
pourra  communiquer  ]avec  tout  le  [genre  humain ,  et  en 
saura  bien  plosen  ce  genre  que  celui  qui  emploie aujour- 
d  huivingt  années  à  étudiervïngt  langues,  et  ne  peut  pas 
<e  (aire  eolendre  des  trois  quarts  des  nations  existantes. 
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La  perfection  sera  bien  plus  immense  en  travaux  pa- 
blics.  Aujourd'hui  un  état  réputé  opulent,  la  France,, 
manque  de  200  millions  qu'exigerait  la  réparation  deses 
mesquines  routes  :  en  association  il  7  aura ,  par  tout  leL 
globe,  d'un  canton  à  l'autre ,  dé  grandes  routes  à  dirers 
trotoirs;  ces  superbes  routes  seront  construites  et  enlre- 
tennessans  impôts,  par  chaque  canton,  sauf  celles  de  sei^ 
vice  général  pour  les  courriers  et  charois. 

'  UncadastredeFrancedoitcoûter,dit-ou,centmillion9, 
5o  ans  de  traraîl ,  et  sera  i  peu  près  inutile  ;  car  les  limi- 
tes des  propriétés  seront  toutes  changées  lorsqu'il  sera  fi- 
ni-  Un  cadastre  du  globe  entierne  coûtera  qu'uneannée, 
et  presque  point  de  frais ,  car  chaque  phalange  lèvera  à 
ses  frais  le  plan  de  son  canton ,  avec  indication  de  la  na- 
ture des  terrains. 

'  Certaines  fonctions  dvilisés  absorbent  au  deli  du  mil- 
luple  de  temps  nécessaire  :  une  élection,  parmi  nous, 
cc^he  à  cbaque  électeur  environ  cinq  journées  de.perte, 
y  compris  les  rëunious  cabalantes  dont  elle  a  été  précé- 
dée, les  frais  de  voyage,  etc.  :  elle  ne  coûtera  en  associa- 
tion, que  deux  tiers  d'une  minute,  sans  aucun  voyage  : 
eest. environ  la  quatre  millième  partie  dii  temps  qu'elle 
consume  aujourd'hui.  Je  décrirai  dans  l'aln-égé  ce  mode 
d'élection  qui  emploiera,  moins  d'une  minute',  et  auquel 
interviendront  irois  cent  millions  d'électeurs. 

J'ai  peu  fait  mention  desproduitspositifs;  on  ne  pourra 
en  juger  que  lonsqu'on  connoîtra  les  influences  de  la 
méthode  nommée  Séries  passionnées ,  les  moyens  de  per- 
feclionncœent  et  d'économie  qu'elle  fournit.  On  verra 
qu'à  l'aide  de  celte  mélhodo  le  produit  sociétaire  s'élèvera 
bien  au-delà  du  quadruple  du  nôtre. 

Par  exemple  le  cheval  ardennois  est  la  race  laplusché- 
live  de  l'Europe.  A  la  place  d'un  ardennois  qui  ne  vaut 
I>as  cent  francs,  les  phalanges  de  l'Ardenne  sauront  meu- 
bler leur  pays  'de  races  qu't>n  paierait  aujourd'hui  cent 
louis,  et  dont  la  longévité  sera  double. 
Sur  des  objets  où  il  nous  parait  impossîUe  d'atteindre 
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MulemaitaK  double  produit,  comme sor  la  cnltnre  de 
la  T^ne,  qoi  ne  comporte  pu  de  deuxième  récolle,  l'état 
■oaétaire  saura  atteindre  bien  au  delà  du  quadruple,  par 
combinaison  de  dîrers  moyens,  savoir  : 
1."  Manutention  méthodique  et  complette, 
S."  Cooserre  générale  jusqu'à  maturité, 
3."  Alliages  assortis  et  coupes  journalières, 
^'  Qualité  rafïînée  par  l'équilibre  de  température, 
5.*  Quantité  obtenue  par  la  même  cause. 
Non-seuIeiAent  ces  moyens  réunis  élèreront  le  produit 
de  la  TÎgne  au-deli  du  quadruple,  mais  un  seul  des  cinq 
peut  dans  divers  cas  donner  ce  quadruple  :  en  rolcî  la- 


J'ai  TU  tel  vin  qui,  après  la  récolte,  n'anroît  été  rendu 
que  cinq  sons.  Conservé  et  manutentionné  avec  babileti 
pendant  dnq  ans,  il  revenait  i  dix  sou»  et  on  trouvait 
adieleur  1  cinquante  sous,  somme  quintuple  du  prix 
réel  f  compris  les  intérêts  et  antres  frais. 

Hais  sur  tout  le  produit  de  ce  canton ,  il  n'y  avait  pas 
un  dixième  qui  eût  été  manutentionné  et  conservé  de  la 
sorte  pendant  5  ans:  la  plupart  des  cultivateurs sontpres- 
téa  de  vendre  ;  tel  vin  qu'il  faut  garder  cinq  ans  ne  sera 
pas  gardé  cinq  mois,  il  se  consommera  dam  les  petits 
ménages  et  les  cabarets ,  avant  d'avoir  atteint  au  quart  de 
sa  valeur  possible. 

Si  k  cette  chance  de  cousore  générale  qui  peut  à  elle 
Mole  quadrupler  la  valeur  rédle  de  certains  vins,  on 
ajoute  le  bàiéfice  des  quatre  autres  chances,  il  est  évident 
que,  sur  la  vigne  même,  l'état  sociétaire  saura  obtenir  It 
décufde  prodoit,  en  supposant  qu'il  soit  doublé  en  moyen 
Icnne  par  chacune  des  cinq  cbances,  et  sur  tout  par  la 
cessation  da  fléau  nommé  second  hwer  ou  Iutu  rousse 
qui,  par  les  relards  de  végétation ,  empêche  les  secondes 
récoltes  et  maltraite  si  fréquemment  les  [H^mières. 

£n  thèse  générale ,  la  civilisation ,  dans  son  ensemble , 
préteule  les  deux  tiers  d'improductifs  ;  j'en  donnerai  un 
uUeau  détaillé.  Dans  ce  nombre  figurait  non-seulenient 
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les  improductifs  avérés ,  comme  les  miliiàires,  les  doua- 
niers, les  agens  fiscaux  ;  mais  encorela  plupart  des  agena 
réputés  utiles,  comme  les  domestiques  ,iet  même  les  cul- 
tiviiteurs  qui  sont  parasites  dans  an  grand  nombre  de 
fonctions.  J'ai  tu  un  jour  cinq  enfans  employés  à  garder 
quatre  vaches ,  encore  leur  laissoîenl-ils  manger  les  épis 
de  blé.  On  rencontre  à  cliaque''pa6  ce  désordre  dans  U 
gestion  civilisée. 

En  ajoutont  l'épargne  des  classes  détruites  par  les  fa- 
tigaes,  les  excès,  la  navigation  impmdedte..  les  épidé- 
mies ,  les  contagions ,  Ton  trouvera ,  entre  les  civilisés  et 
les  peuples  sociétaires ,  une  différence  décuple  quant  aux 
làcultés  industrielles  ou  produits  qu'on  peut  obtenir  d'une 
masse  d'babiians  sur  un  terrain  donné> 

En  e0'et ,  si  les  hommes ,  femmes  et  enfans  travaillent 
par  plaisir,  dès  l'âge  de  trois  ans  jusqu'à  l'âge  décrépit , 
si  la  dextérité ,  la  passion,  la  mécanique,  l'unité  d'action, 
la  libre  circulation ,  la  restauration  de  température ,  la 
vigueur,  la  longévité  des  hommes  et  des  animaux,  élèvent  à 
un  degré  incalculable  les  moyens  d'industrie,  ceschanca 
comulées  porteront  bien  vile  au  décuple  la  masse  do 
produit  ;  et  c'est  parégard.pour  les  habitudes  que  j'énonce 
le  quadruple  seulement,  de  peur  de  choquer  par  des 
perspectives  colossales ,  quoique  Irès-exactes- 

L'amélioralion  portera  principalement  sur  le  sort  des 
en£ins ,  trè»-mal  gouvernés  par  les  ménagères  qui ,  dans 
leurs  chaumières,  leurs  greniers  et  leurs  amères^touti- 
ques,  n'ont  rien  de  ce  qui  est  nécessaire  au  soin  des  en- 
fans; elles  n'ont  ni  les  ressources,  ni  la  passion,  ni  les 
connaissances,  ni  le  discernement  qu'exige  ce  soin. 

Dans  les  grandes  villes  comme  Paris ,  et  même  dans 
de  moindres ,  telles  qne  Lyon  et  Rouen ,  les  enfans  sont 
tellement  victimes  de  l'insalnbrité,  qu'il  en  meurt  huit 
fois  plus  qne  dans  les  campagnes  salubres.  Il  est  prouvé 
que ,  dans  divers  quartiers  de  Paris  oii  la  drcnlation  de 
l'air  est  interceptée  par  des  cours  étroites ,  il  règne  nn 
mépbitisme  qui  attaque  spécialement  les  en&ns  dans  leur 


pmnitre  année;  on  Toit  parmi  ceux  «in-dessoiu  d'un 
an,  une  mortalité  qui  en  emporte  sept  sur  huit,  avant 
l'Sge  de  donze  mois  :  tandis  que  dans  les  campagnes  sa> 
labres  comme  celles  de  ISormandie,  la  mortalité  de 
cette  cathégorie  d'enfans  est  bornée  à  an  sur  huit. 

£tle  sera  à  peine  d'un  sur  vingt  dans  les  phalan^ 
sociétaires  qui ,  malgré  cette  chance  de  population ,  ne 
procréeront  pas  autant  d'enfans  que  lescivilisés.  La  terre, 
qnoique  donnant  quadruple  et  même  décuple  produit , 
Kiaît  bientôt  jonchée  de  misérables  comme  aujourd'hui, 
si  l'état  sociétaire  n'avait  pas  la  faculté  d'équilibre  en  po- 
pulation, comme  en  toutes  les  branches  de  mécanique 
sociale.  (Voyez  la  section  des  équilibres.) 

J'ai  démontré ,  par  quelques  détails ,  combien  les  bé- 
néfices de  l'association  seront  gigantesques  :  un  tableau 
cemi^et  de  ces  bénéfices  remplirait  plusieurs  volumes. 
On  a  commis  une  faute  inexcusable  en  négligeant  de  pu- 
blier ce  recueil  d'aperçus,  d'où  chacun  aurait  conclu 
qu'il  est  impossible  que  Dieu,  iitïtn  de  suprême  économe, 
n'aitpas  préparé  les  moyens  d'organiser  ce  régime  d'éco- 
nomie et  de  rérilé  d'où  naîtraient  tantde  prodiges.  Croire 
que  Dieu  y  ait  manqué ,  c'est  l'accuser  implicitement 
d'ttre  l'ennemi  de  l'économie  et  de  la  mécanique. 

A  cela  on  réplique  :  tant  de  perfection  n'est  pas  fa^ 
pour  les  hommes  !  Qu'en  savent-ils?  Pourquoi  désespérer 
de  la  sagesse  de  Dieu  avant  d'avoir  étudié  ses  vues  dans 
le  calcul  de  la  révélation  sociale  permanerUè ,  ou  attraction 
passionnée ,  dont  on  ne  peut  déterminer  les  fim  qa'en 
procédant  régulièrement  par  analyse  et  synthèse. 

Prétendre  que  tel  degré  de  perfection  n'est  pas  fait 
pour  les  hommes,  c'est  accuser  Dieu  de  méchanceté;  car 
il  possède  un  moyen  sftr  d'appliquer  aui  relations  hu- 
maines tel  système  qu'il  lui  plaira.  Ce  moyen  est  l'attrac- 
tion, dont  Dieu  seal  est  distrihateuri  elle  est  pour  lui 
«ne  baguette  magique ,  passionnant  toute  créature  pour 
1  exécution  des  volontés  divine^.  Dès  lors  si  Dieu  se  com- 
pUit  an  régime  de  perfection  sodale  qui  serait  celui  d'à- 
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nilé  soci^ire,  justice  et  Tërîté,  il  loi  suffit,  pour  non» 
birt  adopter  ce  régime ,  de  le  reodrç  attrayant  pour  cha- 
cun de  nous.  C'est  ce  qu'il  a  fait  :  on  va  s'en  convaincre 
en  lisant  le  traité  du  mécanisme  sociétaire  distribué  ea 
Sëiîes  passionnées;  chacun  s'écrîera:Toilà  ce  que  je  dë- 
nre.  ce  serait  pour  moi  le  bonheur  suprême. 

La  perfection  est  donc  faite  pour  les  hommes ,  si  elle. 
ÇA  Tsn  de  Dieu  comme  on  n'en  saurait  douter.  Cett 
pour  aroir  trop  peu  espéré  de  Dieu  que  nous  arons  mui- 
que  les  voies  de  perfection  sociale  qu'il  eût  été  si  facile 
de  découvrir  par  calcul  de  l'attraction. 

Mais  ce  calcul  semble  absurde  an  premier  abord  ;  il 
noos  apprend  que  chacun  voudrait  des  millions  et  un 
^lais;  comment  faire  pour  en  donner  i  tout  le  monde? 

Objections  frivoles!  ]^t-ce  là  un  motif  d'abandonner 
une  étude?  Poursuive&rla  sans  vous  effraTCv,  suivez  le 
précepte  de  vos  philosophes ,  qui  vous  ordonnent  dex~ 
^phrer  en  entitr  le  domaine  de  la  science;  achevez  donc  ca 
que  Newton  a  commencé ,  le  calcul  de  rattractitm  :  il 
TOUS  apprendra  que  celui  qui  désire  des  millions  et  un 
palais ,  désire  trop  peu;car,  dans  l'état  sociétaire,  leplws 
pauvre  des  hommes  jouira  de  cinq  cent  mille  p^ais,  où. 
il  trouvera  gratuitement  beaucoup  plus  de  plaisirs  que  ne 
peut  s'en  procurer  un  roi  de  France ,  avec  35  millions  de 
rente  et  une  douzaine  de  palais,  oùsesplatsirsse  bornait 
i  entendre  des  solliciteurs  de  sinécures,  des  tripotages 
de  parti ,  Être  harcelé  par  l'étiquette,  et  n'avoir  d'autrs 
délaasegaentquelescartesou  lâchasse  dégénérée  en  tueriet 
en  plaisir  de  boucher. 

rîous  désirons  donc  trop  pen,'c'est  ce  que  prouvera  l« 
caleul  ,de  l'allraction.  Dieu  nous  prépare  un  bonheur 
bien  supérieur  à  nos  médiocres  convoitises  :  demandons 
beaucoup  i  celui  qui  peut  beaucoup  ;  c'est  faire  injure  i 
sa  générosité  ,  que  d'attendre  de  lui  des  richesses  médio- 
cres', des  plaisirs  médiocres.  Le  destin  du  genre  humain 
est,  ou  l'immense  bonheur  sous  le  régime  divin  et  socié- 
taire ,  on  l'immense  malheur  sous  les  lois  des  hommes  , 
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^ins  l'àat  â'm'dustrie  morcelée  et  mensongère  qui,  com- 
ptradrement  à  la  sociétaire ,  ne  donne  pas  le  qoart  en 
piwlait  effectif,  et  pas  le  quarantième  en  Ijouissances. 

On  Toil  les  dvilisés  prêts  à  braver  fatigues ,  périls  et 
naufrages,  pour  hasarder  de  doubler  leur  fortune,  ou 
d'en  Bcquérir  une  petite  :  voici  une  thance  bien  autre- 
ment Ëirorable,  quadrupler  subitement  sa  fortune,  et 
■ans  se  dépayser  ni  courir  aucun  risque  sanitaire  ou  pé-- 
omiiire.  Eh!  que  fandra-t-il  donc  faire?  s'écrie-t-on. 
Rien  antre  que  de  se  divertir  du  matin  au  soir,  puisque 
les  amusemens  entraîneront  au  travail .  devenu  plus  at- 
tviyant  que  ne  sont  aujourd'hui  les  spectacles  et  bals. 

Plus  r*s  perspectives  de  l'eut  sociétaire  sont  éblouis- 
santes, plus  il  importe  de  s'assurer  si  la  théorie  en  est- 
eiacle,  si  le  calcul  de  l'allraction  industrielle  et  du  mé- 
caiùsme  des  passions  est  réellement  découvert-  Four  fa- 
nuliaiiser  les  esprits  à  cette  étrange  nouveauté,  il  faudra 
les  initier  un  peu  i  la  connoissance  da  mouvement  et 
des  destinées  qu'on  rëputait  impénétrables,  couvertes 
d'un  voile  d'airain.  Il  existe  bien  un  voile,  une  cataracte 
des  plus  épaisses ,  qui  aveugle  l'esprit  humain:  cette  cata- 
racte se  compose  de  5oo,ooo  tomes ,  qui  déclament  contre 
les  passons  et  l'attraction ,  au  lieu  d'en  faire  l'étude. 

Que  l'attraction  soit  éblouissante  et  absurde  an  pre- 
mier abord,  ce  n'est  pas  sur  ces  apparences  qu'il  faut  la 
juger,  mais  sur  l'ensemble  du  mécanisme  auquel  ten- 
deut  ses  impulsions ,  qui  nous  semblent  vicieuses  quand 
on  les  observe  en  détail.  Je  vais ,  pour  disposer  à  cette 
confiance,  exiktiqner  le  but  d'une  de  ces  impulsions  ré- 
putées ricâeuses. 

Je  choisis  le  penchant  le  plus  général  et  le  plus  con- 
trané  par  l' éducation,  c'est  la  gourmandise  des  enfâns, 
leur  passion  pour  les  friandises ,  contre  l'avis  des'  péda- 
gogues, qui  leur  conseillent  d'aimer  le  pain,  manger 
plus  de  pain  que  de  pitance. 

Id  nature  est  donc  bien  maladroite ,  de  donner  «ux 
cn£tns  des  goûts  si  opposés  aux  saines  doctrines  !  tout 
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en&Dt  regarde  comiDe  ponitioa  on  d^eûné  an  pain 
sec,  il  voudrait  des  crèmes  sacrées ,  laitages  et  pâtisse- 
ries au  sucre ,  des  marmelades  et  r^mpol» ,  des  fruits 
naturels  et  confits ,  des  limonades ,  orangeades  et  vins 
blancs  doux.  Remarquons  distinctement  ces  goûts,  qui 
dominent  chez  tous  les  enfans  ;  il  y  a  sur  ce  point  un 
grand  procès  à  juger  :  il  s'agit  de  décider  lequel  a  tort  » 
ou  de  Dieu,  ou  de  la  morale. 

Dieu,  distributeur . de  l'attraction,  donne  i  tous  les 
enfans  ce  goût  des  friandises;  il  eût  été  maître  de  leur 
donner  du  goût  pour  le  pain  sec  et  l'eau,  il  aurait  serri 
les  vues  de  la  morale  ;  pourquoi  donc  opère-t-il  sciem- 
ment contre  les  saines  doctrines  civilisées  P  expliquons 
ces  motifs. 

Dieu  a  donné  aux  enfans  du  goût  pour  les  substances 
qui  seront  les  moins  coûteuses  dans  l'ordre  sociétaire. 
Quand  tout  le  globe  sera  peuplé  et  cultivé,  jouissant  de 
la  libre  circulation ,  sans  aucune  douane ,  les  mets  sucrés 
que  j'ai  désignés  plus  haut  seront  bien  moins  coûteux 
que  le  pain  ;  les  comestibles  abondans  (voyez  19')  seront 
le  fruit,  le  laitage  et  le  sucre, mais  non  pas  le  pain,  dont 
'  le  prix  s'élèvera  beaui^jup ,  parce  que  les  travaux  de  cul- 
ture du  blé,  et  préparation  joumaliàre  du  pain,  sont 
pénibles  et  peu  attrayans;  il  faudra  les  payer  bien  plus 
que  ceux  des  vergers  et  de  la  confiserie. 

£t  comme  il  convient  que  les  enfans  fassent  moins  de 
dépense  que  tes  pères,  en  nourriture  et  entretien ,  Dieu 
a  opéré  judicieusement  en  leur  donnant  attraction  p6ur 
ces  sucreiies  et  friandises,  qui  seront  moins  chères  que 
le  pain,  dès  que  l'on  sera  parvenu  â  l'état  sociétaire. 
Alors  les  saines  doctrines  morales  se  trouveront  pleine- 
ment erronées  sur  la  nourriture  des  enfans,  comme  sur 
tous  les  autres  points  où  elles  contrarient  l'attraction. 
L'on  reconnoîtra  que  Dieu  fit  bien  tout  ce  qu'Ufit ,  qu'il  a 
eu  raison  de  donner  aux  enfans  attraction  pour  les  lai- 
tages ,  fruits  et  pâtisseries  au  sucre  ;  et  qu'au  lîcn  de  per- 
dre foUemeat  trois  mille  ans  à  déclamer  contre  le  plus 
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docte  ouvrage  de  Dïea ,  contre  ladistribnlion  des'goûls 
et  attiactîons passionnées,  on  aurait  mienz  fait  d'en  étu- 
dier le  bat  par  calcul  sur  l'ensemble  de  ces  impulsions 
que  la  morale  insulte  en  détail,  sous  ^prétexte  qu'elles 
■ont  nuisibles  dans  l'ordre  civitisé  et  barbare;  'cela  est 
irai  t  mais  Dieu  n'a  pas  fait  les  passions  pour  Tordre  ci- 
filiié  et  barbare.  S'il  eût  voulu  maintenir  ezclusîrement 
cesdenx  aociétés,  il  aurait  donné  aux  enfans  l'amour  du 
pain  sec,  et  aux  pères  l'arnoor  de  la  pauvreté,  puisque 
tdestlesortde  l'immense  majorité  des  civilisés  et  barbares. 

Ce  sera  une  étude  amusante  et  flatteuse  que  d'exami- 
ner les  emplois  de  rbaque  branche  d'attraction ,  l'ulililé 
de  cbacune  dans  le  m^anisme  sociétaire  :  tomes  seront 
reconnues  aussi  justes,  aussi  bien  adaptées  que  la  gonr- 
inandise  des  enfans  ;  chacun  se  convaincra  que  ses  pas- 
sions ,  tes  instincts  les  plus  critiqués  trouvent  des  em- 
plois précieux  dans  ce  nouvel  ordre  ;  fut-il  jamais  de 
découverte  plus  flatteuse  pour  tout  le  monde? 

*  Mais  comment  se  fait-il ,  dira  t-on ,  qu'une  înven- 
»  tion  si  précieuse  soit  l'ouvrage  d'un  inconnu ,  qui  ne 

■  figure  pas  dans  le  monde  savant?  Tant  d'hommes  ce- 

>  lèbres,  depuis  Platon  jusqu'à  Voltaire,  ont  exploré 

■  le  domaine  des  sciences  :  peut-on  penser  qu'ils  aient 

•  manqué  la  plus  précieuse  des  découvertes?  cela  n'est 

*  paï  croyable;  ce  calcul  de  l'attraction  et  de  l'associa- 

■  tion  ne  peut  être  qu'une  cbarlatanerie  ':  c'est  quelque 

>  vision ,  quelque  songe  creux.  • 

Ainâ  raisonne  l'orgueil  :  on  est  choqué  dé  voir  un 
inconna  enlever  la  palme  que  tant  d'autres  auraient  pu 
cueillir  arant  Inî.'On  aime  mieux  repousser  une  heureuse 
découverte  que  de  la  tenir  d'un  intrus.  D'ailleurs,  l'a- 
mour-propre  est  flatté  en  ravalant  les  idées  neuves.  Cent 
mille  pygmées  du  i5.*  siècle  se  croyaient  hommes  de 
génie,  en  persifHant Christophe  Colombqui  leurdémon- 
Iraît  la  sphéricité  du  globe,  l'existence  probable  d'un  nou- 
veau monde  continental. 

Je  réponds  à  ces  détracteurs,  commentée  fâît-il  que 
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des  découvertes  éminemmeat  utiles  et  à  portée  de  tout  le 
pionde,  comme  l'étner  et  la  soupente,  aient  écfuppé  à 
Vingt  siècles  savans?  Il  ne  manquait  pas ,  dans  Rome  et 
Athènes,  debons  mécanicieas,  aptes  i  faire  ces  faciles 
découvertes.  Tout  charron ,  tout  cavalier  pouvait  inven- 
ter la  soupente  et  Tétrier ,  choses  dont  tout  le  monde 
avait  grand  besoin ,  car  chacun  voyage  en  voiture  ou  & 
cheval.  Les  voitures  des  César  et  des  Périclès  étuent 
cahotantes  comme  nos  charettes  ;  les  cavaliers  romains 
étaient  sujets  à  de  graves  maladies,  iqu'un  étrîer  aorait 
prévenues;  on  plaçait  sur  les  routes ,  des  bornes  de  dis- 
tance en  distance,  pour  leur  aider  à  remonter  à  chevaK 

£n  considérant  certe  inadvertance  de  la  docte  anli- 
([uité  sur  deux  inventions  qui  étoient  à  portée  de  tout 
bon  simple,  s'étonnera-t-on  qu'une  théorie  vaste  et  bril- 
jaulecomme  celle  de  l'attraction  passionnée ,  ail  échappé 
au  monde  savant?  D  ailleurs,  on  n'en  lient  le  germe qus 
depuis  un  siècle,  depuis  Newton,  qui  a  éventé  la  mine. 
Or,  si  l'on  commet  des  étourderies  de  vingt  siècles  sur 
des  inventions  faciles,  comme  la  soupente  et  Tétrier', 
on  peut  bien  en  commettre  d'un  siècle  sur  des  études 
transcendantes  comme  celle  de  l'atti^ctiou;  calcul  biea 
aisé  à  comprendre  aujourd'hui  qu'il  est  fait,  mis  en  or- 
dre ;  mais  la  recherche  en  était  plus  difficile  pour  les 
savans  que  pour  d'autres  hommes,  parce  que  le  monde 
savant  est  tout  imbu  d'une  doctrine  appelée  Moeale  , 
qui  est  mortelle  ennemie  de  l'attraction  passionnée.      ^ 

La  morale  enseigne  à  l'homme  à  être  en  guerre  avec 
lui-même,  résister  à  ses  passions,  les  réprimer,  les  mépri- 
ser, croire  que  Dieu  n'a  pas  su  organiser  sagement  nos 
âmes,  nos  passions,  qu'il  avait  besoin  des  leçons  de 
Platon  et  Sénèque ,  pour  apprendre  à  distribuer  les  ca- 
ractères et  les  instincts.  Imbu  de  ces  préjugés  sur  l'im- 
péritîe  de  Dieu ,  le  monde  savant  était  inhabile  au  calcul 
des  impulsions  naturelles  ou  attractions  passionnées,  que 
la  morale  proscrit  et  relègue  au  rang  des  vices. 

llest  vrai  que  ces  impulsionsne  nous  entruncnt  qu'au 
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toaX  quand  on  s'y  lîrre  indmdnellement;  mais  il  fallait 
en  calculer  le  jea  sur  une  masse  d'environ  deux  mille 
pemwnies  sodtftairement  réunies  et  non  sardes  familles 
ou  des  individos  isolés  ;  c'est  à  quoi  le  monde  sarant  n'a 
pas  songé;  il  aurait  reconnu  parcetteétade,qne  dès  qu'on 
atteint  an  nombre  de  seize  cents  sociétaires,  les  impulsions 
nainrelles  dites  attractions  tendent  3i  formerdes  séries  da 
groupes  contrastés ,  dans  lesqudles  tout  entraîne  à  l'in- 
doslnederenue  attrayante  et  à  la  rertu  devenue  lucratÏTe. 
En  Toyant  ce  mécanisme,  ou  seulement  en  faisant  le 
calcal  de  ses  propriétés ,  on  comprendra  que  Dû'u  a  bien 
/ait  tout  te  qu'U  a/ait ,  et  qu'au  lieu  de  perdre  follement 
trente  siècles  à  insulter  l'attractioa  qui  est  l'ouvrage  de 
Dieu,  on  aurait  dû  employer,  comme  je  l'ai  fait,  trente 
ans  À  l'étudier.  Les  sciences  devaient  suivre  leurs  précep- 
tes dexplorer  en  entier  le  domaine  de  la  nature ,  étudier 
rhomme,  l'univers  et  Dieu  ;  elles  devaient,  au  lieu  de  cri- 
tîqner  en  détail  nos  attractions,  les  étudier  dans  leur  en- 
tier), dans  leur  ensemble,  en  application  à  des  masses 
nonbreoses.  L'attraction  est  le  moteur  de  l'homme,  elle 
est  l'agent  que  Dieu  emploie  pour  mouvoir  l'univers  et 
l'homme  ;  on  ne  pouvait  donc  étudier  l'homme ,  l'unifers 
'e/i>Ku,  qu'en  étudiant  l'attraction  dans  son  entier ,  en 
passionnel  comme  en  matériel. 

£nfin  rinadrertance  est  réparée,  le  calcul  de  l'attrac- 
tion passionnée  est  découvert,  et  le  monde  peut  à  l'instant 
passer  aux  destinées  heureuses.  Il  ne  doit  s'attacher  dans 
cette  conjoncture  qu'à  vérifier  si  ta  théorie  est  juste,  et 
son  i  chicaner  l'invuQteur  sur  les  formes  ;  c'est  le  fond 
qu'il  fautexamîner.On  a  accordé  tant  de  faveuranxchar- 
latans  en  association!  Le  véritable  inventeur  ne  demande 
que  de  la  justice.  Les  charlatans  ont  trouvé  de  quoi  fon- 
der depuis  vingt  ans  une  vingtaine  d'étahlissemens  qui 
en  Angleterre  comme  en  Amérique  ont  manqué  com- 
pleltement  le  but  :  l'inventeur  neveut  former  qu'un  seul 
établissement  qui,  en  deux  mois,  atteindra  le  but  et  opé- 
reral'imitationgéaéraleparappâtdubëné&ccetduplaisir.' 
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Mais  cet  înrailear  a  le  tort  de  ne  pas  swccorder  avec 
certaines  sciences  en  crédit;  eh  !  si  je  tombais  d'accord 
arec  les  sciences  politiques  et  morales,  je  ne  serai»qn'iin 
sophbte  de  plus  :  Galilée,  Colomb,  G>pemic ,  Newton, 
Linné ,  donnèrent  un  démenti  à  leur  siècle  i  un  inven- 
teur est  obligé  de  contredire  les  erreurs  dominantes,  un 
charlatan  pour^ire  des  dupes  flagorne  tous  les  sophistes; 
lequel  des  deux  est  digne  de  confiance? 

On  prétend  que  l'histoire  éclaire  les  peuples  et  rectifie 
leur  jugement  ;  nen  n'est  plus  faux ,  car  ils  sont  aujour- 
d'hui plus  hostiles  contre  les  inTcnlions  qu'ils  ne  l'étaient 
au  temps  de  Galilte.  Cent  fois  l'histoire  leur  a  dit  que. 
»  les  grandes  découvertes  ont  élé  dues  plus  souvent  aux 
»  jeux  du  hasard  qu'aux  spéculations  du  génie;  quelegé- 
»  nie  et  le  bon  esprit,  se  trouvent  rarement  chez  lesbeaux 
'  »  espril5,gensroutinierset'peususccptibtesd'idéesueuTes. 

Malgré  les  leçons  de  l'histoire  et  de  l'expériencet  on 
exige  qu'un  inventeur  soit  un  personnage  académique 
par  les  formes  et  le  style  ;  étoient-ce  donc  des  académi- 
ciens que  ceux  qui  découvrirent  la  lunette  et  la  boussole? 
C'étaient  des  enfants  et  des  êtres  si  obscurs  queleurnom 
ne  s'est  pas  transmis. 

Lorsqu'un  trésor  est  apporté,  hâtez-rous  d'en  jouir 
au  lieu  d'intenter  des  procès  à  celui  qui  Ta  trouvé;  pour- 
quoi le  quereller  sur  les  formes  et  le  style.  Qu'il  s'ex- 
prime en  patois,  peu  importe  :  l'invention  en  a-t-elle 
moins  de  valeur  ? 

Zoïlcs  qui  prétendez  que  l'esprit  académique  est  né- 
cessaire dans  un  inventeur,  quel  bien  votre  faconde  a- 
l-elte  procuré  aux  nations  modernes  P  L'examen  de  r^tle 
question  terminera  ta  préface. 

ART.   in.  CERCLE  VICIEUX  DE  l'iKDDSTRIE  CIVILISÉE. 

£n  fonte  science  le  règne  du  Eaux  précède  le  règne  du 
vrai  :  avant  la  chimie  expérimentale  on  a  vu  les  alcbi- 


mîslci  âccoper  la  tcène  ;  avant  l'astrtmomle  exacit,  on  & 
TU  dominer  l'aslrokiipe  judiciaire;  avant  ]a  naissance 
de  rcamomie  sociétaire,  nous  avons  tu  dominer  pendant 
unncrle  réconomie  anti- sociétaire  ou  théorie  du  mor- 
ceileoienl,  encourageant  les  petits  producteurs  fjuî  sont 
de  petits  vandales  en  industrie. 

PartoDt  le  sophisme  s'empare  des  sciences  ncnvcsavant 
que  la  raison  n'ait  su  leur  tracer  la  marche  àsuivre;  aussi 
àpeineles  idées  d'association  commencent-elles  à  poin- 
dre, que  déjà  les  esprits  sont  égarés  sur  ce  sujet  par  les 
•Wyrans  en  méthode  sociétaire,  leeOwécnstes,  qu  se 
■ont  emparés  de  l'opinioni 

Que  de  sciences,  et  des  plus  révérées,  sont  encore  dans 
cet  ige  de  ténèbres  qui  précède  le  règne  du  vrai  !  Par 
eiemple,  la  morale  :  comment  la  concilier  avec  elle-f»â- 
me?  D'une  part  elle  nous  prêche  le  mépris  des  richesses 
et  l'amour  de  l'auguste  vérité;  d'autre  part  elle  exrite  l'ft- 
■tour  du  connoerce  qui  ne  tend  qu'i  amasser  des  riclies- 
sn  par  la  pratique  de  toutes  les  astuces.  On  trouve  m2[n<f 
UKonséquence,  même  contradiction  danstontesles  scien- 
ces dites  pliilosophiques. 

Au  dernier  siècle,  Condillati  disoït  de  lenra  atfleurS: 
«  L'art  d'abuser  des  mots  sans  les  enitmdre  est  pour  eux 

■  l'artderaiaonnertde  supposition  en  supposition  fausse, 

■  ils  sesont  égarés  parmi  une  mullilode  d'erreurs,  et  ces 

■  erreurs  étant  devenues  des  préjugés,  ils  tes  ont  prises 
•  pMM-  des  principes.  Quand  les  dioses  en  sont  vniues  & 
>  cepoini,  quand  Icscrreun  se  sont  ainsi  accumulées, il 

■  n'y  a  qu'ua  moyen  derentettre  l'ordre  datis  la  faculté 

■  de  penser,  c'est  d'oublier  tout  ce  que  nous  Avons  ap- 
»  pris,  et  de  refaire,  dit  Baron,  l'entendement  humain.  * 

C'était  alors  le  siMe  de  la  modestie  ;  on  n'avait  pas 
honte  de  confesser  que  telle  et  tdlc  science  étaientencotc 
au  berceau,  et  surtout  la  poililique  socialâ;  ses  coryphées 
la  dénonçaient  avec  amertume  et  dédain,  écoutons-les 
parler. 

HOKTESQUIE0  :  «  Les'  sociétés  policées  sont  allciotes 
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d'une  maladie  de  langueur,  d'un  vice  intérienr,  d'un  tc- 
nin  secret  et  caché  (le  morcellement). 

J.-J.  Rousseau  :  «Ce  ne  sont  pas  U  des  hommes,  il 
y  a  quelque  bouleversement  dont  noos  ne  savons  pas  pé- 
nétrer  la  cause.  > 

Voltaire  : 

a  Montrez  l'homme  à  mes  ycnz  :  honteux  Ae  m'ignoier, 
H  Dans  mon  élre  ,  dans  moi,  je  cherche  à  pénétrer; 
■  Maû  quelle  épaisse  nuit  voile  encor  la  nature  !  » 

BahthÉlemt  :  «  Ces  bibliothèques ,  prétendus  trésors 
de  connaissances  sublimes ,  ne  sont  qu'un  dépdt  humi- 
liant de  contradictions  et  d'erreurs  :  » 

Staei.  «  Les  sciences  incerlaînes  ont  détruit  beaucoup 
d'illusions  sans  établir  aucune  vérité;  on  est  retombé 
dans  l'incerlilude  par  le  raisonnement ,  dans  l'enfance 
par  la  vieillesse.» 

Aujourd'hui  la  scène  change,  tout  ce  labyrinthe  de 
systèmes  philosophiques  est  transformé  en  torrens  de 
lumières,  en  marche  rapide  et  vol  sublime  vers  la  ré- 
gion des  perfectibilités.  C'est  surtout. en  politique  indus- 
trielle que  notre  siècle  étale  cet  orgueil  ;  fier  de  quelques 
progrès  en  matériel ,  il  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  est  en  ré- 
trogradation politique ,  et  que  sa  mai^he  rapide  est*celle 
de  l'écrevisse  qui  chemine,  mais  à  reculons. 

L'industrialisme  est  la  plus  récente  de  nos  chimères 
scientifiques  ;  c'est  la  manie  de  produire  confusément , 
sans  aucune  méthode  en  rélribuiion  proportionnelle, 
sans  aucune  garantie  pour  le  producteur  ou  salarié  de 
participer  à  l'acct^issement  de  richesse;  aussi  voyons- 
nous  que  les  régions  industrialistes  sont  autant  et  peut- 
être  plus  joDchées  de  mendians  que  les  contrées  indiffé- 
rentes sur  ce  genre  de  progrès. 

Il  importe  de  dissiper  dès  la  préface  les  illusions  d'in- 
dustrialisme ou  abus  de  l'industrie,  parce  qu'elles  sont 
le  régime  le  plus  opposé  à  la  politique  bociélaire ,  qui  a 
pour  base.  , 
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L'altracdonindustrietle,  la  répartition  proportionnelle, 
L'économie  de  ressorrs,  l'équilibre  de  population, 
tl  autres  règles  dont  s'éloigne  en  tons  sens  te  système  in- 
dustrialiste, production  désordonnée,  sans  garantie  de 
jnslice  distributive. 

Jugeons  ici  les  systèmes  par  les  résultais  :  c'est  l'An- 
gleterre qui  est  le  point  de  mire,  le  modèle  proposé  aux 
nations,  l'objet  de  leur  jalousie;  pour  apprécier  le  bon- 
heur de  son  peuple,  je  rais  m'étayer  de  témoignages  ii^ 
rômsables. 

■Assemblée des mmtres artisans  tkSirmingham, 21  mars 
1827.  £lle  déclare  «queTindusIriect  lafrugitlilé  del'ou- 
»  mer  ne  peuvent  pas  le  mettre  à  l'abri  de  la  misère, 

■  que  la  masse  des  salariés  employés  à  Tagricullure  est 
»  nue,  qn  elle  meurt  réellement  de  faim  dans  un  pays 

■  où  il  existe  surabondance  de  vivres.  >>  Aveu  d'autant 
moins  suspect ,  qu'il  part  de  la  classe  des  maîtres  d'ate> 
liers  intéressés  à  rédimer  le  salaire  des  ouvriers,  et  dégui- 
ser leur  misère. 

Void  un  second  témoin  également  intéressé  à  dis- 
simuler le  côté  faible  de  sa  nation;  c'est  un  écono- 
miste, un  industrialiste,  qui  va  dénoncer  sa  propre 
science. 

Londres,  chambre  des  communes,  28  février  1826. 

M.  Huskisson,  ministre  du  commerce,  à\l  :  «INosfabri- 
"  ques  de  soierie  emploient  des  milliers  d'enfans  qu'on 
»  lient  à  l'attache  depuis  trois lieuresdumalinjusqu'àdîx 
»  heures  du  soir  :  combien  leur  donne~t-on  par  semaine? 
"  un  schelling  et  demi ,  trente-sept  sous  de  France ,  e»- 
B  viron  cinq  sous  et  demi  par  jour,  pour  être  à  l'attache 

*  dix-neuf  heures,  surveillés  par  des  contre-maîtres  mu- 
>  nis  d'un  fouet ,  dont  ils  frappent  tout  enlànt  qui  s'ar- 

*  rète  un  instant.  » 

Voilà  l'esclavage  rétabli  par  le  fait  :  il  est  évident  que  ' 
l'excès  de  concurrence  industrielle  conduit  le. peuple  ci- 
vilisé au  même  degré   de  pauvreté  et  d'asservissement 
que  les  populaces  de  Chine  et  d'Indostan,  les  plus  an- 
3. 
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cioinemeiit  célèbres  par  des  prodiges  agricoles  et  m»u- 

facluriers. 

A  côté  de  TAnglelerre  plaçons  l'Irlande  qni,  par  dou- 
ble excès  en  rulrure  outrée  et  en  subdivision  des  proprié* 
lés.  est  parvenue  au  mêoie  dénûment  où  l'Angleterre 
arrive  par  double  excès  en  manufactures  et  grandes  pro- 
priétés. Ce  contraste,  dans  un  n>êaie empire,  démontre 
bien  le  cercle  vicieux  de  l'industrie  dvilisée. 

IjRh  journaux  de  Dublin  1836  disent  :  «Il  règne  irî  une 
>  épidémie  parmi  le  peuple  :  les  malades  qu'on  amène  i 
»  l'hôpilal  guérissent  dès  qu'on  leur  donne  à  manger.  • 
Leur  maladie  est  donc  Ul  faim  :  il  ne  faut  pas  être 
sorcier  pour  le  deviner,  puisqu'ils  sont  guéris  dès  qu'ils 
trouvent  à  manger,  rie  craigncx  pas  que  cette  épidémie 
alleigne  les  grands  :  on  ne  verra  ni  le  lord  gouverneur, 
ni  l'arcbevéque  de  Dublin  tomber  malades  de  faim ,  ce 
sera  plutôt  d'indigestion. 

.  £t  dans  les  lieux  où  le  peuple  civilisé  ne  meurt  pas  de 
faim  pressante,  il  meurt  de  faim  lente  par  les  privations, 
de  faim  spéculatif^  qui  l'oblige  à  se  nourrir  de  choses  mal 
saines,  de  faim  imminente  en  s'excédant  de  travail,  en  se 
livrant  par  besoin  à  des  fonctions  pernicieuses ,  à  des  fa- 
tigues outrées  d'où  naissent  les  fièvres,  les  infii-oiilés  : 
c'est  toujours  aller  à  la  mort  par  la  famine. 

£t  quand  il  ne  souffre  pas  de  la  faim,  de  quoi  subsiste* 
t^l?  Pour  en  juger,  Il  faut  voirde  près  comment  se  nour- 
rit le  paysan  français,  même  dans  les  provinces  dont  on 
Tante  la  fertilité.  Huit  millions  de  Français  ne  mangent 
pas  de  pain ,  n'ont  que  des  châtaignes  ou  autres  pauvre- 
tés ;  vingt-cinq  millions  de  Français  n'ont  pas  de  vin, 
gt  pourtant  on  est  obligé,  par  surabondance,  de  jeter 
aux  égoùte  des  récoltes  entières. 

Voilà  le  vol  sublime  de  l'industrie  vers  la  perfectibi- 
lité ;  A  rependant  chaque  année  voit  érlore  une  don- 
xainedc  pbilosophies  nouvelles  sur  la  richesse  des  na- 
tions: que  de  richesses  dans  les  livres,  que  de  micère 
-dam  les  chaunûères  ï 
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A  ces  îlluîons,  opposons  les  réalités  :  est-ce  nnvol 
sobltme  que  la  situation  de  Londres ,  qui ,  toat  en  par- 
ticipant an  secours  annnet  de  deux  cents  millions  accordé 
anx  indigens ,  contient  encore 

1 17,000  paurres  connus  à  la  cWge  des  paroisses, 
■  1 5,000 panrres  délaissés,  mendians,  filous,  raga- 
bonds,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
3,000  recélears  dont  l'un  est  ricbeà  vingt  millions, 
3,000  Juifs  distribuant  de  la  fausse  monnaie,  exci- 
tant les  valets  à  voler  leon  maîtres,  les  fils 
A  Toler  leurs  pires. 
Total..»  332,000 pauvres  dans  la  ville  qni  at  le  grand 
foyer  de  l'industrie.  La  France  marche  à  cette  misère  t 
Paris  a  86,000  pauvres  connus ,  et  pettt-étre  autant  d'in- 
ronnos.  Les  ouvriers  français  sont  ai  misérables,  que 
dans  les  provinces  de  haute  industrie  comme  la  Picardie, 
entre  Amiens,  Cambray  et  Saint-Quentin,  les  paysans  , 
sons  leurs  huttes  de  terre ,  n'ont  point  de  Ht  ;  ils  se  foi^- 
ment  uvecoucbette  avec  des  feuilles  sèches  qui ,  pendant 
l'fairer,  se  changent  en  fumier  plein  de  vers;  de  sorte 
qu'an  réveil,  les  pères  et  les  en&ns  s'arrachent  tes  vert 
attarbés  à  leur  chair.  La  nourriture ,  dans  ces  huttes ,  est 
de  même  élégance  que  le  molùlier.  Tel  est  l'heareux 
sort  de  la  belle  France.  On  citerait  une  doucaine  de  ses 
provinces  où  lamisèreest  au  même  degré,  Bretagne,  Li- 
mosin,  haute  Auvergne,  Cévennes,  Alpes,  Jura,  Saint- 
£lienne,  et  même  dans  la  belle  Tonraine,  dite  jardin 
de  la  France. 

A  cela  les  industrialistes  répondent  qu'il  fandi^it  ré- 
pandre les  lumières,  l'instruction;  eh!  que  sert-^le'à 
des  miséraUes  qui  n'ont  pas  de  quoi  sutôisto'?  elle  les 
poussera  à  la  révolte. 

Cette  dégradaiifm  de  l'humanité  engendra  l'athéisme; 
it  s'accroît  en  raison  des  progrès  de  l'industrie  civilisée  ; 
dtc  semble  une  dérision  de  la  oatorc  contre  rfaumanité  ; 
l'athéisme  est  le  résultat  nécessaire  d'une  cirilisation 
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trop  longtemps  prolongée,  et  donnant  un  vasle  essor  i 
l'industrie  arant  de  connaître  la  méthode  de  répartition 
proportionDelte  et  garantie  de  minimum  au  peuple  ;  en 
d'aulrds  termes ,  connaître  le  code  naturel  ou  dtvîo  sur 
les  relations  industrielles. 

Dieu  fait  des  codes  sociaux  pour  les  insectes  même  ; 
aurait-il  pu  manquer  i  en  faire  un  pour  le  genre  hu- 
main ,  bien  plus  digne  de  sa  sollicitude  que  les  abeilles , 
guêpes ,  fourmis  !  Aurait-il  donc  créé  les  passions  et  les 
élémens  de  l'industrie,  sans  savoir  à  quel  ordre  il  les 
destinait  ?  Il  serait  dans  ce  cas  plus  imprudent  que  nos 
ouvriers  mêmes;  car  un  architecte  qui  rassemble  des  ma- 
tériaux de  coôstruction,  ne  manque  pas  de  faire  préala- 
blement le  plan  de  l'édifice  auquel  il  veut  les  employer. 

Dieu  a  dâ  prévoir  l'impérilie  de  nos  législateurs ,  des 
Solbn,  des  Justinien,  des  Montesquieu, desTarget. Si  ces 
hommes  se  croient  capables  de  faire  des  codes  sociaux. 
Dieu  à  plus  forte  raison  sait  en  faire  ;  ils  n'ont  pour  ap- 
pui de  leurs  lois  que  la  contrainte,  les  sbires  et  les  gibets; 
Dieu  aurait  pourappui  des  siennes  l'attraction  diyit  il  est 
seul  distributeur.  Cent  autres  indices  faisaient  pressen- 
tir l'existence  du  code  divin ,  il  fallait  donc  en  mettre  au 
concours  la  recherche,  et  déterminer  d'abord  la  méthode 
à  suivre  dans  celle  investigation. 

lie  code  divin,  pour  être  méthodique,  doit  statuer 
avant  tout  sur  l'industrie  qui  est  fonction  primordiale, 
l'administration  ne  nailqu'à  la  suitc:il. fallait  donc  cher^ 
cher  les  lois  de  Dieu  sur  l'industrie ,  l'ordre  qu'il  a  assi- 
gné auxtravaux  agricoles  et  domestiques. 

Les  publicistes  au  contraire  ne  se  sont  occupés  pen- 
dant 3ooo  ans  que  du  gouvernement ,  que  des  abus  ad- 
ministratifs et  religieux  ;  ils  ont  commencé  depuis  un 
siècle  seulement  à  traiter  de  l'industrie,  sans  songer  à  en 
corriger  les  désordres.  Soit  inadvertance ,  soit  erreur  sys- 
tématique, il  est  certain  qu'ils  en  ont  prôné  les  deux  vices 
radicaux ,  morcellement  industriel  et  /raude  commerciale 
fardée  du  nom  de  libre  concurrence.  . 
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litt  icieace  est'  donc  eo  iausse  route  ;  au  fîcu  de  8*oc- 
caper  à  cooibattre  les  rices  des  deux  branches  dites  agri- 
culture et  commerce,  elle  ne  s'exerce  que  sur  les  deux 
branckes  dîtes  gouTcmement  et  sacerdoce,  auxquelles  oti 
ne  peut  pas  toucher  sans  causer  des  commotions  et  sou- 
vent des  redoubtemens  d'abus;  tandis  qu'en  corrigeant, 
par  le  système  sociétaire  ,  les  vices  du  régime  agricole  et 
conunercial,on  opérerait  en  plein  accord  avec  l'autorité, 
qui  trouverait  hieix  son  compte  dans  le  quadruplement 
de  produit  et  dans  la  cessation  de  toutes  les  querelles  de 
parti  :  elles  s^ont  regardées  en  pitié ,  dès  qu'on  aura 
passé  au  bonheur  sociétaire. 

Après  cet  exposé  des  vices  généraux  de  l'industrie  et 
de  la  science ,  il  reste  à  parler  des  vices  de  détail  et  des 
erreurs  de  système.  C'est  on  sujet  qui  exigerait  un'  vo- 
lume, j'en  vais  donner  seulement  l'aperçu. 


N06  économistes  confus  de  voir  la  ténacité  et  même  le 
progrès  de  l'indigence,  commencent  à  soupçonner  que 
leur  science  est  en  fausse  route;  un  débat  s'est  engagé 
dernièrement  sut  ce  sujet  entre  MM.  Say  et  Sismondi  : 
le  second  revenant  de  visiter  les  prodiges  d'outre-mer,  a 
déclaré  que  l'Angleterre  et  l'Irlande ,  avec  leur  industrie 
colossale,  ne  sont  que  dévastes  amai  de  pauvres;  que 
l'industrialisme  n'est  jusqu'à  présent  que  la  région  des 
chimères.  M.  J.-B.  Say  a  répliqué  pour  l'honneur  de  la 
science;  mais  à  parler  net,  l'économie  politique  a' été 
désorientée  par  la  crise  pléthorique  de  1 826  ;'elle  cherche 
à  se  justifier.  Déjà  l'on  voit  des  chefs  d^'école  ,  tels  que 
feuDugald  Stewart,direquela  scienceestboméeaurôle 
passif,  que  sa  iSche  eatlimilée  à  l'analyse  du  mal  existant. 
C'est  agir  comme  un  médecin  qui  dirait  au  malade  : 
■  Mon  mini^ère  connste  à  faire  l'analyse  devotre  fièvre, 
»  et  non  pas  à  vous  en  indiquerlesmoyenscuratifs.»  Un 
tel  médecin  nous  semblerait  ridicule;  c'est-  pourtant  le 
râle  que  veulent  prendre  aujourd'hui  quelques  écono- 
mistes qui ,  s'apercevani  que  leur  science  n'a  su  qu'em- 
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pirer  l«  msl;  et  embarrassa  d'en  tnHiTeTrantîclo(e,iK>tu 
disent  comme  le  renard  au  bouc  : 

M  Tâche  de  i*ea  tirer  «t  bta  toos  tes  effarti.  s 

Si  l'on  admet  fe  rôle  passif,  cet  cgoTsme  par  Icipiel  ils 
croient  excuser l'impéritie  de  la  science,  ils  seront  encore 
très  en  peine  de  tcnirparole,  de  donner  t'analyse  du  mat; 
parce  qu'ils  ne  veulent  pas  en  avouer  l'étendue,  confesser 
que  tout  est  vicieux  dans  le  système  indastriel,  qu'il  n'est 
en  tous  sens  qu'un  monde  à  rebours  ;  jugcons-en  par  un 
demi-avea  échappé  récemment  à  M.  de  Sîsmondî  :  il 
s  reconnu  (pie  la  ronsommalion  s'opère  en  mode  ûi- 
cerse ,  qu'elle  se  fonde  sur  les  fantaisies  des  oisifs  ,  et  non 
sur  le  bien-ê4re  du  producteur;  c'est  déjà  an  premier  pas 
▼ers  la  smcérifé  analytique  :  mais  le  mécanisme  inverse 
est-il  borné  à  la  consommation?  n'cst-il  pas  évident' 

Qat  ta  circHiatton  est  inferse ,  opérée  par  des  intermé- 
diaires nommés  marchands,  ntgocians  qui,  devenant 
propriétaires  du  produit,  rançonnent  le  producteur  et  le 
consommateur,  et  sèment  les  désordres  dans  le  système 
industriel  par  leurs  menées  d'accaparcotent ,  agiotage, 
fourberie,  eitorsion,  banqueroute,  etc.; 

Que  ia  concurrence  âst  inverse,  tendant  à  la  réduction 
4es  salaires,  et  conduisant  te  peuple  à  ('indigence  parles 
ivogfès  de  l'industrie  ;  plus  elle  s'accroît ,  plus  l'ouvrier 
est  obligé  d'accepter  à  vil  prix  un  travail  trop  disputé  ; 
et  d'autre  part  plus  le  sombre  des  marcbands  s'accroît , 
plus  ils  sont  entraînés  à  la  fourberie  par  la  diClicullé  des 
^bénéfices. 

Yoilà  dé^  trois  ressorts  dirigés  en  mode  inverse, dans 
leivécanisineinduatriel  ;  j'en  compterai  facilement  trente, 
(voyez  6/  section)  :  pourquoi  n'en  avouer  qu'uD,  celui 
de  la  conaoflHnatioa  îitverse? 

L'tndusrrie  présente  tme  subversion  bien  plus  'sait- 
laotc ,  c'est  ta  contrariété  des  deux  inlêrâs  coUeeti/et  indi- 
mdutl.  Tout  industrieux  est  en  guerre  avec  la  masse  ,  et 
inalreillaat  euvera  elle  par  intérêt  personne.  Un  mé- 
decin soi^ite  à  seaconcitoyeDS  de  bonnes  fîèrres,  et  un 
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procupcnr,  de  bons  proc^  dans  chaque  ftiDÎHc.  Un  ar* 
rbitecie  a  besoin  d'un  bon  incendie,  qnt  réduise  enccn- 
dm  !e  quart  de  la  vitle ,  et  un  vitrier  désire  une  bonne 
grêle  qui  casse  loules  les  vitres.  Un  tatticur,  un  cordon- 
nier ne  soubailcnt  au  pu-btic  que  des  ctofFcs  de  fnux  teint 
cl  des  chaussures  de  niauvais  mir,  afin  qu'on  en  use  le 
triple,  pour  le  bien  du  commerce:  c'est  leur  refrain. Un 
tribunal  croit  opportun  que  ta  France  conlînue'à  romi 
mettre  chaque  année  120,000  crimes  et  délits  à  procès, 
ce  nooibre  étant  nécessaire  pour  alimenter  les  courâ 
criminelles.  C'est  ainsi  qu'en  industrie  civilisée  tout  indi- 
vidu est  ea  ftuerre intentionnelle  avec  la  masse;  effet  né- 
cessaire de  rinduslrieanli-sonélaire  ou  monde  à  rebours. 
On  verra  disparaître  re  ridicule  dans  le  régime sociclairè; 
où  chaque  individu  ne  peut  trouver  son  avantage  qué 
dans  celui  de  la  masse  entière. 

De  tODs  les  indices  qui  devaient  faire  suspecter  Vin- 
daslrie  acinellc,  il  n'en  est  pas  de  plus  frappant  que 
«lui  de  l'échelle  simple  en  répartition.  J'entends  par 
simple,  une  échelle  qui  ne  croit  que  d'un  côté  et  non  dé 
l'antre  :  en  voici  un  exemple  adapté  aux  cinq  classes 
pauvre,    gênée,  moyenne,  aûée,      riche. 
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La  ligne  Areprësente  l'origine  des  sociétés  OÙ  la  difTé* 
rente  des  fortunes  était  peu  saillante,  où  ta  classe  pau- 
Trc,  figurée  par  zéro,  n'existait  pas. 

A  mesure  que  la  fortune  publique  s'accroît,  comme 
on  le  voit  aux  lignes  B,  C,  D,  E,  il  faudrait  que  la 
clame  pauvre  j  participât  selon  la  proportion  indiquée 
dans  chacune  de  ces  lignes ,  c'est-à-dire ,  que  dans  un  de- 
g*é  de  riciieasc  E,  le  riche  ayant  128  fr.  k  dépenser  par 
jour,  le  puma  aunit  au  moins  6  fr.  i  dans  ce  cas  Fé^ 
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chelle  seraitcomposée ,  croissaat  proportionoément  pour 

les  cinq  classes,  et  stns  égalité. 

Mais  en  civilisation  l' échelle  ne  croîssaDt  qae  d'un 
côté,  la  classe  pauvre  en  reste  toujours  à  zéro,  de  sorte 
que  si  la  richesse  est  parvenue  au  S,*  degré  £,  la  classe 
riclie  obtient  bien  son  lot  de  128,  et  la  pauvre,  zéro 
seulement;  car  elle  a  toujours  moins  que  le  nécessaire; 
de  sorte  que  l'échelle  civilisée  suit  la  ligne  transversale 
o,  2,8,  32,  128;  et  la  multitude  ou  classe  pauvre,. loin 
de  participera  l'acrroissement  de  richesse,  n'en  recueille 
qu'un  surcroit  deprivatïons;  car  elle  voit  une  plus  grande 
variété  de  biens  dont  elle  ne  peut  pas  jouir  ;  elle  n'est 
pas  même  assurée  d'obtenir  le  travail  répugnant  qui  fait 
son  supplice,  et  qui  ne  lui  offre  d'autre  avantage  que  de 
ne  pas  mourir  de  faim. 

Sous  ce  rapport,  les  peuples  fàioéans,  comme  l'Espa- 
gnol, sont  pi  us  heureux  que  les  laborieux,  car  l'Espagnol 
est  assuré  de  trouver  du  travail  quand  il  lui  plaira  d'en 
accepter.  Le  Français,  l'Anglais,  le  Chinois  ne  jouis- 
sent pas  de  cet  av  aniage. 

Je  n'en  conclus  pas  que  le  régime  social  de  l'Espagne 
soit  louable,  tant  s'en  faut  ;  je  veux  seulement  arriverau 
but  qu'indique  le  litre  de  cet  article,  dcmonirer  que  tout 
est  cercle  vicieux  dans  l'industrie  morcelée  ou  civili- 
sée ;  elle  crée ,  par  ses  progrès ,  les  élémens  du  bonheur , 
mais  non  pas  le  bonheur;  il  ne  pourra  naître  que  du 
régime  d'attraction  industrielle  et  répartition  propor- 
tionnelle, selon  la  ligne  £.  Cette  répartition  est  impos- 
sible ,  tant  que  l'industrie  est  répugnante ,  il  faut  que  le 
peuple  reste  dans  l'extrême  dénument  pour  consentir  à 
l'exercer.  D'ailleurs,  la  civilisation  produisant  à  peine 
le  quart  de  ce  que  produira  l'association ,  et  peuplant 
outre  mesure,  il  serait  impossible  d'assurer  à  ses  four- 
milières de  populace  un  lot  de  minimum,  ou  honnête 


On  a  si  bien  reconnu  ce  cercle  vicieux  de  l'industrie, 
que  de  toutes  parts  on  commence  à  la  suspecter,  ets'éton- 
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net  ifue  la  pauvreté  naisse  en  civUistaion  àe  t abondance 
même.  Je  viens  de  décrire  ciaq  vices ,  dont  chacan  îso- 
lémeDl  suflirait  à  produire  ce  désordre;  qu est-ce  doDC 
lorsque  les  5  vices  agissent  tous  à  la  fois ,  et  coDcurrem- 
ment  avec  une  cinquantaine  d'autres  non  encore  cités? 
(Voyea  6.«  section.) 

Après  avoir  constaté  la  nécessité  d'un  sort  malbeureux 
pour  le  peuple  civilisé ,  remarquons  que  le  progrès  de 
l'industrie  n'ajoute  que  peu  ou  point  au  bonheur  des 
riches.  Aujourd'hui  la  bourgeoisie  de  Paris  a  de  plus 
beaux  meubles,  de  plus  beaux  colifichets  que  n'en 
avoîent  les  grands  du  17.'  siècle;  qu'est-ce  que  cela 
ajoute  au  bonheurp  Nos  dames,  avec  leurs  schalls-rache- 
mîres,  sont-etles  plus  heureuses  que  n'ctoieat  lesSérigné, 
les  Ninon?  L'on  voit  à  présent  les  petits  bourgeois  de 
Paris  servis  en  porcelaine  dorée;  sont-ils  plus  heureux 
que  les  ministres  de  Louis  XIV,  les  Colbert,  les  Lou- 
vois,  qui  avaient  de  la  vaisselle  de  faïence? 

II  7  a  sans  contredit  jouissance  réelle  dans  les  perièc- 
tionnemcns  commodes  et  salutaires ,  comme  la  soupente 
des  voilures;  mais  on  est  blasé  au  bout  d'une  semaine 
sur  les  raffincmens  de  luxe  visuel  comme  la  porcelaine; 
ils  ne  serrent  qu'à  irriter  la  couvoilise  du  pauvre,  qui 
s'imagine  que  la  classe  riche  trouve  un  grand  bonheur 
dans  la  possession  de  ces  hochets.  Ils  ne  seront  utiles  que 
dans  l'ordre  sociétaire,  où  ils  auront  la  double  propriété 
de  stimuler  l'attraction  industrielle,  el  de  multiplier  les 
accords  de  passions  qui  sont  une  jouissance  bien  réelle,  et 
qui  s'étendront  au  pauvre  comme  au  riche,  malgré  l'ex- 
trême inégalité  des  fortunes.  Alors  le  plus  pauvre  des 
hommes  aura  beaucoup  plus  de  jouissances  que  n'en  a 
aujourd'hui  leplusopulent  monarque,  parce  que  l'ordre 
nommé  Séries  passionnées ,  crée  les  concerts  sociaux  oa 
plaisirs  de  l'âme,  qui  aujourd'hui  sont  à  peu  près  incon- 
nus des  grands,  et  il  élève  les  raflînemens  sensuels  i 
une  perfection  dont  le  monde  civilisé  ne  peut  se  former 
aucune  idée. 


-,  Google 
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L'iadastrie  ctTilisëe  ne  peut  donc,  je  le  rëpite,  qu* 
créer  les  élémeDs  du  bonheur,  maia  non  pas  le  bonbrâr. 
11  sera  au  contraire  démontre  que  i'ezcos  d'industrie 
conduit  la  civilisation  à  de  très-grands  malheurs,  si  oa 
ne  sait  pas  découTrir  les  moyens  de  'progrès  réel  en 
échelle  sociale.  J'ai  dît  que  notre  politique  n'avance  qu'à 
la  manière  de  l'écrerisse ,  tout  en  se  vantant  de  progrès 
rapides.  Ce  sera  un  sujet  assez  digne  de  curiosité  que 
l'analyse  de  cette  rétrogradation  à  laquelle  concourent 
les  deux  partis  opposés, 

LlBÉft.i.TJX  ET  IMWSTBIALISTES, 

Obscubans  et  absolutistes. 

Ladifférence entre  eux  est  que  le  parti  obscurant  ne 
xûe  pas  qu'il  tend  à  ressusciter  le  lO.*  siècle,  tandisque 
le  parti  libéral  se  flatte  de  conduire  à  la  perfection.  Ccst 
faoxiil  tend,  pardoublevoîe,  àfaireréirograderlechar; 
on  verra  dans  les  chap,  spéciaux ,  que  la  science  n'a  pas 
BU  élever  l'élat  civilisé  au  seul  progrès  dont  il  ^it  su»- 
cepùhle,  c'était  l'ascension  en  quatrième  phase. 

Chacune  des  périodes  sociales,  dite  civilisée,  barbare, 
patriarcbale ,  sauvage  ou  autre,  se  subdivise  en  quatre 
phasesanaloguesanxquatreàgesdelavie;  ce  sont  i.'l'ea- 
j^nce,  a."  l'adolescence,  3.°  Ja  virilité,  4-*  ^^  caducité> 
Lb  4**  phase,  dite  caducité,  est  pai^foii  on  progrès 
Olile;  on  en  peut  juger  par  l'Egypte,  qui,  en  adoptant 
la  tactique  militaire,  l'art  nautique  et  les  sciences  fixes , 
entre  en  barbarie  caduque  ou  barbarie  de  4'*  phase, 
conduisant  peu  à  peuàla  t."  phase  de  civilisation.  C'est 
donc  on  progrès  réel ,  de  m£me  qu'une  nuit  avancée  est 
un  acheminement  vers  le  jour. 

Si  la  civilisation  savait  passer  de  sa  3.*  phase,  qtù 
est  l'état  actuel ,  à  sa  4''  phase  qui  n'esl  pas  encore  née  ;  C9 
aérait  un  changement  très-favorable,  car  on  se  rapproche* 
rail  delà  période  snivanle ,  celle  des  garanties  sociales ,  qiû 
estréchelonsupéricuretcontigu  à  la  civilisation.  Lesga- 
renlîes  sont  le  bien  que  rêvent  tous  les  philosophes, sans 
savoir  y  atteindre  en  aucun  sens    :    pour  s'élever  aux 
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g»Taiities,  it  làat  sortir  Ae  la  cÎTilisatùm,  et  monter  à 
l'échelon  suivant  ;  nos  sciences,  loin  d'avoir  su  nous  cle- 
fer  ainsi  de  période  en  période,  n'ont  pas  même  pu 
nous  faire  avancer  dans  la  carrière  civilisée,  nous  élever 
aa  moios  de  la  3.*  à  la  4-'  phase,  dont  j'expliquerai  le 
mécanisme  en  7.*  section. 

Remarquons  k  ce  sujet  qu'après  tnnt  d'études  sur 
la  civilisation ,  l'on  n'a  pas  encore  son^  à  en  faire  l'a-  ' 
nalyse  rentière,  la  décomposiiion  en  quatre  phases,  en 
assignant  à  chacune  ses  caraclères  spéciaux  qui  ronslî-' 
tuent  la  phase,  tel  que  anarchie  mercaniile  dans  la  3.'; 
et  en  classant  les  caractères  généraux  qui  régnent  dnns  le 
coars  des  quatre  phases,  comme  ligue  de<s  gros  voleurs 
pourfairependre  les  petits;  puis  les  caraclères  d'engrenage 
qai sont  empruntés  d'autres  périodes;  tel  est  le  rode  mi* 
litaire,  qui  est  un  emprunt  sur  la  période  iTifériciire, 
dite  bartnrie;  tandis  que  le  rëginie  des  monnaies ,  seule 
relation  où  règne  la  garantie  de  vérité,  est  un  emprunt 
nir  la  période  supérieure,  celle  des  garanties  solidaires, 
qni  n'est  pas  encore  née. 

£n  considérant  que  nos  sciences  ont  oublié  l'analyse 
de  la  cîvilisalion,  première  étude  qu'indiquait  l'ordre 
méthodique,  peut-on  s'étonner  qu'elles  aient  négligé 
beaucoup  d'autres  études,  formant  des  sciences  neuves 
et  vastes,  comme  les  suivantes,  que  je  place  en  regard 
des  classes  de  savans  à  qui  elles  sont  attribuées. 

Moralistes L'analyse  de  la  civilisation. 

Politiques La  théorie  des  garanties  solidaires. 

Economistes des  approximationssociélaires. 

MÉTAraTSiCiE?iS de  l'aliraclion  passionnée. 

NA.TCHALISTES... de  l'analogie  universelle. 

Lorsquechaque  classe  de  savans  manque  ainsi  sa  tâche 
primordiale,  il  n'est  pas  surprenant  qu'elle  oublie  de 
moindres  détails,  comme  l'analyse  da  cercle  vicieux  de 
l'iodastric,  qoi,  dans  son  système,  pèche  évidemment 
contre  Ie«  quatre  bases  de  sage  politique  ;  savoir  : 
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jiUra<MonindustrieUeapplicah\e»ux\vo\sc\aaaesTéûvei, 
les  enfans,  les  sauvages,  les  riches  oisifs. 

RêparliûonpmporiionneUesiiîiiaàsAnl.  chacuA  en  raison 
de  ses  trois  facultés,  capital ,  travail  et  talent. 

Equilibre  dépopulation  maintenue  «u-dcssoas  du  nom- 
bre qui  amènerait  la  gène  des  classes  inférieures. 

Economie  de  ressorts,  ou  réduction  la  plus  grande  des 
improductils,  commerçans  et  autres,  dont  le  nombre 
est  aujourd'hui  si  énorme,  qu'il  comprend  les  deux  tiers 
des  civilisés. 

Lesindustriallstesesquiventcesproblèmes,  et  cent  autres 
qu'on  pourrait  proposera  ceux  qui  se  flattent  de  perfection- 
ner le  système  social  par  ut)  progrès  de  la  culture  morcelée 
et  de  l'anarchia  mercantile  ou  concurrence  de  fourberie. 
Les  écrivains  ne  savent  qu'encenser  les  vices  dominans 
pour  se  dispenser  d'en  chercher  le  remède  :  sur  les  ques- 
tions fondamentales ,  comme  l'équilibre  de  population , 
l'on  voit  la  science  passer  outre,  eu  disant  qu'on  n'y  peut 
rien  comprendre.  C'est  ainsi  que  Stewart  débrouille 
rette  énigme  de  l'exubérance  de  populace,  énigme  re- 
prise après  lui  par  Wallace  et  Malthus,  qui  n'y  ont  pas 
compris  davantage. 

Les  questions  de  politique  sociale  seront  toutes  inso- 
lubleSt  tant  qu'on  voudra  spéculer  sur  le  régime  civilisé 
qui  est  un  labyrinlhe  intellectuel,  un  cercle  vicieux  en 
tout  sens;  mais  que  ne  s'exerçait-on  à  inventer  une  nou- 
velle société?  C'était  là  une  belle  carrière  pour  tant  d'é- 
crivains qui  se  battent  les  flancs  à  chercher  un  sujet  neuf. 

Et  lorsque  par  hasard  ils  mettent  la  main  sur  quelque 
idée  neuve  ,  comme  cette  d'association  industrielle,  ils  se 
hâtent  de  l'obscurcir  et  l'embrouiller,  en  y  accolaut  leurs 
vieux  sophismes  jusqu'aux  plus  ridicules  ,  comme  la 
communauté  des  biens,  la  douce Jraiemiiè  des  vrais philan- 
tropes,  tous  unis  d'opinion. 

Loin  de  ces  fadeurs  morales  que  met  en  jeu  la  secte 
Owen,  il  faut,  en  régime  sociétaire,  autant  de  discords 
que  d'accords  :  c'est  même  par  les  discords  qu'on  doit 
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débuter;  et,  pour  former  une phalangede  séries  passion- 
nées (an  canton  sociétaire  de  i, 800 personnes),  i)  faut 
Ëiire  éclater  aa  moins  cinquante  mille  discords,  arant 
d'organiser  les  accords.  On  peut  jug^  par  là  combien 
notre  siècle  étai  t  loin  des  routes  de  l'association ,  eh  ap- 
portant i  cette  étude  tous  les  fanx  jugemens  de  la  mo- 
rale SOT  les  passions  et  tes  voies  d'harmonie  sociale. 


L'industrialisme  étante  je  t'ai  dit ,  la  plus  rérente  de 
nos  illusions  scientifiques  et  la  plus  accréditée  ;  j'ai  dû  la 
réfuter  avant  d'entrer  en  matière,  en  désabuser  les  par- 
tisans, leur  montrer  le  cercle  vicieux  de  ses  efforts  mal 
dirigés,  de  cette  industrie  opérant  sans  but  ni  mciKode. 
Mai»  pourquoi  tant  d'impéritic  'cbez  des  hommes  si 
savans,  si  habiles  écrîràlns;  pourquoi  leur  beau  talent 
n'a-t-il  abouti  qu'à  nous  jeter  de  Charybde  en  Scylla? 
Cesl  gu  ils  marchent  sans  boussoie  dans  un  labyrinthe. 

Rappelons  à  ce  sujet  leur  principe  sur  l'analogie 
(  ScHEixiKG  cité  précédemment  ).  S'il  existe  unité  et 
analogie  dans  le  système  de  la  nature,  nous  devons  avoir 
en  politique  deux  boussoles  cojnme  en  matériel.  Les  na- 
vigateurs ont  pour  se  diriger,  l'aiguille  aimantée  et  les 
astres-,  il  faut  que  la  politique  sociale  ait  de  m£me  ses 
deux  guides,  sa  boussole  et  sa  contre- lioussole.  Il  n'y 
aurait  plus  d'unité  de  système  ni  d'analogie,  si  Dieu 
n'avait  pas  pourvu  le  monde  social  comme  te  monde 
matériel  de  deux  guides  pour  diriger  sa  marche.  Avant 
de  désigner  ces  deux  boussoles  sociales',  il  faut  faire  en- 
trevoirleur  absence  et  les  efforts  de  l'espnt  humain  pour 
les  découvrir,  soit  en  industrie ,  soit  en  administration. 

Ek  industrie.  Je  choisis  pour  indice  les  vocations 
naturelles  et  l'art  de  les  faire  éclore.  C'est  un  art  profon- 
dément inconnu  ;  on  en  va  juger  par  un  fait  récent. 

Un  jeune  charretier  de  23  ans  conduisait  des  métaux 
à  l'usine  de  MM.  Manby  etVilson,  à  Charcnlon.  L'aspect 
de  cet  atelier,  qu'on  dit  effrayant,  le  charma  et  développa 
sa  vocation ,  son  attraction  industrielle  méconnue  j  usque- 
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là  de  ses  parents  et  de  lui-même;  il  s'engagea  dans  ce 
genre  de  travail,  el  !1  y  fit  un  progrès  si  rapide,  qo'aa 
bout  d'un  an  îl  put  remplacer  un  ouvrier  Irès-précicux 
qu'on  payait  22  francs  par  jour. 

Dans  ce  pelît  événeniciil.  que  de  griefs  contre  nos  mé- 
tliodes  industrielles,  nos  théories  d'éducation,  de  perfec- 
tionnement et  élude  de  l'homme!  Pourquoi  ne saTenl- 
elles  pas  discerner  et  faire  éclore  dès  le  bas  âge  les 
Vocations  indusirielles  de  chaque  enfanr,  l'appliquer  aux 
divers  emplois  où  la  nature  l'appelle.''  Voilà  ce  qui  est 
impossible  à  la  civilisation  ;  elle  veut  faire  de  Métastase, 
un  portier;  de  J.-J.  Rousseau  cl  de  Franklin,  deux  ou- 
vriers obscurs.  Ce  n'est  que  par  des  coups  de  hasard  in- 
finiment rares,  qu'on  voit  quelques  industrieux  sauvés 
de  celle  ahsorplion ,  et  plarcs  souvent  très  lard  au  poste 
que  l'inslinrt  leur  assignait:  ce  charrelierne  trouva  le 
sien  qu'à  23  ans,  et  re  fut  par  cflet  du  hasard. 

Il  est  donc  évident  qu'il  nous  manque  une  boussole, 
une  clé  pour  déchiffrer  ce  grimoire  dcsaltraclionsel  vo- 
cations indusirielles  ou  scientifiques:  on  ne  petii  les  faire 
crloreque  par  emploi  des  Séries  passionnées,  qui  sont  la 
boussole  principale  en  toute  branche  de  mécanique  so- 
ciale et  surtout  en  éduration. 

Le  problème  qui  va  être  résolu  surce  sujet  est  de  faire 
cclorc  non  pas  une  mats  vingt  vocations,  chez  tout  enfant 
3gé  de  trois  ans;  dès  l'âge  de  4  ans  îl  devra  figurer  déjà 
très-adroitement  dansunc  vingtaine  de  Séries  industriel- 
les, cl  y  gagner  plus  que  ses  frais  de  nourriture  et  entre- 
lien ;  y  exercer  alternativement  toutes  ses  facultés  maté- 
rielleset  Intellectuelles,  donner  à  toutes  un  essor  complet. 

Au  lieu  de  vingt  vocations  écloses  et  en  plein  exercice 
à  l'âge  de  4  ans,  on  ne  trouve  souvent ,  chez  le  civilise, 
aucune  vocation  éclosc  à  vingt  ans.  S'il  est  plébcïen,  ses 
parens  l'appliquent  forcément  à  un  iravaïl  hors  (f instinct, 
où.  il  végétera ,  car  tout  individu  devient  un  pauvre  sujet 
quand  il  n'est  pas  au  rôle  que  la  nature  lui  assigne.  S'il 
est  de  la  classe  aisée,  il  n'aura  peut-être  pas  un  état  à  3o 
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ans;  sur  cent  )eoTres  gtns  qu'on  cnrotc  aux  imirerstlfe , 
anz  proies  de  dmtet  de  médecine, il  en  est  à  pcineringt 
tjm  réassiKsent. 

L'éclosîon  des  Toealîons,  Kart  de  les  déveTopper  dès  le 
bas  igc,  est  l'écueit  de  nos  seîenres  ;  il  dcnolc  que  nous 
n'avons  point  de  boussole  en  dircciîon  ées  instincts, 
m^me  en  exercice  de  l'agriculture;  elle  est  présentée  aux 
en&na  TÎIIaj^is,  de  manière  à  n'exciter  que  leop  rcpu- 
^anre.  Nos  sciences,  en  éducation  EndustricUe  comme 
en  loni ,  sont  visiblement  hors  des  voies  de  la  nature  ou 
altrarlion;  et  il  est  clair  qu'il  faut  recourir  à  une  science 
neuve,  pour oblenirnne  boussole  de  direction  indus- 
trielle: c'est  1»  Série  passionnée.  Quand  elle  est  régulière- 
ment formée  selon  tes  règles  que  j'exposerai  en  première 
section ,  rhommei  depuis  te  berceau  jusqu'à  l'âge  décré- 
pit, est  toujours  eol^rainé  aux  fonctions  où  il  peut  servir 
à  ta  fois  l'inlérèl  public  et  te  sien,  et  donner  la  plus  sage 
direction  à  ses  facultés  corporelles  et  inlellecrucltes. 

Il  esl  une  seconde  boussole  sociale  à  déterminer,  car 
la  nalfire  n'en  donne  pas  nne  seule,  mais  deux  en  tous 
genres  :  elle  nous  doit  donc  la  contre- boussole  en  méca- 
nique sociale.  Je  vais  d'abord  en  signaler  l'absence  ; 

EN  ABM1MSTRATI0> .  L'instinct  nous  a  fait  découvrir 
le  germe  des  garanties  naturelles  (  garanhc  de  fiériié  et 
d'économie),  et  fon  n'a  sa  l'appliquer  qu'au  système 
des  monnaiest  seule  relation  où  régnent  la  vérité  et  Péco- 
nomîe.  Or  qu'est-ce  que  le  système  des  monnaies?  C'est 
unerégve  fi$cateà  deux  contre-poids  formés  parlerKange 
et  l'orfèvrerie  .'  leur  concurrence  maintient  le  goureme- 
nwnl  dans  les  voies  d'économie  et  de  vérité  ;  c'est  donc 
le  système  qu'il  aurait  fallu  appliquera  tout  l'cnseiiible 
du  mëranisme  commercial  et  administratif,  pour  y  in- 
troduire les  ^ranlies  d'économie  et  de  vérité. 

Le  régime  des  monnaies  est  un  monopole,  mais  on 
monopole  composé,  à  double  contre-poids  ;  en  cela  il  dif- 
fvn!  pleinement  du  monopole  simple  comme  celui  des 
labacs,  qui  est  l'arbitraire  sans  contre-poids. 
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rtous  avons  donc  sous  la  main  uiie  des  deux  boussoles. 
sociales,  c'est  le  monopole  composé  que  l'iuslinct  a  fait 
découvrir  à  tous  les  gouvememens  ;  ils  n'ont  pas  su  l'ap- 
pliquer an  commerce ,  et  s'en  emparer  pour  le  bien  des 
peuples  qui  ont  besoin  d'une  garantie  de  vérité  et  d'éco- 
nomie dans  le  mécanisme  de  circulation- 

Dupe  dessophismcs  de  liberlé,  l'administration  s'est 
laissée  frustrer  de  la  plus  belle  portion  de  son  domaine: 
elle  abandonne  le  commerce  aux  particuliers,  à  la  con- 
currence de  fourberie,  à  l'anarchie  mensongère  et  com- 
plicalive. 

Laquelle  des  deux  méthodes  est  préférable ,  ou  de  la 
garantie  qui  règne  dans  le  monopole  des  monnaies,  pu 
de  la  liberté  anarchique  du  commerce  qui  augmenic 
chaque  jour  le  nombre  de  ses  agens,  l'absorption  de  capi- 
taux,les'entraves  de  fourberie  et  lacomplication  de  méca- 
nisme ?  Pour  en  juger,  il  faudrait  mettre  pendant  quel- 
ques temps  la  monnaie  en  régime  commercial,  en  libre 
concurrence.  Lon  aurait  bientôt  dans  chaque  empire 
vingt-mille  fabricans  de  monnaie,  qui  en  protestant  de' 
leur  loyauté  selon  l'usage  commercial,  distribueraient  à 
l'envi  des  monnaies  de  faux  titre  :  toutes  les  transactions 
seraient  entravées,  l'iudustrie  tomberait  dans  le  chaos. 

De. là  il  est  évident  que  la  garantie  industrielle  réside 
dans  le  monopole  composé  ou  régie  Jisciûe  a  doublecon- 
tre-poids ,  et  que  le  régime  de  concurrence  mensongère 
est  l'absence  de  toute  garantie.  C'est  donc  le  monopole 
composé  qui  est  la  deuxième  boussole  sociale;  son  appli- 
cation au  commerce  nous  aurait  ouvert  une  issue  de  civi- 
lisation et  nous  aurait  élevés  à  la  période  des  garanties 
solidaires,  qui  est  l'échelon  intermédiaire  entre  l'état  ci- 
vilisé et  l'état  sociétaire. 

Ainsi  nos  philosophes  dans  leurs  rêves  de  garantie  so- 
ciale, vont  chercher  bien  loin  le  trésor  qu'ils  ont  sous  la 
main,  et  dont  ils  voient  le  germe  dans  la  plus  remarqua- 
ble de  nos  relations,  celle  des  monnaies,  exercée  par 
monopole  à  double  contre-poids. 


N.«j-,Goo»^le 
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\\a  ont  sur  les  conlre-poids  sociaaxdes  idées  confuses; 
ils  raisonnent  sans  cesse  de  baU«re,  conf  rc-poids,  garan- 
ties, ^uilibre;  mais  héritiers  des  trsTcrs  de  la  philoso- 
phie ancienne,  ils  veulent  introduire  dans  l'administra- 
tion ccsrontre-poids  qu'il  faudrait  placer  dansTindustrie. 

Celle  faussemarchc  ne  peut  arnencrque  desdésordres: 
les  gouvememens  qu'on  veut  enchaîner  pardes  constitu- 
tions, résisteraient loujours  avec  plein  succès.  I^réforme 
ne  doit  porter  que  sur  l'industn'e.  Dès  qu'elle  sera  orga-  ' 
nisce  en  mécanisme  de  garantie  ou  d'association,  tout 
gouvernement  trouvera  son  intérêt  à  réprimer  les  abus 
qu'il  protège  en  civiUsalion. 

C'est  donc  sur  l'industrie  seule  que  les  réformalcars 
auraient  di  porter  leurs  vues;  et  pour  se  diriger  dans 
celte  carière,  il  aurait  fallu  faire  usage  de  l'une  des  deux 
boussoles  : 

Ou  du  monopole  à  double  contre-poids,  qui  eiisle  déjà 
en  germe, et  qui,  par  son  extension,  aurait  conduit  à  la 
période  des  garanties  sociales. 

OaàeaSàïes  passionnées:  dont  l'invention  plosdiflîcile 
aurait  conduit  à  l'association, destin  ullcrieur  de  l'huma- 
nité. (  Les  garanties  ne  sont  qu'une  transition,  un  état 
mixte  entre  la  destinée  malheureuse  dite  civilisation  et 
la  destinée  heureuse  ou  état  sociétaire).  ^ 

L'inveniion  du  monopole  composé  était  mieux  adap- 
tée à  l'esprit  de  notre  siècle,  qui  se  bat  les  flancs  pour 
lulterconlre  un  monopole  simple  exercé  par  l' Anglelerre 
sarle  commerce  maritime.  Celte  tyrannie  industrielle 
serait  tombée  commeloutcs  les  autres  devant  le  monopole 
composé,  et  l'Angleterre  même  y  aurait  trouvé  du  béné- 
fice. Celte  invention  eût  illustré  la  science  dite  économie 
ou  économisme,  qui  préfère  lâcher  pied,  et  prétend  que 
sa  tâche  se  borne  à  l'analyse  de  l'ordre  existant  :  que 
n'a-l-clle  tenu  au  moins  cet  engagement,' en  donnant 
l'analyse  du  commerce  qui  nous  aurait  révélé  d'ciranges 
turpitudes!  (Voyez  chap.  43  et  44  )•  O"  *"  aurai  l  cou-  " 
du  Â  la  réforme  de  ce  cloaque  de  vices^  de  ce  mécanisme 
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inepte  qui ,  par  te  concours  de  soixante  caractèrec  mal- 
faisans,  telsquele^  cii^dcjà  cités,  consommation  in- 
verse, circulation  inverse,  concurrence  inverse,  etc.,  fait 
de  l'industrie  un  trébucbet  pour  les  peuples,  el aug- 
mente à  la  fois  leur  misère  et  leur  dépravaiion.  L'on 
prétend  que  les  hommes  nf^soi^l  pa^  plus  faux  qu'ils 
n'étaient  jadis  ;  cependant  on  pouvait,  il  y  a  un  demi- 
siccle  se  procurer  à  peu  de  frais  des  étolFos  de  bon  teint 
■  et  des  comestibles  naturels  ;  AUÎoufd'Iiui  l'altération,  la 
fourberie  dominent  partout.  Le  cullivaieitr^sl  devenu 
aussi  fraudeur  que  l'était  ia^is  le  m^trchand.  Laitages, 
huiles,  vins,  eaux-de-vïc,  sucre,  café,  farines,  tout  est 
falsifié  impudemment,  La  multitude  pauvre  ne  peut 
plus  se  procurer  de  comestibles  naturels',  on  ne  lui 
<  vend  que  des  poisons  tenls  ,  lant  l'esprit  de  coimmercc  a 
fait  de  progrès  jusque  dans  les  moindres  villages. 

Lorsque  le  parti  obscurant  s'autorise  de  ce  résultat 
pour  moiivçr  ses  vues  de  rétrogradation,  il  peut  se  croire 
bien  fonde,  surtout  depuis  la  crise  pléthorique  de  1826. 
Toutefois  c'e$t  une  ressource  méprisable  et  dangereuse 
que  l'obscurantisme  dans  les  conjonctures  présentes;  il 
était  un  rôle  brillant  dont  lc4  adversaires  du  libéralisme 
n'ont  pas  su  «'emparer  ;  ils  auraient  dû  faire  ce  que  les 
libéraux  ^e  savent  pas  faire,  avoncer  en  échtUf  sçciaUx 
opérer  un  progrès  réel  par  la  reforme  du  système  oom- 
mercial,  opération  très-facile  qui,  en  France,  donnerait 
'Unrevenu  de  denxccpts  millions  au  âsc, et  d'un'miUiard 
à  la  nation;  puis  un  avantage  plus  précieux  encore,  la 
garantie  de  vérité  et  d'ccQQomie  dana  le  mccanismc  de 
circulation  que  l'anarchie  actuelle  complique  au  degré 
scandaleux  ;  depuis  uu  demi-siècle,  le  commerce  a  élevé 
au  quadruple  le  nombre  de  ses  agens,  pour  vA  travail 
qw  n  a  que  p/sa  ou  point  varié  ;  la  fourberie  s'est  accru* 
e^  rn^mf^  rapport  ainsi  que  l'absorption  de  capitaux. 

Si  les  obscurans  avaient  su  inventer  cette  opération, 
appliquer  au  commerce  le  système  monclairç ,  le  mçnor 
pai».  ci/fnpo$i  qu  régie  fiscale  à  double  co&tre-poids .  ils 
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aoraient  enlevé  aox  libéraux  la  faTetir  de  l'opinion,  et 
auraient  pu  leur  dire  :  •  C'est  nous  qui  conduisons  l'état 
"  social  au  perfectionnement  :  Tons  ne  saviez  que  le  faire 
"  rélrograderenvous  prosternait  aux'pieds  du  veau  d*or, 
■  en  prostîtuatit  voli%  {àconde  à  encenser  un  régime 
"  d'anarchie  et  de  fourberie  mercantile ,  au  lieu  de  vous 
"  évertuer  à  ctielrher  le  mbde  commercial  véridique.  » 

Terminons  en  remarquant  que  les  sophistes  qui  pré- 
leodent  fonder  l'association  on  qui  écrivent  sur  ce  sujet, 
noDt  aucune  connaissance  de»  deuxhoussoles,pas  même 
de  la  deuxième  dite  monbpole  i  double  contre-poids, 
qui  est  au  milieu  de  nous  comme  un  diamant  inaperçu 
et  foulé  aux  pieds; 

D'autre  part  ces  praticien^  et  théoriciens  tombent  tous 
dans  le  TÎce  d'irréligion  scholasliqùé,  l'ertinir  d'attcndr* 
de  la  raison  humaine  dite  législation,  dM  connaissances 
qu'il  faut  derbander  à  la  raison  divine,  pat-  étude  de  l'at- 
traction  ou  Am  natttreik. 

An  lieu  d'incliner  à  cette  étude,  tnl  voit  les  féunîoM 
ia\  disant  sorïétaires  s'engager  dans  la  controverse  poli- 
tique et  religieuse.  Quelques-uns  en  viennent  presqu  il 
faire  scission  avec  Dibu  ;  tels  sont  leà  Owénistes  qui  lu) 
retranchetit  le  culte  public.  11  soflirait  de  cette  piiofablti 
innovatioti  pour  prononcer,  m^e  avant  de  connaîtra 
leurs  dogmes  et  méthodes,  qu'ils  b'out  aucvne  conuats- 
■ancè  en  association.  ' 

S'ils  avaient  entrevu  en  quelqoe  point  ce  mécanisme , 
ib  sauniientquedans,rétat sociétaire,  l'amour deDieu  dé- 
viait'passion  ardente  chez  tous  les  butnains  :  jouissant  à 
chaque  instant  de  nouveaux  plaisirs,  et  voguant  Sur  un 
Méandedcltces,ilséprouverontle  besoin  d'adresserà'toule 
heure  des  hommages  au  créaleurd'un  si  bel  ordre.  Loin 
de  te  ralentir  dans  l'exercice  du  culte  divin ,  ils  s'en  fe- 
n>nt  uâ  charme  habituel.  Les  as^mblées  religieuses  danl 
les  teDiples  né  suffiront  pas  à  leur  gratitude;  ils  vou- 
dront encore  dans  \ti  groupes  de  travail  ou  de  plaisir, 
'oir  an  milieu  d'eux  'quelque  emblème  do  bienfaîietir 
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du  monde,  l'associer  eu  quelque  façon  k  leur  bonheur, 

et  entonner  dans  toute  réunion  un  liymne  à  sa  louange. 

Les  athées  mêmes ,  en  voyant  le  chef-d'œuvre  de  la  sa- 
gesse divine,  l'harmonie  des  passions  et  des  caractères 
antipathiques,  l'industrie  devenue  attrayante  pour  les 
Sybarites  même;  les  enfans,  dès  le  plus  bas  âge,  entrai- 
nés  constamment  au  bien;  l'excellence  des  impulsions 
données  par  l'attraction;  les  athées,  dls-je,  en  voyant 
ces  merveilles,  feront  trophée  de  se  rallier  à  l'esprit  re- 
ligieux ;  ils  seront  les  plus  ardens  à  proclamer  la  gloire  de 
Dieu  et  ropprobre  des  lois  civilisées;  elles  paraîtront 
ce  qu'elles  sont  réellement ,  une  œuvre  de  l'esprit  infer- 
nal. Ces  lois ,  qui  n'ont  su  qu'avilir  la  vertu ,  en  assurant 
au  vice  tous  les  succès,  ont  fait  naître  les  doutes  sur  la 
Providence  dont  on  ne  voyait  aucune  empreinte  dans 
les  perfidies  du  régime  civilisé,  dansles  honteux  résultats 
d'une  industrie  qui  fait  le  supplice  des  êtres  condamnés 
.  à  l'exercer,  et  rabaisse  l'homme  policé  bien  au-dessous 
du  sauvage  et  de  l'animal. 

Je  regrette  que  la  nécessité  d'abréger  m'oblige  à  sup- 
primer beaucoup  de  notions  préliminaires  :  il  auraitsui^ 
tout  convenu  de  donner  aux  savans  et  artistes  un  exposé 
des  immenses  richesses  et  du  lustre  dont  ils  jouiront  dans 
le  nouvel  ordre.  Ils  sont  fort  enclins  à  s'ombrager  des 
découvertes, ils  craignent  qu'une  science  neuve  ne  nuise 
à  leur  commerce  de  systèmes.  Obligés  de  ramper  pour 
obtenir  quelque  chclif  émolument ,  ils  traitent  de  vision 
l'idée  d'un  ordre  où  les  savans  et  artistes  figureront  aux 
rangs  supérieurs,  et  gagneront  aisément  les  trésors  que 
l'état  civilisé  ne  donne  qu'aux  agioteurs  et  aux  intrigans. 

Quelle  est  leur  duperie  de  se  passionner  pour  un  or- 
dre de  choses  où  ils  occupent  te  dernier  rang ,  car  il  n*est 
rien  de  plus  asservi ,  bâillonné,  humilié  que  les  savans 
et  artistes  !  Ils  vantent  l'auguste  vérité  comme  la  meîl-r 
leure  amie  des  humains;  elle  n'est  guère  amie  des  phi- 
losophes; car,  s'ils  osent  la  laire  entendre,  ils  sont  dé- 
pouillés ou  persécutés ,  comme  les  Villemaia ,  Lacrelelte, 
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Michaail.  les  L^endre,  TIssot,  Lefèrre-Gîneau,  etc. 

Je  m'engage  à  leur  démontrer  que ,  dans  l'état  socié- 
taire où  ils  jouii-ont  d'une  pleine  liberté ,  il  leur  sera 
plus  aisé  de  gagner  des  milUorts  qu'aujourd'hui  des 
mille  francs ,  et  que  le  moindre  magisler  de  village  y 
deviendra  nn  homme  précieux ,  à  plus  forte  raison  les 
hommes  capables  de  diriger  en  quelque  branche  l'école 
normale  d'une  province.  Il  faut ,  dans  l'état  sociétaire  , 
<|ae  le  peuple  soit  éclairé ,  initié  aux  sciences  et  aux  arts  ;  - 
c'est  on  moyen  de  fortune  générale  :  dès-lors  les  obscu- 
nns  aclnels  seront  empressés  de  répandre  l'instruction. 

Les  tableaux  de  celle  fortune  prochaine  des  savansse- 
raient  trop  éblouissans  poor  des  hommes  façonnés  au 
mal-être  ;  ils  soupçonnent  toujours  de  l'exagération ,  et 
croient  que  je  mets,  comme  les  financiers,  des  zéros 
de  trop  ;  il  n'  en  est  rien ,  tout  sera  bien  arithmétique- 
menl  démontré  :  loin  d'enfler  les  comptes,  je  suis  dans 
l'usage  de  réduire  de  moitié  la  somme ,  et  l'on  verra 
qu'une  seule  des  nouvelles  sciences,  l'analogie,  doit 
rendre  aux  auteurs  un  bénéfice  de  cinq  à  sir  millions  de 
francs  par /êuille  de  iS  pages:  elle  contiendra  au  moins 
trois  mille  volumes  de  la  dimension  de  celui-ci,  et 
paraîtra  feuille  par  feuille  pour  satisfaire  l'impatience 
générale:  cène  sera  qu'une  branche  des  profits  énormes 
que  l'état  sociétaire  assure  aux  savans  et  artistes. 

Ils  ont  bonne  grâce  après  cela  de  s'accrocher  £  leur 
mesquin  budget  de  4oo,000  francs  dans  Paris!  C'est 
imiter  un  misérable  qui  ,  appelé  à  recueillir  un  brillant 
héritage ,  habiter  un  hôtel  et  renoncer  à  sa  cabane ,  pen- 
serait qu'il  va  mourir  de  faim ,  quand  il  n'aura  plus 
Ks  pots  de  terre  et  ses  cuillers  de  bois. 

On  peut  excuser  les  médecins  de  s'alarmer  du  magné- 
tisme ,  parce  qn'il  réduirait  dans  divers  cas  leur  domaine 
sans  présenter  de  compensation  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  do 
ralcul  de  l'attraction ,  qui  est  un  Pactole  pour  tous  lei 
sarans  et  artistes. 

£n  passant  à  celte  théorie,  je  ne  puis  mieux  fixer 
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l'auenllon  Ju  lecteur  qu'en  lui  rappelant  le  but  où  clic 
doit  nous  conduire  :  elle  donnera  la  richesse  et  de  plus 
le  bonheur,  qu'on  n'obtiendrait  pas  de  la  seule  richesse, 
et  qui  consiste  dans  le  plein  dcTeloppemcnt  des  passions. 
C'est unbien  dont  lesplusopulensfifiliséssonr  encore  1res- 
cloigné3;ou  va  se  convaincre  que  le  plus  heureux  d'entre 
eux,  tel  qu'un  monarque  puissant,  jeune,  beau  et  ro^ 
buste ,  ne  peut  pas  parvenir  au  degré  de  bonheur  dont 
jouira ,  dans  l'clat  sociéiaire ,  le  plus  pauvre  des  homme» 
de  même  Age  et  même  sanié.  Là  se  termineront  toutes 
les  controverses'  philosophiques  sar  le  vrai  bonheur  :  on 
va  reconnaître  qu'il  n'est  pas  fait  pour  la  civilisation,  et 
que  les  Sybarites  les  plus  vantés  sont  encore  infiniment 
loin  du  bonheur. 


AVIS. 

Sm  publié,  en   1822  ,  un  ouvrage  sous  le  titre  Je 

Traité  de  l'Association  domestique -agricole. 
Ce  Traité,  en  deux  forts  volumes^  contient  des  détails 
importons  qui  ne  pourraient  pas  trouver  place  dans  an 
abrégé  aussi  restreint  çue  celui-â.  Je  Us  indiffuerai  à  l'oc~ 
easion,endésignantchatfuevolameparUs  clùffres  !</  II, 
eomme  1,  3oo,  il,  600.  Par  exemple  :  Grammaire  des 
Passions,!,  38  r  à  443. 

Les  nnvois  non  précédés  des  signes  I  ou  II ,  ne  coneer~ 
nent  que  le  présent  volume  d'abrégé' 

Pour  faciliter  les  personnes  qui  voudront  consulter  et 
traité,  j  en  réduis  le  prix  à  moitié,  à  six  francs  les  deux 
volumes,  édition  compacte,  contenant  i,3oo  pages  t  s* 
trOUtt , 

Â Paris     (  ^Bt^'^A^'^K  père ,  ne lUchelieu,  n' 60; 
'  i  P-«  Mo?(GlE  aîné ,  boulecari  Italien. 
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AKAITSE  DE   l'aTTRACTION    PASSIONNÉE. 


PREMIERE  NOTICE. 


CHAP.  h  Des  trois  buis  de  l'AUraction ,  et  di  ses  douze 
ressorts  ou  passions  redical«s, 

L'ATTRAcnoTï  pawionnce  est  l'impulsioti  donnée  par  la 
nature  aniérieurement  à  la  réflexion ,  et  persisUnle  mal- 
gré l'opposiilen  de  la  raison,  du  devoir,  du  préjugé,  ett. 

£q  tout  temps  bt  en  tous  lieux  l'attrïctioa  passionnée 
a  leiida  et  tendra  à  trois  buts  : 

I.'  Au  luxe  ou  plaisir  des  cinq  sens. 

2.*  Aux  groupes  et  séries  de  groupes ,  lifens  affectueux. 

3.*  Au  méranisiDe  des  passions,  caractères,  iustinctsi 

£l  par  suite  à  Tunitc  nnirersellet 

i/But,  i.BLt;x£.lla)mprend  tous  les  plaSsirsseosuels; 
en  les  désirant  nous  sonbaîtons  implicitement  la  santé 
el  la  richesse  qui  «ont  les  moyens  de  satisfaire  nos  sens  ' 
nousseubahons  le/wx«  MftfTM ou  vlgtieur  corporelle,  raf- 
Bncmeot  et  forr«  des  sens;  et  le  /ux«  exUnu  ou  fortune 
pécuniaire.  U  faut  posséder£oft  deux  moyens  pour  attein- 
dre an  premier  but  de  l'attraction  pasuonnée,  qui  est  de 
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satisfaire  les  cioq  ressorts  sensuels;  goût,  lad,  vue,  ouie, 

odorat. 

L'analyse  des  sens  est  un  sujet  fort  neuf  .on'oe  connaît 
pas  même  l'échelle  des  facultés  de  chaque  sens,  et  de  ses 
emplois  en  sept  degrés.  {  Voyez  sur  ce  sujet ,  I ,  SgS ,  les 
fonctions  des  sens  graduées  en  échelle  à  tous  degrés.  I , 
417 .  même  graduation  appliquée  à  la  vue  et  à  d'autres 
sens.  II,  444i  l'attraction  inverse  ou  combinaison  des  vi- 
lains goûts  sensuels,  et  leur  emploi  en  harmonie  générale.) 

2.'  But  :  Les  groupes  ei  Séries.  L'attraction  tend  à  for- 
mer des  groupes  qui  sont  au  nombre  de  quatre. 

Titres  Types 

{  Groupe  d'amitié Cercle. 

MAJEUHS  j  j^^  d'ambition,  lien  corporatif.  Hyperbole. 
i  Groupe  d'amour.  ...     .    .     .  Ellipse. 

MiNEUBS  j  jj         jg  paternité  ou  famille.  Parabole. 

Tous  les  groupes  formés  passionnément  et  librement 
se  rapportent  à  l'un  de  ces  quatre  genres. 

Dès  qu'un  groupe  devient  nombreux,  il  se  subdivise 
eu  sous-groupes  formant  une  série  de  partis  échelonnés 
en  nuances  d'opinions  et  de  goûis.  On  voit  la  série  se 
foïmer,  même  dans  un  petit  groupe  de  sept  personnes  ; 
après  quelques.joursd'exercice,  il  présentera  trois  nuan- 
ces ou  partis,  classés  par  2,  3,  2  sectaires,  et  si  le  groupe 
s'élève  à  une  vinglaine  d'individus,  il  s'y  manifestera 
bien  vite,  cinq,  six,  sept  nuances  d'opinions  et  de  goûts. 

De  là  il  est  évident  que  tous  les  groupes  à  lendentà  for- 
mer la  série,  ou  échelle  de  variétés  eu  genre,  en  espèce; 
et  que  les  séries  de  groupes  sont  deuxième  but  de  l'at- 
traction ,  dans  toutes  les  fonctions  des  sens  et  de  l'âme. 

Par  exemple,  le  sens  de  l'ouïe  exige,  en  accords  mu- 
sicaux ,  une  série  de  trois  groupes,  modulant  en  dessus 
médium  et  basse;  puis  une  série  d'ïnstrumens  tenus 
par  des  groupes  inégaux  en  nombre.  Il  en  est  de 
même  de  tous  les  plaisirs  sensuels  ;  aucun  n'est  complet 
s'il  n'est  distribué  [en  série  de  groupes.  Il  y  a  mesqui- 
nerie et  pauvreté  partout  où  il  n'y  a  pas  série  dans  Texer- 
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cice  des  plaisirs  ou  des  travaux ,  et  option  sur  les  éche- 
lons de  la  séric' 

II  fàat  que  le  Créaleur  ait  jugé  les  groupes  et  les  séries 
bien  nécessaires,  puisqu'il  a  adopté  cette. distribution 
dans  tous  les  règnes:  les  naturalites  ne  peuvent  lesclasser 
que  par  groupes  et  séries;  que  n'a-t-on  fait  sur  ce  sujet 
quelques  essais  appliqués  aux  passions. 

3.<  But  :  la  mëcanùfue  des  passions  ou  des  séries  de 
groupes;  la  tendance  à  faire  concorder  les  cinq  res- 
sorts sensuels  ,  i  goût ,  2  tact ,  3  vue ,  4  ouïe ,  5  odorat , 
areclesquatre  ressorts  affectueux,  6  amitié,  7  ambition , 
8  amour,  9  paternité.  Cet  accord  s'établit  par  entremise 
de  trois  passions  peu  connues  et  diffamées,  que  je  nom- 
merai, 10  la  Cabalisie,  ri  la  Papilioime,  12]^ ComposîU. 
Elles  doivent  établir  l'harmonie  des  passions,  en  jeu 
imeme  et  externe. 

Jeu  iiiUme  :  Chacun  voudrait  ménager,  dans  le  jeu  de 
srs  passions,  un  équilibre  tel  que  l'essor  de  chacune 
favorisât  celui  de  toutes  les  antres;  que  l'ambition,  l'a- 
mour n'entraînassent  qu'à  des  liaisons  utiles,  et  jamais 
aux  duperies  ;  que  la  gourmandise  concourût  à  aioélîo-  ' 
rer  la  santé ,  au  lieu  de  la  compromettre  ;  enfin ,  qu'on 
marchât  toujours  dans  les  voies  de  la  fortune  et  de  la 
unté ,  en  se  livrant  aveuglément  à  ses  passons.  Celéqui-  * 
libre,  fondé  sur  l'abandon  irréfléchi  à  la  nature ,  est 
accordé  aux  animaux  et  refusé  à  l'homme  civilisé,  bar- 
bare et  sauvage.  La  passion  conduit  l'animal  à  son 
bien ,  d  l'homme  à  sa  perle. 

Aussi  l'homme,  dans  l'état  actuel,  est-ïl  en  élat  de 
guerre  avec  lui-même.  Ses  passions  s'entrechoquent  ; 
1  ambition  contrarie  l'amour,  la  paternité  contrarie  l'a- 
mnié,  et  ainsi  de  chacune  des  douze. 

I^  la  naît  la  science  nommée  moraxe  ,  qui  prétend 
les  réprimer;  mais  réprimer  n'est  pas  mécaniser,  har- 
moniser; le  but  est  d'arriver  au  mécanisme  spontané 
<ies passions ,  sans  en  réprimer  aucune.  Dieu  serait  ah- 
^ufae,  s'il  eût  donné  à  [notre  amc  des  ressorts  inutiles 
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OU  Du»ib)es.  (Voyez  I,  23t ,  la  thèse  des  attraction) 
proportionnelle!)  aux  destinées.  )  ' 

Jeu  txhmt  :  Pour  le  régulariser,  il  faudrait  que  clia-  ■'■ 
tps.  individu ,  en  ne  soirani  que  son  intérêt  personnel ,  ' 
Servit  conslammcnl  les  intérêts  de  la  maïuc.  Le  contrain!  ' 
a  lieu  :  le  mcranisme  civilisé  est  une  guerre  de  chaque 
individu  coulrc  la  niasse,  un  régime  oil  chacun  trouve 
Mn  inicl'êt  à  duper  le  public  (  4'  ):  <^'est  la  discorde ci- 
lertie  des  passions;  il  s'agit  d'arriver  à  leur  harmouietn- 
téme  et  exifcmé,  troisième  but  de  l'attraction. 

Pioury  altcindre,  chacun  a  recours  à  la  contrainte, et 
Jmf>ose  à  ses  {nférieurs  des  lois  de  sa  façon  ,  qu'il  appelle 
sàirus  doctrines.  Le  père  de  famille  assujétit  sa  fcmoïc 
^  »t!S  cnfans  à  un  régime  qu'il  dit  être  la  sagesse.  I^ 
Migneur  fait  adopter  ses  saines  doctrines  dans  le  can- 
ton oiî  il  domine;  le  magistrat,  le  ministre,  opèrent  i 
de  fnéme  sur  le  pays  qu'ils  régissent.  Une  petite  maî- 
irease  Vtut  régénérer  toutes  les  loilellcs  par  de  saines 
doctrines  sur  le  bon  genre;  nh  philosophe  veut  régénérer 
toutes  \ti  consiitulionà,  unëcoïiervcut.iîcoupsdcpoiiig, 
feife  observer  ses  saitics  doctrines  dans  les  jeuxcnfanlins. 

Chacun  veut  donc  mettre  les  passions  de  la  masse  en 
harmonie  coopéi^liVc  avec  les  siennes;  ainsi  chacun  tend 
à  la  mécanique  externe  des  passions ,  et  se  persuade  (ju  '' 
fait  le  bonheur  de  ceux  qu'il  assu)étit  à  ses  caprices. 
Chacun  désire  de  même  le  mécanisme  interne ,  qui  met- 
trait ses  passions  en  harmonie  avec  elles-mêmes.  Il  suit 
de  là  que  le  troisième  but  de  l'attraction  est  le  méca- 
nisme interne  et  externe  des  passions. 

Ce  mécanisme  doit  être  dirigé  par  les  trois  passions 
numérotées  lo,  ii ,  la,  et  qu'on  peut  nommer  DtSTBi- 
BUTiVES  ou  MÉCAMSANTEs.  Je  leur  donne  à  chacune 
trois  noms  spéciaux ,  a(in  de  laisser  l'option  aux  lecteurs 
{Pointilleux. 

to.*  La  Cabaliste,  intrigante,  dissidente. 

!!.'>  Là  Papillonne,  alternante,  contrastante. 

12.*  La  Composite,  exaltante ,  engrenante. 
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Je  déBnirai  plus  loin  ceslrds passions  trè^-méconnaes. 

Ce  sont  elles  qui  gouvernent  le  jeu  des  Séries  passion-r 

nées;  louic  série  est  Ëiussce,  quand  elle  ne  donne  pas 

un  libre  cours  aux  trois  passions  oicra'nisanles. 

Elles  sont  titrées  de  vires  en  ciTilisahon  :  les  phi- 
losophes prétendent  que  la  lO.*,  l'esprit  cabalisliqne,  est 
un  mal,  qu'on  doit  être  tons  unisd'opinlon,  tous  frères. 
Ils  condamnent  de  même  la  ii.*,  dite  Papillonne,  be- 
scùn  de  varier  ses  )ouitsances,  de  voltiger  de  plaisirs  en 
plaisirs;  et  la  12.*,  dite  Cofnposile,  besoin  deRoAlerÂla 
fuis  deux  plaisirs,  dont  l'amalgame  élàve  Tivresse  au 
de|n%  d'exaltation. 

Ces  (rois  passions  titrées  dç  vices ,  quoique  chacun  en 
soit  idolâtre ,  sont  réellement  des  sources  de  vice  en  ci- 
vilisation, où  elles  ne  peuvent  opérer  que  sur  des  fa- 
milles et  des  corporations;  Dieu  les  a  créées  pour  opérer 
sur  des  Série*  de  groupes  contrastés  ;  elles  no  tendent 
qu'à  former  cet  ordre,  et  no  peuvent  produire  que  le 
mal ,  si  on  les  applique  n  un  ordre  différent. 

Elles  son!  les  principales  des  douxc  passions  radiralcs; 
elles  ont  la  direction  des  neuf  autres  ;  c'est  de  leur  in- 
tervention combinée.que  naît  la  vraie  sagesse,  ou  équili- 
bre des  passio,n»,  par  contre-poids  de  plaisirs. 

Les  12  passions  ont  pour  but  Tunilé  d'arlion. 

Le  besoin  d'unité,  que  je  nommerai  UmtÉishs,  se 
manifcsicforlemeni  chez  les  conquérans  elles  philosophes. 

TjCS  ronquérans  rèrent  l'unité  forcée  par  terreur  cl  as- 
servissement universel  :  ils  l  ctablissçni  partiellement  ; 
c'est  l'uniié  inverse,  violentée. 

IjCS  philosophes  rêvent  l'unité  directe  et  spontanée, 
la  philanlropie  universelle,  ou  fraternité  de  tous  les 
peuples  .fédcratioji  imaginaire. 

Ainsi  chacun  rêve  l'unité  h  sa  manière,  soit  pour  l'en- 
semble, soit  pour  les  détails.  Chaque  nalïon  voudrait 
que  son  langage  fût  parlé  par  toute  la  terre.  Les  civilisés 
ont,  plus  que  les  barbares,  le  goût  de  l'unité,  car  ils 
voudraient  que  les  quarantaines  sanitaires  fussent  uni- 
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verselles:  ils  sont  donc  très-enclins  à  la  passion  pivolale, 
que  )e  nomme  UNITÉISME,  et  qui  est  aux  douze  autres 
ce  que  le  blanc  est  aux  couleurs  du  prisme. 

L'ordre  sociétaire  ra  réaliser  subitement  toutes  les 
unités  imaginabIes,soit  en  utilité,  cooimecellesdequaran- 
taines,  langage,  méridien;  soit  en  agrément,  comme 
celles  de  diapason  et  autres  bagatelles.  De  là  naîtra  ,  en- 
tre autres  avantages,  l'^xlirpation  des  maladies  acciden- 
telles, pestes,  épidémies,  virus  variolique,  psoriquc  , 
syphilitique  et  autres  virus  non  endémiques. 

Au  résumé ,  l'attraction  tend  à  trois  buts  ou  foyers. 

Elle  nous  y  pousse  par  douze  aiguillons  ou  passions 
radicales,  cinq  sensuelles,  quatre  affectueuses,  trois  mé- 
canisantes. 

Apprenons,  dès  ce  premier  chapitre,  à  distinguer  l'at- 
traction du  devoir  ;  par  exemple  :  aucun  législateur  n'a 
érigé  le  dîne'  en  devoir,  parce  que  le  dîné  étant  vœu  de 
la  nature,  ou  attraction,  ne  sera  jamais  négligé. 

74'admettons  pour  attraction  que  ce  naturel  invana- 
ble,  comme  le  penchant  à  prendre  ses  repas,  en  dépit 
des  dogmes  et  devoirs  qui  le  défendraient.  Toute  théorie 
de  devoir,  de  morale  et  de  chaîne  intellectuelle,  ne 
conduirait  qu'à  s'abuser  sur  les  ressorts  et  les  fins  de 
l'attraction. 

CHAP.  II.  Généralités  sur  les  Séries  passionnées . 

L'aht  d'associer  ne  consiste  qu'à  savoir  former  et  dé- 
velopper en  plein  accord  une  masse  ou  phalange  de  Séria 
passionnées, pleinement  libres,  mues  par  la  seule  attrac- 
tion, et  appliquées  aux  sept  fonctions  industrielles  (  8  ) 
et  aux  plaisirs. 

r^otre  étude  ici  sera  donc  bornée  à  deux  points  : 

A  la  distribution  interne  d'une  .série  ,et  de  ses 
groupes  el  sous-groupes. 

A  leur  distribution  cxicmc,  ou  engrenage  el  coopé- 
ration spontanée  avec  les  autres  séries  de  la  phalange  so- 
ciétaire et  des  phalanges  vicinales. 
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\a  Daion  emploie  les  séries  de  groupes  dans  lonle  la 
âUinboiion  de  l'univers  :  les  trois  règnes,  animal ,  végé- 
Ul  et  minéral ,  ne  nous  présenrent  que  des  séries  de 
gTDopes.  Les  planètes  mêmes  sont  une  série  d'ordre 
^'parfail  que  celui  des  règnes  :  les  règnes  son!  dis- 
(nbués  m  séries  simples  ou  libres;  (le  mol  titres 
signi&e  que  le  nombre  de  leurs  groupes  est  illimité;) 
les  pUnètes  sont  disposées  en  série  composée  ou  me- 
sura; at  ordre,  plus  parfait  que  le  simple,  est  în- 
roona  des  astronomes  et  géomètres  ,:  de  là  vient  [qu'ils 
ne  penreot  pas  expliquer  les  causes  de  ta  distribulioa 
det  astres,  dire  pourquoi  Dieu  a  donné  plus  ou  moins 
.de  satdlites  à  telles  planètes ,  pourquoi  un  anneau  à 
l'une,  et  point  à  l'autre,  etc. 

Une  Série  passionnée  est  une  ligue  de  divers  groupes 
échelonnés  en  ordre  ascendant  et  desrendaa||  réunis 
pasaoDDémentpar  identité  de  goût  pour  quelque  fonc- 
tion, comme  la  culture  d'un  fruit,  et  afiéclant  un 
groupe  spécial  à  chaque  variété  de  travail  que  renferme 
l'objet  dont  elle  s'occupe.  Si  elle  cultive  les  hyacinthes 
ou  les  pommes  de  terre,  elle  doit  former  autant  de 
groupes  qu'il  y  a  de  variétés  en  hyacinthes  cultivables 
sur  son  terrain,  et  de  même  pour  les  variétésde  pommes 
déterre. 

Ces  distributions doirent  être  réglées  par  l'attraction; 
chaque  groupe  ne  doit  se  composer  que  de  sectaires  en- 
gagés passionnément,  sans  recourir  aux  véhicules  de  be- 
soin, morale,  raison,  devoir  et  contrainte. 

Si  la  série  D'élaît  pas  passionnée  et  méthodiquement 
distribuée,  elle  n'atteindrait  pas  aux  propnétés  géomé- 
triques en  répartition  ;  elle  manquerait  de  ta  propriété 
primordiale,  influence  des  groupes  extrêmes,  égale  à  ta 
doubie  irMience  du  groupe  moyen;  elle  ne  pourrait  pas 
figurer  tfans  une  phalange  sociélaire. 

Une  Série  passionnée  agissant  isolément ,  n'aurait  pas 
de  propriétés,  quelque  régulière  qu'elle  piit  être;  on 
poarrail,  dans  une  ville,  essayer  de  former  une  séiie 
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sur  un  travail  agréable ,  culture  de  fleura ,  soin  de  iolîs 
oiseaux;  rela  serait  inutile  :  il  faut  des  séries  engrenées 
et  iné<anisée&,  au  nombre  dequaranle-rinqà  cinquante 
au  moins;  c'est  le  plus  petit  nombre  sur  lequel  on  puisse 
tenter  un  essai,  une  ap[H*oxi[iiatîon  de  Hen  soeiétaîre  et 
d'altrarlîon  indusirielle. 

J'ai  dit  que  le  mccaiûsme  des  Séries  passionnées  a  be- 
soin de  discords  autant  que  d'accords;  il  utilise  les  dis- 
parates de  caractères,  de  {{oûls,  d'instincts,  de  fortune, 
de  prcienlîons,  de  liimiùres,  ctc.Uncsérienes'^ilimenie 
que  d'incgalîlés  contrastées  et  ccbelonnées;elle  exigeait» 
tant  de  contraires  ou  aniipatbi  es,  que  de  concerts  ou  $yn>- 
patbies;  dcgaSme  qu'en  musique  on  ne  forme  un  accord 
qu'en  excluant  aulaiil  de  noies  qu'on  en  admet. 

Les  discords  sont  Icllcmenl  nécessaires  dans  une  Série 
passionnée,  que  chacun  des  groupes  doityëlreen  pleine 
antipathie  avec  ses  deux  conligus,  et  en  aniipatlûes  gra- 
duées avec  les  sous<oniigus;dc  même  qu'utie  noke  mu- 
sicale est  esseniiellcmenl  discordante  avec  ses  deux  con- 
tiguës  :  RË  discorde  avec  UT  dièze ,  et  avec  Ml  bémol. 

Outre  ses  propriétés  gcoméiriques  en  répartition  des 
bénéfices, une  réunion  de  Séries  passionnées  a  des  pro- 
prîéiés  magnifiques  en  harntonie  sociale,  telle  que  ému- 
lation, JUSTICE,  VÉBITÉ  ,  ACCORD  DIRECT,  ACCOfiD 
INVERSE ,  TJMTÉ. 

Emulaiion,  élcvaut  tout,  produis  au  pIuA  ha«t  degré 
en  qualité  et  quantité. 

Justice,  moyendesaiisfairecbacun  en  prétentions  d'se 
vancement,  d' éloges,  d'appui. 

Feriié,  passionnément  txcrcéfi..  «1i  àft  plus  oblige  par 
impraticabilité  du  inenson{{e. 

j4ccord  direci,-par  ligue  des  identité»  et  des  contrastes. 

Accord ittdireel ,  ou  absorption  des.  aettipathù^sinidivi- 
duelles,dans  les  affinités  collectives. 

ÏJmU  doctioit;  concours  de  toutes  les  séries  aux  dispo- 
sitions qui  conduisent  à  Punité.. 

1.6  régime  civilisé  a  toutes  les  propriétés  opposées , 
angueur,  injustice,  fourberie,  discorde,  duplicité. 
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Le  mécanisiDe  des  Séries  passionnées  ne  repose  jamais 
anr  des  illusions  :  il  a  emploie  que  des  ressorts  franche- 
raoït  attrayans ,  et  réunissant  ordinairement  quadruple 
cbanne;  àesax  pour  les  sens  et  deux  pour  l'ame;  tout 
aumqins  un  plaisir  des  sens  et  un  de  l'âme,  ou  deux 
charmes  de  l'ame  dans  les  fonctions  incompatibles  avec 
le  ^aisir  des  sens. 

Une  Série  passionnée  n'est  régulière,  et  n'acquiert  les 
propriétés  précitées  qu'en  remplissant  trois  conditions , 

I ."  La  compacité,  ou  rapprochement  des  Tariétés  cul- 
tirées  par  les  groupes  contigus.  Sept  groupes  cultivant 
sept  poires  très-différentes ,  comme  Beuré  blanc,  Mes-- 
«re-Jeaa,  Rousselet ,  Bezy,  Martiu  sec,  Perle,  Bon 
Chrétien ,  ne  pourraient  pas  former  une  Série  pas- 
sionnée; ces  groupes  n'auraient  ni  sympathie,  ni  anti- 
pathie entre  eux, ni  rivalité ,  ni  émulation  faute  de  rap- 
prochemeat  ou  compacité  des  espèces  cultivées,  comme 
seraient  les  trois  heures  blanc,  gris  et  vert.  La  passion 
dite  CabalisU  n'aurai  t  pas  d'essor ,  et  c'est  l'une  des  trois 
qui  doivent  diriger  tonte  série  passionnée. 

a.*  Les  courUs  séances  :  les  plus  longues  bornées  k  deox 
faeores.  Sans  cette  disposition,  un  individu  ne  pouirait 
pas  s'engager  dans  one  trentaine  de  séries  ;  dès-lors  les 
accords  de  répartition  et  le  mécanisme  d'attraction  in- 
dustrielle seraient  anéantis  ;  les  longues  séances  entrave- 
raient la  passon  dite  PapHlortni,  manie  de  voltiger  de 
plaisir  en  plaisir,  l'une  des  trois  qui  doivent  diriger 
toute  Série  passionnée,  et  ménager  un  contre-poids  aux 
e*:cèa,  par  option  sur  double  plaisir  à  toute  heure  de  la 
ioamée. 

3.*  L'exercice  parcellaire  :  Ijt  travail  de  chanm  doit  se 
borner  à  telle  parcelle  de  fonctions.  Si  la  culture  de  la 
Rose-Mousseuse£}umitcinqàsîi  fonctions  différentes,  le 
groupe  gérant  doit  y  affecter  cinq  à  six  sous-groupu  qui 
se  partageront  les  fonctions,  selon  le  goût  de  chacun. 
Le  mode  civilisé  obligeant  un  homme  k  remplir  toutes 
les  fonctions  d'un  travail ,  entraverait  le  jeu  de  la  pa*- 
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sion  dite  Composite,  oaexaIlanle,raiKileBtroisqQidoi- 

vent  âinger  chaque  série  passîonnëc. 

Kn  somme,  le  mëranisme  des  sérîea  se  réduit  i  nne 
règle  bien  précise,  bien  fiie,  qui  est  de  développer  les 
trois  passions  disiributives,  lo.*,  it.',  12.',  par  emploi 
des  trois  méthodes,  comp.irilc,  rourles  scanres,  exerrire 
parcellaire  ;  et  rcs  mélhodcs  ne  sont  aulre  chose  que  b 
pasùon  même,  l'effet  naturel  de  la  passion. 
-  Je  dérelopperaicettert'gledansdeschapiiresspéeïanx: 
il  convient  de  la  poser  dès  le  début,  pour  faire ronnaiire 
qu'il  nV^ura  rien  d'incertain  ni  d'arbitraire  dans  la  théorie 
d*attrartion  industrielle  et  d'harmonie  pass  :  en  effet: 

Le  problème  est  de  donner  libre  cours  aux  douze  pas- 
sions radicales;  à  défaut,  il  y  aurai)  oppression  cl  non 
harmonie.  Ces  douze  passions  tendent  A  former  des  sé- 
ries où  les  deux  classes  de  passions,  dites  smstuUes  et 
affectueuses, ssxo^\\  dirigées  par  la  classe  des  mécanisantes. 
Il  reste  donc  à  examiner  s'il  est  vrai  qu'en  fornranl  des 
séries  de  groupes  où  les  (rois  passions  niécanisantes  au- 
ront plein  cours,  on  parviendra  à  donner  également  libre 
cours  aux  neuf  autres  passions  sans  aucun  ronflil.  Dans 
ce  cas,  toutes  les  douze  étant  développées  et  .talisfaiies 
chez  tout  individu,  chacun  sera  arrive  au  bonheur,  qui 
consiste  dans  te  plein  essor  des  passions.  Celle  docirîne, 
opposée  â  tons  les  systèmes  civilisés,  est  la  seule  théorie 
conforme  au  vœu  de  la  4>alure,  aux  vues  présumables 
de  Dieu,  qui  ,  il  faut  le'redtre,  serait  un  mécanicien 
inepte,  s'il  eût  créé  nos  passions  pour  entraver  celle 
des  faibles  au  profit  des  plus  forls ,  seloula  méthode  ci- 
TÏlisée  et  barbare. 

Et  dans  celle  que  je  vais  proposer,  on  ne  trouvera  au- 
cun ressort  de  mon  invention  ,  puisque  je  n'emploierai 
que  trois  des  douze  passions  à  régir  lout  l'ensemble,  par 
la  combinaison  la  plus  grande  cl  la  plus  éronontique, 
celle  des  séries  dégroupes,  vœu  unanime  du  cœur  hu- 
main ,  et  distribution  suivie  dans  tout  le  sjrslème  de  la 
nature  connue. 
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CHAP.  III.  Détails  distributifs  sur  h  personnel  des  Séries 

passionnées. 

Noos  donnons  lenom  de  gronpeinne  assemblée  quel- 
conque, mêote  à  une  troupe  de  badauds  réunis  par  en- 
nui ,  sans  passion ,  sans  but  ;  esprits  vides ,  gens  occupés 
à  tuer  le  temps,  à  attendre  des  nouvelles.  En  théorie  des 
passions,  l'on  entend  par  groupe  une  masse  liguée  par 
identité  de  goût  pour  une  fonclton  exercée.  Trois  hommes 
TtHil  dîner  ensemble:  on  leur  sert  une  soupe  qnî  plaît  à 
deaxet  déplaît  aatroisième;  en  ce  moment  ils  ne  forment 
pasungroupe*  carils  sont  discordans  sur  la  fonction  qui 
les  occupe.  Il  n'y  a  pas  entre  eux  identité  de  goût  pas- 
ûonnë  pour  la  soupe  servie. 

Les  deux  i  qui  ptaitre  potage  formentun  groupeFA.tnE. 
Four  Être  juste  et  susceptible  d'équilibre  passionnel ,  mi 
groupe doits'élever  à  trois  au  moins,  être  disposécomme 
la  macliine  appelée  balance  ^  qui  se  compose  de  trois  for- 
ces, dont  la  moyenne  maintient  l'équilibre  entre  les  deux 
extrêmes.  Bref,  il  n'y  a  pas  groupe  à  moins  de  trois 
personnes  homogènes  en  goût  sur  la  fonction  exercée. 

On  répond  :  ■ces  trois  hommes,  quoique  discordans 
•  sur  une  bagatelle  qui  est  la  soupe,  s'accordent  sur 
»  l'objet  essentiel  de  la  réunion,  sur  ramitié;ils  sont  in- 
»  limes  ;  j»  en  ce  cas ,  le  groupe  est  défectueux ,  car  il  est 
simple ,  il  est  réduit  à  un  lien  de  l'ame.  Pour  l'élever 
an  composé,  il  faut  y  ajooler  un  lien  sensuel,  une 
«oupe  qui  convienne  à  tous  trois. 

«Bah!  s'ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  soupe,  ils  le 
»  ceroni  sur  d'autres  mets.  D'ailleurs,  ce  groupe  a  réel- 
■  leoient  deux  liens  ;  car,  outre  le  lien  d'amitié ,  cestrois 
p  liommes  ont  celui  d'ambition  ,  de  ligue  cabalistique  ; 
»  ils  se  réunissent  à  dîné  pour  concerter  une  intrigue 
m  d' élection  :  voilà  donc  le  double  lien,  le  lien  com- 
>  posé  que  vous  exigez.  » 

Ce  ne  serait  qu'un  lien  composé  BATARD,  formé  de 
daix  liens  de  l'ame;  le  composé  PUR  exige  un  alliage  de 
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plaisira  de  l'ame  et  des  sens,  et  doit  être  exempt  de  àM~ 
sidence  :  or,  iâ  te  repas  commence  par  une  dissidence 
surjasoupe.etlegroupe  est  faussé  malgré  le  double  lien. 

Ce  sera  bien  pis  si  nous  passons  an  pain  et  au  vin.  Les 
conrives  A,  B,  C,  auront  sur  le  pain  des  goûts  trè»- 
opposés,  une  divergence  complète;  par  exemple ,  sur  le 
degréde  salaison  :  A  veut  le  pain  (rès-^alé,  Ble  préfère  mi- 
aalé,  C  le  demandepeu  salé.  Cependant  on  ne  leur  sert 
qtt'unesorle  de  pain,  selon  l'usagecivilisé  ;il  en  Ëiudraît 
au  moins  neuf  sortes;  savoir:  trois  degrés  en  SALAISON  , 
troiscn  LEVAIN ,  trois  en  CLISSON  ;  encore  faudra-t-il  que 
ces'neuf  variétés  de  préparalton  soient  di£Férenriées  sur 
troissortes  de  farines;  une  farine  acidulée,  recucillieen  ter- 
rain'pierreox  ,  unefarine  moyenne ,  et  une  grasse ,  romme 
le  gruau  de  Chartres.  £n  total ,  il  faut  vingt-sept  sortes  de 
pain  pour  donnera  un  groupe  de  trois  hommes  un  diné 
harmonitfue,  un  service  concordant  avec  les  passions  et 
l'attraction.  On  doit  établir  pareille  échelle  de  variétés 
anr  le  vin,  la  soupe,  et  stir  la  plupart  des  mets  qui  figtt- 
rent  au  festin. 

*£h  !  s'il  faut  tant  de  rafhnemens  dans  votre  nouveau 
»  monde  industriel ,  pour  donnera  dînera  trois  hommes, 
»  onnepourraiamaislescontenler,encore  moins  saii^fehb- 
•  t-ODles8oo  millions  cThabilansdonlleglobe est  meublé.» 

On  M  trompe  :  la  théorie  des  Séries  passionnée»  four- 
nit le  moyenne  satisfaire  en  détail  toutes  ces  fantaisies  , 
et  cent  mille  autres  que  créera  le  régime  sociétaire.  Aussi 
ai-je  dit  qu'un  monarque  civilisé  se  trouvera  beaucoup 
moins  heureux  que  le  moindre  des  kormonUns,  peuples 
scciélaires;  an  enfant  deseptans,  élevé  dans  l'harmonie, 
se  moquera  de  nos  sylurites  actuels,  il  saura  leur  prou- 
ver qu'à  chaque  minute  ils  commettent  des  fautes  grcs- 
tières  contre  le  raffinement  des  plaisirs  sensuels  et  animi- 
qmes.  Sans  cette  nouvelle  science  de  développement  et 
raffinement  des  passions,  l'on  ne  parviendrait  pas  à  for- 
mer des  séries  bien  méthodiques  aptes  à  remplir  les 
qnMre  condîûons.  (33) 
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£1  eamme  lea  Séries  punonaées  nefse  composent  qoe 
de  groupes ,  il  &at ,  arairt  tout. ,  a^rendre  à.  fonser  les 
IpvDpes. 

«  Ba  t  ha  !  les  gronpcs ,  c'est  nn  snjet  pinsanf  que  les  ■ 
•  groupes:  ça  doit  être  amotant  tes  groupes!  » 

Ainsi  Taisooneat  les  beaux  esprits  qaand  on  parle  de 
groupes  :  il  &ut  d'abord  essuyer  d'eux  une  bordée  de 
fades  éqaiToqnes;  mais  que  le  sujet  soit  plaisant  ou  non, 
il  est  certain  qu'on  ne  connaît  rien  aux  groepes,  et  qu'on 
ne  sait  pas  même  foimer  un  groupe  réguli^  de  trois 
personnes  ,  encore  moins  de  trente. 

Cependant  noos  avons  de  nombreux  traites  sur  Tëtude 
de  l'homme  :  quelles  notions  peuvrait-ils  noos  donner 
SOT  ce  sujet ,  s'ils  négligent  la  partie  élémentaire,  l'ana- 
lyse des  groupes ,  1 ,  36i  ?  Toutes  nos  relations  ne  ten- 
dent qu'à  former  des  groupes ,  et  ils  n'oBt  jamais  été 
l'o^el  d'ancune  étude. 

Les  cirilisés  ayant  l'instinct  du  fiiux,  étant  portés  k 
préférer  toujours  le  faux  an  vrai ,  ont  choisi  pour  pirot 
de  leur  système  social  un  groupe  essentidlemeat  &ux; 
c'est  le  couple  conjugal ,  groupe  faux  par  le  nombre 
borné  à  deux ,  faux  par  l'absence  de  liberté ,  et  faux  par 
les  divergoices  ou  dissidences  de  goÀls ,  qui  éclatent  dès 
k  premier  jour  sur  les  dépenses  *  les  mete ,  les  fréquen- 
tations, et  sar  cent  menus  détails,  comme  le  degré  de 
cbalenr  des  appartemens.  Or,  si  on  ne  sait  pas  harmo- 
niser les  groupes  primordiaux ,  ceux  de  deux  à  trois  per- 
sonnes, on  saura  encore  moins  harmoniser  l'ensemble. 

Je  n'ai  parié  que  des  sous-groupes,  dont  le  minimum 
est  de  ,trois  personnes;  un  plein  groupe,  en  mécanique 
sociétaire ,  doit  être  de  sept  au  mcMns ,  parce  qu'il  doit 
contenir  trois  sabdivisions,  dites  soDs-groupes,  dont  la 
moyenne  soit  plus  forte  que  les  extrêmes  qu'elle  doit 
toiir  en  balance.  Le  groupe  de  sept  fournit  les  trois  di- 
visions 3 ,  3,2,  appliquées  à  trois  parcelles  d'une  fonc- 
tion. Dans  ce  cas,  les  groupes  de  a, quoique  &nx, en  ac- 
tion iscJée),  derîraneot  recêvables  par  alliage  k  d'aatrcs< 
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Si,  le  centre ,  formé  de  trois  personnes ,  est  en'  btlance 
avec  les  soqs-groapes ,  3  et  3 ,  formant  les  extrêmes*  c'est 
que  le  centre  est  toujours  afTecié  à  la  fonction  la  plus  at-- 
trayante;  Il  a  donc ensupérîoriié dénombre,  i,  et  en.<;upé- 
rîoté  d'attraction ,  i.  Dès  lors  son  influence  égale  celle* 
des  quatre  sectaires  appliqués  à  deux  autres  fondions. 

Un  groupe  serait  mal  équilibré  à  six  sertaires  formant 
les  divisions  2,2,3:  son  centre  serait  aussi  faible  en 
nombre  que  chaque  aile;  or,  il  faut,  en  principe,  ren- 
forcer le  centre  et  faire  les  ailes  inégales ,  donner  à  l'ailo' 
ascendante  plus  de  nombre  qu'à  l'aile  descendante  ;  voici 
pour  exemple  trois  divisions  appliquées  à  i3,  16  et  24* 

13  Sectaires  divisés  par  4,5,3. 

16  —  par  2,  3  — 2,  3,  2  — 2,  2. 

24  —  par  2,  4,  2  — 3,4i2  — 2,3.2. 

Ces  divisions  ne  doivent  pas  s'éiablir  par  ordre  d'un- 
rbef,  mais  par  attraction ,  par  emploi  sponiaué.  Il  faut 
que  l'aiiraction  seule  dciermine  vingt-quatre  sectaires 
cultivant  (elle  fleur,  tel  légume ,  à  former  les  neuf  sou»-- 
groupes  indiqués ,  et  à  les  affecter  à  autant  de  fonctions 
distinctes.  C'est  cequc  j'ai  nommé  régime /»irc«/ZiMrv  au 
deuxième  chapitre.  (65) 

Dans  cet  abrégé  il  faudrait  donner  au  moins  trente 
pages  à  ces  détails  minutieux surla  distribution  des  grou* 
pes,  et  je  neveux  pas  excéder  3  pages.  D'après  cette  briè- 
veté d  instructions  élémentaires,  on  fera  des  fautes  in- 
nombrables dans  une  fondation  sociétaire  où  je  ne  serai 
pas  présent;  les  groupes,  les  séries  chancelleront,  man- 
queront d'attraction',  seront  divergens  et  faussés  en  tout 
sens;  on  en  accusera  ma  théorie  et  bien  à  tort,  il  faudra 
accuser  la  tyrannie  de  l'opinion  qui  ne  permet  pas  aux  ■ 
inventeurs  de  donnerdes  théories  snfâsanles.On  accorde 
un  espace  de  5  à  6  roluoies  à  un  traité  de  chimie ,  de 
botanique  et  même  à  un  roman';  on  permet  à  peine  un 
volume  à  l'inventeur  de  la  science  d'où  dépend  le  sort 
du  genre  hnmain  !  Continuons. 

Jjps  séries  se  distribuent  de  ,1a  même  manière  q^e  les 
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Sroopes,  elles  opèrent  snr  les  groupes  comme  ceox-à 
opèrent  sur  lesîndîridus.  Elles  doÎTeot  contenir  au  moins 
5  groupes.  Le  nenibre  24  est  le  plus  bas  qui  puisse  four- 
nir une  série  romplèle;  la  division  donnée  plus  hautpour 
34  seclaircs,  remplit  7  conditions  exigibles;  savoir  : 
Les  3  groupes ,  3,4<3  —  3t4i  ^  —  3,3,  2,  inégaux. . 
J^e  ceniral  plus  fort  que  chacun  des  cilréœes. 
L'extrême  supérieur  plus  fort  que  l'inférieur. 
Les  2  exlr£mes  subdivisés  en  3  termes. 
Le  moindre  groupe  élevé  au  minimum  de  7.membres. 
Lessous-groupesdcrhaquelermercnforréssurlecealre. 
Les  3  groupes  en  progression  régulière  de  71  Q,  g. 
Celle  série  csl  donc  rigoureusement  exacte ,   quoique 
lîinilre  au  plus  petit  nombre  possible  :  23  ne  pourrait 
remplir  ni  la  troisième  ni  la  sixième  condition^ 

Un  groupe  est  suffisant  à7,mais.il  est  plus  parfaif  à  9, 
et  peut  ajouter  à  ses  troissous-gix>apes  un  pivot  ou  ch^> 
et 'un  am|>igu  ou  sectaire  de  transition;  exemple  : 
Transition,  I  ambigu, 

Aile  super.',  2  bacheliers. 

Centre,  3  adeptes. 

Aile  infer.*,  2  novices. 

Pivot,  I  chef. 

Celle  distribution  s'établit  naturellement  dans  toute 
réunion  d'industiîe  ou  de  plaisir,  si  on  y  donne  libre 
cours  aux  passions  et  instincts.  L'homme  étant  par  ia- 
slïnrl  enneiiii  de  l'cgalitc,  et  enclin  au  régime  hiérarchique 
on  progressif,  celle  échelle  graduée  s'établira  dans  une 
série  de  neuf  groupes,  comme  dans  un  groupe  de  neuf 
individus,  s'il  7a  pleine  liberté.. 

Les  nombres  7  el  24  étant  le  minimum  d'un  groupe 
complet  el  d'une  série  complète,  il  faut  pour  établir  un 
•ervice  actif  sur  ce  nombre,  suppléer  aux  malades  et  ab- 
sens,  élever  au  moins  le  groupe  à  la  et  la  série  à  4o  sec- 
taires, moyennant  quoi  Ton  pourra  avoir  des  chelà  et 
HMU^bdfl,  des  ambigus  et  sous-ambigus. 
Bons  toute  série  l'ailé  ascendautese  compose  des  grou- 
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pM  exerçant  sur  les  genres  les  plus  mâles  ;  l'aile  descoi- 
danle  comprend  les  genres  bénin  et  trirîal  ;  le  centre 
contient  les  genres  les  plus  nobles  et  les  plus  attrayam, 
parce  qu'il  doit,  je  l'xi  dit,  contrebalancer  les  deux  ailes 
pardouble  supériorité,  en  nombre  de  sectaires  et  en  dose 
d'attraction.  Exemple  tiré  d'une  série  de  poiristes. 

Ambigu,     4  groupes  culliranl  coings,  sortes Iiâtaides. 

MU  asc.'f   10      s=:      cullirant  poires  cassantes. 

Centre,        la      ==      cultivaul  poires  fondantes. 
'    jiihdesc.*,    6      =      cultivant  poires  farioeases. 

Pwot,  %      ;=     d'état  major  en  industrie  et  en 

apparat. 

L'ensemble  des  séries  formant  une  pbalange  se  diTÎse 
en  neuf  degrés  ou  puissances,  savoir  : 

i  °  de  classe ,         5."  de  variété ,  d'ambigu, 

2?"  d'ordre,  6."  de  ténuité,  d'infinitésimal. 

3."  de  genre,         7.*de  minimilé, 

4.°  d'espèce, 

II  serait  trop  long  d'entrer  dans  les  détails  qu'exige  ce 
sujet,  et  il  est  inutile  de  les  donner  trop  courts  sur  une 
matière  si  neuve  :  j'en  parlerai  à  l'occasion  ;  voj^z  pour 
détails  sur  le  monde  ambigu,  II  ^o,  et  sur  te  mode  in* 
finitésimal,  11444- 

Insistons  «ur  l'étourderie  de  celte  civilisation  qui  pré- 
tend avoir  étudié  l'homme,  etqui  aoublié  d'analyser  les 
groupes,  leurs  propriétés  contrastées,  I,  386,  leurs  es- 
MOTS  en  divers  degrés,  I,  392.  C'est  une  gaucberie  de 
même  force  que  si ,  en  agriculture ,  on  eàt  oublié  les  gra- 
minées; el  que  le  blé,  l'orge,  l'avoine  fussent  encore  dé- 
daignés ,  méconnus  comme  le  café  l'a  été  pendant  pl>^ 
sieurs  mille  ftns,  jusqu'à  ce  que  des  chèvres  par  leur 
ivresse  en  eussent  décelé  les  propriétés. 

Le  monde  savant  a  ce  caractère  de  servilité,  persis- 
jâstance  dans  un  préjugé,  parce  que  tel  maître  en  était 
imbu.Aristote  n'a  pas  fait  mention  du  café,  vingt  siècles 
soivans  en  concluent  que  le  cafier  et  sa  fève  ne  sont  ps* 
dignes  d'attention.  Platon  n'a  fait  aucune  analrae  des 
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^tcttpw ,  Aonc  les  groupes  ne  sont  pat  dignes  d'étude. 
AtiM  opint  le  génie  civilUé;  puis  il  prétend  mwrper- 
ru  la  rmson!!! 


CHAP.  IV.  BéU^  distributifi  sur  la  rthiûms  des 

groupes  dune  série. 

Si  le  mécanisme  des  Séries  passionnées  est  un  nouveau 
ncKmde  social ,  c'est  sarlout  par  sa  faculté  de  faire  naître 
les  économies  et  les  bénéfices  de  toute  disposition  qui  le- 
lail  mioeuse  dans  l'état  civilisé;  par  exemple  :  s'il  (allait 
cbez  nous  fournir  à  dîné  27  sorte»  de  pain  (  voyez  précé- 
demnient  )et  une  trentainey  compris  les  ambigus ,  telsque 
P»in  de  ceii^e,  d'orge  ou  autre,  puis  fournir  ces  paina  en 
3  degrés  d'âge,  en  frais,  en  mixte,  en  rassis,  loul  90  sor- 
tes, ce  serait  de  quoi  miner  un  Lucullus  ;  et  pourtant  cet 
immense  assortiment  devient  économique  dans  les  Séries 
passionnées  en  ce  qu'il  favorise  l'atlraclion  industrielle 
qui  n'ezîsleraît  pas  si  on  ne  fabriquait  qu'une  ou  deux 
sortes  de  pain. 

D  en  est  de  m£me  des  gens  en  place  on  officiers ,  si 
diqtendieuz  en  civilisation  :  leur  affluence  est  une  voie 
de  concorde  et  d'émulation  dans  l'état  sociétaire;  ils  7 
deviennent  pins  productifs  que  les  subalternes;  on  en 
crée  par  celle  raison  triple  et  quadruple  corps  :  remar- 
qwnu  cnseulement  deui  sortes,  ceui  d'industrie  et  ceux 
d'apparat,  toutes  deux  indispensables  dans  chaque  série. 
On  choisît  pour  ofTiciers  de  direction  industrielle  les 
sectaires  instruits,  exercés;  et  pour  officiers  d'apparat,  les 
aeciaires  opnlens  qui  peuvent  représenter,  faire  de  la  dé- 
pense et  donner  du  luslre  à  la  série. 

£n  dvilîsalion  les  che&  ne  dépensent  rien  pour  les  ad- 
-flanistrés;  au  contraire  :  s'il  y  a  un  repas  d'éliquelle  à 
«firir  au  nom  d'une  ville,  la  municipalité  le  dirige,  maia 
die  n'y  contribue  que  de  son  appétit,  et  le  public  paie  le 
repas  sans  en  goûter,  heureux  encore  s'il  ne  paie  que  les 
^is  réels  qu'on  &it  si  MOTeot  noviser  au  dooUe  de  ce 
qu'a  coûté  la  flic. 
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Dans  une  Série  passionnée,  l'emploi  des  officiers  d'ap- 
parat est  fort  différent;  ce  sont  eux  qui  paient  pour  la 
masse  de  la  série  admise  gratuitement  au  festin.  Ils  con- 
tribuent de  même  pour  des  dépenses  plus  imporlanlcs, 
comme  celle  d'Rrttnt  des  planis  et  graines;  Icurlibcralité 
temil  bien  ignoble,  si  elle  se  bornall  au  rôle  d'Amphï- 
trion  donnant  à  diner.  Toutefois  les  repas  de  corps  coû- 
tent fort  peu  en  assorialion,  caron  déduit  surle  prix  tout 
ce  qu'auraient  coûté  les  convives  s'ils  eussent  mangé  à 
leurs  tables  d'abonnés  en  première,  deuxième  et  troi- 
sième classe;  on  détluit  en  oulrc  tous  les  restes  qui  sont 
livres  à  moitié  prix  aux  tables  de  troisième  classe. 

La  dualité  d'oflïciers,  en  apparat  et  industrie,  a  lien 
pour  les  groupes  comme  pour  les  séries;  rhaque  série  a 
ses  capitaine,  lieutcna'it  et  sous-licu)enanl  d'apparat,  ses 
rccicur,  yice  rccieur  et  sous-recleur  d'industrie;  il  en  est 
de  même  pour  chaque  groupe. 

Kn  outre,  dans  les  diverses  fondions,  d'apparat  ou  de 
gestion,  l'on  établit  par  tout  l'état  majar  et  l'éiat  minor. 
Plus  on  crée  d'oÛîciers  en  harmonie,  plus  on  obtient  de 
l>énéfîce;  cftet  opposé  au  régime  civiliaé,  oîi  les  chefs  ne 
sont  le  plus  souvent  que  des  sang-sues  dont  il  faut  res- 
treindre le  nombre. 

La  dualité  d'onicîers  plaît  beaucoup  aux  trois  dasses 
riche,  moyenne  et  pauvre;  démontrons  ; 

L'homme  riche  y  gagne  en  revenu,  en  dividende  atTeclé 
au  capital,  ce  produit  s' accroît  en  raison  de  l'enthott- 
siasme  qu'on  apporte  au  travail.  Pour  élcrtrlserle  penple 
en  industrie,  il  faut  des  chefs  qui  mettent  la  mainàl'su- 
Tre,  et  qui  conlribueni  de  leur  bourse  au  soutien  d'une 
fonction  adoptée  passionnément  par  la  série  enlicre. 
■  'Le  pauvre  y  trouve  l'avantage  de  travaux  joyeux,  pro- 
duits et  dividendcs'copieux,  insouciance  fondée  sur  la  ga- 
rantie du  minimum  que  remboursera  l'attraction  indus- 
trielle, repas  de  corps  gratuits  à  la  fêle  de  chaque  groupe 
ou  série  :  et  comme  les  repas  splendides  coûtent  fort  peu 
en  association,  (  cela  sera  prouvé  ),  un  individu  pauvre 
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figare  Jm»  le  coun  de  l'aonée  à  une  ciaquantalne  dere- 
pas  de  corps,  en  chère  de  première  classe;  c'est  on  moyen 
de  commaniqner  an  peuple  les  moeurs  polies  des  napé- 
rienrs.  Au  reste,  le  peuple  harmoiiien  jouit,  même  aux 
tables  de  troisième  classe,  d'une  chère  prérérable  à  celle 
des  bons  ménages  dcrivilisation,  tous  pnvésdc  l'assor- 
timent gradué  sur  chaque  mets. 

La  plurahtë  en  espèces  de  chefs,  présente  une  autre 
amorceà  la  classe  pauvre,  c'est  Taiirait  dcsfonctionsmy- 
ihologiqtics  DU  demî-Dieui  qu'élit  chaque  série ,  chaqfie 
g;roope:c'fc'>t  unapanngc  delà  jeunesse  pauvre:  mais  cette 
conlume  ne  s'établira  pas  dans  la  phalange  d'essai.  La 
classe  moyenne  parlirîpant  des  deux  autres ,  ses  inléréts 
se  confondent  iri  avec  les  leurs. 

La  fonction  d'ofTiricrs,  en  régime  sociétaire,  s'étend 
aux  trois  sexes  masculin, féminin  et  neutre ouimpubcre. 
Tonte  Série  passionnée  élit  ses  chc&  en  proportion  de 
Bcxes:ei  comme  plusieurs  séries  se  romposentdefemmes 
on  d'enfans,  exclusivement  ou  en  grande  majorité,  au- 
cune réunion  d'un  seul  sexe  ne  va  chercher  ses  officiers 
dans  l'autre  à  moins  de  nécessité.  Cent  femmes  qui  cul- 
tivent un  champ  d'œillcls  pour  la  parfumerie,  n'iront 
pas  appeler  un  pédant  masculin  pour  les  présider,  soit 
en  travail ,  M>it  en  conseil ,  soït  en  parade  :  mais  si  leur 
série  se  compose  de  2  ou  3  sexes,  elle  mélangera  en  pro- 
portion son  corps  d'officiers  :  du  reste  tout  est  libre  dans 
ces  choix,  l'utilité  en  est  la  seule  règle. 

Je  franchis  divers  détails  sur  les  rangs  des  séries  ;  elles 
ne  se  classent  pas  selon  la  masse  de  produit  :  celte  des 
vergers  qui  est  énormément  productive  est  une  des  der- 
nières en  échelle  de  rétribution,  parce  qu  elle  attire  très- 
fortement;  et  celle  dé  l'opéra  que  nous  jugerions  super- 
flue, est  ime  des  plus  rétribuées,  parce  qu'elle  est  la  plus 
vtile  en  éducation  sociétaire. 

11  conviendrait  de  parler  ici  des  séries  et' groupes d' am- 
bigu; c'est  un  des  mille  sujets  qu'il  est  force  de  supprimer 
dans  on  abrégé.  L'ambigu  ou  lien  mixte,  lien  de  transi- 
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tion*  est  un  gsnre  déshonoré  par  luw  préjugCi,  et  pour- 
tant on  ne  peut  pas  former  de  série  régulière  sans  y  in- 
troduire aux  deux  extrêmes,  des  groupes  d'ambigu  e& 
même  de  sous-ambigu.  Il  faut  que  la  nature  fasse  graocl 
cas  de  l'ambigu,  puisqu'elle  Fa  prodigué  dans  toutes  ses 
créations ,  comme  on  le  voit  par  tes  amphibies,  l'orang- 
oulang,  le  poisson  Tolant,  la  chaure-souris ,  l'anguille  et 
tant  d'aulres,  dontle  plus  notable  est  la  chaux,  lien  du 
feu  et  de  l'eau. 

Terminons  parle  tableau  des  accords  et  discorde  d'une 

Série  passionnée  d'ordre  simple-  Je  suppose  ici  Sa  groor 

|ie>  cnllirant  les  Tariétés  d'un  végétal  : 
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M  groupe  de  pivot  K  groupe  d'amiHgu  asc  : 

X       —     de  contre-pÎYOl     Jl      —      d'ambigu  desc  : 
Y       -w     desous-pivotasc:  D      —     de dî£Eraclion 
A       ~~     de  sous  pivot  desc  : 

L'afiinilé  ou  sympathie  de  contraste  s'établît  de  cfas- 
qve  groupe  à  celui  qui  est  placé  à  dislance  de-moitié  en 
échelle  générale,  tels  sont  i  et  i3, 2  et  i4,  Set  17,  getai. 

La  sympathie  sera  moins  forte  de  i  à  la  et  i4i  de  5  i 
16  et  18,  moindre  encore  de  i  i  11  et  i5,  de  5  i  i5  et 
ig.  £Ue  ira  ainsi  en  déclinant  jusqu'aux  deux  quarts 
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d'^dt^c,  oÀ  die  ccneri ,  4e  sorte  tftm  i3  n'est  'plus 
syaipathîqne  arec  7  et  19 ,  encorÈ  meim  stee  S  et  18  , 
va  oosunenre  une  légère  antipathie;  elle  s'aficroil  de  i3 
àget  17,  ctTéchelle  de  discords  se  renforce  consécatî- 
▼ement.aa  point  de  former  une  antipathie  trèa-pronon- 
cée  de  i3  iseadeaxcontigiu,  12  et  i4;  elle  est  an  peu 
moins  forte  de  i3  à  ses  sous  conligu8,,ii  et  i5,  et  ainsi 
de  sttile. 

I^échelledessTiDpathies'etanlîpathiesn'estpastaiDéme 
dans  les  groupes  exirêtnes ,  i  à  3 ,  23  â  25 ,  qne  dans  les 
gnmpes  de  centre;  mais  l'examen  de  ces  varianres  noos 
conduirait  au-delà  des  Hmiles  d'un  ahrëgé;  qu'il  suffise 
de  dire  que  trente  ans  d'étude  et  l'inAinct  du  inélier, 
m'ont  appris  à  connaître  en  tous  détails  le  grimoire  des 
Séries  pasùonnées,  des  accords  et  discorda  de  leursgrou- 
pes,  des  contrepoids  i  établir  sur  tous  les  points  de  la 
série.  11  faut  attendre  les  sections  suiranlespour  juger  si  je 
connaisi  fond  celte  théorie.  Provisoirement  je  me  borne 
à  dire  aux  fondateurs  présomptifs,  que  U  où  je  serai,  la 
mécanique  marchera  bien  et  ne  fera  pas  une  faute ,  mal- 
gré l'absence  de  moyens  sufBsans.  Là  où  je  ne  serai  pas. 
on  commettra  cent  maladresses,  les  mauvais  pilotes  fe- 
ront chavirer  la  barque,  et  s'en  prendront  à  moi,  de  qui 
ilsn'anrontpassuiTÎ  les  instructions,  ou  bien  ils  échoue- 
ront fanle  de  détails  que  l'opinion  m'interdii  en  me  li- 
mitant i  un  volume. 

Achevons  sur  les  notions  élémentaires.  Le  groupe  de 
pivot  M ,  est  en  sympathie  avec  tous  les  groupes,  ex- 
cepté les  flOQs-pîvotaux  Y  et  A>  >^  1  exerce  sur  une  va- 
riété dont  l'excellence  et  la  supérîorttc  sont  si  frappantes 
(tel  serait  le  bearé  gris  parmi  les  poires),  que  les  variétés 
vicinales  11 ,  12,  i3,  14*  '^>  consentent  à  lui  céder  le 
pas,  pour  se  faire  valoir  cbacone  contreses  rivales  en 
échelons  contigus  et  sous-coni  igus. 

Les  coupes  de  sous-pivot  Y  et  j^  sont  naturellement 
en  accord  de  contraste ,  comme  chefs  des  |deux  ailes 
■  contre  le  centre. 
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Le  conlre-i^TOtal  X  n'est  ca  sympatliie  avec  anon  i 
autre  groupe,  eirepléaTec  le  pivolal  X  ;  mais  il  a'at 
anlipaihique  avec  aucun.  (En  série  de  poïristes ,  le, 
poupe  de  conire-pivot  serait  celui  qui  cultive  la  groac 
poire  dure ,  immangeable  quand  elle  est  crue.  ) 

Le  groupe  de  difFraclîon  D  est  en  demi-accord  afct 
tous  les  autres.  (La  diffraction  est  miroir  inverse  do  pi- 
vot. L'albinos  est  diffraction  de  l'homme  blanc  faux,(|iu 
est  l'européen  noircissant  au  soleil  ;  le  renne  est  diffnK- 
lionducerf:  glissons  sur  ce  sujet.)  Les  groupes  de  Iran- 
ûtion  K  et  X  ^onl  en  accord  avec  l'aile  qu'ils  termineol, 
et  avec  celle  d'une  autre  série  avec  qui  ils  sont  en  conlad' 
Ainsi ,  le  groupa  du  brugnon  ou  prune-pêcbe  s'accorde 
avec  une  aile  de  la  série  des  pruneSi  et  une  aîle  decdic 
des  pËches. 

J*ui  supposé  Ici  une  série  très-régulière,  cultivant  tou- 
tes les  sortes  d'un  vcgclal.  Si  par  inconvenance  deter-  , 
rain ,  elle  ne  cultivait  que  certaines  va^iétésd'u^eespèc^ 
les  accords  et  discords  pourraient  changer  de  proportion 
dans  diverses  branches.  Mais  lorsqu'on  explique  les  règles 
du  mécanisme ,  on  spécule  toujours  sur  des  séries  inté- 
grales. Voyez  sur  les  variantes  d'accords  le  cbap.  VU  , 
SérUs  faussées. 

Dans  toutes  les  sortes  de  Séries  passionnées,  (il  en^ 
de  beaucoup  d'espèces ,  tani  en  ord  re  libre  q  u'cn  mesuréit 
les  accords  de  passions  et  de  sympathie,  dont  les  rèi^ 
semblent  aux  civilisés  un  grimoire  impénclrable,  sont 
au  contraire  un  mécanisme  oiganlsé  selon  des  mclhods 
géométriques.  Les  civilisés,  sur  ce  problème  comme luf 
tout  autre,  ne  volent  la  nature  qu'en  mode  simple,  >l* 
croient  toutes  les  sympathies  permanentes;  il  en  est  Je 
permanentes ,  d'occasionnelles ,  dcpérîodiques ,  etc.  .eic- 
Ce  calcul  est  un  des  nouvetutx  momies  scientififfius ,  dont 
le  génie  civilisé  n'a  pas  su  s'ouvrir  l'accès,  mais  qui  i>a 
rien  d'impénétrable ,  comme  on  se  le  persuade  :  toute  1> 
nature  est  une  immense  mécanique  de  sympathies  ^ 
antipatbies  très-méthodiquement  r^éeettrès-pénétrabl^ 
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uL^jinie,  poorm  qnil  étudie  préalablement  les  deux 
théories  de  Taltraction  passionnéeetderassociaiiondoat 
nos  beaux  esprils  n'ont  jamais  voulu  s'orcaper. 

Ils  «n  soiil  bien  dupes  aujourd'hui,  mystifiés  depuis 
nogi  ans  par  les  menées  de  la  secte  Owen ,  qui  met  en 
crédit  des  sopbismcs  sur  Vassociaiîon,  et  éioufTe  la  re- 
therrhede  la  méthode  naturelle  dont  l'essai  serait,  pour 
tous  les  savansetariisieSiUne  source  d'immense  fortune. 

DEUXIÈME  NOTICE. 
Bunnimoit  i>v  passionnel  des  siaiss. 


CHAP.  V.  Des  fnàs  passions  distributives  ou  ressorts  or- 
ganiques d'une  Série  passionnée. 

Ce  ne  sera  pas  en  tlrstribulion  matérielle  des  séries 
qn'on  éprouvera  de  la  difFIcullé;  d'ailleurs  je  pourrai 
ajouter  beaucoup  d'înslrurlions  à  celles  des  4  chapitres 
que  je  viens  de  donner  sur  ce  sujet. 

L'obstacle  à  redouier  licndra  au  jeu  de  certaines  pas- 
sions que  les  moralistes  voudront  entraver;  e(  rependant 
b  série  la  mieux  formée  perdrait  toutes  ses  propriétés, 
d'altraclion  industrielle,  arrord  direct  des  inégalités, 
accord  indirect  des  antipalhi(|ues.  etc.  si  on  n^ljge^it 
d'y  développer  combînément  les  trois  ressorts  que  j'ai 
nommés  passions  mcraiiisanlesoudistribullves.  Si  l'une 
des  trois  est  eiiïravced.Tnsune  série,  lasérieest  faussée,  les 
accords  et  l'alirarlion  industrielle  soni  faussés  de  mâme, 
et  réduits  à.dcs  simulacres  qui  feraient  avorter  le  princi- 
pal équilibre,  celui  de  réparlïlion. 

Définissons  CCS  trois  passions  : 

Je  romincnre  par  ta  Papillonne  :  c'est  le  besoin  de  va- 
riété périodique,  situalions  contrastées,  changemeiis  de 
scène,  incidens  piquans,  nouveautés  propres  à  créer  l'il- 
lonon ,  i  stimuler  sens  et  ame  à  la  fois. 
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Ce  beioîa  se  Êtît  ientir  modérémeDt  dlieure  en  heure 
et  TÎvenient  de  deux  en  deux  heures.  'S'il  a  est  pas  Mlù- 
&it,  rhomme  tombe  dans  ta  tiédeur  et  l'eitnui. 

Cest  sur  le  plein  essor  decelle  passion  que  'repose  une 
branche  de  bonheur  attribuée  aux  sybarites  parisiens, 
l'art  de  vivn  si  bien  et  si  vite,  la  variélë  et  l'enchaiDeiiKol 
des  plaisirs t  eufîn  la  rapidité  du  mouvement,  bonheur 
dont  les  Parisiens  sont  infiniment  loin.  { Voyea  115981e 
parallèle  d'une  journée  d'harmonien  nvec  |la  journée  la 
plus heureusequepuisseespérerun civilisé,  l'impossibilité  '■ 
où  est  celui-ci  de  s'élever  un  seul  jourde  sa  vie  au  d^ré 
de  bonheur  dont  jouit  chaque  jour  le  moins  fortuné 
des  Harmoniens.  ) 

En  opérant  par  séances  très-courtes  de  i  '/a,  a  heur» 
au  plus,  chacun  peut  exercerdansie  cours  de  lajouraée, 
7Â8.sorte5  de  travaux  attrayans,  varier  le  lendemain, 
fréquenter  des  groupes  difîérens  de  ceux  de  la  veille; 
cette  méthode  est  le  vœu  de  la  onzième  passion  dite  Pa- 
pOiorme  qui  tend  à  voltiger  de  plaisir  en  plaisir,  éviter 
les  excès  où  tombentsans  cesse  les  civilisésqui prolongent 
vn  travail  pendant  6  heures,  un  festin  6  heures,  un  bal 
6  heures  et  durant  la  nuit ,  aux  dépens  de  leur  sommeil 
et  de  leur  santé. 

Ces  plaisirs  civilisés  ne  sont  toujours  que  desfonctions 
improductives,  tandisque  l'état  sociétaire  applique  la  va- 
riété de  plaisirs  auxlravaux  devenus  alIrayans.Décrivoat 
cet  alleraat  par  le  tableau  de  deux  journées  d'harmo- 
niens,  un  pauvre  et  un  riche. 
heures.    Journée  de  Lucas  au  mois  de  Juin. 
i3  '/a       lever,  préparatifs, 
à  4  séance  à  un  groupe  des  écuries. 

kS  —    à  un  groupe  de  jardiniers. 

kf  le  déjeuner. 

i  7  "/a         —  au  groupe  des  faucheurs, 
à  9  ■/>  —  au  givupe  des  légumistes  sotu  tente. 

ait  —  i  la  série  des  étables. 
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à     t  LE  dîné. 

à    3  —  3i  la  série  des  sîlraias. 

i  4  *~-  à  un  groupe  de  mana&clure. 

i  6  —   à  la  série  d'arrosage. 

i  8  —  la  bourse, 

â  S'/a'  U  soupe, 

à  9  —  frëqnentalEon  atnusaaU. 

à  10       h  amcher. 

Nota.  On  tient  la  bourse  dans  chaque  phalange ,  non 
pas  poar  agioter  sur  la  reate  et  les  denrées ,  mais  pour 
négocier  les  réanions  de  travail  et  de  plaisir. 

J'ai  supposé  ici  une  jouméeà  3repas  seulement,  comme 
léseront  celles  des  débulans  en  harmonie  :  mais  quand 
d\csera  en  plan  exercice,  la  vie  active,  l'habiiude  des 
séances  courtes  et  variées  donnera  un  prodigieux  appé-' 
lit:  les  êtres  nés  et  élevés  dans  l'harmonie  seront  obligé» 
de  fiïre  cinq  repas ,  et  ce  ne  sera  pas  trop  pour  consom- 
mer l'immense  quantité  de  vivres  que  produira  ce  nou  ' 
vei  ordre ,  où  les  riches  variant  leurs  fonctions  plus  fré- 
qnemmentquelespauvresoQtplusd'appétit  etdevigueur.  ' 
C'est  en  tout  point  le  contraire  du  mécanisme  civilisé.  ' 
Jevaisdécrire  encadrede  5  repas  une  journée  d'homme 
riche,  exerçant  des  fonctions  plus  variées  que  celles  du 
précédent  qui  est  un  des  villageois  enrôlés  au  début. 

JotJBNÉE  DE  MONDOHEN  ÉTÉ. 
heures    sommai  de  lO  '/a  du  soir  à  3  h.  du  matin, 
i    3  '/»  lever,  préparatifs, 

à   4        Cour  du  lever  public,  chronique  de  la  nuit, 
i    4  V^  ^  JiéiUé,  L^vrepassuividelaparadeindustridle. 
à    5  1/3  séance  au  groupe  de  la  chasse. 
3   7  «^     au  groupe  de  la  pèche. 

1   8   '   hD^eané,\ts%a.utl\ti. 
^  9      séance  à  un  groupe  de  culture  sous  tente, 
i  10         -—      i  lit  messe. 
i  10  i/a     ^      au  groupe  de  la  faisanderie. 
ait  1/9    ■—     à  la  bibliothèque. 

•  6 
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i  X       LE  Dîné. 

i   2  '/a     —     aa  groupe  des  serres  fraîcîics. 

1    /  —     au  groupe  <ies  pUnles  exotiques. 

A    5  —      au  groupe  des  Tiviers. 

&   6       k  Goûté  i  la  campagne. 

i    (>  7a     —      au  groupe  des  ménaos. 

à    8  la  bourse. 

i  9      LE  Souper,  5*  repas. 

à   9  Va  rourdes  arts,  concert,  bal,  ^ectade, réc^ktions. 

à  lO  Va  le  coucher. 

On  ne  voit  dans  ce  tableau  que  trf^-peu  d'inslans  lais- 
ses au  sommeil  :  les  h»riooiiiciis  dormiront  fort  peu; 
l'hygiène  raffinée,  jointe  à  la  variété  des  séances,  les 
habitueront  à  ne  pas  se  fatiguer  dans  les  travaux  ;  les 
corps  ne  s'useront  pas  dans  la  iouniée ,  n'auront  besoin 
que  d'un  sommeil  très-court  et  s'y  habitueront  dès  Tcn- 
fance ,  par  une  afflaence  de  plaisirs  auxquels  la  journée 
ne  pourra  pas  suffi  rc. 

Puur  faciliter  les  déplacemens  fréquens  qu'exige  ce 
genre  de  vie,  on  ménage,  d;ins  tous  les  corps  de  bàtî- 
mcDs  d'un  phalanstère  ou  édiBce  de  la  phalange,  des 
Tues-gaieries  au  premier  étage  et  au  bas,  chaufTêes  par 
tuyaux  en  hyrcr,  et  rafraîchies  en  été;  puis,  des  couloirs 
sur  colonnes  entre  les  corps  parallèles,  et  des  souterrains 
sablés  communiquant  du  phalanstère  aux  étables  :  moyen- 
nant quoi  l'on  peut  parcourir  à  couvert  les  salles ,  ate- 
liers cl  élubles ,  sans  savoir  s'il  fait  chaud  ou  froid  au  de- 
hors. Dans  la  campagne,  on  cmploledegrandes  voilures 
légères  à  dix-huit  personnes  pour  le  transport  des  grou- 
pes agricoles. 

Quelques  civilisés  prétendent  que  cette  distribution 
sera  bien  coûteuse  :  elle  coûtera  infiniment  moins  que 
les  frais  actuels  de  vèlemcns  et  voitures,  mouillage  et 
boue,  rhumes ,  fluxions  et  fièvres,  gagnées  par  les  brus- 
ques transitions  et  les  excès. 

D'autres  disent  que  la  fréquente  rariété  de  séanoea 
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consomera  faeaacoop  de  temps  eu  déplacemens  :  il  en 
coulera  de  5  à  15  minutes,  moins  d'un  quart  d'heure  en 
moyen  icrmc.  pour  les  déplacciuens  champêtres,  et  'moi- 
tie  moins  à  riiiici-ieur. 

Ceux  qui  rcgrellcnt  ce  cTi&mage  sont  comparables  â 
celui  (]ui  proposerait  de  supprimer  le  Gommoil ,  parce 
que  c'est  un  temps  penlu  pour  rinduslric.  C'est  arcél<i  ■ 
rcr  l'inJuslric ,  que  de  lui  niéiinger  des  repos  :  le  lrav»il 
p»s^ioHllc  des  baniMnicns  sera  ardent ,  iU  feront  en  une 
heure  ce  que  ne  font  pas  en  trois  licurcs  nos  -salariés 
leuls,  nialadroils,  ennuyés,  miisards,  «arrêtant  et  s'ap- 
piivanl  sur  leur  bèrlicdès  qu  ils  yoicnt  passer  un  oiseau. 
L'anleur  des  Iiarnionîens  au  travail  deviendrait  un  c>- 
cès  nuisible ,  si  elle  n'était  leoipérée  fréquemment  par 
les  relâches  qu'exige  le  chan{!cmcni  de  séance.  Mais  [es 
critiques  vciilenl  toujours  juger  le  mécanisme  sociétaire 
daprù&les  coutumes  et  moyens  du  système  civilise. 
Je  passe  aux  deux  autres  passions  mécanisâmes. 
Li  <^-)balislc  cl  la  Composile  sont  en  contraste  parfait  ! 
la  prcHiièrc  est  une  fougue  spéculative  et  réfléchie;  la 
deuxième  c&l  une  fougue  aveugle ,  un  état  d'ivresse  , 
denlrainemcnt  qui  naît  de  l'assemblage  de  plusieurs 
plaisirs  des  sens  cl  de  lame ,  goi^tcs  simullancmcui. 

La  Ctibalisie ,  ou  esprit  de  parii ,  est  la  manie  <le  l'in- 
trigue irès-ardcnie  chez  les  ambitieux ,  les  courli.sans,  les 
Corporations  alTiJiées,  lescommerçans,  le  monde  galant. 
L'esprit  cabalistique  a  pour  trait  dislinclif  de  mêler 
toujours  les  calculs  à  la  passion .:  tout  est  cnlrul  chez 
1  intrigant;  ne  fut-ce  qu'un  gcsie,  un  ctin-d'ceM,  il  fait 
tout  avec  reflexion  et  pourtant  avec  célcrilé.  Celte  ar- 
deur l'e  la  lo/ passion  .dite  C/iW/s/<!,  est  donc  une  fougue 
réfléchie,  formant  le  coalraslc  de  ta  fougue  nvciigic  qui 
est  le  propre  de  la  Composite,  I3.«  passion.  Chacune 
des  deux  stimule  les  groupes  d'une  Série  industrielle  par 
deux  impulsions  contrastées. 

La  Cabalisie  est  pour  1  esprit  humaîa  an  besoin  si  im- 
P^iu,  qui  dé&ut  d'intrigue!  rédlot»  il  en  cbercbe 
6. 
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aviâeniciit  de  factices,  au  }eu>  au  théâtre,  dans  les  ro- 
mans. Si  TOUS  rassembla  une  compagnie ,  îl  faut  lui 
créer  une  intrigue  artificielle  en  lui  mettant  les  cartes  à  ' 
la  main ,  ou  en  machinant  une  cabale  électorale.  Il  n'est 
rien  de  plus  malheureux  qu'un  homme  de  cour  exilé  en 
province ,  en  petite  ville  bourgeoise  et  sans  intrigue.  Un 
marchand  retiré  du  commerce  el  isolé  tout-à-coup  des 
cabales  mercantiles  qui  sont  nombreuses  et  active*,  se 
trouve,  malgré  sa  fortune,  le  plus  malheureux  des 
hommes. 

La  propriété  principale  delaCabaliste,  en  mécanique 
de  série,  c'est  d'exciter  les  dïscords  ou  rivalités  émula- 
tives  entre  les  groupes  d'espèce  assez  rapprochée  pour 
se  disputer  la  palme  et  balancer  les  suffrages. 

On  ne  verra  pas  s'accorder  les  groupes  cultivant  le 
beuré  blanc  précoce,  le  blanc  tardif,  le  vert  piqueté; 
ces  groupes  contîgus  en  nuances  sont  essentiellement-- 
jaloux  et  disrordans.  Il  en  sera  de  même  des  trois  grou- 
pes cultivant  les  reinettes  jaune,  grise  et  verte. 

Lediscord  des  nuances  contiguës  est  loi  générale  de 
la  nature  :  la  couleur  écarlate  s'allie  fort  mal  avec  ses 
contiguës,  cerise,  nacarat  ,  capucine;  mais  fort  bien - 
avec  ses  opposées ,  bleu  foncé ,  vert  foncé ,  noir,  blanc.  Tj» 
note  RE  ne  s'accorde  point  avec  UT  dièze,  ni  avec  MI 
bémol  qui  lui  sont  contigus,  très-peu  avec  UT  etMlnalu-  ' 
rels  qui  lui  sont  sous-contigus.  Redisons  qu'il  faut  en 
harmonie  sociétaire  des  discords  comme  des  accords. 

Mais  les  discords  ne  peuvent  pas  éclater  entre  groupes-  - 
de  nuances  peu  voisines  comme  ceux  qui  cultiveront  la 
poire-perle  et  la  poire-orange.  Il  existe  déjà  entre  ces  ' 
deux  petites  poires  un  différence  trop  saillante  pour 
faire  naître  l'hésitation  des  juges;  ib  diront  qu'elles  sont 
bonnes  toutes  deux ,  mais  trop  peu  rapprochées  pour 
prêter  au  parallèle  :  dès-lors  la  jalousie ,  l'esprit  de  parti 
n'éclateront  pas  entre  les  deux  groupes  qui  les  cultivent, 
•n  aaanqnera  le  jeu  de  la  Cabaliste. 

U  ftal  donc ,  dans  toute  Série  patronnée ,  «oit  d'in-  - 
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basait,  soit  de  plaisir,  former  une  écbellê  de  fonctions 
très-r^tprochées  en  nuances ,  l'èehelU  compacte  ou  serrée. 

Cest  an  moyen  sdr  de  donner  un  essor  actif  à  ]a  Ca- 
luJisle,  élerer  chaque  produit  à  une  haute  perfection  , 
eiciler  une  ardeur  extrême  dans  \es  travaux ,  une  grande 
intimité  parmi  les  sociétaire*  de  chaque  groupe. 

Oa  manquerait  ce  hrillant  résultat  si  on  n'excitait  pas 
lerafËoement  de  goûts  parmi  les  consommateurs  comme 
parmi  les  producteurs.  Que  servirait  aux  Harmonlens  la 
grande  perfection  de  culture  daiu.  chaque  Tariélé  de  pro- 
doit,  s'ils  avaient  affaire  à  un  public  moraliste  et  uni- 
forme en  ses  goûts ,  ne  mangeant  que  pour  modérer  ses 
passions,  et  s'interdisant  tout  raffinement  de  sensualité, 
pour  le  bien  de  la  morale  répressive?  Dans  ce  cas, 
la  perfection  générale  des  cultures  tomberait  faute  d'ap- 
préciateurs, l'eSprit  cabalistique  perdrait  son  activité 
parmi  les  groupes  de  producteurs  et  préparateurs ,  l'In* 
uustrie  agricole  retomberait  dans  la  grossièreté,  comme 
aujourd'hui  où  l'on  trouve  à  peine  un  centième  des  ci- 
vilisés apte  à  juger  de  l'excellence  d'une  denrée  ;  d'oiî  il 
résulte  que  le  vendeur  qui  fausse  les  qualités  a  9g  chan- 
ces de  vente  contre  une  de  refus  :  de  là  vient  que  tous 
les  comestibles  sont  si  mauvais  eu  civilisation. 

Pour  obvier  à  ce  désordre,  l'état  sociétaire  élèvera  les 
enfàns  à  l'esprit  cabalistique  en  trois  emplois,  en  con- 
sommation, en  préparation  et  en  production.  Il  les  ha- 
bîluna  dès  le  bas  âge  à  développer  et  motiver  leurs  goûts 
sur  chaque  mets,  chaque  saveur  et  chaque  sorte  d'accom- 
modage  ;  exiger  sur  les  moindres  comestibles  des  apprêts 
variés  selon  tes  divers  goûts ,  former  enfin  l'échelle  caba- 
listique en  consommation ,  pour  l'étendre  par  suite  aux 
travaux  de  préparation ,  conserve  et  production. 

Cette  variété  de  goûts,  qui  serait  très-ruineuse  en  ci- 
vilisation ,  devient  économique  et  productive  en  associa- 
tion ;  elle  y  procure  le  double  avantage 
D'excîler  l'attractioa  industrielle. 
Faire  produire  et  consommer  par  séries. 

r,:    ..I   .LiOO^ie 
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TjC  inéranismc  des  Scriu  passionnées  tomberait  dès 
J'inslant  où  il  ne  s'étendrait  pas  à  la  consommai  Ion  : 
lieurcDsement  c'est  là  t\n"i\  eal  le  plus  aiséilcrinlrodtlire 
par  deux  cchell&«  ou  séries  dcfïoûis.une  sur  les  apprêts, 
une  sur  les  qualités.  Celle  celicllc  d'exigences  nait  d'elle- 
même  partout  où  on  laisse  libre  rours  aui  impulsions 
naturelles.  Par  exemple,  dans  une  auberge  où  rharun 
paie  son  éeot,  et  où  il  n'y  a  ni  père,  ni  maître,  ni  in- 
fluence qui  oblige  à  dissimuler  sa  fantaisie ,  vous  verrez 
sur  les  moindres m£ts,  sur  une  salade,  sur  une  omelette, 
plusieurs  goûts  se  manifester ,  désirer  jusqu'à  dix  et 
douze  variétés;  presqu'auiaut  de  variclés  que  d'indivi- 
dus, si  leur  nombre  n'excède  pas  sept. 

Ainsi  le  penchant  aux  préparations  graduées,  ou  cui- 
sine par  série ,  éclate  partout  où  on  ne  le  contraint  pas. 
Je  tais  qu'il  serait  impossible  en  rivilisalion  de  salisfaîre 
celte  mulliplicilé  de  goûts;  chaque  ménage  se  ruinerait 
à  faire  une  demi-douzaine  de  cuisines  ditTcrcnles  pour 
le  père ,  la  mère ,  les  enfans ,  les  domestiques;  c'est  par 
celle  raison  que  le  père  appelle  à  son  secours  la  morale, 
qui  prouve  qu'on  doit  avoir  des  goûts  uniformes  qu'il 
dicte  à  sa  volonlc.  Cela  est  bien  en  civilisation:  mais 
nous  allons  parler  d'un  ordre  où  les  variélcs  échclunées 
seront  plus  économiques  en  préparation ,  et  beaucoup 
plus  productives  en  culture;  on  n'aura  donc  pas  besoin 
d'entrcmcllrc  la  morale  pour  étouffer  ce  penchant. 

En  conséquence,  la  phalange  d'essai  devra  s'iitlachcri 
provoquer  parmi  le  peuple  une  grande  variété  de  goùls 
sur  tous  les  romesliblea;  on  l'habituera  àgrarjuer  let^  fan- 
taisies en  échelle  compacte,  en  nuances  Miinulicusemeiit 
distinguées,  et  très- rapprochées.  Sans  celle  érliellecom- 
pacle,  on  ne  parviendrait  pas  à  établir,  entre  les  groupes 
conligus  de  chaque  série,  des  discorda  développant  la 
passion  dite  Cabalistet  l'une  des  trois  qui  doivent  diriger 
les  séries. 

La  Composite,  on  exaltante,  crée  lesaccords  d'enlliou- 
tîasme.  U  ne  «urïirail  pas  du  ressort  de  cabale ,  ou  esprit 

L,:  ,,,  .L.oo;Mc 
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■ifc  parli ,  -pcm-t  ëîeetriser  les  groupes  dJans'learstraTaax  : 
il  faut  mettre  en  feu  les  deux  contrastes ,  la  fougue  rcflé- 
fhïe  dclaCabaltsie.et  lafougueaveugle  de  la  Composite, 
qui  est  la  plus  romantique  des  passions,  la  plus  ennemie 
du  misonneinent.  J'ai  dit  qu'elle  mit  de  l'assemMage  de 
plusieurs  plaisirs  des  sens  et  de  l'àme  ,  goâiés  .siinuha- 
némenl.  Elle  esi  G>inposile  bâiarde  quand  clic  se  iormo 
de  plusieut:splaisirsd'unseulordre,  tous  sensuetsou  tous 
animiqucs.  Il  faut  que  celle  passion  s'applique  à  tous 
les  travaux  sonétaires.que  la  Composite  et  la  Cabaliste  y 
remplacent  les  vils  ressorts  qu'on  met  en  jeu  dans  l'in- 
duslrie  rivilisée ,  le  besoin  de  nourrir  ses  enfans ,  la 
crainte  de  mourir  de  f:iim.  ou  d'être  mis  en  réclusion 
dans  les  dépôts  de  mendicilë. 

Au  lieu  de  ces  mobilesabjects,  l'ordre  soeîélaire  sait, 
par  etn|iloi  continuel  des  trois  passions  mécanisantes,  et 
surloni  de  la  Composite,  animer  chaque  groupe  indus- 
triel d'onqaadriiple  charme;  savoir:  deux  illusions  pour 
les  sens  et  deux  pour  l'àmc;  en  tout,  quatre  sy^mpathics 
entre  les  sectaires  d'un  même  groupe. 

Les  deux  sympathies  de  l'ame  consistent  dans  les  ac- 
cords d'ideuliié  el  de  contraste. 

Il  yaacrord  d'identité  entre  les  sectaires  d'un  groupe: 
ils  sont  m-ces^airemenl  identiques  d'opinion  en  faveur 
d'une  fonction  qu'ils  ont  choisie  passionnément ,  et  qu'ils 
pearent  quitter  librement  ;  l'accord  d'identitëdevient  un 
charme  puissant  lorsqu'on  se  Toit  secondé  par  une  troupe 
de  coopéralenrs  zélés ,  intclligens,  bîenyeillans ,  au  lieu 
de  ces  mercenaires  gauches  el  grossiers,  de  ces  fripons 
déguenillés  qu'il  eût  fallu  s'adjoindre  en  civilisaiion-La 
présence  d'une  compagnie  gracieuse  et  amicale  fait  naître 
une  vire  ardeur  à  fourrage ,  pendant  la  courte  séance  , 
un  empressement  à  s'y  retrouver,  et  à  se  réunir  quel- 
quefois dans  des  repas  de  groupe,  aux  époques  où  le 
iravail  est  interrompu. 

Le  second  charme  de  l'ame  est  cela!  du  contraste:  j'ai 
Ail  et  je  dois  répéter  que,  pour  le  iaire  naître  parmi  les 
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divers  groapes  industriels  d'une  série  ■  U  &at  les  éche- 
loner,  par  nuances  cÔDaécutires  et  rapprochées,  em- 
ployer, l'ordre  -compacte  et  serré  d'où  naissent  les  di&- 
rords  de  chaque  groupe  arec  ses  conligus ,  «t  les  accords 
avec  tes  groupes  opposés  au  contre-centre. 

Voyez  sur  ce  sujet  le  tableau  d'une  série  libre  et  com- 
plcie»  qui  est  placé  à  la  fin  du  quatrième  chapitre. 

Outre  les  deux  sympathies  de  Vitne ,  en  identité  et  con- 
traste t  u'*  groupe  industriel  doit  être  stimulé  par  deux  ao- 
(rea  véhicules  de  charme  sensuel ,  qui  sont  le  charme  de 
perfectionspécïale,ouexcellence  à  laquelle  chaque  groupe 
élèreson^^produit,  et  l'orgueil  des  louanges  qu'il  en  re- 
çoit ,  puis  le  charme  de  perfection  colleclive,  ou  luxe 
d'ensemble  qui  règne  dansées  travaux  et  produits  de  la 
série  entière. 

Quelques  groupes  peuvent  manquer  d'un  de  ces  qua- 
tre charmes  ou  le  posséder  faiblement  ;  peu  importe , 
car  il  suffit  déjà  de  deux  charmes  pour  créer  l'attraction 
industrielle:  on  verra  d'ailleurs  qu'elle  a  beaucoup  d'au- 
tres sources,  et  j'en  compterai  au-delà  de  douze  dans 
les  chapitres  suivans.  Il  est  dans  Tordre  que  l'iaduslrie 
sociétaire  présente  des  amorces  aussi  nombreuses  que 
les  dégoûts  de  l'industrie  civilisée. 

Cet  aiguillon  de  charmes  sensuels  et  spirituels  sera 
incomplet,  peu  actif  dans  la  phalange  d'essai  ;mais  ony 
en  verra  de  beaux  germes  croissant  rapidement  ;  et  ces  - 
lueurs  snf&ront  à  faire  entrevoir  le  haut  degré  où  s'élè- 
vera le  charme  îndastriel ,  quand  le  nouvel  ordre  aura 
acquis  de  la  consistance,  et  roulera  sur  une  génération 
élevée  en  harmonie,  préservée  de  la  double  disgrâce 
dont  les  enfans  sont  frappés  par  l'éducation  civilisée  , 
qui  perclut  les  corps  par  la  fausse  gymnastique ,  et  les 
âmes  par  les  préjugés. 

Four  résumer  sur  ces  trois  passions  dites  mécanisantes 
qui  sont  les  trois  ressorts  organiques  d'une  Sâ-ie  indus- 
trielle, observons  que,  si  elles  ne  sont  pas  développées 
toutes  trois  combinémcnl ,  l'attraction  industrielle  ne 
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Tiaîtrapas,  oa  bien  si  elle  apparaît,  ce  sera  poar s'amor- 
tir pea  à  peo ,  et  s'éranouir  bien  vite. 

Ain»  la  condition  à  remplir  pour  s'élever  à  l'industrie 
aftra7ante,  est  d'abord  de  former  des  séries  de  groupes 
suitordonnées  au  jeu  de  ces  trois  passions  : 

JUvalisées  par  la  Cabaliste  ,  ou  fougue  réfléchie  qiû 
engendre  les  discorda  entre  groupes  contigos ,  pourvu 
qneréchelle  des  groupes  soit  compacte,  formée  de  goûu 
cL  de  fonctions  très-rapprocbécs  en  variétés. 

£xallées  par  !&' Composite,  ou  fougue  aveugle,  qui 
nait  du  cbarme  des  sens  et  de  l'ame ,  quand  ces  deux 
sortes  de  cbarmes  sont  réunis  et  soutenus  des  quatre  ac- 
cords cités  plus  haut. 

£ng7ien«uparlaPAPnxoNNK,  qui  estlesoutien  desdeux 
autres,  et  maintient  leur  activité  par  les  courtes  séances, 
par  les  options  de  nouveau  plaisir  qu'elle  présente  pé- 
riodiquement ,  avant  qu'on  n'arrive  à  la  satiété  ni  même 
à  la  tiédeur. 

J'insiste  sur  l'importance  de  la  Papillonne ,  qui  est  la 
plus  proscrite  ;  sur  la  nécessité  des  séances  courtes  et  va- 
riées, principe  qui  condamne  toute  l'industrie  civilisée: 
observons  les  effets  de  cette  méthode  en  matériel  et  en 
passionnel. 

£n  HATÉHIEL,  elle  produit  l'équilibre  saniuire  :  la 
santé  est  nécessairement  lésée,  si  l'homme  se  livre  douze 
heures  à  un  travail  uniforme,  tissage,  coulure,  écriture 
ou  autre  qui  n'exerce  pas  successivement  toutes  les  pai^ 
lies  du  corps  et  de  l'esprit.  Dans  ce  cas,  il  y  a  lé$ion 
même  par  le  travail  actif  de  culture,  comme  par  celui 
de  bureau  :  l'un  excède  les  membres  et  viscères,  l'autre 
vide  les  solides  et  fluides. 

Cesl  pis  si  le  travail  actif  ou  inactîf  est  continu  pen- 
dant des  mois,  des  années  entières.  Aussi  voit-on  dans 
cerlains  pays  un  huitième  de  la  population  ouvrière  af- 
fligée de  hernies ,  indépendamment  des  fièvres  nées 
d'excès  et  de  mauvaise- nourriture.  Diverses  fabriques 
de  produits  chimiques ,  de  verrerie  et  même  d'étoffes  , 
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sont  un  rentable  assassinat  des  oarriers ,  par  le  senl  {ait 
de  conlînuilc  du  travail.  II  serait  eiempt  de  danger,  » 
oo  n'y  einpioyall  que  de  courtes  séances  de  deux  heures, 
tenues  seulement  deux  ou  trois  fols  par  semaine. 

La  classe  riche ,  faute  de  re  rcgimc ,  tombe  dans  d'au- 
tres maladies;  apoplexie,  goullc,  rhnniatismc.  incon- 
nues du  pauvre  culiiratctir.  L'ohésïlé,  si  commune 
che*  les  riches ,  dénote  un  vire  radical  d'éf]uilibre  sani- 
taire,un  régime  contre  naluredans  leurs  travaux  comme 
dans  leurs  plaisirs.  La  deslinaiïon  satiilaîre  de  l'hoinme 
est  dans  cette  Tariéiê  perpétuelle  de  fonctions  qui ,  exer- 
çant tour  à  tour  chaque  fiicullc  du  corps  et  de  l'esprit , 
tuainn'endratt  chez  loulcs  iHClivilc  et  l'équitibre.  C'est 
précisément  le  but  que  nianquenl  les  sybarites  parisiens, 
tout  en  se  flatlani  de  savoir  vivre  si  bien  et  si  vite .  genre 
de  vie  qui  n'est  réserve  qu'aux  Séries  passionnées  et  dont 
les  Parisiens  ne  connaissent  que  te  désir  sans  avoir  au- 
cune idée  de  la  CHciSE. 

E^PASSlo^^Et,  1»  Papillonne  produit  Varcord  des  ra- 
raclères,  mémcdescontraircs;exGn>pIe:  A  cl  B  sont  deux 
personnages  d'humeur  incoinpatible,  mais  il  arrive  que 
Gur  Go  groupes  que  fréquente  A,  il  s'en  trouve  un  tiers , 
20  où  ses  Inlcrcls  co'ûicidcnl  avec  ceux  de  B,  clou  il  lire 
parti  des  goûts  de  B  quoique  opposés  aux  siens.  Il  en  est 
ainsi  des  goûis  de  B  à  l'égard  de  A  ;  dès-lors  sanss'aimer 
ils  ont  l'un  pour  l'autre  des  ménagemens,dela  ron^déra- 
tion,  une  protection  iniércs^cc. 

Ainsi  l'intérêt  qui  désunit  les  amîs  dans  l'état  civilisa, 
réunit  les  ennemis  mêmes  duns  l'êlal  sociétaire:  il  y  con- 
cilie les  caractères  antipathiques,  par  coopération  indi- 
recte, née  de  l'engrenage  ou  papillunnage  de  foncliou» 
qu'opèrent  les  coitrics  séances. 

C'est  parcelle  brièveté  de  séances  qu'une  série, ne  fAt- 
etle  que  de  3o  personnes,  peut  introduire  ses  sectaires 
dans  cent  autres  sédes,  former  avec  elles  dps  liens  d'ami- 
tié et  d'intérêt.  On  verra  que  cet  engrenage  est  indispen- 
sable pour  arriver  aux  deux  buts  principaux  qui  W* 


xMitrSTiirxc.  l.'S.  gi 

1  .*  la  i^Mriîtion  ëquilable  du  iriple  dividende  affedé  au 
cnpî'al,  an  travail  cl  au  talent,  n.'  l'accord  parfait  en 
iiiicri-l  parroic  de  la  cupidiié^uî  «st  aujourd'hui  ]aplus 
Icrotide  sourrc  de  disfonl&t. 

C'est  donc  par  emploi  de  la  passion  la  plus  proscrite 
«les  piiîlo^K>pht».de  la  Papillonne,  «gucnous  allonsrésou- 
(Ire  tous  les  problèmes  sur  lesquels  ils  ont  ériioué.  Cnm- 
bîcii  ils  Tonl  se  désespérer  do  n'avoir  jamais  fait  le  calcul 
desrourtes  séances  et  des  résultats  qu'elles  produira  ici  il  ! 
Il  (àul  être  comme  tes  moraliKlcs, ennemi  de  la  nature 
et  de  l'cviilencc ,  pour  nier  ce  besoin  de  Tariélc ,  qu'on 
voit  dominer  même  en  affaires  matérielles.  Toute  jouis- 
sance long-iemps  prolongée  devient  abusive.émousse  les 
or^nes ,  use  le  plaisir  :  un  repas  de  4  heures  ne  se  1er- 
minera  pat  sans  excès;  un  opéra  de  4  heures  finit  par 
afTadir  le  spectateur.  L'ame  est  exigeante  aotant  que  le 
corp«  sur  cette  variété  ;  aussi  les  cœurs  sont-ils  très-sujets 
au  variable  chez  ta  grande  majorité  des  deux  sexes. 

Chaque  homme  et  chaque  fiemme  roudraîent  avoir  un 
sérail  si  la  dépense  et  la  loi  ne  sj  opposaient.  Les  grave* 
Hollandais,  si  moraux  à  Amsterdam,  ont  à  Batavia  leurs 
sera  ils  assortis  en  femmes  de  trois  couleurs,  blanches,  né- 
gresses et  mélisses. Voilà  le  secret  de  lA  morale,  elle  n'est 
qu*hypocri»;te  adaptée  aux  circonstances,  etjetaul  le  mas- 
que  dès  qu'elle  peut  le  faire  impunément. 

I-es  races  ont  besoin  d'alternat  et  croisement  en  végé- 
taux comme  en  animaux.  A  défaut  de  cette  variété  elles 
s'abâtardissent.  I>es  estomacs  ont  de  même  besoin  d'al- 
tenial  :  une  variété  habituelle  de  mets  facilite  les  diges- 
tions :  mais  l'cslomac  rebutera  bientôt  le  meilleur  mets  i 
s'il  fui  est  présenté  chaque  jour. 

L'aiiic  se  bla«cra  sur  l'eKerci<%  de  toute  vertu  qui  ne 
sera  pas  relay^ée  par  quelqu'autre  vertu.  L'esprit  exige 
aussi  cet  alternat  :.les  caractères  fortement  dominés  de 
la  passion  dite  PapillonNE  ,  ont  besoin  d'avoir  i  la  fois 
3  ou  3  intrigues ,  soit  en  ambition ,  soit  tn  unour,  lire  t 
ott  3  ouvrages  cumutalirement^ 
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La  lerre  même  veut  des  alternats  de  semailles  et  pro- 
ductions :  la  plante  veut  des  alternats  de  reproduction 
par  graines,  plants,  marcottes,  etc.,  te  sol  veut  des  échan- 
ges et  transports  de  terre;  toute  la  nature  veut  donc  la 
variété  ;  il  n'existe  |au  monde  que  les  moralistes  et  tes 
Chinois  qui  veuillent  la  monotonie,  l'uniformité  ;  aussi 
les  Chinois  sont-ils  les  êtres  les  plus  faux  et  les  plus  éloi- 
gnés des  voies  de  la  nature. 

Les  moralistes  mêmes  approuvent  indirectement  a 
besoin  de  rariéié,  car  ils  nous  prtMneltent  des  charma 
toujours  Ttouveaux  dans  l'obéissance  à  leurs  saines  doc- 
trines de  mépris  des  richesses',  amour  de  l'enniû,  delà 
mauvaise  cuisine,  du  brouet  noir,  etc. 

Les  trois  passions,  Cabaliste,  Papillonne  et  Composite, 
étant  les  plus  critiquées  par  la  morale,  qui  est  l'antipode 
de  la  nature  ,  on  doit  présumer  que  ces  passions  joaent 
un  grand  rôle  dans  le  mécanisme  social  voulu  par  la  na- 
ture ;  elles  y  tiennent  le  gquTCrnail,  car  ce  sont  elles  qui 
dirigent  les  Séries  passionncèi  :  toute  série  est  faussée  en 
mécanisme,  siellenefavorisepasl'essorcoinbinédeces  (rois 
passions  qui  forment  legenreneutredanslagammedes  12. 

Genre  actif,  les  quatre  passions  de  l'ame ,  les  groupes. 

Genre  passif,  les  cinq  passions  des  sens. 

Genre  neutre ,  les  trois  passions  mécanisantes. 
elles  sont  neutres  parce  qu-'elles  ne  sont  que  jeu  de  quel- 
ques-unes des  neuf  autres;  chacune  des  trois  ne  peut  se 
développer  qu'autant  qu'elle  met  en  mouvement  au 
moins  deux  des  neuf  autres. 

C'est  par  cette  raison  qu'elles  oni  échappé  aux  regards 
des  analystes,  et  que  personne  n'a  daigne  leur  accorder 
un  brevet  d'existence  :  je  n'ai  pu  les  découvrir  qu'à  la 
suite  de  calculs  sur  le  genre  neutre  méconnu  des  mo- 
dernes ,  quoiqu' admis  chez  les  anciens.  Sur  ce  point 
comme  sur  tout  autre,  le  génie  moderne  s'éloigne  de 
plus  en  plus  des  voies,  de  la  nature ,  tout  en  vantant  s<hi 
vol  sublime  vers  la  perfectibilité.  >  * 

Observons  quelestrois  passions  neutres  conduisent  au 
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>at,  àVhamionie  et  à  l'équilibre  des  passions,  par  tous 

les  moyens  que  dédaigne  la  morale  ;  on  verra  dans  le 
cours  de  l'abrégé  que  cet  équilibre  si  vainement  rêvé  , 
naîl  da  jeu  de  la  Papillonne  qui  prévient  tous  les  excès 
eopréseniant  toujours  de  nouveaux  plaisirs  avant  qu'on 
n'ait  eu  le  temps  d'abuser  du  plaisir  présent.  Elle  amène 
donc  les  passions  à  l'équilibre  parafHuence  de  plaisirs  et 
non  parmodération  raisonnée,  car  elle  opère  par  emploi 
de  dfox  fougues, 
La  G&BALiSTE  on  fougue  réfléchie , 
La  Composite  ou  fougue  aveugle  , 
ipii  toutes  deux  pousseraient  aux  excès,  même  en  vertu , 
sans  l'intervenlion  périodique  de  la  PAPILLONNE  ou  ma- 
nie de  voltiger  d'un  plaisir  à  l'autre. 

Ainsi  les  Séries  industrielles  seront  dirigées  par  3  mo- 
teurs les  plus  réprouvés  de  la  morale,  par  2  fougues  con- 
trasiécs  que  tempérera  l'inconstance.  Tel  est  le  secret  de 
rcf|uililH«  des  passions  ;  l'on^  n'y  arrivera  que  par  des 
voies  opposées  à  nos  visions  ^e.  modération  et  de  raison 
glaciale,  que  par  emploi  des  passions  les  plus  diffamées, 
telles  que  la  gourmandise  et  la  cupidité:  elles  sont  en  ré- 
gime sociétaire  les  plus  utiles  à  l'harmonie  générale':  on 
en  jugera  dès  la  3.*  section  oiî  commence  l'application 
des  principes  exposés  dans  les  deux  premières. 

Nota.  Ce  chapitre  étant  le  plusimporlant  de  tous,  puis- 
<[a'il  contient  la  dcBnilion  des  trois  ressorts  qui  doivent 
tout  diriger,  il  m'a  paru  nécessaire  de  lui  donner  l'éten- 
due qae  devrait  avoir  chaque  chapitre  d'un  sujet  aussi 
neaf.  Toutysera  sans  couleur  faute  de  détails  explicatifs. 
Sic  voluere  dit  : a\ns\  l'exige  le  monopole  de  génie  qui  re- 
pou&se  toute  idée  neuve,  et  restreint  une  science  nouvelle 
>  quelques  pages,  en  vertu  du  principe  : 

■  Nul  n'aura  de  l'esprit  qae  nous  et  nos  amis.  » 

Avec  leur  bel  esprit  alleindront-ils  au  but  où  conduit 

™s  itiéorie  ?  Attacher  à  la  pratique  de  la  vertu  quadruple 

P'mir  des  sens  et  de  lame ,  au  lieu  de  quadruple  disgrâce 

'fonta  recueille  si  on  se  corifie  aux  dogmes  de  la  morale. 
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CHAP*  VI.  Des  trois  effds  obligés  eo  mtcanisme  de 
Séries  passimtues. 

riou»  puions  des  trois  causes  pa  ressorts,  aux  trois  cf- 
fetsqui  en  doÎTent  naître' Lorsqu'un  pui ni  du  dorlrineM 
delà  plus  haute  imporUnce  et  forinclafa.iscd'uiic  ihcorie 
inconnue,  il  toavienl  de  le  reproduire  sous  divcrst»  Hi- 
ces,  a(in  de  le  mettre  à  portdc  des  divers  esprits.  Lia  mé- 
thode la'plus  régulii^re  peut  échouer  vers  rerlaiiis  lecteurs; 
îl  faut  donc  recourir  ici  à  Li  prccaulioii  usllvc  en  maihé- 
matiqacs  oiJ  l'on  donne  la  preuve  el  U  contre- preuve. 
Ce  chapitre  sera  la  rouirc-preuvc  du  précédent;  c'est 
le  même  sujet  explique  en  sens  irivcrsc- 

Les  3  passions  mi-rapiisanic-i  ou  neutres,  sont  les  Cau- 
ses en  formation dcSériei  passionnées  :rar elles  pQiis.venl 
en  tout  sensàcelte  distribution:    elles  produisent  Iruîs 
effets  obligés  qui  sont,  dans  chaque  Série  passiouii,ée  : 
£  de  CABUlâTE  :  l'échelle  compacte  [>aroii  les  groupes. 
£  de  Papillonne  :  la  hrlvvelé  et  l'opituii  de  sé^mres. 
£  de  Composite  :  l'exercice  parcellaire  en  funclions. 
JNous  allons  établir  la  dé:nonslrarion  sur  ces  Irots  ef- 
fets, prouver  qu'ils  sont  Ici  leviers  par  Icsqut^ls  dmvenl 
opérer  les  trois  passions,  qu'aucune  des  trois  ne  peut 
agir  ulilement  sans  l'emploi  du  levier  auquel  on  la  voit 
ici  accolée.  Ce  sera  descendre  des  causes  aux  effets,  eo- 
Buite  nous  remonterons  des  cfTuls  aux  causes. 

Déjà  j'ai  Iraiié  de  la  Cib-disle  et  de  son  cfTel  spct-tat. 
Dans  le  cours  du  chapitrcVj'aî  démontré  la  néressllcde 
l'échelle  com^/ur/e,  pour  exciter  l'espril  rabidlsliquc,  les  ja- 
lousies et  rlvaliiés  cmulallves  entre  les  groupes  :  il  faut, 
pourles  plqucrd'cinulallon, mettre  l'opinion  en  siispem, 
créer  l'Indécision  des  juges.  L'opinion  n'Iiésilerail  pas,  (84) 
s'il  fallait  juger  sur  deux  e^piices  peu  voisines,  pronoii> 
cer  sur  le  rang  des  groupes  cultivant  la  pomme  rcincltc 
oulacalvine;  maison  l)ësitcra,oncontroTerscra surdeux 
variétés  de  i^iaelle  ou  de  calviae,surla  priorité  adonner 
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■m  poupes  fini  les  cullîrent.  Celle  balann  de  suffrages 
fera  iiailre  les  jalousie5,prélCDlion8,diacordâetintriguet, 
«ntre  les  groupes  cultivant  ces  deux  pommes  rivales.  Ce* 
lullet  wnl  ralimeiU  de  la  passion  dite  Cabaltsle  ;  elle  re- 
pose sur  des  prétentions  ériielouées  par  Tariélës  et  mime 
par  téiiuiics,  mais  non  par  espèces  :  elle  veut,  dans  les 
Kn'cs.la  gradualionla  plus  atiiiulîense,  la  plus  compacte 
possible. 

Je  passe  â  un  2/  levier.  Texercke  parcellaire  d'où  dé- 
pend l'essor  de  la  Composite. 

La  ditlribulion  part-ellaîre  consiste  à  affecter  un  sous- 
groupe  à  ciiaque  lucnuc  fonction  d'un  service  :  prenons 
pour  exemple  la  culture  d'une  fleur,  soit  la  Jonquille.' 
Le  groupe  qui  s'y  adoinie  a  bien  dfs  fonctions  à  rem- 
plir, disiiiijiuon&  en  3  calégorics 

\jt»arabHres;  bcchér,  fumer,  amender,  mélanger, ar> 
roscr  les  terres,  sont  autant  de  fonctions  différentes  i 
cbarune  desquelles  on  affectera  quelques  sectaires  du 
(troupe.  c(  non  pas  le  groupe  entier  dont  plusieurs  mem- 
bres n'auraient'pasde  goût  pour  exercer  sur  toutes  ces 
branches. 

\jes  mobilières  :  soîn  des  outils  et  ustensiles,  prépara- 
tion t;l  pose  des  ientcs,(car  en  harmonie  tout  carreau  de 
fleurs  e&l  pamsolé  contre  le  grand  soleil  et  la  grande 
pluie) .  soin  du  belvédère  cl  des  vêtemens  de  travail  qui 
y  sont  déposes.  (  Chaque  groupe  a  un  pavillon  d'abri  i 
protimiié  du  terrain  du  ses  cultures.  ) 

l-fi!'  re/mniaciices'.  soin  des  bulbes,  leur  évuLsion  et  sé- 
paralion,  Véliquelage  el  riassilîcalion  des  variétés ,  cueil- 
Iciie  et  ron.scrve  des  graines,  semis  de  graines. 

Eiilia  la  fuHDion  pivot,-ile,  celle  des  archives,  puis 
l'arresoire,  relie  des  rafrairhisscmens. 

Voilà  pour  le  moins  une  douzaine  de  fonctions  dis- 
tinctes. Aucun  sectaire  ne  voudra  les  exercer  toutes,  il 
en  ailupiera  seulement  une  ou  deux,  trois  au  p!ug;  il  fan- 
on dutic  former  une  douzaine  de  sous-groupes  affcciça 
i  chacune  de  ces  fonctions  ^rcellair^  :  l'aitractiou  iu- 
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doslrielle  âant  toujours  parcellaire  et  jamais  intégrale, 
on  serait  assuré  d'ennuyer  et  rebuter  tous  Jes  sectaires,  si 
ou  exigeait  que  chacun  d*eux  vaquât  à  toutes  les  fonc- 
tions ;  mais  le  groupe  ne  filt-il  que  de  douze  personnes 
on  pourra  aisément  en  former  la  groupes  chacun  de  3, 
4 ,  ^  individus  passionnés  pour  telle  branche  et  même 
pour  plusieurs  des  i2. 

Examinons  comment  cet  exercice  parcellaire  est  une 
source  d'enthousiasme  et  de  luxe  industriel,  développant 
la  passion  dite  Composite> 

Chacun  dessous-groupes  se  passionne  fortement  poar 
la  parcelle  d'industrie  qu'il  a  choisie,  et  j  développe 
ladexlérité, l'intelligence  qu'on  apporte  dans  toute  fonc- 
tion attrayante  préférée  :  il  en  résulte  que  chacun  dcr- 
douze  sous-groupes  se  repose  sur  les  onze  autres  du  soin 
d'élever  toutes  les  autres  branches  A  la  perfection  :  cha- 
cun dit  aux  onze  autres  :  nous  soignerons  au  mieux  la 
parcelle  que  nous  choisissons,  soignez  de  même  la  votre 
et  tout  l'ensemble  sera  parfait. 

La  confiance,  l'amitié,  le  charme  seront  d'autant  plus 
Tifs  qu'on  aura  donné  plusd'extension  à  cet  exercice  par- 
cellaire,  appliquant  chaque  individu  aux  fonctions  où  il 
excelle  et  qu'il  préfère- 
Pourquoi  le  travail  en  civilisation  est-il  accablant 
même  dans  le  cas  d  attraction  ?c  est  que  le  maître  est  obli- 
gé de  veiller  à  tout.  J'en  ai  souvent  conféré  avec  des  £lo- 
rimanes  obligés  de  s'adjoindre  pour  la  grosse  besogne 
des  mercenaires  qui  volent  graines  et  bulbes,  si  on  leur 
commet  le  soin  de  les  planter,  arracher,  recueillir;  et 
qui,  loin  de  prendre  aucun  intérêt  au  travail,  le  traînent 
en  longueur ,  le  'compromettent  pour  être  occupés  une 
journée  de  plus.  Aussi  arrire-t-il  qu'un  homme  qui 
veut  cultiver  fleurs  ou  fruits,'tomhe  dans  le  degoiit;ilest 
dupé,  volé,  partout  où  il  n'est  pas  présent;  il  est  servi 
gauchement  par  ceux  des  mercenaires  qui  ont  de  bonnts 
intentions;  ses  travaux  agricoles  ne  sont  pour  lui  qu'un 
calice  d'amertume,  sans  parler  des  risques  de  roi.  On  a 
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vn  m  nurédial  de  Biron  moarir  de  chagrin  de  ce  que 
tons  les  iroits  du  jardin  qu'il  soignait  lui-même  furent 
volés  en  une  naît.  Voilà  les  charmes  de  la  ciriliaauon 
per&riible ,  voilà  les  doux  plaisirs  que  ta  morale  garan- 
tii  aux  amis  des  travaux  champêtres. 

Comparezàce  mécanisme  de  fourberies  qu'on  nomme 
civitisation,  les  plaisirs  d'une  industrie  exercée  sociétaî- 
rement  et  parcellairement,  dans  un  ordre  de  choses  oik 
U  val  et  lafi-€iude  soni  impossibles  :  comparez  au  triste 
sort  d'un  agronome  civilisé,  le  conlenlement  de  ces  12 
soos-gronpes  dont  chacun  sAr  d'exceller  dans  sa  parcelle 
iârorile,  se  repose  sur  les  1 1  autres  du  soin  d'élever  lou- 
tes  les  branches  du  travail  à  la  perfeciion  où  il  élève  la 
sienne  ;  et  décidez  après  cela  si  l'industrie  civilisée  est 
compatible  avec  la  nature  de  l'homme  qui  se  plaint  à 
bon  droit  de  n'y  trouver  qu'un  abîme  de  pièges  et  d'in- 
quiétudes, qu'un  océan  de  disgrâces. 

Envisageons  maintenant  le  modeparcellaire  comme  voie 
du  faze  industriel  nécessaire  pour  alimenter  laComposi  te, 
ou  exaltation  qui  n'admet  rien  de  modéré  en  plaisirs. 

Chacun  des  douze  sous-groupes  cnltivant  telle  fleur, 
tient  à  stimuler  les  autres,  en  leur  prouvant  qu'il  est  un 
digne  coopérateur  ;  ïl  veut ,  à  cet  effet ,  donner  le  plus 
grand  lustre  à  la  parcelle  de  travail  qu'il  a  choisie  ;  de  là 
naissent  les  subventions  personnelles  pour  le  faste  de 
chaque  branche. 

Crésus  est  membre  du  sons-groupe  des  tentes  de  la 
renoncule  glacée  (à  deux  couleurs,  une  en  dessus,  une 
en  dessons.)  Lucullua/est  un  sectaire  de  la  renoncule 
panachée-)aspée  :  tous  deui;  très-jaloux  du  suffrage  pu- 
blic, veulent  faire  briller  leur  fleur  favorite  :  ils  font 
les  frais  détentes  somptueuses  w  étoffe  de  soie  à  franges, 
festons  et  panaches.  La  phalange  ne  fouroiroit  que  des 
tentes  élégantes  en  couiil  rayé,  ils  en  veulent  de  magni- 
fiques, afin  que  l'étranger,  attiré  par  ce  luxe,  accoure 
vers  leurs  carreaux  de  renoncules ,  etqu'elles  figurent  en 
reines  des  parterres  de  la  contrée. 
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Tout  homme  riche  ea  fera  antant  pour  les  sons- 
groupes  dont  il  sera  membre;  de  là  naîtra  le  luxe  gêné- 
rai  des  cultures  et  ateliers,  et  par  suite  le  charme  indus- 
triel porté  à  l'exaltation  qui  est  nécessaire  au  jeu  de  la 
douzième  passion,  dite  Composite. 
.  L'on  va  objecter  qu'il  ne  se  trouvera  pas  un  Lucullus 
dans  chaque  sons-groupe  industriel ,  notamment  dans 
ceux  de  cordonniers  et  savetiers ,  où  les  Lucullus  ne  se 
presseront  pas  de  s'enrâler  comme  aux  œillets  et  aux  re- 
noncules :  c'est  fort  mal  jugé.  On  verra  plus  loin  que  l'édu- 
cation sociétaire  a  la  propriété  de  disséminer  en  toutes 
fonctions  les  gens  riches ,  pourvu  que  celte  classe  soit 
en  proportion , numérique  sufiîiiante,  et  en  graduation 
régulière. 

En  principe,  reconnaissons  que  l'exercice  parcdlaîre 
a  la  propriété  de  répandre  sur  l'industrie  les  deux  sortes 
de  charme,  le  matériel  par  le  faste  qu'il  crée  dans  cha- 
que branche ,  et  le  spirituel  par  l'enthousiasme  qu'il  fait 
naître  dans  chaque  sous-groupe,  ravi  d'êire  dégagé  de 
telles  et  telles  fonctions  inhérentes  A  son  travail,  et  de 
les  voir  exercées  par  des  collègues  intelligens. 

Souvent  l'exercice  parcellaire  s'opère  par  embranche- 
ment :  si  tel  groupe  ne  fournil  pas  une  ma»se  de  sec- 
taires suflisante  pour  tel  service,[comme  celui  des  tentes, 
on  pourra,  en  puisant  dans  plusieurs  groupes  ouséries, 
réunir  une  masse  passionnée  pour  ce  service,  et  qui  exé- 
cutera pour  divers  groupes  de  fleuristes. 

Sans  l'exercice  parcellaire,  les  groupes  ne  jouiraient 
pas  du  charme  d'identité  de  goûts;  car.  sur  douze  hom- 
mes passionnés  pour  la  culture  de  l'œillet,  aucun  des 
douze  n'aura  de  peluchant  pour  douze  fonctions  que 
comporte  cette  culture,  dès-lors  ses  sectaires  tomberaient 
en  discorde,  s'ils  manquaient  à  faire  une  répartition 
parcellaire  des  travaux. 

D'autre  part  le  charme  de  contraste  n'existerait  pas 
entre  deux  groupes  qui  ne  seraient  pas  enlhousiastes 
d'eux-mêmes  :  le  charme  ne  s'établit  que  sur  des  con- 
trastes d'harmonie,  et  non  sur  ceux  de  discorde. 
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Vexerace  parcellaire  est  donc  le  moyen  d'élerer  au 
plus  bant  degré  la  passion  dite  Composite  on  exaltante; 
en  assurer  le  plein  essor.  Il  repose  sur  l'exercice  parcd- 
laire,  commel' essor  de  la  CjlBjUiSTE  repose  sur  l'échelle 
compacle,  poussée  aux  Tariélés  et  ténuités- 

J'ai  démonlré  que  les  deux  leriers  nommés  éckelU 
compacU  et  exercice  parcellaire,  étant  appliqués  à  des  sé- 
ries de  groupes  libres,  y  assurent  l'essor  des  deux  pas- 
ûoos  dites  Cabaliste  et  Composite.  Il  reste  à  prouver  que 
le  troisième  levier,  les  courtes  séances  à  option,,  étant  ap- 
pliqué à  des  séries  de  groupes  libres,  y  assure  l'essor  de 
la  passion  dite  Papillonne. 

Si  l'on  suppose  que  chaque  individu  ait  eu  libre  choix 
sur  CCS  courtes  siiaoces ,  plus  elles  seront  courtes  et  mul- 
tipliées, mieux  on  alt«udra  à  l'équilibre  de  passions, 
au  préservatif  des  excès. 

De  là  vient  que  les  riches  en  association  sont  plus  ro- 
Imstes  que  tes  pauvres  ;  ils  ont  plus  de  moyens  de  papil- 
loaner,  varier  les  séances  j  usqu'à  une  trentaine  par  jour, 
prévenir  la  satiété  par  emploi  du  Parcours  ou  réunion 
cumulative  de  plaisirs  nombreux  et  rassemblés  dans  une 
même  séance.  Les  riches  n'ont  pas  ces  jouissances  en  d- 
vilisation.    . 

Les  courtes  séances  ne  donneront  plein  essor  à  la  Pa- 
pillone que  dans  un  ordre  où  les  plaisirs  seront  ezemptsde 
tout  danger,  et  où  le  papillonnagene  pourra  conduire  cha- 
cun qu'au  plus  grand  bien  de  ses  intérêts  et  de  sa  santé. 
Au  résumé,  les  trois  ressorts  organiques  de  série, 
La  Cabaliste,  ou  fougue  réfléchie, 
La  Composite,  ou  fougue  aveugle, 
la  Papillonne ,  ou  manie  de  variété , 
sont  tellement  identi6és  avec  les  trois  leviers  nommés 
é^elle  compacte ,  exercice  parcellaire  et  courtes  séances 
à  option,  qu'on  peut  indifféremment  établir  la  théorie 
sur  les  ressorts  ou  les  leviers ,  car  ils  naissent  les  uns  des 
antres  :  l'action  de  ces  six  moteurs  est  insépanble  dan« 
uie  Série  passionnée  ;  et  en  considérant 
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Lea  trois  ressorts  comme  causes, 
Les  trois  leviers  comme  effets  , 
on  peut  vériBer  de  deux  manières  la  régularité  d'une 
série'iCar  la  ç^ïssection  de  son  mccanisme  doit  présenter, 

Les  trois  causes  en  action ,  produisant  les  trois  effets , 

£t  les  trois  effets  produits  par  l'impulsion  des  trois 
causes. 

C'est  une  double  méthode  pour  la  vérification  ;  et  cha- 
cun pour  s'assurer  si  une  Série  industrielle  est  juste,  soit 
en  théorie,  soit  en  pratique,  aura  l'option  de  ces  deux 
pierres  de  touche':  il  sufBt  qu'on  puisse  voir  dans  nue 
série  les  trois  causes  en  action ,  pour  qu'on  soit  assuré 
d'y  trouver  les  trois  effets;  et  vice  versa. 

Puisque  la  théorie  sociétaire  ne  repose  que  sur  l'art 
de  faire  mouvoir  combinément  les  trois  passions  méca- 
nisantes qui  doivent  diriger  le  tout,  on  ne  saurait  trop 
étudier  ces  trois  passions  sur  lesquelles  j'ajoute  quelques 
détails. 

Nos  moralistes  bUment  l'esprit  cabalistique ,  cepen- 
dant les  économistes  ei  les  litlérateurs  ne  cherchent  qu'à 
l'exciter  dans  toute  branche  d'industrie  oude  jouissance, 
par  les  variations  de  modes ,  par  la  controverse  en  affaires 
de  goût,  en  peinture,  en  poésie,  etc.  ;  sur  des  raHine- 
mcns  de  l'art  inaperçus  du  vulgaire.  C'est  par  une  échelle 
de  ces  nuances  délicates  qu'une  Série  passionnée  sait 
éleclriser  une  vingtaine  de  groupes,  et  communiquer  ce 
raffinement  rabalisliquc,  des  consommateurs  aux  pro* 
ducleurs  ;  elle  dissémine,  au  sortir  des  courtes  séances  , 
chacun  de  ses  sectaires  :  ils  vont,  de  la  consommation  , 
prendre  part  à  un  travail  de  production,  et  y  porter 
l'esprit  de  parti  dont  ils  sont  animés. 

7)os  compagnies  administratives,  dans  leurs  messes 
d'installation,  demandent  au  Saint-Esprit  de  les  pré- 
server de  l'esprit  de  cabale,  les  rendre  tous  frères,  tous 
unis  d'opinion;  c'est  inviter  le  Saint-Esprit  à  se  mettre 
en  révolte  contre  Dieu  ;  car  si  le  Saint-Esprit  anéantis- 
sait l'esprit  cabalistique,  il  détruirait  la  passion  que  Dieu 
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a  cré&  pour  opérer  sar  les  dlscords  que  doit  contenir 
loale  série  bien  échelonée. 

Le  Paraclel,  loin  de  déférer  à  leur  demande  incon- 
grue ,  laisse  les  passions  dans  l'état  où  Dieu  tes  a  créées  ; 
aussi  Toil-on,  au  sortir  de  la  messe,  que  les  députés^ 
loin  de  Touloir  s'unir  d'opïnïon ,  vont  organiser  des  co- 
mités cabalistiques,  des  menées  jd'intrigues  et  d'esprit 
de  parti.  Tel  est  constamment  le  fruit  de  celle  prière 
déraisonnable,  où  ils  invitent  l'Esprit'saint  à  imiter  les 
philosophes ,  et  vouloir  changer  les  lois  de  Dieu  sur 
l'emploi  des  passions. 

.  JLa  Composite  est  tellement  inhérente  à  la  nature  de 
rhomme,  qu'on  méprise  tout  être  qui  a  le  goût  des 
{Haîsirs  simples,  borné  à  une  seule  jouissance.  Qa'un 
homme  ait  une  table  exquise  pour  lui  seul ,  sans  y  invi- 
ter jamais  personne ,  il  sera  criblé  de  quolibets  bien  mé- 
rités; mais  s'il  réunit  chez  lui  une  compagnie  bien  as- 
sortie, où  l'on  goûte  à  la  îois plaisir  des  sens  par  la  bonne 
rbère  et  plaisir  de  lame  par  l'amitié,  il  sera  prôné,  parce 
que  SCS  banquets  seront  plaisir  composé  et  non  pas  simple. 

Une  ambition  n'est  louable  qu'autant  qu'elle  met  en 
jca  les  deax  ressorts  organiques  de  cette  passion ,  intérêt 
ei  gloire  :  elle  est  vile,  si  elle  n'a  pour  mobile  que 
l'iotérét  seul,  elle  est  illusion  perfide  si  elle  ne  tend 
qu'à  la  gloire;  il  faut  donc  l'élever  du  simple  au 
composé,  en  recherchant  à  la  fois  l'intérêt  et  la  gloire. 
Uo  amour  n'est*  beau  qu'autant  qu'il  est  amour  com- 
posé, réunissant  le  double  charme  des  sens  et  dé  l'ame; 
il  devient  trivialité  ou  dpperïe,  s'il  se  borne  à  l'un  des 
deux  plaisirs. 

La  Papillonne  est  voie  d'équilibre  entre  les  facultés 
corporelles  et  spirituelles,  gage  de  santé  du  corps  et  de 
progrès  de  l'cspril-  Elle  seule  peut  créer  cette  bienveil- 
lance générale  que  rêvent  les  philosophes ,  car  si  l'on 
dissémine  les  collaborateurs  d'un  travail  dans  cent  au* 
très  groupes,  11  arrive  de  cet  engrenage  que  chaque 
groupe  a  des  amis  dans  loas  les  autres  ;  c'est  le  contraire 
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da  m^nûnie  àTilisé*,  où  chaque  profîession  est  indif- 
férenle  aux  întéréis  des  autres,  souveat  même  hostile 
avec  elles. 

La  Papillonne  'est  donc  la  sagesse  présentée  sons  les 
couleurs  de  la 'folie  ;  il  en  est  de  même  des  deux  autres. 

Ces  trois  passions  sont  fort  actives  ches  les  enfans,  sexe 
neutre,  qui  étant  dépourvu  des  deux  passions  dites  ti^^- 
iueuses  mineures ,  amour  sexuel  et  amour  paternel  «  M 
livre  d'autant  plus  aux  trois  passions  mécanisantes  ;  aussi 
Toit-on  les  enfans  enclins  à  la  cabale ,  k  l'exallaiion  et  au 
papil/onnage ,  même  dans  leurs  jeux ,  qu'ils  necontmuent 
jamais  au-delà  de  deux  heures  sans  varier.  C'est  d'après 
cette  disposition  des  enfans,  que  la  manœuvre  de  séné 
sera  plutôt  organisée  parmi  eux  que  parmi  les  pères.    * 

J'ai  dû  déBnir  amplement  ces  trois  passions  et  les  trou 
leviers  qu'elles  emploient,  afin  de  prévenir  les  disposi- 
tions arbitraires  en  fondation  sociétaire.  On  aura  sur 
chaque  Série  industricliedeuxtrinilésde  règles  dont  il  fau- 
dra vérifier  l'observance  ;  et  toute  dérogation  à  l'une  des 
sixrèglesrendra  une  série  suspecte,  comme  un  or  qui, 
à  la  louche,  se  montre  inférieur  en  litre.  C'est  par  cette 
épreuve  qu'on  pourra  se  convaincre  que  tous  les  établis- 
aemens  soi-disant  sociétaires ,  qu'on  forme  en  Angleterre 
et  en  Amérique,  sont  vicieux  au  suprême  degré,  puis- 
qu'on n'y  connaît ,  ni  la  formation  et  l'emploi  des  Séries 
passionnées,  ni  les  six  règles  à  observer  dans  cette  foi^ 
malîon ,  qui  est  l'afiaire  primordiale  en  mécanique 
sociétaire. 

11  reste  à  expliquer  en  quel  sens  les  Séries  passionnées 
tendent  collectivement  à  l'unité  d'action  qui  est  but  de 
Dieu  en  mouvement  social  comme  en  matériel* 

Xts  passions  sont  distinguées  en  trois  ordres,  l'actif  ou 
les  qnatre  affectueuses ,  le  passif  où  les  cinq  sensuelles, 
et  le  neutre  ou  les  trois  mécanisantes  qui  opèrent  en  dé- 
veloppant combinément  les  deux  autres  ordres;  elles 
opèrent  en  action  unitaire,  car  elles  n'entravent  rien  , 
elles  développent  les  trois  ordres  en  pleine  afiïnité. 
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Ta  monle ,  an  contraire,  veut  mettre  en  latte  les  trois 
ordres  de  passions];  elle  reut  que  celtes  de  l'ame  étoof- 
Tcnt  les  impulsions  des  sens,  que  la  raison  réprime  celles 
del'aaie,  et  que  les  neutres  soient  exclues  d'inlerren- 
tion;  elle  tend  donc^  étouffer  ou  faire  entrechoquer  les 
trois  ordres  de  passions,sacrifier  les  unes  aux  autres,  au 
lîeu  de  les  associer  dans  un  déreloppemenl  commun  et 
libre  à  toutes  ,  d*où  naîtrait  l'unité  d'action. 

Le  système  de  la  philosophie  n'établissant  que  dîrer- 
Ijencel,  entraves  et  conflits  dans  le  jeu  des  passions*,  est 
une  duplicité  d'action  organisée  en-tout  sens;  il  est  Top- 
posé  de  l'unité  et  doit  donner  des  résultats  contraires  i 
ceux  de  l'unité;  elle  nous  ferait  jouir  d'un  bonheur  com- 
posé et  non  pas  simple,  bonheur  des  sens  et  de  l'ame  à 
la  fois  ;  la  morale  qui  met  les  passions  en  conflit  et  sa- 
crifie l'une  i  l'autre,  ne  produit  que  mal  heur  composé  et 
non  pas  simple,  malheur  des  sens  et  de  l'ame  chez  l'im- 
mense majorité. 

Aussi  lejosle  qui  sous  le  régime  sociétaire  obtiendrait 
la  fortune  et  l'honneur,  ne  recueille-t-il  que  pauvreté  et 
difiàmalionsous  le  régime  philosophiqueou  civilisé.  C'est 
un  résnliat  dont  on  s'indigne  et  qu'on  trouvera  fort  sage 
quand  on  connaîtra  les  lois  du  mouvement  social  ;  car 
Dien  nous  laissant  le  libre  arbitre,  l'option  pour  ses  lois 
on  pourceltes  des  philosophes,  nous  devons  altendredes 
lois  de  l'homme  tous  les  résultats  opposés  à  ceux  deslois 
de  Dieu,  double  liouheur 'pour  les  méchaos  et  double 
malheur  pour  les  ,bons  :  tel  est  l'effet  constant  de  la  ci- 
nlisalion  ou  régime  philosophique. 

IKeu  déplore  comme  n'ous  cet  état  de  subversion  iné- 
vitable dans  les  premiers  âges  d'un  globe  ;  il  nous  laisse 
toujours  libres  d'en  sortir  ;  l'attraction  qui  nous  inter- 
prète son  code  sociétaire ,  ne  cesse  jamais  de  se  faire  en- 
tendre; il  nous  est  toujours  facile  d'en  calculer  les 
impulsions,  en  déterminer  le  mécanisme  et  organiser  le 
régime  des  Séries  passionnées  où  elleTeotnouscondDire^ 
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CHAP.  VII.  Des  SérUsfaussées.  Comcûfshy  appUçuer. 

A  la  suite  des  règles  prescrites  dans  les  chapitres  V  et 
VI ,  il  faudrait  donnerquelques  applications  ou  exeonples 
de  Séries  faussées;  des  Cacograpkies  passionnelles  qui 
exerceraient  le  lecteurà  discerner  dans  quels  cas  une  sé- 
rie passionnée  remplit  les  conditions  d'attirer  à  l'iiid  us- 
ine, dans  qnel  cas  la  série  est  faussée,  mal  équilibrée  et 
susceptible  de  corrections. 

Pourbien  concevoir  la  méthode  exacte,  il  faut  étudier 
la  fausse.  J'en  avais  préparé  des  exemples  dans  les  deux 
séries  suivantes ,  A  et  B,  contenant  chacune  sept  groupes 
de  cultivateurs  de  poires. 

Série  A  très-faussée. 

Aile  tnpërinire       |  Groupe  du  martin-seci. 
Foires  cassantes  1       —      du  messire-Jean. 

CtDtre.  Groupe  du  heure  blanc, 

Foires  fondantes  |      —     du  beuré  grïs, 

'      —     du  heure  vert  piqueté. 

A!li  inHiiniic.      ,  Groupe  du  bon-chrétien , 
Foires&rineusesl      —     du  rousselet. 


Groupes  SÉBIE  B  peu/au 

Aile  super.*  t ,  2  :  cultivant  a  sortes  de  heure  blanc. 

Centre,        3,  4*  5.   —        3  sortes  de  beuré  gris. 

Aile  infer."  6,7.       —        2  sortes  de  beuré  vert. 

Il  faudrait  expliquer  dans  quel  cas  ces  séries  violeront 
ou  observeront  les  rè^iesderwalUé,'ejraliation,engrenagx, 
établies  chap.  V;  et'  les  règles  de  écheUe  compacte,  courtes 
séances,  exercice  parcellaire,  établies  chap.  VI  ;  comment 
la  série  B  se  rapprochera  de  ces  règles  tou(^à-fait  violées 
par  la  série  A  ;  comment  cette  série  A  manquera  des  4 
ressorts  de  sympathie,  en  identité ,  en  contraste,  en  per- 
fection spéciale,  en  perfection  collective. 

Pour  traiter  exactement  ce  sujet,  il  faudrait  un  chap. 
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de  m^e  ëlfiodue  que  les  pr^édeos  V  et  VI  :  d'autres 
qui  foifront  exigeraient  tmcore  plus  d'étendue. 

Cependant  des  critiques  noiables  et  dignes  de  foi  en 
pareille  matière,  exigent  une  extrême  bnèveté,  3oo  pages, 
sous  peine  de  ne  pas  êire  lu.  Il  faut  donc  se  bornera  in- 
diquer les  sujels  dont  on  devrait  traiter.  Les  efïlcurcrt 
ce  serait  créer  des  doutes  au  lieu  de  donner  des  éclaïrcis- 
tements. 

Les  discussions  contenues  dans  ce  chap.  que  je  fraii- 
rlils,  tendaient  à  prouver 

Qu'il  7  a  lacune  de  discords  dans  toute  série  indns- 
in'elle  écfaelonée  par  espèces,  comme  serait  une  série 
de  doute  groupes  cultivant  t3  espèces  de  fleurs  bulbeu- 
ses. Tulipe,  Lys,  Jonquille,  Narcisse,  Tubéreuse,  Iris, 
Dalla,  etc.,  qu'il  faut  échelonner  les  groupes  d'unesérie, 
an  moins  par  variétés,  et  préférablement  par  ténuités  et 
minimiiés;  jamais  par  espèces,  encore  moins  par  genres; 
tes  variétés  étant  la  plus  basse  des  graduations  d'où  nait 
le  discord. 

J'ai  déjÂ  établi  ce  principe  en  traitant  de  l'échelle 
compacte  qui  peut  seule  créer  la  controverse,  l'obstïna- 
tlon  des  partis  et  l'émulation  qui  s'ensuit.  Il  faut  amener 
les  groupes  vidnaui  d'une  série  an  point  de  se  traiter 
ttspectivement d'espriu  faux,  de  profanes,  d'hérésiar- 
ques, gens  sans  goût,  et  sans  raison.  La  série  B  indiquée 
ci-dessos  approcherait  de  ce  mécanisme  de  discords 
obstinés,  tandis  que  la  série  A  ne  produirait  que  l'apa- 
tlùe.la  fraternité. 

La  série  A  n'exciterait  aucun  intérêt  parmi  les  autres; 
la  urie  B  aurait  de  tous  côtés  des  partisans  qui  s'entre- 
nwltraient  à  ses  intrigues.  Elle  serait  engrenée  d'intrï- 
gae  avec  la  masse  de  la  phalange ,  lien  que  )a  série  A  ne 
saurait  pas  créer.  Celle-ciale  vice  d'embrasser  unecniture 
de  région  et  non  de  canton ,  car  on  ne  trouvera  pre&que 
lamais  un  canton  d'une  lieue  carrée ,  dont  les  terres 
(fuissent  convenir  aux  trois  genres  de  poires  cassantes  , 
'ondanici  et  farineuses.  La  nature  varie  les  qualités  de 
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sol ,  de  liene  cii  lîeue,  de  deux  en  denx ,  de  trois  en 
trois  lieues  ;  dès-lors  une  série  qui  voudra  adopter  trois 
genres ,  courra  le  risque  d'échouer  dans  deux ,  être  faus- 
sée par  insuffisance  d'attraction  et  d'enthousiasme. 

Au  contraire,  une  série  qui  n'embrasse  qu'un  genre 
ou  moitié  d'un  genre,  et  qui  en  perfectionne  les  variétés 
et  ténuilés ,  excite  l'enthousiasme  dans  les  cantons  voisins 
comme  dans  le  sien  ;  elle  atteint  à  l'engrenage  interne 
et  externe  en  intrigues. 

Cette  règle  est  l'opposé  desméthodes  civilisées  où  cha- 
que province,  chaque  village  voudrait  s' assortir  de  toutes 
les  espèces,  et  se  passer  de  tout  achat  chez  les  voinns. 
On  suit  le  principe  contraire  en  harmonie  ;  un  canton 
aime  mieux  se  borner  à  une  espèce  de  poire  ou  de 
pomme  de  terre,  en  cultiver  vingt  vaiiétés  ou  ténuités, 
et  en  fournir  vingts  cbarriotsaux  cantons  voisins,  dequi 
il  recevra  vingt  chariots  d'autres  espèces  que  son  terrain 
n'élèverait  pas  à  la  perfection  nécessaire  pour  le  méca- 
nisme d'attraction  passionnée.  Toutefois  ajoutons  que  , 
dans  l'état  sociétaire ,  on  n'aura  pas  à  redouter  les  four- 
beries commerciales  qui  aujourd'hui  font  redouter  les 
échanges  et  obligent  chacun  à  cultiver  vingt  espèces  de 
légumes  ou  de  fruits ,  pour  se  préserver  de  relations  avec 
des  voisins  malrcillans  et  trompeurs. 

J'ai  dit  (  77  )  que  ceux  qui  essaieront  de  fonder  sans 
moi  une  phalange  d'essai ,  tomberont  dans  mille  erreurs 
sur  la  distribution, de  leurs  Séries  passionnées;  ils  en 
fausseront  les  neuf  dixièmes,  tout  en  croyant  suivre  lit- 
téralement les  règles,  comme  dans  la  série  A,  qui,  au 
premier  coup  d'ceil ,  semble  très-régulière >  et  qui  pour- 
tant est  un  assemblage  de  tous  les  vices; 

Son  rentre  manque  de  lien  avec  les  deux  ailes , 

Chaque  aile  est  d'échelle  licbe,  non  compacte(65) , 

Chaque  division  est  apathique  faute  de  discords. 

J'y  compterais  bien  d'autres  vices  *  quoique  le  centre 
soit  bon ,  si  on  l'envisage  isolément. 

Des  séries distrihoécsdcla sorte, ne formeraieniqu une 
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cacopliteie  et  non  pas  une  harmonie  paMÎonnée;  non 
sculeoMat  elles  avorteraient  en  attraction  industrielle , 
maîselleséchoueraienttoutneten  mécanisme  de  répartî- 
titui,  pub  on  j&'en  prendrait  à  l'inventeur,  ou  dirait  que  sa 
tiéorie  est  une  belle  chimère.  J'ai  donné  pour  cette  dis- 
trilNitïon  des  règles  très-précises,  aux  chap.  V  et  VI;  il 
eAtronTcnad'ajouter  ici  descacograpbies,  pour  habituer 
Vétttdianl  à  Tapplication  complète  de  la  méthode;  si  elle 
n'est  pas  suivie  en  plein,  ou  verra  tout  le  mécaiiisme 
industriel  manquer  de  nralilés ,  d'exaltation  et  d'eu- 


Le  principal  vice  delà  série  A  estle  délàatde  discords 
entre  groupescootigus;les  espèces  i,  2,6,  7, n'ont  point 
de  rivalités  avec  le  centre  qni ,  de  son  côté ,  n'en  a  point 
avec  elles.  Tout  le  mécanisme  de  rivalité  et  d'émulation 
tombe ,  si  l'échelle  n'est  pas  bien  compacte.  Indiquons 
le  remède  à  ce  vice,  le  moyen  de  rétablir  la  compacité, 
qui  înlerdil  toute  échelle  d'espèces. 

Je  suppose  qne ,  dans  une  phalange ,  les  goûts  ae  ma- 
nifestent de  manière  à  former  la  série  A,  il  faudra  bien 
la  tolérer,  toute  vicieuse  qu'elle  est,  car  on  ne  doit  ja- 
mais entraver  l'essor  de  l'attraction  ;  mais  l'art  viendra 
an  secours  de  la  nature,  et  pour  ramener  cette  série  à  la 
compacité,  l'assemblée  directrice,  ou  aréopage  de  pha- 
lange ,  examinera  d'abord  laquelle  des  cinq  espèces  con- 
tenues dans  la  série  convient  le  mieux  au  terrain  lo- 
cal :  je  suppose  que  ce  soit  l'espèce  fondante  nommée 
Bearé  ;  il  &udra  manoeuvrer  pour  faire  prévaloir  cette 
culture,  sans  contrarier  l'attraction  de  personne.  On  dé- 
clarera donc  que  les  quatre  espèces  des  ailes  sont  incon- 
venantes an  terroir,  et  ne  peuvent  pas  illustrer  te  canton, 
figurer  dans  son  écusson  >.  Elles  seront  mises  en  éclipse, 

■  EaturaMoic,  kormolrieion  teuwRUiiaKinlpu  iniigaiGuaconnncpaniiî 
MHu;  ilj  loBl  BiiblânUiqaei  da  nmjciu  d'indiutric  et  de  celdbiilé  que  pouéde 
une  phalanp;  i\t  reprïuDteiit  M)  richesM)  nitorellei  et  arliGcicllet. 

\m  ciTilUatiaaloaîonrtdïi'iiwaDible,  ne  cboiiit  que  deaécuaoïu  vides  de  loM, 
m  lion  punnl ,  nne  croix  poteoc^ ,  no  ehimp  de  gueula  ui  pal  de  lable ,  c' 
nlni  ■iaûeriei  dîgna  d'(UMN)ciA<quiD'<Mentouticns(|a*iuieb*o*dcd<![(iMia 
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et  devront  porter  an  drapeaa  la  cravale  de  demi-deuil , 

crêpe  violet  k  frange  d'argent ,  indiquant  le  désaveu  du 

canton. 

£n  même  temps  on  fera  des  eflôrls  pour  organiser  une 
série  complète  en  Beurés ,  comme  celle  B,  l'élever  à  lo, 
1 2 ,  1 5  groupes  ;  et  organiser ,  s'il  se  peut ,  une  seconde 
série  de  poires  fondantes,  Bésy  ou  autres,  afin  d'enga- 
ger pleinement  le  genre  où  il  peut  exceller. 

Quant  aux  quatre  groupes  éclipses,  s'ils  donnent  des 
fruits  passables ,  on  les  adjoindra  comme  rameaux  bâ- 
tards à  des  séries  de  leur  espèce ,  qui  excelleront  dans 
d'autres  cantons. 

Dans  tout  jugement  sur  les  espères  à  éclipser,  la  faveur 
ne  peut  avoir  aucune  influence,  car  c'est  la  contrée  en- 
tière qui  est  juge  par  le /ail,  par  son  empressement  ou 
son  insouciance  à  demander  commercialement  tel  pn>- 
duit.  Les  sortes  qui  ne  trouvent  que  peu  ou  point 
d'acheteurs,  sont  évidemment  médiocres  et  passibles 
d'éclipsé. 

£n  suivant  cette  marcbe,  tout  canton  se  restreindra 
aux  espèces  où  il  pourra  exceller  en  culture  ou  fabri- 
cation ,  et  négligeant  tout  ce  qu'il  pourrait  produire  en 
<|ualité  médiocre,  il  le  prendra  par  assortiment  sembla- 
ble à  la  série  B ,  dans  les  cantons  qui  y  excelleront ,  et  à 
qui  il  vendra  pami  assbrliment  de  sortes  où  il  excellera 
lui-même. 

Toutes  ces  fournitures  seront  faites  par  échelle  assor- 
tie, graduée  et  compacte.  Une  phalange  ne  vend  pas 
mille  quintaux  de  blé  en  telle  qualité,  elle  vend  mille 
quintaux  distingués  en  échelle  de  cinq  ,  six  ,  sept 
nuances  de  saveur  dont  elle  a  fait  l'épreuve  en  boulan- 
gerie, 'et  qu'elle  fait  distinguer  selon  les  terrains  de  ré- 
colle et  les  méthodes  de  culture. 

Sur  les  moindres  denrées  ou  légumes,  une  phalange 
ne  vendrait  jamais  en  total  une  de  ses  qualités;  on  ne 
livre  commercialement  qu'une  échelle  de  variétés  assor- 
ties, parce  qu'il  faut  consommer  par  séries  de  qualités , 
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afin  d'établir  parmi  les  'prodaclenrs  des  sënes  Inen  in- 
triguées ;  il  faut  lier  exactement  la  consommation  à  ta 
prodaclion  ,  appliquer  à  toutes  deux  un  mécanisme 
idenlrqae  :  cet  ordre&era expliqué  aux  sections  suivantes. 
Dans  l'état  sociétaire,  chaque  canton  ne  produira  que 
des  denrees  exquises;  mais  chacun  aura  besoin  de  s'ap- 
provisionner chez  vingt  de  ses  voisins ,  contre  l'usage  des 
civilisés.  lie  commerce  vicinal  des  harmonîens  sera  au 
moins  centuple  du  nôtre,  car  sur  chaque  légume,  rave 
ou  chou,  anc  phalange  tirera  dix  approvisionnemens  de 
dix  phalanges  voisines ,  chez  qui  elle  prendra  dix  charge- 
mens  de  choux  renommés,  en  leur  envoyant  autant  de 
chargemens  de  la  qualité  de  choux  où  elle  excellera,  et 
qu'elle  livrera  par  échelle  de  saveurs  graduées. 

Cet  énorme  commerce  ne  s'établira  que  sur  les  bonnes 
qualités  Mulement  ;  les  médiocres  ne  trouveront  pas  d'a- 
cheteur, parce  que  leur  emploi  fausserait  le  mécanisme 
d'ariraciioD  industrielle ,  les  trois  règles  de  rivalilé,  exal- 
talion,  engrenage. 

Vu  tel  mécanisme  sera  le  ronlraire  de  notre  monde  à 
rebours,  de  notre  civilisation  perfectible,  où  tout  le 
mouvement  industriel  s'opère  à  contre-sens  des  trois  rè- 
gles ci-dessus.  Aussi  voit-on  chez  nous  les  denrées  de 
mauvaise  qualité  vingt  fois  plus abondanteset  plus  faciles 
à  pbcerque  les bonnesauxqucltes  personne  ne  veut  mettre 
UD  juste  prix,  et  qu'on  ne  sait  pas  même  distinguer  des 
mauvaises;  la  morale,  habituant  les  civilisés  à  manger 
le  bon  et  le  manvaîs  indifTéreoimenl.  Cette  brutalité  de 
goAtsestrappui  de  toutes  Icsfourberies  mercantiles  et  agri- 
coles, ainsi  qu'on  en  jugera  parle  parallèle  des  deux  mc- 
caiiiMDcs  sociétaire  et  civilisé. 

CHAP.  Vin.  Des  sortes  et  doses  daUracfion, 

Ponrcomplément  des  notions  élémentaires ,  analysons 
^  degrés  de  rallraction  industrielle  et  les  emplois  k  en 
«ire.  Ces  degrés  sont  au  nombre  de  trois  : 
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L'attraction  directe  ou  convergente, 
L'indirecte  ou  mixte , 
L'inverse  ou  dÎTergenle  et  faussée , 
1 .'  L'attraction  est  directe  quand  elle  naît  de  l'objet 
même  sur  liequel  s'exei-ce  une  industrie.  Arcbimède ,  en 
étudiant  la  géométrie;  Linnëe,  la  botanique;  Lavoisier, 
la  cbîmie,  ne  travaillent  point  par  appât  du  gain ,  mais 
par  un  ardent  amour  de  la  science.  Un  prince  qui  cultive 
des  œillets,  des  orangers,  une  princesse  qui  élève  drs 
serins,  des  faisans,  ne  travaillent  pas  par  cupidité,  car  ce 
soin  leur  coûtera  plus'qu'il  neleur  produira  ;  ils  sont  donc 
passionnes  pour  Tobjel  même ,  pour  la  fonction  même. 

Dans  ce  cas,  l'attraction  est  directe  ou  convergente 
avec  le  travail;  celte  sorte  d'attraction  régnera  dans  les 
sept  buitièmes  des  fonctions  sociétaires,  lorsque  les  Sé- 
ries passionnées  seront  méthodiquement  formées. 

La  plupart  des  espèces  animales  et  végétales  domes- 
tiques peuvent  exciier  l'ariraction  directe  en  régime  so- 
détaire  :  elle  pourra  s'appliquer  au  pourceau  même  , 
quand  les  Séries  industrielles  seront  bien  intriguées. 

2.*  L'attraction  n'est  qu'iNDIBECTE  quand  elle  naît 
d'un  véhicule  étranger  à  l'industrie-,  d'une  amorce  suf- 
fisante pour  en  faire  surmonter  passionnément  les  dé- 
goûts, sans  appât  de  gain.  Telle  est  la  situation  d'un 
naturaliste  qui  entretient  des  reptiles  dégoûtans ,  des 
plantes  vénéneuses;  îl  n'aime  pas  ces  êtres  immondes 
auxquels  il  donne  des  soins,  mais  te  zèle  pour  la  science 
lui  fait  surmonter  le  dégoût  avec  passion,  même  sans 
bénéfice. 

Celle  attraction  indirecte  s'adaptera  aux  fonctions  so- 
ciétaires dépourvues  d'attrait  spécial;  elles  formeront 
un  huitième  dans  la  masse  des  travaux  d'une  phalange. 
3."  L'attraction  DITEBGENTE  OU  faussée,  est  celle  qui 
discorde  avec  l'industrie  et  l'intention  ;  c'est  la  situation 
où  l'ouvrier  n'est  mu  que  par  besoin ,  vénalité ,  considé- 
rations morales,  sans  guté,  sapsgoûtàson  travail,  sans 
enthousiasme  indirect. 
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Ce  genre  d'attraction ,  inadmissible  dans  les  Séries 
pasuoDnées ,  est  pourtant  le  seul  que  sachent  créer  la 
politique  et  la  morale  :  c'est  celui  qui  règne  dans  les 
sept  hallièmes  des  travaux  des  civilisés.  Us  haïssent  leur 
industrie ,  elle  est  pour  eux  une  alternative  de  famine 
on  d'ennui,  un  supplice  où  ils  vont  à  pas  lents,  d'un 
air  pensif  et  abattu. 

Toute  attraction  divergente  est  une  répugnance  réelle, 
vn  état  où  Thomme  s'impose  à  regret  un  supplice. 
L'ordre  sociétaire  est  incompatible  avec  re  troisième 
genre;  et  ju&ques  dans  les  occupations  les  plus  répu- 
giUDtes,  comme  le  curage  des  égoûls ,  il  doit  atteindre 
au  moins  à  l'attraction  indirecte ,  mettre  en  jeu  des  res- 
sorts eiempts  de  vénalité, des  impulsions  nobles  comme 
capritde  corps ,  esprit  religieux,  amitié ,  philantropie,  etc. 
Il  lâudra  donc  parvenir  à  bannir  tout  à  fait  d'une 
phalange  sociétaire  l'atiraciion  divergente,  travail  depis- 
ailer,  fondé  sur  la  crainte  du  besoin. 

Plaçons  ici  le  parallèle  des  sortes  et  doses  d'attraction 
industrielle  dans  les  deux  régimes. 
L'ordre  civilisé  présente  : 
l^  d'attraction  indirecte  , 
7^  d'attraction  divergente,  répugnance  passive, 
i/>)de  répugnance  active,  ou  refus  d'ind usine  de  la 
part  des  riches  oisifs,  des  filous,  des  mendians,etc.,etc. 
L  analyse  du  régime  sociétaire  présentera  : 
i^  d'attraction  indirecte; 
7/9  d'attraction  directe; 

1/9  de  chômage,  obligé  par  maladie ,  infirmité,  vieil- 
>tswou  basse  enfance,  mais  non  par  goût. 

i'altraclion  directe  s'étendra  donc  à  l'immense  majo- 
ilé  des  travaux,  et  l'indirecte  au  surplus:  celle-ci  y  sera 
encore  très-forte ,  et  égale  aux  plus  véhémentes  que  nous 
connaissions. 

L'ap[4l  du  gain  qui ,  chez  le  salarié,  n'exci le  qu'une 
lUnction  divergente,  un  pis-aller  d'option  entre  la  fa- 
■lùne  et  l'ennui ,  sera  souvent  un  ressort  noble  dans  l'as- 
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sociatton;  par  exemple  :  s'agil-il  d'une  iarention  urgente 
et  négligée  ,  romcne  le  moyen  prcseiratif  de  la  fumée, 
l'ordre  sociciaire  saura  allier  les  2  amorces  de  cupidité  et 
de  gloire.  Je  suppose  qu'il  offre  un  prix  de  dix  francs 
pour  la  découverte  du  procédé  anri-fumeux.  Celui  qui 
résoudra  le  problème  recevra  soieuDellemcnt,  de  la  part 
du  globe ,  une  somme  de  cinq  millions  de  francs ,  à  répar- 
tir sur  chacune  des  5oo,000  phalanges  que  pourra  îot- 
merla  population  actuelle.  L'inventeur  recevra  aussi  un 
diplôme  de  magnat  du  globe,  jouissant  par  lonle  la  terre 
des  honneurs  attachés  à  ce  rang,  (Quel  est l'aTengleinent 
de  ces  savans  ennemis  de  la  théorie  sociétaire  qui  va  les 
élever  à  une  si  haute  fortune  !  ) 

Elle  serait  colossale  même  dans  les  plus  petites  bran- 
ches ;  car  si  une  bagatelle,  ode  ou  symphonie  est  rëroDH 
pensée  à  deux  sous  par  vole  de  la  majorité  des  5uo,000 
phalanges  du  globe,  l'auteur  en  reçoit  la  notification  par 
le  congrès  d'unîié  sphérique.  Muni  de  celte  pièce,  il 
fournit  sur  Conslantinople  (siège  naturel  du  congrès), 
une  traite  de  la  somme  de  5o,ooo  francs.  Il  peut  gagner 
plusieurs  fois,  dans  le  cours  d'une  année,  cette  somme 
et  de  plus  fortes.  Une  bonne  pièce  dramatique  obtient- 
elle  I  franc?  C'est  pourl'auieurSoo.ooo francs  comptant  ; 
plus,  un  produit  de  vente  des  exemplaires,  au  moins  dix 
par  phalange,  soit  cinq  millions  d'exemplaires,  sans 
possibiliiéde fraude  ni  contrefaçon.  Si  on  accorde  à  Tau* 
teur  quatre  sous  de  profit  par  exemplaire,  c'est  encore 
1, 000,000-  Total,  quinze  cent  mille  francs  de  bénéfice 
pour  une  bonne  pièce,  tragédie  ou  comédie,  avec  ga- 
rantie que  l'examen,  l'admission  et  la  représentation  ne 
pourront  pas  être  différées  d'un  instant,  et  qu'aucune 
intrigue  ne  pourra  prévaloir  dans  le  jugement  à  porter. 
(Voyez  1,266.) 

Je  ne  crains  pas  d'assurer  que  bientôt  les  corps  savans 
déclareront  eux-mêmes  qu'ils  étaient  en  démence  lors- 
qu'ils repoussaient  la  théorie  sociétaire,  plus  désirable 
pour  eux  que  pour  aucune  autre  classe  de  civilisés. 
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la denième  attracrion,  l'indirecte,  qa'on n'emploiera 
que  nrement  en  régime  sociétaire ,'  peut  fournir  encore 
de  païsuns  moyens;  ea  Toici  nn  exempTe. 

En  1810,  une  mine  de  houille  fut  inondée  à  Liège, 
et  qnatre-Tingls  onvriers  7  étaient  enfermés  sans  subsis- 
tance. Pour  les  délivrer  Â  temps,  il  fallait  faire  en  très- 
peu  de  jours  une  percée  considéraUe  :  tous  leurs  cama- 
rades s'y  entremirent  avec  ardeur  ;  les  plus  forts  sollici- 
taient )a  'préférence  par  pmnt  d'honneur,  et  l'on  fît  en 
quatre  jours  uo  travail  auquel  des  salariés  auraient  em- 
ployé vingt  jours.  Aussi  les  relations  disaient-elles  :  Ce 
ifucn  afaii  en  quatre  jows  est  incroyahîe;et  ce  n'était  pas 
par  véoalité ,  car  les  ouvriers  se  croyaient  insultés  quand' 
ou  leur  parlait  d'argent  pour  les  encouragu*  à  forcer  de 
travail  et  sauver  leurs  camarades  enfouis. 

Il  est  donc  évident  qu'un  ouvrage  répugnant  par  lui- 
même,  comme  celui  d'une  percée  de  mineurs ,  peut  à^ 
jtmTtUtntfvnt  indirectement,  s'il  est  soutenu  d'impulsions 
nobles.  Telle  est  la  faculté  dont  jouissent  les  Séries  pas- 
siminéa  :  elles  créent  une  quantité  de  ces  attractions 
Indirectes ,  qui  sont  an  moins  égales  en  force  aux  direc- 
tes :  ou  en  jugera  à  l'article  petites  hordes. 

J'ajoute  sur  l'attraction  indirecte  un  second  exemple. 
A  l'assaut  de  Mahon,  les  soldats  français  escaladèrent 
des  rochen  ai  escarpés ,  que  le  maréchal  de  Richelieu  ne 
concevant  pas  comment  ils  avaient  pu  réussir,  voulut  le 
lendemain,  par  forme  de  parade,  faire  une  répétition 
de  cet  assaut.  Les  soldats  ne  purent  pas  gravir  de  sang- 
froid  ces  rochers  qu'ils  avaient  escaladés  la  veille  sous  le 
feu  ie  l'ennemi.  Cependant  ce  n'était  pas  l'espoir  du 
pillage  qui  les  avait  stimulés,  car  il  n'y  a  rien  à  piller 
dans  une  citadelle  :  c'était  l'esprit  de  corps,  la  fougue 
avei^e  qu'une  masse  passionnée  communique  i  chacun 
de  tes  membres.  Dans  ce  cas ,  les  câopérateurs  font  des 
Pi^igesincroyablespour  ceux  mfimesqui  lesont opérés. 

(Enetdela  douaième passion,  Composite  ou  exaltante.) 
On  CD  a  ru  tant  d'exemples ,  qœ  cette  belle  propriété 
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de  Tattracrion  îadlrecte  aurait  dft  fixer  enfin  l'attention. 
Notre  siècle,  engoué  d'industrialisme,  aurait  dit  mettre 
au  concours  la  recherche  des  moyens  d'appliquer  à  l'in- 
dustrie Tune  ou  l'autre  des  deux  attraclions,  directe  et 
indirecte,  qui  enfantent  des  prodiges.  Les  animaax  in- 
dustrieux ,  castors ,  abeilles ,  ont  reçu  de  la  nature  le  don 
d'attraction  directe  pour  leur  industrie  ;  cette  natnrc 
n'aurait-elle  point  en  réserve  quelque  moyen  de  com- 
muniquer à  l'homme  la  faculté  d'attraction  industridie 
dont  jouissent  les  animaux? 

Ici  une  redite  (  3i  )  est  nécessaire  :  la  philosophie noos 
enseigne  qu'il  ne  faut  pas  croire  la  nature  bornée  aux 
mmens  connus.  Cette  nature  peut  donc  avoir  quelques 
moyens  inconnus  de  nous ,  pour  introduire  l'attraction 
dans  l'exercice  de  l'industrie,  mais  où  chercher  ces 
moyens?  C'est  encore  la  philosophie  qui  nous  l'apprend, 
car  elle  ordonne  «  d'explorer  en  entier  le  domaine  de  U 
n  science,  croire  qu'il  n'y  a  rien  de  fait  tant  qu'il  reste 
»  quelque  chose  à  faire.  »  Or,  tout  est  i  faire  en  recher- 
ches sur  l'attraction,  sur  son  analyse  et  ses  emplois;  on 
n'a  pas  encore  commencé  ni  proposé  ce  travail,  on  n'a 
pas  même  fait  la  distinction  préalable  des  trois  sortes 
d'attraction  que  je  viens  de  définir  ;  c'est  un  sujet  dont 
la  philosophie  s'obstine  à  empêcher  l'étude  :  et  cepen- 
dant comment  résoudre  le  problème  d'introduire  l'at- 
traction directe  et  indîrectedansl'exercicede  l'industrie, 
si  on  ne  veut  pasconsentir  à  étudier  l'attraction  par  ana- 
lyse et  synthèse  ?  Quetrite  et  irwenieiis. 

Appendice  à  la  première  section.  CHAPITRES  Omis. 

J'y  ai  traité  huit  sujets  élémentaires,  et  j'en  ai  omis 
au  moins  double  et  triple  nombre  :  on  s'apercerra  de 
cette  lacune ,  par  exemple  on  trouve  dès  les  premières 
lignes  dejla  section,  un  tableau  des  quatre  groupes  dis- 
tingués en  deux  majeurs  et  deux  mineurs.  Là-dessus  le  lec- 
teurdira  :  *  Que  signifie  cet  argot  scientifique  dégroupes 
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E    ■  n»i«un  et  mineurs  ?  •  Od  ignore  qu*il  ^udrail  pour 
t    Veipliqaer  un  ample  chap.,  puis  un  aulre  pour  classer 
■I    les  quatre  groupes  en  deux  composés  et  deux  simples,  et 
-.     pour  indiquer  les  caractères  qui  motivent  cette  dirision.. 
1       Acda  on  réplique  :  «  dites-nous  les  choses  en  som- 
:     »  maire.  •  J'y  consens  pour  faire  voir  que  trop  de  briè- 
■    Tcté  embrouille  une  matière  neuve  au  lieu  d'en  donner 
I     des  notions  satisfaisantes.  Essayons. 
b.'       La  différence  du  majeur  au  mineurtient  aux  influeri- 
cesdcsdeuxprincipes,  matériel  et  spirituel,  nommés  COB  PS 
1^     ET  IHE.  Les  groupes  de  famille  et  d'amour  sont  d'ordre 
minair,  parce  que  te  principe    malëriel  y  domine,  sur 
;    tout  dans  celui  de  famille  qui  est  fixement  sous  te  joug 
f;     da  matériel ,  car  on  ne  peut  pas  rompre  le  lien  du  sang , 
f     chan)^  de  parens  comme  on  change  d'amis,  d'amours, 
f     d'associés.  Le  groupe  familial  n'est  donc  pas  libre  :  par 
,      suite  de  celte  chaîne  perpétuelle,  il  est  vicieux  en  méca- 
nique de  passion  et  ne  peut  y  produire  te  bien  que  par 
.      absorption  de  son  caractère  anti-social ,  de  son  égoïsme 
qui  porte  un  père  à  sacrifier  la  société  à  sa  famillei  se 
croire  tout  permis,  pour  t'inlérât  de  sa  femme  et  de  ses 
oifàns. 
Le  groupe  d'amour  quoique  fortement  assujéti  au 
,     principe  matériel  n'en  est  pas  esclave:  le  principe  spiri- 
tod  domine  parfois  en  lien  d'amour,  comme  quand  on 
qiultenne  Irès-belle  maîtresse  pour  en  prendre  une  sans 
,      beauté,  dont  l'esprit  ou  les  qualités  tous  ont  captivé. 
Ainsi  ce  groupe  n'étant  pas  sous  la  dépendance  exclusive 
du  matM>iel  est  le  plus  noble  des  deux  mineurs. 

Le  groupe  d'ambition  ou  lien  corporalifa  pourdomi- 
oaatesla  gloireetrintérêt.ll  est  influence  parla  richesse 
ou  matière  industrielle  qui  est  plus  noble  que  la  corpo- 
nlle;  k  ce  titre  et  à  celui  d'amour  de  la  gloire  il  est  de 
1  ordre  majeur  oii  domine  le  principe  spirituel. 

Le  groupe  d'amitié  est  presque  entièrement  dégagé  du 
Biatériel,  à  part  les  convenances  d'industrie,  il  est  tout 
an  principe  spirituel.  Il  est  donc  d'ordre  majeur.  Voyez 
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«or les  8  ressorts  élémenuires  des  quatre  groupes.  I,  389. 

J'appelle  composts  les  3  groupes  d' ambition  et  d'a- 
mour, parce  qu'ils  ont  dans  Us  Séries  passionnées  et  non 
pas  en  dvilisalion,  la  propriété  de  développer  en  équi- 
libredirect  les  deux  principes,  matériel  et  spirituel,  main- 
tenir en  juste  balance  les  ressorts  de  l'ame  et  des  sens, 
tout  en  leur  donnant  libre  cours. 

Les  deuxautresgroupessontd'ordre  simple,  parcequ'ils 
ne  peuvent  arriver  à  l'équilibre  des  sens  et  de  l'ame  que 
par  voie  indirecte ;^il  faut  que  l'un  se  rallie  à  la  matière 
dont  il  est  trop  dégagé,  (voyez  ce  ralliement,  section  4-° 
Petites  Hordes);  et  que  l'autre  se  dégage  de  la  matière 
dont  il  est  trop  esclave.  (  Voyez  5.'  section  les  adoptions 
sympatiques  et  les  boirîes  disséminées).  Les  deux  grou- 
pes n'arrivent  donc  à  l'harmonie  que  par  voie  indirecte 
ou  dérogation  à  leurs  caractères  essentiels- 

Les  deux  définitions  qu'on  vient  de  lire  laissent  trop  à 
désirer;  elles  effleurent  des  pointsdedocirine  qui  auraient 
besoin  de  longs  commentaires;  elles  obscurcissent  le  su- 
jet au  lieu  de  l'expliquer;  elles  prêtent  le  flanc  aux  scep- 
tiques et  aux  ergoteurs;  c'est  pour  éviter  cet  inronvé- 
nient  que  souvent  je  franchirai  telle  question,  jeglisserai 
sur  telle  autre.  Non  que  je  sois  embarrassé  de  fournir 
tous  les  éclaîrcissemens  ;  j'ai,  sur  les  problèmes  d'harmo- 
uie,  dixfois  plus  désolations  à  donner  qu'on  n'aurad'olv- 
jeclions  à  élever;  mais  je  dois  négliger  ce  qui  nous  enga- 
gerait trop  avant  dans  la  théorie.  Quant  aux  exposés 
sommaires  qu  on  demande,  je  viens  de  prouverqu'iU  ne 
serviraient  qu'à  élever  des  doutes  au  lieu  de  répandre  des- 
lumières. 

Pour  satisfaire  sur  cette  double  division  des  groupes, 

En  mofeurs  et  mineurs,  en  composas  et  simples, 
il  faudrait  au  moins  deux  chap.  de  Téteuduc  des  VctVI, 
et  autant  sur  chaque  propriété  contrastée  desquaire  grou- 
pes :  soit  celle  d'entraînement;  s'il  s'agit  de  bravçr  un 
péril  dans  le  cas  de  guert%  ou  d'incendie,  les  quatre 
groupes  sont  soumis  à  des  influences  très-différente». 

Groupe  d'amitié  :  tous  s'entraînent  confusément. 
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^     d'ambition  ;  le  supérieur  entraîne  l'inférieur. 

=     d'amoor  :  le  féminin  entraine  1c  masculin. 

^  de  famille  :  l'inférieur  entraîne  le  supérieur. 
(Voyez  f ,  387, les  ronirastes  des  groupes  en  influence  re- 
laiÎTc  au  ton  et  à  la  critique.  L'examen  de  chacun  de  ces 
sujets  est  indispensable  en  élude  des|groupcs,  etobligerait 
à  de  longs  développemens,  des  parallèles  et  des  contras- 
tes, le  tout  étayé  d'application  aux  propriétés  des  quatre 
sections  coniques,  types  des  quatre  groupes.  (58) 

Brisant  sur  ces  problèmes  je  me  borne  à  rappeler  que 
l'altraction  passionnée  qu'on  a  prise  pour  une  amusette, 
est  une  science  immense  et  géométrique;  et  puisqu'on 
n'en  veut  admettre  qu'un  aperçu  très-succinct ,  il  faut 
s'en  rapporter  sur  le  cboix  des  matières,  au  seul  homme 
qui  ail  parcouru  pendant  3o  années  ce  nouveau  monde 
scientifiqne.  L'abrégé  qu'on  désire  aura  atteint  son  but , 
s'il  amène  les  lecteurs  à  reconnaître  l'impossibililéd' expo- 
ser soperfidellement  cette  vastescience  à  laquelle  je  comp- 
tais donner  non  pas  un  abrégé ,  mais  neuf  gros  volumes 
compactes ,  dont  deux  furent  publiés  en  1822 ,  pour  pré- 
luder sur  les  diverses  branches  et  sonder  l'opinion  sur  l'é- 
tendue qu'il  conviendrait  de  donner  à  chacune.  Au  lieu  de 
m'éclairer  sur  ce  point,  on  m'a  répondu  par  des  invectives, 
récompense  ordinaire  des  inventeurs,  surtout  en  France. 

Ici  je  me  bornerai  aux  documens  nécessaires  pour  un 
essai  approximatif  d'association  domestique  et  agricole. 
Quand  cet  essai  sera  fait,  on  reconnaîtra  l'importance  de 
la  nouvelle  science,  et  on  regrettera  inutilement  d'en 
avoir  manqué  le  traité.  F4otre  19.*  siècle  suit  ici  la  mar- 
che du  i5*,  qni  se  décida  à  croire  au  nouveau  monde 
continental,  lorsqu'il  vit  Colomb  de  retour  avec  les  blocs 
d'or  et  les  sauvages  cuivrés-  Ces  conversions  in  extremis 
ou  retour  i  la  bonne  voie  quand  le  péché  n'est  plus  pos- 
sible, sont  habituelles  chez  la  civilisation  moderne  ;  elle 
niera  le  nouveau  monde  inAisIriel  jusqu'au  dernier  mo- 
ment ;  peu  imparte,  puisqu'il  auflira  d'un  petit  comité  de 
fondateurs  pour  opérer  subitement  la  métamorphose 
uaiversellc  :  pauci,  sed  boni. 
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SECTION  DEUXIÈME. 

DISPOSITIONS  DE  tA  PHALANGE  d'eSSAI. 

TROISIÈME  NOTICE. 

»AKTIE  MATÉBIELLB  DES  T&]£Pi.KATIFS. 


CHAP.  ÏX.  PrépartUi/s  en  matériel  et  persormd.  Admis- 
sion -ei  inslaîlaiion  successive- 

Je  dois  prévenir  dès  le  défaut ,  et  )e  derrai  rappeler  fré- 
qoemment  que,  pour  erre  en  état  de  diriger  une  approki^ 
malion  sociétaire  ou  phalange  dèchelle  réduite,  il  faut 
connaître  le  mécanisme  de  la  phalan^  de  pleine  cclielle 
à  1800  personnes.  L'opération  en  érbelle  rédailc  n'em- 
ploiera que  le  quart  des  capitaux  qu'exigerait  l'autre; 
tuais  on  ne  pourraitpas  juger  des  réductions  que  chaque 
branche  peut  subir  eu  petite  échelle,  si  on  ne  connaissait 
pas  te  plein  mécanisme ,  l'harmonie  en  grande  échelle. 
C'est  celle  qu'on  va  décrire  dans  les  cinq  sections  de 
principes  et  application  ,  i ,  2 , 3,  4,  ^  ï  elles  serviront  de 
base  pour  le  calcul  de  l'échelle  réduite  placée  à  la  suite 
de  la  7.*  section.  Il  faudra  donc ,  lorsqu'on  trouvera  les 
perspectives  trop  éblouissantes,  se  souvenir  qu'on  n'opé- 
rera pas  si  grandement,  mais  qu'il  faut  connaître  ce  mé- 
canisme de  haute  harmonie  des  passions pourdéterminer 
1^  réductions  dont  il  est  susceptible  dans  ses  bas  degrés. 

Je  dislingue  les  préparatifs  matériels  en  3  branches  : 

1."  La  formation  de  la  compagnie  actionnaire. 
•    3.*  Les  constructions ,  aprovisionnemens,  plantations. 

3."  Les  engagemens  et  installations  successives. 


i-v  Google 
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!.<>  Tarmaiion  de  la  compagnie  :  Comme  il  Ëiudra 
suWre  à  cet  égard  une  marche  irès-opposée  aux  métho- 
des «diées,  éviter  la  cohue  des  petits  actionnairefl, /uiua 
sed  boni,  je  crois  à  propos  de  reuvoyer  ce  sujet  i  l'article 
CaadidaTIjile  placé  à  la  post-face.  Bornons-nous  à  sup- 
poser cette  compagnie  touie  formée ,  et  pourvue  du  ca- 
pital nécessaire  pour  fonder  en  grande  échelle ,  puisque 
c'est  snr  la  grande  éclielle  qu'il  làut  étudier  la  théorie, 
pour  savoir  fonder  en  échelle  réduite. 

a.*  Les  distribidions  maiéridUs  du  cardon  d'essai.  Elles 
aeroni  exposées  dans  tout  le  conrs  de  rette  2.'  section, 
ainsi  quelesdispositioçsrelaiÎTesan  mécanisme  d'attrac- 
tion, point  -sur  lequel  une  compagnie  d'actionnaires 
tomberait  à  chaque  pas  dans  de  graves  erreurs,  si  elle  se 
guidait  sur  les  préjugés  dominans. 

3."  Les  engagenietis,  admissions  et  installations  consécU' 
iifvs.  On  suivra  à  cet  ^rd  une  méthode  opposée  à  celle 
des  éfablîssemens  civilisés,  où  l'on  insulle  brusquement 
et  d'un  seul  rjet  toiu  tes  coopérateurs.  L'installation  de 
la  phalange  d'essai ,  { je  la  suppose  complète),  devra  s'opc- 
rer  en  5  actes,  savoir  ; 

Les  salariés ,  cohorte  subudiaire.     .  lOO 

Germe,  i,  le  noyau  et  la  régence.     .     .  3oo 

Quart  d'exercice,  3,  la  classe  préparatoire.      .     ■  4o<> 

Demi  exercice.       3,   la  classe  mixte 600 

Troisqaartsd'ex.*,4,  la  classe  aisée 4oo 

Plein  exercice,        5 ,  la  classe  riche 20O 

£t  pour  la  fondation  approximalivegoo  seulement.  2000 
Il  faut  un  peu  forcer  de  nombre  dans  la  phalange  d'es- 
sai, l'élever  àiqoo  et  200O,  y  compris  la  cohorte  salariée, 
parce  qu'elle  aura  plus  de  difRcultés  à  surmonter  que 
celles  qu'on  fondera  postérieurement  et  qu'on  réduira. 
d'abord  a  1800  et  ensuite  à  1700  :  le  nombre  fixe  élant 
l6îO,  qu'il  faudra  un  peu  excéder,  surtout  pendanl  les 
premières  générations  qui  manqueront  de  rigueur. 

La  méthode  exigerait  que  je  traitasse  d'abord  des  bâtt- 
mens,  des  terrains;  mais  ce  serait  un  détail  un  peu  aride 
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que  je  diffère.  ComiDeiiçoiit  par  la  rè^ei  mine  «d  io- 

slallalioa  progreasire  des  essaims. 

Si  rédi6ce  et  les  plantations  pouvaient  se  trouTer  font 
prêts,  on  installerait  toute  la  phalange  dans  l'espace  de 
neuf  mois,  savoir  :  i  .*  essaim  en  Août,  2.'  en  Septembre, 
3.*  en  Octobre,  4-' en  Mars,  5.*  en  Mai. 

On  ne  pourrait  pas  opérer  si  rapidement  en  f^nde 
échelle,  parce  qu'il  faudrait  construire  et  planter,  puis 
installer  dans  les  portions  d'édilïce  à  mesure  qu'elles 
seraient  prêtes.  J'estime  donc  que  l'iBslallalion  compren- 
drait An  terme  de  3 1  à  a4  mois  ;  celle  en  échelle  réduite 
se  bornera  à  3  essaims  qu'on  installera,  i.*  en  Août,  3.* 
•o  Octobre,  3.*  en  Mars;  et  avant  tout  les  cent  salariés, 
gens  de  peine ,  dont  Y}  d'hommes  et  'fi  de  femmes, 
qu'on  emploiera  aux  dégrossissemens  et  fondions  qui  ra- 
Jentiraient  l'attraction  industrielle.  Cette  centaine  de  sa- 
Jariés  sera  la  béquille  de  la  phalange  d'essai .  très-génée 
par  les  lacunes  d'attraction ,  et  obligée  de  s'étayer  d'un 
appui  soit  en  grande,  soit  en  petite  échelle. 

Si  la  compagnie  d'actionnaires  voulait  engager  tout-à- 
coup  les  1900  personnes  ou  les  800  d'échelle  réduite,  elle 
échouerait  ;  d'abord  elle  serait  'rançonnée  par  la  classe 
ouvrière  qui,  ne  sachant  pas  à  quoi  on  va  l'employer, 
serait  fort  exigeante  sur  les  conditions  ;  d'autre  part  les 
classes  aïsée  et  riche  n'auraient  pas  de  conBance  et  refu- 
seraient tout  engagement.  Il  s'agit  d'amener  les  uns  et 
et  les  autres  à  solliciter  l'admission  comme  une  insigne 
faveur;  et  pour  y  réussir  il  sunira  d'opérer  judicieuse- 
ment sur  le  premier  essaim. 

On  traitera  avec  ta  classe  induslrieuseenstipulantl' op- 
tion d'une  somme  fixe,  que  l'engagé  pourra  exiger  en 
cas  de  mésintelligence  dans  les  partages  sociétaires  du 
bénéfice;  (  je  supprime  â  regret  des  détails  imporlans 
sur  ces  engagemens)  la  légence  ne  doutera  pas  de  l'ac- 
cord dans  la  répartition  ;mais  comme  lesengagésen  dou- 
teront, il  faudra  les  satisfaire  par  cette  option  d'un  fixe. 

Si  le  terrain  contient  quelque  grand  bâtiment,  châ- 
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tcaa  en  AOBMière  qu'on  aura  lonë ,  on  j  installera  d'a- 
bord le  Doyan  on  premier  e«uiin  d'environ  trois  cents  , 
ptns  II  régence-  Il  se  composera  en  grande  partie  de  jar- 
diniers qoi  prépareront  les  vergers ,  feront  les  Iransplan- 
fatioQS  et  tons  lec  ouvrages  dont  on  doit  s'occuper  long- 
temps à  l'avance;  introduction  des  animaux,  conserve 
de  fnûta  et  légames ,  plantation  de  végétaux  qui ,  comme 
t'asperge  et  l'artichaut ,  ne  fructifient  pas  dès  la  première 
année. 

Le  premier  travail  sera  de  former  ces  débutans  au  dé- 
▼eloppenient  de  l'attraction,  faire  éctore  leurs  passions, 
fenn  goûts ,  leurs  instincts  ;  ils  seront  fort  étonnés ,  pères 
et  enlans ,  de  ce  que ,  au  Heu  de  les  rudoyer  et  moraliser, 
on  ne  s'occupera  qu'à  favoriser  leurs  goûts ,  répandre  du 
cKarmedans  leurs  fondions  par  les  séances  courres  et 
Tariées ,  l«t  classer  en  groupes  et  sous-groupes  qu'on 
exercera  à  se  pasïâonner  cabalisliquemenl  pour  tels  mets, 
telles  préparations,  à  graduer  et  écheloner  les  goûls 
«les  trois  sexes ,  qui  sont  très-dislincts. 

Unerompagnie  d'actionnaires  nemanquerait  pasdcré- 
pronrerce  procédé,  et  de  prétendre  qu'îlfautdisciptiner 
cette  péanîon  selon  les  saines  doctrines  du  commerce  et  de 
la  morale  :  envisageons  mieux  le  but.  II  ne  s'agira  pas  de 
former  des  civilisés,  mais  desHarmoniens,  les  amènera 
l'attraction  industrielle  par  la  prompte  formation  des 
Séries  passionnées.  Plus  tôt  elles  seront  formées,  plus  tôt 
celle  attraction  naîtra  ;  or,  la  voie  la  plus  courte  est  ta 
gourmandise  raffinée  et  échelonée;  elle  formera  d'a- 
bord les  séries  eu  consommation,  ensuite  l'ccbelle  sé- 
rinre  s'étendra  aux  préparations  culinaires  :  ce  méca- 
nisme, une  fois  organisé  aux  tables  et  aux  cuisines, 
s'établira  par  suite  dans  les  cultures  et  les  ateliers  de  con- 
serve. C'est  une  thèse  à  traiter  aux  troisième  et  qua- 
trième sections  :  je  me  borne  à  la  faire  entrevoir. 

Cette  facile  sagesse  de  gastronomie  écbelonée,  est  le 
ressort  que  Dien  nous  a  ménagé  pour  opérer  promple- 
iDeni  et  sûrement  en  mécanique  d'attraction ,  réussir  dès 
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le  premier  mois  d'essai.  Une  tdle  sagesse  charmera  tow 
les  débutans;  elle  ne  sera  pas  très-lucralîve  sur  lepremi» 
essaim  de  trois  cents  personnes,  car  les  bénéâres  du  ré- 
gime sériaire  ne  s'établissent  que  sur  te  nombre  600; 
mais  ce  sera  une  semaille  nécessaire  à  préparer  les  roies 
du  régime  de  l'atlraction  industrielle  qui  s'établira  à 
l'entrécdu  deuxième  essaim ,  et  d'où  naiira  le  quadruple 
produit. 

Remarquons  à  ce  sujet  que ,  sur  la  gastronomie ,  la  cul- 
ture des  fleurs,  l'emploi  de  l'opéra  et  autres  fonriions 
réputées  frivoles  ou  vicieuses ,  je  serai  obligé  de  contre- 
dire sans  cesse  les  doctrines  civilisées;  je  ne  conteste  pas 
que  CCS  fonctions  ne  soient  nuisibles  dans  l'état  actuel  , 
mais  je  les  envisaf^  en  application  au  régime  des  Séries 
passionnées  où  elles  deviennent  voies  de  bien. 

Dès  que  le  peuple  des  villages  et  villes  voisines  con- 
naîtra le  genre  de  vie  que  mènent  les  trois  cents  dé- 
butans ,  leurs  travaux  à  choix  et  en  courtes  séances ,  va- 
riées au  moins  quatre  fois  par  )oUr,  le  service  de  leurs 
tables  h  option  sur  des  qualités  graduées,  la  sollicitude 
des  chels  pour  varier  les  plaisirs  des  hommes,  femmes 
et  eiifans,  ce  sera  un  sujet  de  rumeur  extrême  chez  loule 
la  classe  industrieuse  du  voisinage.  On  ne  s'entretiendra 
que  du  bien-être  des  débutans;  toute  famille  d'ouvriers, 
d'artisans,  de  petits  cultivateurs,  ambitionnera  leur  poste, 
et  quiconque  aura  hésité  sur  l'engagement,  viendra  le 
solliciter  comme  baule  faveur. 

Je  suppose  qu'à  rette  époque  une  aile  du  phalanstère 
fera  déjà  construite  et  habitable  :  on  engagera  donc  le 
deuxième  essaim  de  quatre  cents  personnes^,  dont  une  par- 
tie en  ouvriers  instructeurs,  charpentiers,  cltarrons,  cor- 
donniers, serruriers;  une  partie  en  petits  cultivateurs  , 
puis  des  instituteurs  d'école  primaire ,  car  le  régime  des 
Séries  passionnées  excite  bien  vite  le  peuple  et  tes  en&ns 
à  demander  l'instruction  qu'ils  n'acceptent  que  forcément 
en  civilisation. 

Dans  l'engagement  de  ce  deuxième  esaim ,  ta  régence 
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muTaVt^tioD  sor  les  bons  oOTriers  qui ,  séduits  par  le  train 
dévie  des  sociélaires,  se  présenteront  en  nombre  décu- 
ple du  nécessaire ,  et  l'on  pourra  choisir  les  meilleurs. 

LenoTaa  se  trouvant  porté  à  sept  cents  par  cetle.re- 
cnie,  il  passera  de  la  manœuvre  de  dégrossissement  à 
celle  de  sous-approximation ,  ou  quart  d'exercice. 

Alors  comniencera  l'essai  du  mécanisme  des  séries  qui 
ne  peut  pas  être  ébauché  à  moins  de  six  cents  person- 
neS'.ifoycK  le  tableau  delà  pha lange, chap.  X,  en  tribus 
et  cbaurs.)  l^a  régence  livrera  à  tous  les  engagés  leurs 
troœeaax  de  travail  et  de  parade;  les  groupes  commen- 
ceront à  aller  'au  travail  avec  drapeaux ,  hymnes ,  fau- 
£ires.  On  établira  aussi  trois  degrés  pour  les  tables  qui 
auront  été  bornées  à  deux  espèces  dans  le  premier  es- 
saim ,  plus  celle  de  la  régence. 

Ce  ne  sera  qu'après  celte  ébauche  du]  mécanisme  sé- 
TÎairequon  pourra  entrevoir  les  propriétés  de  t'aljrac- 
tion  ,  sa  justesse  géométrique,  le  préservatif  d'excès  par 
alternat  de  plaisirs,  la  perfection  du  travail  et  l'ardeur 
industrielle  croissant  en  raison  des  raffinemens  gastro- 
nomiques ,  l'amour  des  richesses  devenant  vole  de  vertu, 
l'entraînementdesenfans  au  travail  productif,  l'emploi  des 
discords  en  harmonie. générale,  et  l'accord  indirect  des 
antipathiques. Tous  ces  prodiges,  don)  on  verra  des  ger- 
mes sar  une  niasse  de  sept  cents  personnes,  ne  pour- 
raient pas  se  manifester  dans  le  noyau  de  trois  cents. 
Mais  celui  de  sept  cents  et  même  six  cents,  donnera  des 
résaltals  qui  ne  laisseront  aucun  doute  sur  la  chute 
prochaine  de  la  civilisation.  (Voyez  les  détails  en  troi- 
sième et  quatrième  sections.) 

Alors  tous  les  regards  se  fixeront  s.;r  cet  embryon  de 
l'harmonie;  les  actions  en  seront  recherchées  à  double 
prix  :  beaucoup  de  gens  de  la  classe  riche  demanderont 
àiàire  partie  du  troisième  essaim ,  que  la  régence  travailr 
Ura  à  rassembler,  ou  plutôt  accepter. 

L'admission  serad'aulant  plus  recherchée,  qu'on  verra 
dqà  éclater  l'une  des  plus  belles  propriétés  du  régime 


134  NOCVEATJ  HONDK 

eérisàre,  \t vtngtaplement  re/i^/ de  richesse,  oit  faculté 
de  quadrupler  le  produit  effectif,  4ooo  pour  lOOO ,  el 
démener,  dans  la  phalange, avec  une  somme  de  4ooof., 
te  train  de  vie  qui  en  coûterait  20,000  en  civilisation. 

L'on  ne  sera  admis  que  difficilement  au  troisième  es- 
saim, qui  devra  se  composer  d'instituteurs,  d'habiles 
artisans,  de  cultivateurs  expérimentés,  d'agronomes, 
d'artistes  chargés  de  donner  la  haute  éducation  aux  plé- 
béiens de  la  phalange,  et  surtout  aux  enfans. 

Quant  au  choix  à  faire  sur  les  prélendans  riches  on 
pauvres,  on  devra  s'attacher  à  diverses  qualités  réputées 
vicieuses  ou  inutiles  en  civilisation ,  telles  sont  : 
La  justesse  d'oreille  musicale, 
La  politesse  des  familles, 
L'aptitude  aux  beaux  arts, 
etsnivre  diverses  règlesopposéesaux  idées  philosophiques, 

Préférer  les  familles  ayant  peu  d'enfans. 

Introduire  un  tiers  de  célibataires , 

Rechercher  les  caractères  titrés  de  hizarrerie, 

Etablir  l'échelle  graduée  en  âges ,  fortunes ,  lumières. 

L'industrie  sociélaire  (ire  grand  avantage  de  certaines 
facuhés ,  comme  la  justesse  d'oreille ,  que  méprisent  les 
sophistes ,  d'après  leur  principe  ,'qui  bien  citante  et  danse, 
peu  avance,  principe  très-faux  en  mécanique  sociétaire, 
et  surtout  dans  la  phalange  d'essai,  qui  at^ncera  beaU' 
coup  SX  elle  aunpeupicirès-poli,  bien  chantantet dansant, 

D'abord  elle  aura  (  je  parle  de  la  grande  échelle)  une 
somme  éAorme  à  percevoir  sur  les  curieux  payans  : 
cette  seule  branche  de  bénéfice  triplera  te  capital  des 
actionnaires.  On  manquerait  en  grande  partie  celle  ré- 
colte, si  la  phalange  ne  présentait  aux  curieux  qu'un 
peuple  grossier,  inhabile  aux  évoltitions  matérielles  de 
l'harmonie ,  et  à  ta  manœuvre  de  passions  qui  exige 
beaucoup  de  raffinement. 

Comme  il  faudra  un  assortiment  d'ouvriers  instruc- 
teurs ,  au  moins  trois  en  chaque  métier,  afin  d'étal>tir  la 
concurrence  de  méthodes  ;  si  chacun  de  sea  ouvriers , 
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[\ris  de  la  ville,  amenait  ane  famille  oonndërable,  on 
aurait  presque  moitié  de  pères  et  enfants  non  habitués  à 
Vagriculmre,  ce  qui  fausserait  le  mécanisme  sociétaire 
où  l'agricaltore  doit  tenir  le  haut  rang. 

Dan*  les  crédits  et  comptes  courans  relatifs  aux  avan- 
ces de  subbistance,  v£temens ,  logement  et  autres,  la 
phalange  ne  connaît  jamais  de  familles,  mais  seulement 
des  indÎTtdus  qui  ont  leur  compte  distinct.  Un  homme 
ne  peut  pas  traiter  en  commun  pour  sa  femme  et  ses  en- 
fans;  on  stipule  pour  chacun  individuellement ,  sauf  les 
enfàns  au-dessous  de  trois  ans,  qui  sont  tenus  aux  frais 
de  fa  phalange  quand  ils  sont  delà  classe  pauvre.  D'aprcs 
cela,  tout  ouTrier surchai^  de  petits  enfans recherchera 
l'admission;  mais  la  régence  n'acceptera  d'enfans  que 
selon  les  proportions  convenables  :  je  tes  indiquerai 
ailleurs. 

Il  coniiendra  que  la  phalange,  dès  lenlrée du  3."  es- 
saim, ait  au  moins  deux  tiers  de  ses  végétaux  en  espèces 
ftcondes  ;  on  devra  donc  faire  les  frais  de  transplanter 
les  arbres  fruitiers,  avec  encaissement  du  massif  de  terre 
qui  contient  les  racines.  Si  l'arbre  est  grand  et  qu'on  ne 
puisse  pas  employer  cette  méthode,  on  suivra  celle  ré- 
cemment publiée  en  Ecosse  par  Sir  Sluart ,  et  qoî  opé- 
rant par  déchaussement  des  racines ,  permet  de  I  rans- 
ptanier  avec  sacrés  les  arbres  de  toute  grandeui;.  Moyen- 
naot  ces  disposilionsonnecourra  pas  le  risque  défausser 
le  niécanisme  pendant  3  on  3  ans,  par  des  travaux  ingrats 
et  mal  intrigués,  comme  seraient  cetix  de  jeunes  vergers 
qai  ne  passionneraient  pas  les  groupes ,  tant  qu'on  n'y 
Yerrait  pu  de  fruits. 

Id  phalange  d'essai  devra,  même  en  échelle  réduite, 
pourvoir  au  bien  être  d'une  centaine  de  salariés  qu'elle 
l'ailgaindra,  les  élever  au  demi-bonheur  sociétaire  parles 
nriantes  de  fonctions  et  autres  moyens,  leur  garantir 
1  admission  dans  les  premières  phalanges  à  fonder,  ou 
dut  la  leur  si  die  n'est  que  réduite ,  exlenûble  de  900 
1  t8oo.  U  £iiil  que  tout  soit  hoirtnx  dans  cette  réunion 
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mime  les  animaux;  leur  bien-être  est  une  brandie  e- 
senliclle  de  l'harmonie  sociétaire,  et  une  des  sources  dt 
sa  rîche.sse.  Elle  s'appauvrirait  et  fausserait  son  méca- 
nisme ,  si  elle  donnait  dans  l'égoiTsme  de  Platon  qui,  u 
lieu  de  chcrclier  un  remède  aux  misères  de  l'humanitc, 
remerciait  les  dieux d'avoirérhappé  aumalheurcominim. 
d'être  né  homme  et  non  femme.  Grec  et  non  baHure, 
libre  et  non  esclaye.  Je  reviendrai  sur  cet  égoïsmede 
Platon  et  consorts  :  faut-il  s'étonner  qu'avec  untdo- 
ractèreles  philosophes  aient  manque  le  calcul deralUK- 
tion  qui  tend  au  bonheur  de  tous. 

11  est  aisé  de  prévoir  que  tout  ouvrier,  toatpaysin, 
voudra,  en  entrant  dans  la  phalange,  abonner  sa  fetBint 
et  ses  enfans  à  des  tables  de  degré  inférieur,  les  plKff 
en  3.*  degré,  s'il  s'abonne  en  2.'.  11  voudra  aussi  s'allouer 
tout  le  montant  du  fixe  ou  somme  d'option  acctOTce 
dans  les  cngagemens  ;  n'en  céder  qu'une  'parcelle  i  1^ 
femme  et  aux  enfans.  Tels  sont  les  tendres  pères  clvUi»! 
les  tendrtïs  paysans  veulent  tout  pour  eux  sous  préluX 
de  soutenir  la  morale  douce  et  pure  :  ces  tyrannies  Œf 
ritales  et  paternelles  sont  inadmissibles  en  régime  s(KI<^ 
taire.  D'ailleurs  au  bout  d'un  mois,  loutsociélaireûco"' 
gnera  celte  rapacité  civilisée ,  et  sera  assez  satisfait  d  «'^ 
exempt  de  l'entretien  de  femme  et  enfans  qui,  pareae' 
de  l'atiractlon  industrielle,  gagneront  bien  plus  fj"^ 
leurs  frab. 

I^a  phalange  pourvue  de  son  3.*  essaim  pourra  s'éleT» 
à  la  grande  approxtmaiion  ou  demi  exercice  qui  oii^'^ 
personnes.  Alors  commenceront  les  opérations  de  haute 
harmonie,  comme  V éducation  attrayante  ou  naturelle  <{^\ 
n'aura  pu  être  qu'ébauchée  dans  le  quart  d'exercice  bo™' 
à  700  personnes. 

L'éducation  naturelle  (  3.*  section  )  sera  la  plus  p<"^ 
santé  amorce  pour  la  classe  opulente  :  on  sera  coiiTaiu' 
eu,  après  avoir  vu  les  enfans  de  la  phalange,  qu'un  ■»*>' 
narque  même  ne  peut  pas,  avec  ses  trésors  et  ses  gouT^ 
neors  salatiés,  donner  à  ses  enlims  le  quart  des  dérdop' 
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temeos  matériels  et  inlellcctuels  que  recerra  le  plus 
;>auTre  en&nl  de  la  phalange.  D'après  cela,  tous  les  gens 
richesqai  auront  des  héritiers  précieux  à  conserver,  se 
disputeront  l'admission  dans  les  deux  derniers  essaims 
N.*  if  et  5,  oa  demanderont  à  y  introduire  leurs  enfans, 
sauf  une  prise  d'aclioD  au  cours  qui  sera  déjà  triple  du 
capital  primîlif.   ' 

J'ai  dit  (  48  )  qae  la  propriété  la  plus  saillante  de  l'é- 
âacalîon  harmonienne  est  de  développer  dès  le  bas  âge 
de3à  4  ^i^  une  vingtaine  de  vocations  industrielles, 
même  diez  l'enfant  qui  serait  dans  les  ménages  civilisés 
vn  paresseux  obstiné;  et  d'élever  cet  enfant  au  goût  des 
sciences  et  des  arts,  au  raffinement  matériel  et  intellec- 
tuel, sans  autre  précaution  que  de  l'abandonner  à  l'at- 
traction ,  à  ta  nature ,  à  toutes  ses  fantaisies  :  (  voyez  3.'  et 
4-*  seclions),  un  enfant  élevé  dès  sa  naissance  dans  les 
Séries  passionnées  serait  à  4  "^^  l>îo  pl"'  avancé  en 
vigueur  qu'an  civilisé  de  6  ans ,  et  plus  avancé  en  intel- 
ligcore  que  la  plupart  des  enfans  de  10  ans. 

Pour  donner  du  lustre  à  ces  propriétés  de  la  méthode 
naturelle,  il  faudra  réserver  des  places  aux  enfans  exté- 
rieurs que  les  princes  et  les  grands  offriront  en  foule. 
On  devra  donc  éviter  d'admettre  dans  les  trois  premiers 
essaims  des  plébéiens  chargés  de  famille.qui  causeraient 
encombrement  d'enfans.  Il  suffira  qu'on  ait  assez  pour 
organiser  en  âge  de  5  à  i3  ans  les  manœuvres  chorégra- 
phiques à  144  enfans  des  deux  sexes  avec  leurs  chefs, soit 
160.  Or  le  nombre  d'enfans  de  5  à  i3  s'élèverait  à  220 
an  moins  sur  i3oo  individus  de  familles  civilisées.  On 
pourra  donc  réduire  la  proportion  naturelle  d'enfans 
sur  les  trois  premiers  essaims,  et  admettre  des  enfans  à 
peniion  qui  seront  Irès-ofTerls. 

ie  suppose  que  le  3.*  essaim  aura  été  admis  au  com- 
iiniceaient  de  l'automne;  les  i3oo  sociétaires  auront  pu 
V^"^  pendant  H'hiver  assez  de  liens  pour  se  déployer 
unne manière  brillante  au  printemps,  lorsque  la  pha- 
laoge  ungera  à  enrôler  son  complet  numérique,  ses  der- 
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niers  essaims  4'*  ^  ^-'t^  l'effet  de  frapper  le  grand  coup, 
et  déterminer  en  six  semaines  de  plein  (uw/vtc^,  l'abandon 
1^  la  clôture  de  la  civilisation.  Déjà  elle  aura  été  condam- 
née deloutes'voix;  mais  comme  l'hiver  de  demi  exercice 
sera  sujet  aux  calmes  de  passions,  par  absence  des  deux 
classes  supérieures ,  ce  sera  après  leur  eotrée  qu'on  la 
verra  confondue  Honteusement  et  bafouée  par  ses  plus 
obstinés  défenseurs. 

Négligeons  les  détails  d'installation  de  ces  4-*  et  5.'  es- 
saims, puisqu'on  se  bornera  à  une  petite  phalange  de  3 
essaims  seulement.  Elle  suffira  déjà  pour  attirer  une 
foule  immense  de  curieux  palans  qui  viendront  de  toute 
part  s'assurer  s'il  est  vrai  que  la  destinée  de  l'homme,  la 
mécanique  sociétaire  des  passions  est  découverte,  que  la 
loi  naturelle  va  succéder  aux  visions  morales  tendant  à 
réprimer,  modérer  et  changer  la  nature,  substituer  aux 
lumières  de  Dieu ,  les  lumières  de  Caton  et  TargeU 

CHAP.  X.  Classification,  direction,  decis. 

Dans  toute  réunion  civilisée ,  on  ne  connaît  d'antre 
hiérarchie  que  celle  du  rang  ou  de  la  fortune  :  l'ordre 
sociétaire  emploie  plusieurs  autres  échelles  de  classifica- 
tion inconnues  parmi  nous,  comme  celle  des  caractères 
qui  sont  pour  les  civilisés  un  grimoire  indéchilTrahle;  et 
celle  des  tempéramens  que  la  médecine  réduit  à  quatre, 
et  qui  sont  en  même  quantité  et  même  dislribulion  que 
les  caractères  individuels;  mais  il  faudra  de  longues 
épreuves  avant  de  pouvoir  jàire  le  triage  et  l'échelle  ré- 
gulière des  caractères  et  r^lle  des  tempéramens. 

La  première  classification  à  établir  sera  celte  des  ca- 
ractères collectifs  analogues  aux  divers  âges  ;  ils  se  classe- 
ront spoounément  ,  personne  ne  sera  obligé  de  se  ranger 
dans  telle  catégorie  d'âge. 

Voyei  ladite  échelle  (  i3o).  Sa  distribution  représente 
une  série  mesurée  ou  composée;  c'est  peut-être  la  seule 
qu'on  pourra  former  dans  la  phalange  d'essai. 
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Tfoto.  Ce  qu'on  peutTemarquer  ici ,  c'est  quVne  série 
mevree  se  prête  comme  une  simple  à  la  division  en  ' 
trois  corps,  ailes  ei  centre;  mais  sï  on  décomposait  celle 
x'ne  par  sexes ,  on  y  établirait  une  autre  division  en 
quatre  corps ,  dont  il  n'est  pas  pressant  Je  parler. 

Les  irenle-dcux  chœurs,  leurs  esprits  de  corps  et  leura 
aiiriliuiions  graduées  seront  une  féconde  source  d'ac- 
conls,  pourvu  que  les  âges,  les  tribus  et  les  chœurs  se 
classent  en  pleine  liberté.  On  ne  distinguera  pas  de  demi- 
caractère  dans  une  phalange  d'échelle  réduite  à  huit 
cents  sociétaires  et  cent  salariés;  la  manœuvre  du  demi- 
caractère  ne  pouvant  s'établir  que  sur  une  masse  d'envi- 
'  ron  mille  six  cents.  Je  définirai  plus  loin  la  différence 
du  plein  an  demi-caractère. 
Les  enlâns  se  prêteront  ardemment  à  former  l'échelle 
'    corporative  des  Sges,  les  six  tribus  d."  i,  2,  3,4i  5,6, 
'    sauf  à  avancer  les  enfans  précoces  enfacullés,  et  retarder 
le»  moins  développés. 

L'échelle  d' âges,  qui  plaît  faéaàcdup  à  l'enfance ,  est 
indispensable  pour  l'émulation ,  pour  le  ton  et  l'impul- 
sion, qui  doivent  être  donnés  par  degrés,  et  communi- 
qués de  la  tribu  nfi  6  aux  tribus  inférieures.  Toute  l'é- 
ducation pivote  sur  la  tribu  n,'*£,.(  voyez  3.' et  4>*  secl.) 
L'âge  avancé  formera  avec  plaisir  les  tribus  i4.  1^, 
t6 ,  car  les  sn  chœurs  de  ces  tribus  jouissent  de  d  ivcrses 
prérogatives  quant  aux  subsistances ,  vêtemens ,  loge- 
nieiis,  Ttûlures,  etc.  :  un  patriarche  (16.*  tribu)  est  servi 
ai  chère  de  i."  classe,  quelque  pauvre  qu'il  soit  :  un 
févérend  et  un  vénérable.onl  droU  aux  tables  de  2.*  classe, 
malgré  le  défaut  de  fortune;  mêmes  égards  quant  aux  . 
vèiemens,  logemens,  équipages;  nos  modernes,  en  vrais  ! 
sauvages,  abandonnent  la  vieillesse,  l'enfanré,  les  ma- 
lades; on  prodigue  aux  oisifs  les  litières  suspendues,  rem- 
bourrées, tandis  que  les  blessés  sont  cahotés,  martyrisés 
dans  des  foutons  sans  soupente:  pas  un  moraliste  ne  ré- 
clamera pour  eux.  Voilà  les  bienfaits  de  la  civili.sation  per- 
fectible, Os  gasconades  phîlautropiques  et  morales  ! 
9 

r,,   ..I  .Lioo^ie 


% 


s 
o 


MS 


|?a 

^' 

S- 

o 
z 

W 
8 


I  S 

•p  5  s 

g  «--S 

o  o  â 


22 
JÎ 


"S  6  3 


H      ««    v^-intû 


i  'i 


s  s 


5      S 


l33  NOUVEAU  MONDE 

Les  tribus  7.*  et  8.*forl  jeunes,  et  les  9/ et  to.*  encore 
jeunes,  se  classeFont  sans  aucune  répugnance  en  échelle, 
d'âgés,  à  peu  d'exceptions  près,  car  tout  sera  libre  dans  ' 
celle  c)asSificalion ,  depuis  la  tribu  7/  jusqu'à  la  16.*. 

C'est' a^x  Iribus  ti ,  12,  [3,  que  commence  l'âge  dé- 
clinant, et  Ton  va  présumer  que  les  femm&t,  sur  lé  re- 
tour; seront  peuflauéesde  figurer  dans  ces  tribus,  qu'elle» 
refuseront  tout  nel  de  s'y  incorporer  :  il  n'en  sera  rien, 
lie  régime  sociétaire  fait  naître  une  foule  d'inlérèls  difTc- 
rens  dt<s  nôtres  :  l'un  de  ses  effets  est  d'assurer  considé- 
ration et  affection  à  la  vieillesse ,  qui ,  dans  l'ordre  civi- 
lisé, est  mal  vue  des  jeunes  gens. 

On  verra ,  au  chapilre  des  ralliemens  passionnels,  qae 
cette  banniirre  d'âge  avancé,  qui  serait  aujourd'hui  un 
épouvantail  pour  les  femmes  déclinantes ,  deviendra  pour 
elles  une  amorce.  .D'ailleurs,  chacun  pojirra.se  classer 
dans  la  tribu  dont  41  obtiendra  l'agrément.  La-femme  de 
4o  ans  pourra  se  rtnge^  pafmi  celles  de  3y;  si  ellç  y  est 
admise ,  et  cette  admission  sera  facile  à  obtenir. ,    - 

La  classification  au-dessus  de  20  ans  étant  libre,  je 
n'indiqne  pas  les  âges  des  tribus  n.<>  7  et  au-dessus. 

L'emploi  le  plus  précieux  de  cette  échelle  d'âges  est 
defacililer  l'éducation -naturelle,  créer  chez  les  en  fans 
des  esprits  de  corps  qiii  les  entraînent  passionnément 
auxétudesel  aui  travaux  productifs.  (Voyez  S.'scc'ion.) 

On  devra  observer,  dans  la  classification  par  tribus, 
rinéjalilé  des  deux  grandes  divisions  :  d'ailleurs  la  na- 
ture fournit  moins  de  nombre  dans  l'âge  descendant 
que  dans  l'accendànt;  àusâî  ai-je  distribué  les  quatorze 
tribus  de  pleine  harmonie,  par      ... 

38,  44,  5o,  56,  63,  68,  74.=  54.  =  70,  64,  58,  S2, 
46,40.34. 
£t  non  par  nombres  égaux  en  correspondance, 

36,^.48,54,60,  66,  72.  =  54.  =  72,  66,  60,  54, 
48,  42,  36. 
La  deuxième  échelle  supposerait  l'égalité  numérique  des  - 
4aux  divisions  d'âge.  On  au»*  au  contraire ,  peudaal  3o 
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ftiu,  nue  «archarge  de  nombre  dans  la  première  divî- 
tioD,  parce  que  les  enfans  sont  surabondans  en  drilî- 
saliiHi. 

La  classe  de  plein  caractère,  qui  comprend  810  tndi- 
riduSt  est  celle  des  êtres  qui  jouissent  de  l'exercice  plein 
es  acuités  corporelles  et  intellecluelles.  Un  enfant  de 
trois  à  quatre  ans  ne  peut  pas  avoir,  même  dans  l'édu- 
aiion  sociétaire,  la  dexiérilé,  l'intelligence,  les pencbaoa 
pnmoncés  qni  constituent  le  plein  caractère.  £n  st  baa 
ige.ilapeudegoâissaillans;  il  effleure  tout,  ce  n'est 
gnères  qne  de  quatre  ans  à  quatre  et  demi  que  son  na- 
turel se  manifeste  nettement,  et  qu'on  peut  discerner  ses 
passions  dominantes,  ses  sous-dominantes,  ses  instincts, 
etc.  En  conséquence,  la  tribu  des  bambins  ne  tait  pas 
d'islinctîon  du  demi-caractère.  Il  en  est  de  même  de  la 
tribu  des  patriarcbes.  Un  vieillard  du  16.'  âge  n'a  plus 
lesfacaliés  corporelles,  et  ne  peut  plus  figurer  dans  le 
pleio  caractère,  ni  dans  l'exercice aclif> 

De  là  rient  que  le  demi-caractère  n'est  tiré  que  des 
qoalone  tribus  n.^aà  i5. 11  se  compose  de  ^oS  individus 
dont  les  goArs  sont  peu  dislincrs,  ambigus,  et  fort  utiles 
pour  lier  les  fonctions ,  car  un  demi-caractère  figure  sou- 
vent en  doublure  de  deux  caractères  pleins.  Ce  genre, 
qui  serait  dédaigné  en  civilisation,  )ouit  en  harmonie 
d'une  grande  considération  ;  le  neutre  et  l'ambiguysont 
éminemment  utiles. 

La  classe  des  évolutions  et  manœuvres ,  classe  dite  bar- 
monie  active,  se  borne  aux  douze  tribus  2  à  i3. 

J'ai  dit  qu'on  tient  chaque  jour  la  bourse ,  ou  réunion 
consultatiTe  pour  concerter,  soit  en  industrie,  soit  ca 
■"epuet  CD  plaisirs,  les  séances  variées  du  lendemain  et 
des  jours  «oivans ,  ainsi  que  les  prêts  et  emprunts  de  co- 
liories  aux  phalanges  voisines.  Le  mécanisme  de  bourse. 
en  association,  esl  très-différent  de  celui  de  nos  bourses 
cIecoiQmerce,quisont  la  suprême  confusioD.  Une  bourse 
Wmomenae  débrouillera  plus  d'intrigues  et  conclura 
^wde  D^ociations  en  une  demi-heure,  que  la  bourse 
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civilisée  n'en  terminerait  en  une  demi-ioumëe.  Celle 
méthode  est  un  des  nombreux  délaits  qu'il  faut  franchir 
dans  un  abr^. 

-  Là  régence  chargée  de  diriger  les  affaires  courantes 
et  pourroir  au  service  général ,  n'est  que  le  délégué 
de  l'aréc^age,  qui  est  une  aulorlté  d'opinion;  il  se 
compose  :  i."  des  rhefs  de  chaque  série  d'ïiittustrie  on 
de  plaisir,  les  plaisirs  éianl  aussi  utiles  en  harmonie' 
que  les  travaux  ;  2.°  des  trois  tribos  de  révérends ,  véné- 
rables et  patriarches;  3."  des  actionnaires  principaux 
ayant  un  vole  par  action ,  et  des  actionnaires  d'épargne , 
qui  ont  obtenu  une  aciion  par  petites  économies  cumu- 
lées; 4-°  des  magnais  et  magnâtes  de  la  phalange.  On  en 
verra  ailleurs  la  liste  détaillée  en  trois  sexes. 

L'aréopage  n'a  point  de  statuts  à  faire  ni  à  maintenir, 
tout  étant  rcgléparl'atlraction.el  parles  esprits  de  corps 
des  tribus,  des  chœurs-,  des  séries.  Il  prononce  sur  les 
affaires  importantes,  moisson, vendange, conslrudronSr 
etc.  Ses  avis  sont  accueillis  passionnément  comme  bous- 
sole d'industrie,  mais  ils  ne  sont  pas  obligatoires  :  un 
groupe  serait  lUire  de  différer  sa  récolte,  malgré  l'avîs 
de  l'aréopage. 

11  n'a  aucune  influence  sur  l'opération  principale,  qai 
est  la  répartition  des  dividendes  en  triples  lots  propor- 
tionnels au  capital ,  au  travail  et  au  talent.  C'est  l'atlraC' 
lion  seule  qui  est  arbitre  de  justice  dans  cette  affaire. 
(Voyez  S." section.) 

Ni  l'aréopage,  ni  la  régence  ne  sont  chargés  de  res- 
ponsabilités illusoires,  comme  relie  de  la  finance  civi- 
lisée qui,  avec  des  fatras  de  chiffres,  sait  masquer  fous 
les  grivclages<  La  comptabilité ,  en  harmonie  sociétaire  , 
est  l'ouvrage  d'une  série  spéciale,  chargée  de  la  tenue 
des  livres,  que  chacun  peut  inspecter. 

D'ailleurs ,  les  comptes  sont  très-peu  compliqués  dans 
ce  nouvel  ordre.  On  n'y  connoit  pas  les  paiemcns  jour- 
naliers, la  coutume  civilisée  d'avoir  toujours  l'argent  a 
la  main.  Chacun  a  un  crédit  ouvert  en  proportion  de  sa 
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foTtnne  connoe  oa  de  ses  Lénéfires  présomptifs  en  indus- 
irU  aUimante  Les  phalanges  vicinales  ne  paient  point 
jour  par  jour  ce  qu'elles  se  vendent  réciproquement  : 
beHraux,  volailles,  légumes,  fruits,  beurre,  lailage, 
fourrage,  vin,  huile,  bois,  etc.  On  en  fait  écriture,  et  on 
tialanre  à  termes  convenus,  après  viremens  ou  compen- 
sations entre  les  cantons  et  régions.  Quant  aux  comptes 
individuels ,  pour  avance  de  subsistance  et  autres  four- 
nitures, ils  ne  se  règlent  qu'au  bout  de  l'année  â  l'époque 
d'inventaire  et  répartition. 

Lts  contributions  pour  le  6sc  et  les  armées  industn'el- 
Its ,  dont  on  parlera  plus  loin ,  ne  donnent  lieu  à  aucun 
travail  de  percepteurs  ;  chaque  phalange  règle  avec  le  fisc 
en  quatre  billets  payables  par  trimestre  au  chef  lieu  de 
province:  quant  aux  années  industrielles,  chaque  troupe 
envoyée  par  une  province  ou  un  district,  jouit  d'un 
crédit  fixe, sa  dépense  est  payée  par  elle-même,  en  man- 
dais nirson  district.  Aucun  fournisseur  ne  peutgriveler. 

Leconienlieux.est réduite  quelques  arbitrages. Chacun 
peut  retirer  à  tout  instant  le  montant  de  ses  actions,'sauf 
}e  dividende  courant  iï  régler  lors  d'inventaire. 

Il  n'est  besoin  pour  les  enfans  d'aucun  tuteur  :  on  ne 
peut  pas  leur  enlever  une  obole  de  leur  fortune,  qui 
consiste  en  actions  enregistrées  au  grand  livre  de  chaque 
phalange,  et  portant  intérêt  fixe,  ou  dividende  réglé 
rbaque  année  d'après  inventaire.  Ainsi  un  pupille  n'est 
«poséil  aucun  leure,  et  ses  fonds,  dans  chaque  pha- 
lange où  il  a  des  actions,  s'accumulent  avec  intérêt  , 
jusqu'à  l'âge  de  majorité  (vingt  ans),  oiî  il  en  disposera. 

11  faudra  distinguer  trois  classes  de  fortune  et  de 
dépense  pour  la  table.  C'est  une  échelle  indispensable 
en  harmonie  ,  oiî  toute  égalité  est  poison  politique. 
Parmi  les  sociétaires  engagés,  il  s'en  trouvera  quel- 
ques-uns possédant  un  petit  capital,  des  terres,  be»- 
■laux  et  insirumens  aratoires  qu'ils  auront  vendus , 
une  cabane  démolie  qu  on  leur  aura  payée.  Ils  oblioi- 
*lnHU  pour  ces  vcrscmcns  uueaclionou  parcelle  d'action. 
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Ils  formeront  une  classe  déjà  supérieure  à  la  maUitade, 
et  pourront  être  admis,  s'ils  le  désirent,  anx  tables  de 
deuxième  ordre,  oii  l'on  recevra  de  même  ceux  qui,  par 
des  connaissances  précieuses  en  tndoslne ,  mérileront 
crédit  pour  l'admission  en  deuxième  classe. 

On  créera  une  première  classe,  composée  des  ouvriers 
principaux,  des  îuslrurleurs  enrôlés  à  la  ville,  et  créan- 
ciers d'une  somme  d'oplion  considérable;  puis  des  cul- 
tivateurs  qui,  par  fourniture  de  terrains  étendus,  ou 
d'une  maison  bonneà  l'emploi,  se  Irouveroulactionuaîrefi 
notables  :  ces  trois  degrés  seront  nécessaires  même  dans 
la  petite  phalange  d'échelle  réduite. 

La  régence,  ou  comité  d'actionnaires  gérans ,  formera 
nne  quatrième  classe ,  qui  ne  pourra  bien  s'identifier  à 
la  pbalangequ'àl'époque  où  les  derniers  essaims  y  feront 
leur  entrée. 

Plusieurs  familles  riches  pourront  se  décider  à  s'in- 
corporer dès  l'automne,  ce  qui  serait  fort  utile  pour 
donner  de  l'activité  aux  intrigues  pendant  l'hiver  qui 
précédera  l'entrée  en  plein  exercice. 

Pour  frapper  un  coup  décisif  au  printemps ,  il  faudra 
de  bonne  heure  exercer  les  sociétaires,  et  surtout  Us  en- 
fans  t  aux  manœuvres  choréj;raphlques  et  autres,  depuis 
celles  de  l'opéra  jusqu'à  celles  de  l'encensoir.  11  faudra 
que  cette  phalange,  quoique  Insuffisante  en  nombre, 
sache,  à  l'issue  de  l'hiver,  se  présenter  en  bette  tenue  ma- 
térielle et  spirituelle;  qu'elle  soit  manœuvrière  comme  des 
danseurs  et  comparses  d'opéra ,  et  qu'elle  présente  déjà 
déséquilibres  de  passions,  par  option  sur  des  alternatives 
de  plaisir  prévenant  tout  excès ,  el  dénotant  que  cet  effet 
sera  général  quand  le  mécanisme  sera  porté  an  complet 
par  l'introduction  des  derniers  essaims. 

£n  insistant  sur  la  nécessité  d'opérer  sur  des  essaims 
consécutifs ,  j'ai  prouvé  que  la  dépense  d'amorce  ne  por- 
.tera  que  sur  le  premia,  très-peu  nombreux.  Je  passe  au 
devis  estimatif. 
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ÏRAK.DE  FONDATION  EN  PLEINE  ECHELLE. 

Ils  ne  s'élèveront  qu'au  quart  en  échelle  réduite. 

L>jer  d'un  an  poar  terres  et  édifices 6oo,00o' 

CoDstmclion  de  logemens  et  établcs S.ooo.OOO 

Bestiaux,  Tégélaox,  mobilier  rural 1,200,000 

Frais  d'en^gemens  et  avances ï, 200,000 

Equipaient,  linge,  vaisselle 1,000,000 

MiDoEulures  ,  ateliers,  matières  prem....  i,5oo,ooo 

&iOfislance  de  six  mois 800,000 

Remaille*  d'attraction 800,000 

Frais  de  bureau,  régence,  négociations...      6oo,000 
Onvriers  coopéraleurs  non  sociétaires....      4oo,000 

Transplantai  ion  avec  massif  de  terre 400'°^"^ 

Conserve  de  fruits  et  légumes 3oo,ooo 

Biblioihèqae  publique 3oo,ooo 

Musigoe  et  opéra 3oo,OQO 

Palitade  et  grillage 200,000 

Dépenses  imprévues 4oo,ooo 

1 5,000,000. 

11  suffira  An  qoart,  4,000,000,  en  échelle  réduite,  et 
ion  pourra  commencer  avec  deux  millions,  car  dès 
411  on  aura  mis  la  main  à  l'oenvre ,  ou  trouvera  des  ac- 
tionnaires plus  qu'on  n'en  voudra. 

Toutefois  il  convient  d'avertir  que  si  l'on  fonde  en 
petite  échelle ,  on  y  perdra 

la  revente  des  actions  dont  les  dcoi  tiers  réservés  et 
niant  lo  millions,  pourraient  être  vendus  4o  raillions  j 
dans  W  cas  où  l'on  ferait  un  coup  d'éclat ,  une  fondation 
brillante  qui  étalerait  subitement  les  hautes  harmonies 
depasMOBS. 

Et  le  bénéfice  des  curieux  payans,  qu'il  fant  «stimer 
5o  millions  pour  les  deux  premières  années  où.  la  pha- 
i«>9e  de  grande  échelle  serait  li  seule,  el  pour  la  troi- 
ntiK  année  où  elle  serait  en  supériorité  de  mécanisme. 
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.  £d  eslimant  les  curieux  payans  au  moyen  lenne  it 
cent  francs  par  jour,  six  cents  personnes  ad  mises  cluqnc 
jour,  fourniraient  une  recette  de  44  millions  en  deui 
ans,  et  l'on  en  aurait  encore  beaucoup  dans  le  coandi 
la  troisième  année  ;  mais  une  phalange  d'échelle  ntlniu 
où  les  accords  seront  peu  lirillans,  ne  causera  putn 
Kurope  rêblouisscmenl  d'où  résulterair  cetleafiluencede 
voyageurs  opulens,  amenés  par  la  curiosité. 

Une  phalange  d'échelle  réduite  n'en  attirera  gncm 
que  le  quart,  et  à  quart  de  prix. 

On  répond  qu'il  n'est  pasaiséde trouver  i5  milllonsJe 
souscriptions;  oui,  parce  que  les  esprits  civilisés  ne  mal 
défians  que  sur  les  affaires  sûres  et  exemptes  de  ri^at. 
Mais  s'il  s'agit  de  quelque  folîe,  on  trouve. des  capîtiu 
par  loo  millions.  N'a-t-on  pas  proposé  récemmenl  i» 
Français  la  folle  entreprise  d'amener  des  vaisseaui  i 
Paris?  vaine  gloriole,  qui  coûterait  3oo  oiitlions,  stloo 
le  devis,  et  peut-être  le  double  en  réalité  ,  car,  dans» 
sortes  de  travaux,  le  devis  est  toujours  bien  radoua,'' 
les  obstacles  ne  sont  pas  portés  en  compte. 

Ici  il  ne  s'agira  que  de  4  millions  ,  dont  deux  seule- 
ment pour  le  début  ;  or,  combien  de  rapiiatistcspeuf^' 
à  eux  seuls  faire  la  fondation!  Un  pairdeFrancea[)l)(* 
récemmenl  3  millions  dans  la  fuillite  Paravey.  Si  on 
trouve  tant  d'hommes  aventureux  pour  les  affaires'^"'' 
gereuses,  n'en  trouvera-t-on  pas  un  pour  une  alwi* 
exemple  de  danger. 

La  phalange  d'essai  étant  obligée  de  construire,  «^ 
yrait  acheter  et  non  pas  louer  son  terrain;  mais,  p<*' 
ménager  le  capîial  artionnaîre,  elle  devra  louer  le  i^ 
Tain ,  et  s'il  se  peut  les  édifices ,  avec  faculté  de  les  »t«^ 
1er  sous  deux  ans,  pour  un  prix  convenu.  Dès  qo'"* 
sera  installée,  elle  trouvera  plus  qu'elle  ne. voudra ''** 
capitaux  pour  consommer  l'achat. 

Quoique  tout  terrain  de  bonne  qualité  soit  convcnïW 
pour  l'essai,  il  faudra  rechercher  un  pays  coupé,  W* 
en  expositions  et  meublé  de  luoulicules,  comoïc  k  p^ï' 
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;  Vaod,  la  Savoie  >  te  Charollais,  les  belles  vallées  du 
mgaael  des  Pyrénées,  relies  de  Bruxelles  à  Halle;  un 
»ys  propre  à  comporter  des  cultures  variées ,  et  pourvu 

un  beau  rourant  d'eau. 

Il  fàur  fonder  près  d'une  grande  capitale;  peu  impor- 
;r3  qu'on  en  soit  éloigné  de  lU  lieues ,  pourvu  que  les 
irieux  puissent  arrîverde  cetie  ville  à  la  phalange  sans 
)urheren  chemin.  Si  l'on  s'éloignait  trop  des  grandes 
il\es,  la  phalange,  au  printemps,  aurait  de  la  peine  à 
n<iager  les  familles  riches  qui  devront  y  entrer  à  cette 

:pO<]De. 

itelairvement  aux  éd  ilires ,  on  devra  peu  spéculer  sur 
tshàiimens  faits;  un  édlBce  distribué  pour  les  relations 
ivilisécsnelesera  pais  pour  relies  d'al traction  industrielle. 
)n  aun  beau  remanier  les  bâiimens  nclucls ,  ils  seront 
oujouregênans  pour  les  relations  des  Séries  passionnées. 
L«s  monaslèrcs  civilisés  qu'on  pourrait  acheter  ont  tous 
le  défaut  d'êlre  à  corps  simple,  (  une  seule  file  de  cham- 
OTts),  leurs  étables  ne  sauraient  convenir  pour  la  dis- 
nbuiioii  ea  séries. 

On  peut  tirer  parti  d'un  de  ces  vastes  châteaux  qui 
ibondcnl  aux  environs  de  Paris ,  et  même  de  plusieurs, 
MMirluger  les  curieux  payanset  résidant  plus  d'un  jour; 
iiic  jolie  maison  ,  éloignée  du  phalanstère  d'un  quart  ou 
1  une  demi-lieue ,  sera  également  lrè.<i-ulile  pour  rastcl  ou 
^irepôt  rural;  mais  II  faut  éviter  de  s'entourer  d'un 
m»%e\  car,  lors  même  qu'on  engagerait  ce  vlllageentier, 
"faudrait  encore  en  abattre  les  maisons,  ce  qui  serait 
'^-dispendieux,  et  ne  donnerait  qu'un  terrain  fort 
inÇttt. 

31  le  phalanstère  éloit  voisin  de  quelque  village  ou  de 

«nii  iesnon  sociétaire», elles  entraveraient  le  mécanisme 

Parleurs  imporiiiniics,  on  les  aurait  continuellement 

T  '**  ^'M  :  il  faut  donc  un  terrain  dégagé  d'habiuns, 

Yi^  "'*""'*  "  extirper  une  portion  de  forêt. 

""«le,  si  le  canton  contient  quelques  familles  épar- 

1  "ïn  peut  les  considérer  comme  enrôlées  et  réserver 
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leur  place  dans  le  phalanstère  :  elles  seront  iMcn  cra- 
pressées  de  s'incorporer  à  la  phalange  d'essai,  et  livro' 
leurs  lambeaux  de  terre  en  échange  d'actions;  les  fcin- 
mes  surtout,  lorsqu'elles  auront  vu  le  ménage  sociclaîn, 
seront  si  harassées  du  ménage  cÏTili.sé,  qu'elles  y  séche- 
ront d'ennui.  Quant  auxenfans,  il  faudrabien  se  garder 
de  les  introduire  dans  la  phalange,  car  après  avoir  ru 
un  jour  les  chœurs  et  groupes  d'enfans  en  mécaoîsme 
d'alll-action,  ils  lomberaieot  malades  de  chagrin  quauil 
il  faudrait  les  quitter. 

J'ai  porté  au  devis  les  frais  de  palissade,  comme  indû- 
pensables  ;  on  sera  déjà  encombré  par  l'admission  }oar- 
nalière  des  curieux  payans,  il  faudra  donc  se  garantir 
des  curieux  importuns ,  et  employer  la  palissade  y»T- 
tout  où  il  n'y  aura  pas  de  barrière  naturelle,  rivière oa 
muraille  grillée.  Je  dis  grillée,  parce  que  l'ordre  socié- 
taire n'admet  pas  les  murs  monastiques  masquant  la  vue 
et  transfonnant  en  prison  la  voie  publique.  II  faur  tout 
le  mauvais  goût  dm  civilisés  pour  s'habituer  i  ces  bi- 
deuses  perspectives. 

CHAP.  XI.  Distribution  des  cultures  en  trois  ordres. 

Pour  introduire  dans  les  travaux  champêtres  l'iDirigue, 
le  charme,  la  variété,  vœux  des  trois  passions  loécani- 
sanles,  on  distribue  les  cultures-sociétaircs  en  trois  oi^ 
dres  entrelacés  et  adaptés  aux  diverses  localités,  i  ."L'ot- 
dre  simple  ou  massif;  2.°  l'ordre  ambigu  ou  vagae; 
S.**  l'ordre  composé  ou  engrené. 

i.°  L'ordre  simple  ou  massif  est  celui  qui  exclut  le 
cntrelacemens;  il  règncen  plein  dans  nos  pays  de  grande 
culture  où  tout  est  champ  d'un  côté,  tout  est  bois  de 
l'autre,  et  ainsi  des  prés  et  des  vignes;  quoiqu'il  y  >i>> 
dans  chaque  massif,  beaucoup  de  portions  qui  pour- 
raient convenir  ^  d'autres  cultures ,  surtout  dans  les  fo- 
rêts, oùil  faut  ménager  des  clairières  pour  la  circulation 
de  l'air,  le  jeu  des  rayons  solaires  et  la  jnaturalion  du 
bois  de  tige. 
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a.oVonlre  ambigu  ou  va^e  et  mixte  est  celui  des 
jardim  ronfiu  dits  anglais ,  dont  Tidée  est  due  aux  Chi- 
nois, Cette  méthode,  qui  rassemble  comme  par  hasard 
toufessorlesdecultures,  n'est  employée  chez  nousqu'cU 
petit,  el  jamais  dans  l'ensemble  d'un  ranton.  L'état  so- 
ciéialre  en  tirera  grand  parti  pour  l'embellissement  gé^ 
néralei  le  charme  indusiriet.  Les  massifs  actuels  de  prés, 
de  bois,  de  champs ,  perdront  leur  triste  aspect  par  em- 
ploi de  l'ordre  ambigu. 

3,*  L'ordre  engrené  ou  composé  est  le  contraire  du  sy- 
slèmecirilisé,  des  clôtures  et  Knrrïcades. Eu  harmonie, oii 
l'on  ne  çcut  pas  essuyer  le  moindre  vol ,  ta  méthode  en- 
grenée est  pleinement  praticable ,  et  produit  le  plus  bril- 
lant effet.  Chaque  série  agricole  s'efforce  de  jeter  des  ra* 
meaux  toT  dirers  points,  elle  engage  des  lignes  avancées 
et  des  carreai}x.  détachés  dans  tous  les  postes  des  sériei 
dont  le  rentre  d'opérations  se  trouve  éloigné  du  sien; 
et  par  suite  de  ce  mélange  (subordonné  aux  convenances 
de  terrain) ,  le  canloti  se  trouve  parsemé  de  groupes ,  la 
ttine  y  est  animée ,  et  le  coup-d'œïl  varié  et  pitiorcsi|ue: 

Ces  trois  ordres  peuvent  être  comparés  à  ceux  de  l'ar- 
chilerture  grecque.  On  n'a  rien  su  trouver  de  neuf  après 
les  trois  colonnes  grecques,  à  peine  quelques  légi-res  va- 
riantes; il  en  sera  de  même  de  toutes  les  méthodes  agri- 
coles qu'on  pourra  indiquer,  elles  ne  seront  que  modi<- 
ficaiions  des  Irôis  ordres  ci-dessus. 

L'ordre  massif  est  le  seul  pratiqué  dans  les  cultures 
grossières  des  civilisés  ;  ils  réunissent  (Tua  côté  loutea 
les  céréales  ;  d'antre  part  chacun  d'eux  fait  dans  son  jar-* 
din,  abusdela  méthode  engrenée,  il  acramule  vingt  es- 
pèces où  il  en  faudrait  à  peine  trois  ou  quatre. 

Une  phalange  exploitant  son  canton  en  système  corn- 
omi ,  commence  par  déterminer  deux  on  trois  emplois 
tonvcnables  i  chaque  portion.  L'on  peut  toujours  faire 
ïîtt succès  des  mélanges,  hors  le  cas  de  vignoble  très- 
priâent  qui  encore  peut  compofler  froks  rt  Wgumes  , 
en  accessoires  de  la  taltlini  plvotale.  Ces  alliages  ont 
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pour  but  d'amener  divers  groupes,  leur  ménager  des 
rencontres  qui  les  intéressent  aux  travaux  engrenés  avec 
le  leur,  et  laisser  le  moÎDs  que  possible  an  groupe  isolé 
dans  ses  fonctions. 

Acel effet,  chaque  branche  de  culture  cherche  à  pous- 
ser des  divisions  parmi  les  autres  :  le  parterre  et  le  po- 
tager qui  chez  nous  sont  confinés  autour  de  Thabila- 
tîon,  jctlenl  des  rameaux  dans  tout  le  canton.  Leur 
centre  est  bien  au  voisinage  du  phalanstère,  mais  ils 
poussent  dans  la  rampagne  de  fortes  lignes,  des  mas- 
ses détachées  qui  diminuent  par  degrés,  s'engagent  dans 
les  champs  et  prairies  dont  le  sol  peut  leur  convenir; 
et  de  même  les  vergers,  quoique  moins  rapprochés  du 
phalanslère  ont  à  sa  proximité  quelques  postes  de  rallie- 
ment, quelques  lignes  ou  blocs  d'arbustes  et  espaliers  , 
engagés  dans  le  poiager  cl  le  parterre. 
.  Cet  engrenage  agréable  sous  le  rapport  du  coup-d'œil, 
tient  encore  plus  à  Tutilç,  à  l'amalgame  des  passions  et 
des  intrigues.  On  doit  s'attacher  surtout  à  ménager  des 
mariages  tU  groupes  ,  des  rencontres  de  ceux  d'hommes 
avec  ceux  de  femmes  ,  par  suite  de  l'engrenage  des  cul- 
tures :  l'idée  de  mariagcdes  groupescsl  plaisante  et  prête 
à  l'équivoque ,  mais  ce  sontdes  rencontres  indusi  rieuses, 
fort  décentes,  et  aussi  utiles  que  nos  réunions  de  salon 
et  de  café  sont  stériles:  par  exemple  : 

Si  la  Série  des  cerisistes  est  en  n:>mbreuse  réunion  à 
son  grand  verger,  à  un  quart  de  licuc  du  phalanstère, 
il  convient  que,  dans  la  séance  de  quatre  à  six  heures 
du  soir ,  elle  voie  se  réunir  avec  elle  et  à  son  voisinage  ; 

i."  Une  cohorte  de  la  phalange  voisine  et  des  deux 
sexes ,  venue  pour  aider  aox  cerisistes; 

a."  Un  groupe  de  dames  fleuristes  du  canton,  venant 
cultiver  une  ligne  de  cent  toises  de  Mauves  et  Dalias  qui 
forment  perspective  pour  la  route  voisine,  et  bordure  en 
cquerre  pour  un  champ  de  légumes  conlïgu  au  verger; 

3.°  Un  groupe  de  la  série  des  légomistes,  venu  pour 
cultiver  les  légumes  de  ce  champ. 
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4*'  Un  groupe  de  la  série  des  mille  flenra,  venn  pour 
la  culture  d'un  autel  de  secte  { i  )  placé  entre  le  champ 
de  légomes  et  le  verger  de  cerisiers  ; 

5."  Un  groupe  de  joaTencelles  fraisisles ,  arrivant  à  la 
fin  de  la  séance,  et  sortant  de  cultiver  une  clairière 
garnie  de  fraisiers  dans  la  forêt  voisine. 

A  cinq  heures  trois  quarts,  des  fourgons  suspendus 
partis  du  phalanstère  amènent  le  goûter  pour  tous  ces 
groupes:  il  est  servi  dans  le  rastel  des  cerisisles,  de  cinq 
heures  trois  quarts  à  six  un  quart,  ensuite  tes  groupes 
se  dispersent  srprès  avoir  formé  des  liens  amicaux  et  nc- 
gorié  des  réunions  industrielles  ou  autres  pour  tes  jours 
suivans. 

■  Plus  d'un  civilisé  va  dire  qu'il  ne  voudrait  envoyer 
ni  sa  femme,  ni  sa  6lte  à  ces  réunions;  c'est  juger  (83) 
des  effets del'élal  sociétaire,  par  les  elTets  de  civilisation, 
les  pères  seront  les  plus  empressés  de  voir  leurs  femmes 
el  filles  dans  tesScries  industrielles,  parce  qu'ils  sauront 
qae  rien  de  ce  qui  s'y  passe  ne  peut  rester  inconnu.  Or 
les  femmes  sont  bien  circonspectes  en  lieu  où  elles  sont 
certaines  que  toutes  leurs  actions  seront  connues  de  père, 
de  mari,  de  rivales;  c'est  ce  qui  n'a  pas  tîeu  dans  une 
maison  civilisée,  otli  le  père,  s'il  veut  surveiller  femmes 
el  filles ,  est  trompé  par  tout  ce  qui  l'entoure. 

Les  mariagcsctant  très-faciles  en  haraion  te,  même  sans 
dot,  lesiillessontioujonrsplacéesde  i6à  20 ans.  Jusque- 
là  on  peut  leur  laisser  pleine  liberté  ,  parce  qu'elles  se 
surveillent  enir' elles,  ainsi  qu'on  le  verra  aux  chapitres 
spéciaux  ;  or,  il  n'est  pas  de  garde  plus  sûre  auprès  d'une 
femme  que  l'œil  de  ses  rivales. 

.  I  Sur  en  mW1«  duapêtrei,  ob  pUce  ■■■  Moiincl  à'aa  moniicdlc  ie  Scan  on 
•rbuito ,  la  *I>1d«  ,  la  baitca  da  palrau  de  la  irtlt ,  det  iadivldui  qui  ont 
ctccllé  djru  MI  traiiui  cl  runi  inrScbie  it  quclquei  milliada  ulilu.  Ce  >onl  la 
dcmî-dieui  mjlbola^ua  de  la  (tel*  on  tint  ioduitricllc.  Uu  corrlMDIe  od*>« 
UiAiiceni  Inrâlanl  l'cnccu  >uri«iatdii  demi-dim.  L'iaduilris  Aanl  anx  ]>eaK 
du  Hirmonicai  la  pliu  hauM  liuiclioD  ,  TonauHii  d' j  ■Iliu' loiu  la  mobila  d'eo- , 
ihoDtûunc  ;  comnit  lia  bonacurt  mjllialo^qun  icodu  aux  homma  oa  IcDOMt 
fiai  OUI  jeni  DiuDiiiûié  en  {icrfectàaaiiaDt  l'ibdiutnt. 
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'  Je  renvoie  an  traité,  II ,  48  à  67,  pour  les  détails  ir- 
lali(s  à  l'alliage  des  trois  ordres  agricoles;  II,  54-  On  j 
trouvera  des  remarques  unies  à  un  fondateur,  sur  les 
mariages  de  groupes,  les  afTiliations  des  sexes  dans  une 
Série  industrielle,  et  les  moyens  d'en  tirer  parti  pour  at- 
teindre au  but  uhéricur,  à  l'accord  de  r^parrition,  sans 
le()iiel  tout  le  mécanisme  sociétaire  s'écroulerait  le  len- 
demain du  jour  où  éclaterait  la  discorde  en  partage  des 
dividendes. 

L'amalgame  judicieux  des  trots  ordres  de  culture ,  est 
le  moyen  d'allier  le  bon  et  le  beau.  Ces  ordres  ne  sont 
pas  même  counus  des  agronomes  civilisés,  qui  n'en  peu- 
vent employer  que  les  trois  caricatures,  savoir  : 

£d  ordre  massif,  les  amas  de  forêts  oii  de  champs  : 
leurs  guérêts  sottement  prôoéa  par  tes  poètes ,  offrent 
l'aspect  le  plus  monotone  ;  tandis  que  les  forêts  sont  un 
chaos  de  masses  informes ,  et  peu  productives  faute  de 
culture  qui,  en  civilisaiion,  ne  s'étend  pas  aux  forêts. 
Nous  sommes  encore  sauvages  sur  ce  point.  C'est  un  ca- 
ractère d'engrenage  en  période  sauvage,  comme  le  code 
iBtlilaire  est  engrenage  en  période  barbare. 

'  £n  ordre  ambigu,  il  ne  peut  «'appliquer  parmi  nous 
qu'à  des  lieux  de  plaisance,  comme  les  jardins  royaux  , 
lesTivolLet  guinguettes;  encore  n'embrassc-t-it  qu'un  pe- 
tit espace  oiî  il  rùgne  sans  amalgame  avec  les  deux  autres 
ordres ,  et  qui  pis  est  sans  production ,  sans  alliage  du 
bon  et  du  beau:  il  n'est  dès-lors  qu'une  caricature  de  sa 
destination. 

%n  ordre  engrené ,  on  ne  voit  dans  nos  cultures  que 
l'engrenage  inverse,  ou  dissémination  tendant  i  l'ap- 
pauvrissement et  l'enlaidissement.  Trois  cents  familles 
villageoises  cultivent  trois  cents  carreaux  de  choux  sur 
divers  points  dont  à  peine  trente  sont  convenables  à  cette 
culture;  et  dans  leurs  trois  cents  jardins,  an  trouvera 
tmt  au  plus  dix  cbétives  sortes  de  ce  légume,  tandis 
<]n'une  phalange  en  se  bornant  à  trente  choatières  dissé- 
minées en  terrains  favorables,  7  cultivera  avec  succë» 
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renl  variétés  de  chonx.  Nous  sommes  dope ,  sar  l'etnploi 
•les  ordres  agricoles  comme.sur  tonte  autre- branche  du 
système  industriel ,  à  Topposé  des  vues  de  la  nalore. 

CHAP.  XII.  Distribution  uniùiire  des  édites. 

II  est  très-important  de  prévenir  l'arbitraire  en  con- 
structions :  chaque  fondateur  voudra  distribuer  â  sa 
fantaisie.  Il  faut  une  méthode  adaptée  en  tout  point 
au  jeu  des  Séries  passionnées  :  nos  architectes  qui  ne  les 
connaissent  pas,  ne  pourraient  pas  déterminer  le  plan 
convenable  ;  cependant  si  te  matériel  est  faussé  en  dispo-  ' 
sitïons,  il  en  sera  de  même  du  passionnel. 

Les  civilisés  ayant  communément  l'instinct  da  faux  -, 
ne  manfpieraient  pas  à  préférer  la  plus  vicieuse  distribu- 
tion. Cela  est  arrivé  à  INew-Harmony,  où  le  fondateur 
Owen  a  précisément  choisi  la  forme  de  bâtiment  qu'il 
fallolt  éviter,  le  carré  ou  monotonie  parfaite.  C'est  jouer 
de  malbenrcomme  un  milicien  qui  attrape  le  billet  noir: 
l'un  des  inconvénieas  du  carré  est,  que  les  réunions 
bruyantes,  incommodes,  les  ouvriers  an  marteau,  lesap- 
prenlisdeclarinctte,  seraient  entendus  de  plus  de  moitié 
du  carrésurquelquepointqu'ontesplaçât.Jecilerais  vingt 
autres  cas  où  la  forme  carrée  causerait  du  désordre  dans 
les  relations.  Il  suffirait  de  voirie  plan  de  cet  édifice(  tbe 
coopérative  magazine  :  for  January  1826),  pow  juger 
que  celui  qui  l'a  imaginé  n'a  aucune  connaissance  en  mé- 
canisme sociétaire.  Du  reste,  soncarré peut étrebon pour 
des  réunions  monastiques,  telles  qu'il  en  fonde,  la  mono- 
tonie étant  leur  essence. 

La  principale  cause  qai  empêchera  d'employé  avec 
fruit  les  bâlimens  civilisés,  c'est  qu'il  est  presque  im- 
possible d'y  pratiquer  des  sÉBisTÈaES  ou  masses  de 
salles  et  pièces  disposées  pour  les  relations  des  Sériespas* 
sionnées  :  les  établès  existantes  ont  le  même  défaut.  Ce- 
pendant on  pourra  faire  emploi  de  certains  bâtimens 
actuels  pour  la  phalange  d'échelle  réduite/  on  ne  le 
ponrrùt  pas  taa  pleine  échelle ,  dont  je  vais  donner  le 
plan.  10 
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tta  doubles  lignes  représentent  les  coi^  de  Mtimens , 
le  blanc  figure  les  cours  et  les  Yi4es. 

Les  lignes  de  points  sinœux  et  carrés  figurent  le  coun 
d'an  ruisseau  à  double  canal. 

£□  ligne  directe  de  L  à  L  est  une  grande  route  qui 
passerait  entre  le  pbalanstère  et  les  étables  ;  mais  on  se 
gardera  bien  de  faire  passer  les  routes  dans  l'intérieur 
de  la  phalange  d'essai  qu'il  faudra  au  contraire  palissa- 
der  contre  les  importuns. 
P.i^zesl  la  place  de  parade  au  centre  du  phalanstère. 
A>'=±estlacourd'honnenrformanipromenaded'hiver, 
plantée  de  végétaux  résineux  et  ombrages  permanens. 
a,  aa;  o,  oo;  cours  placées  entre  les  corps-de-logis. 
Gros  points  *  *  •  * ,  colonades  et  péristyles,  d'un  tracé 
informe,  trop  espacé  hors  les  12  colonnes  de  la  rotonde. 
x,jr,  z;xx,yy,  zz;  cours  des  Mtimens  ruraux, 
n  n  les  4  porches  fermés  et  chauffés,  non  saillans. 
£,  ee,  (rois  portails  en  avant-corps  pour  divers  services. 
::::  Ces  doubles  points  entre  deux  corps  de  bâtimens, 
sont  des  couloirs  placés  sur  colonnes  au  premier  étage. 

Les'  bàtimens  dont  la  grande  cour  A  est  entourée  et 
avoisinée  sont  affectés  aux  fonctions  paisibles;  on  peut 
y  placer  l'église ,  la  bourse,  l'aréopage,  l'opéra,  la  tour 
d'ordre ,  le  carillon ,  le  télégraphe,  les  pigeons  de  poste. 
On  devra  placefdans  l'un  des  ailerons  toutes  les -fonc- 
tions iHuyantes  et  incommodes  aux  voisins. 

La  moitié  saillante  du  carré  A  ,  la  portion  d'arrière, 
est  spécialement  affectée  à  loger  la  classe  riche  qui  s'y 
trouve  éloignée  du  fracaset  rapprochée  du  parterre  prin- 
cipal, ainsi  que  de  la  promenade  d'hiver,agréntent  dont 
\&  capitales  civilisées  sont  dépourvues,  quoiqu'elles  aient, 
presque  toutes,  plus  de  mauvaise  que  de  belle  saison. 

Les  deux  cours  a,  aa,  qui  tiennent  aux  ailes ,  sont  af- 
fectées l'une  aux  cuisines,  l'autre  aux  écuries  et  équi- 
pages de  luxe.  Toutes  deux  doivent  être  ombragées  autant 
que  possible.  Je  ne  désigne  pas  les  arcades  de  passage. 
IjCs  deux  batimens  S,  ss ,  pourront  être  employé»,  l'un  . 
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pour  l'église,  si  on  veut  l'isoler,  l'autre  poar  la  salle  d'o- 
péra qu'il  est  prudent  d'isoler.  Ils  auront  communication 
souterraine  avec  le  phalanstère. 

Les  3  cours  O,  oo,  placées  au  centre  dechaque  aileron, 
seront  affectées  l'une  au  caravanserai,  l'autre  aux  ateliers 
bruyants,  charpente,  forge,  marteau,  écoles  criardes. 

On  évitera  par  ces  dispositions ,  un  inconvénient  de 
nos  villes  civilisées  où  l'on  trouve  à  chaque  me  quelque 
fléau -des  oreilles,  ouvrier  au  marteau,  marchand  de  fer, 
apprenti  de  clarinette  brisant  le  tympan  à  cinquante  fa- 
milles du  voisinage,  tandis  que  le  marchand  deplàtreou 
de  charbon  les  enveloppe  d'une  poussière  blanche  ou 
noire  qui  empêche  d'ouvrir  les  croisées,    obscurcit  les 
boutiques  et  le  voisinage  pour  la  liberté  du  commerce. 
L'aileron  affecté  au  caravanserai  contient  les  salles  de 
relations  des  étrangers  ;  on  les  y  place  afin  qu'ils  n'en- 
combrent pas  le  centre  du  phalanstère  et  qu'ils  se  répan- 
dent  dans  les  balimens  ruraux,  vers  les  groupes  des 
champs  et  des  jardins,  sans  obstruerl'intérieurda  palais. 
Tous  les  enfans  riches  on  pauvres  logent  à  l'entresol , 
pour  jouir  du  service  des  gardes  de  nuit,  et  parce  qu'ils 
doivent,  dans  beaucoup  de  relations ,  surtout  dans  celles 
.du  soir,  Être  isoles  de  Tige  adulte.  On  en  verra  ta  néces- 
sité à  la  section  lll  qui  traite  de  l'jéducation. 
Les  patriarches  logent  la  plupart  au  rez  de  chaussée. 
£n  donnant  au  phalanstère  des  développemens  trop 
étendus,  on  ralentirait  les  relations ,  il  conviendra  donc 
de  redoubler  les  corps-de-logis ,  comme  on  le  voit  dans 
le  plan  :  quelques-uns  (x)  de  80  toises  sur  4o,  pourront  être 
subdivisés  en  2  ou  4  corps  détachés  et  de  formesvariées. 
On  ménagera  entre  ces  doubles  corps  2  sortes  de  com- 
munication, i."  des  souterrains,  3.°  des  traverses  au  1." 
étage  par  couloirs  placés  sur  colonnes,  aux  points  oij  les 
corps  de  batimens  seront  rapprochés  comme  en  a  et  aa. 
Pour  épargner  les  murs  et  le  terrain ,  il  conviendra 
que  l'édifice  gagne  en  hauteur,  qu'il  ait  au  moins  3  éta- 
.ges,  plus,r étage  de  finse.Enyajoutant  le  rez  et  l'entresol, 
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on  aura  six  échelons  de  logement ,  y  compris  le  camp 
cellullaire  placé  à  la  frise.  C'est  un  local  pour  les  passages 
d'armées  indostrieltes. 

Il  faudra  ériler  de  construire  des  bâtimens  à  simple 
file  de  chambres ,  comme  nos  monastères,  palais,  hôpi- 
taux, etc.  Pour  activer  les  relations,  tous-les^orps  de 
I<^s  derroni  être  à  double  file  de  chambres ,  assez  pro- 
fondes pour  contenir  des  alcôves  et  cabinets  qui  épargne- 
ront beaucoup  .de  constructions. 

La  rue-galerie-  est  la  pièce  la  plus  importante  ;  ceux 
qui  ont  TU  la  galerie  du  Louvre  au  musée  de  Paris  peu- 
vent la  considérer  comme  modèle  d'une  rue-galerie 
d'harmonie,  qui  sera  de  même  parquetée  et  placée  au 
I ."  étage,  et  dont  les  croisées  pourront,  comme  celles  des 
églises,  être  de  forme  haute,  large  et  ceintrée,  pour  évi- 
ter 3  rangs  de  petites  croisées.  Toutefois  on  rabattrait 
beaucoup  de  ce  luxe  dans  une  phalange  d'essai,  même 
en  grande  échelle. 

Le  rez  de  chaussée  aura  quelques  passages  en  rue-ga- 
lerie, mais  elle  ne  pourra  pas  y  être  continue  comme  au 
I  .*,  où  elle  ne  sera  point  interrompue  par  les  passes  de 
Toitnres  et  les  porches. 

Lesdiies  galeries,  tempérées  en  toute  saison  par  des 
tuyaux  de  chaleur  ou  de  ventilation ,  servent  de  salle  à 
manger  dans  te  cas  de  passage  d'armée  industrielle.  (On 
n'en  verra  pas  dans  la  phalange  d'essai.) 

Ces  communications  abritées  sont  d'autant  plusnéces- 
saires  dans  l'état  sociétaire ,  que  les  déplacemens  y  sont 
très-fréquens ,  les  séances  des  groupes  ne  devant  durer 
que  I  V»  ou  2  heures  au  plus. 

Les  abris  et  passages  couverts  sont  un  agrément  dont 
les  rois  mêmes  sont  dépourvus  en  civilisation  ;  en  entrant 
dans  leurs  palais,  on  est  exposé  à  la  pluie  ,  au  froîd  ;  en 
entrant  dam  la  phalange ,  ta  moindre  voiture  passe  des 
porches  couverts  aux  porches  fermés,  et  chauffés  ainsi 
que  les  vestibules  et  escaliers. 

Je  ne  dirai  rien  du  camp  cellulaire  ou  amas  de  cham- 
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brelic*  placées  i  Tétage  de  frise.  Oa  n'en  finirait  pas  de 

ces  miDolienses  descnptions. 

Les  sérisières  ou  lieux  de  réunion  d'une  Série  paiâon- 
née,  ne  ressemblent  en  Hen  à  nos  salles  publiques  oii  les 
relations  s'opèrent  confusément,  sans  graduation.  Uobal, 
un  repas  ne  forment  chez  nous  qu'une  seule  assemblée, 
sans  subdivisions  :  l'état  sociétaire  n'admet  pas  ce  désor- 
dre; une  série  alouiours  3,  4>  ^  divisions  qui  occupent 
autant  de  salles  contigues  :  chaque  sérislère  doitavoirdes 
pièces  et  cabinets  adhérens  à  ses  salles,  pour  les  groupes 
et  comités  de  chaque  division  ;  par  exemple  dans  le  aéri- 
stère  de  Ihanquet  ou  de  salles  à  manger,  il  faut  9  salles 
fort  inégales,  savoir  : 

I  pour  les  patriarches, 

a  pour  les  enfans, 

3  pour  la  classe  pauvre , 
.  3  pour  la  classe  moyenne, 

I  pour  la  classe  riche; 
non  compris  les  salles  du  caravanserai ,  plus  les  cabinets 
et  petits  salons  nécessaires,  soit  pour  la  chère  de  com- 
mande, soit  pour  les  compagnies  qui  veulent  s'isoler  des 
tables  de  classe  quoique  servies  du  même  buffet. 

Les  appartemens  sont  loués  et  avancés  par  la  régence 
i  chacun  des  sociétaires.  Les  lignes  d' appartemens  doi- 
vent £(re  distribuées  en  séries  engrenées ,  c'est-à-dire  que 
s'ib  sont  de  vingt  prix  différens ,  depuis  5o ,  100 ,  i5o , 
jusqu'à  1000 ,  il  faut  éviter  la  progression  consécutive 
continue ,  celle  qui  placerait  au  centre  tous  les  apparte- 
mens de  haut  prix ,  et  irait  en  déclinant  jusqu'à  l'extré- 
mité des  ailes,  il  faut  an  contraire  engrener  les  séries 
d'aj^tartemens  dans  l'ordre  suivant  : 

Distribution  en  échelle  composée. 

Aux  2  corps  d'ailerons  par  5o.  100.  i5o.  aoo.  a5o. 

i5o.  200.  25o.  3oo.35o. 

Aux  2  corps  d'ailes  par    25o.  3oo.  35o.  4<^-  4^-  ^'^- 

400.  4^-  5oo.  55o>  6cx}.  65o. 

—   de  centre,  par  55o.  600.  6i)0.  700.  75o.  800.  85o. 
700.  75o.  800.  85o.  900.  gSo.  1000 
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Exar^  :  pour  engrener  ces  doubles  échelles,  il  faudra 
qac  les  It^;emeas  dans  une  aile,  soient  échelonés  comme 
il  soif,  en  alternat  de  prix  : 
aio.  4oo.  3oo.  45o.3So.5oo.'4oo.55o-45o.6oo.5oo.6So. 

La  progression  ûmple,  constamment  croissante  ou  dé- 
croissante, aurait  des  inconTénicns  très-graves  ;  elle  blés-  . 
serait  l'amour-prepre  ,  et  paralyserait  divers  leviers 
d'harmome  :  elle  rassemblerait  au  centre  toute  la  classe 
riche,  et  aux  ailerons  tout  le  fretin  ;  il  arriverait  que 
les  ailerons  seraient  décAnsidéreB  et  réputés  classe  in- 
férieure. On  doit  distinguer  les  classes ,  mais  non  pas  les 
isoler. 

Au  moyen  de  la  'progression  'engrenée ,  tel  individu 
logeant  dans  le  centre  A  ,  qni  est  le  quartier  d'apparat , 
peut  se  trouver  inférieur  en  fortune  à  tel  qui  occupe  un 
logement  en  aîles  ;  car  les  principaux  appartemcns  d'aile 
payés  65o,  sont  plus  précieux  que  les  derniers  de  centre 
payés  55o.  On  manquerait  un  accord  de  la  plus  haute 
importance,la  fusion  des  trois  classes,  riche,  moyenne  et 
pauvre,  s'il  existait  dans  le  phalanstère  un  quartier  de 
petites  gens,  un  local  en  butte  aux  railleries,  comme  il  en 
est  dans  chaque  ville.  On  évitera  cet  écueil  par  la  pro- 
gresnon  engrenée. 

Une  phalange  régulière ,  telles  qu'elles  seront  au  bout 
de  4o  ans,  aura  3  ou  4  châteaux  placés  sur  les  points  fré- 
quentés de  son  territoire  ;  on  y  portera  le  déjeuné  ou  le 
goûté,  dans  le  cas  où  des  cohortes  du  voisinage  se  seront 
réunies  sur  ce  point  pour  quelque  travail  :  elles  per- 
draient du  temps  en  revenant  prendre  un  repas  au 
phalanstère ,  qui  peut  ne  pas  se  trouver  dans  la  direction 
de  leur  chemin  de  retour. 

Chaque  série  aura  aussi  son  castel  sur  un  point  situé  à 
portée  de  'ses  cultures  :  chaque  groupe  aura  son  belvé- 
dère ou  petit  pavillon  d'entrepôt  ;  mais  on  n'aura  pas 
tout  ce  luxe  dans  la  phalange  d'essai,  quelques  han^rs 
et  abris  modestes  suffiront.  Il  faudra  seulement  s'at'a- 
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cher  i  bien  disposa-  le  pfaalanttère  et  les  moyens  de  «é- 

doction  comme  les  communications  abritées. 

Elles  seront  une  amorce  très-puissante  sar  les  gens  ri- 
ches qui,  dès  la  i."  jonmée,  prendront  en  aversion  les 
maisons,  palais  cl  villes  civilisées,  les  mes  boueuses  et  les 
équipages,  où  il  est  ennuyeux  de  monter  et  descendre 
vingt  fois  dans  une  matinée.  On  trouvera  bien  ptusagréar 
ble,  en  temps  pluvieux  ou  froid ,  d'aller  sur  parquet  ou 
carreaux,  à  toutes  les  réunions  intérieures  ,  cheminer  en 
couloirs  chauffés  ou  rafraîchis  selon  le  temps  ;  ce  sera 
pour  les  curienx  payans  une  première  séduction  qui  les 
excileraâ  parcourir  tous  les  ateliers,  lesétables',  y  admirer 
la  dextérité  des  groupes ,  leur  bonne  tenue ,  la  distribu- 
tion parcellaire  et  graduée  ;  au  bout  de  3  à  4  jours  ils  au- 
ront pris  parti  à  plusieurs  de  ces  détails  parcellaires;  et 
on  aura,  même  dans  une  phalange  d'échelle  réduite,  des 
postulans  de  classe  riche,  plus  qu'on  n'en  voudra. 

Il  reste  à  parler  du  matériel  des  cooslruclions  :  il  fau- 
dra sur  ce  point  aller  à  l'économie ,  bâtir  en  brique  et 
moellon,  car  lors  même  qu'on  fonderait  en  pleineécbelte, 
il  serait  impossible  dans  celte  i."  épreuve,  de  détermi- 
ner exactement  les  dimensions  convenables  à  chaque 
séristère  et  chaque  étable.On  ne  pourra  cstimerau  juste  - 
cette  proportion  que  lorsqu'on  saura  à  quelles  espèces  de 
travaux  chaque  phalange  devra  s'adonner  de  préférence, 
quand  les  rivalités  et  convenances  de  chaque  pays  au- 
ront été  fixées  par  une  expérience  de  quelques  années. 

Chaque  phalange,  au  bout  de  3  à4  ans,aurabeaucoup 
de  nouvelles  relations  et  nouvelles  Séries  passionnées 
qu'elle  ne  pourrait  pas  oi^niser  dans  le  début  ;  en  con- 
séquence, les  édifices  |d'ori^ne  seront  déjà  fort  incon- 
venans  au  bout  de  'lo  ans  et  plus  encore  au  bout  de  30 
et  3o  ans ,  alors  on  reconstruira  tous  les  phalanstères  du 
globe  très-somptueusement ,  parce  qu'on  saura  par  ex- 
périence que  dans  l'élat  sociétaire  ,  le  luxe,  en  architec- 
ture comme  eu  tout,  est  semaîlle  d'attraction  et  par  suite 
voie  d'enrichissement. 
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Je  supprime  de  ce  plan  beaucoup  de  déta^b;  j'en  ai 
dooné  sufBsamment  pour  guider  dans  une  fondation  en 
échelle  réduite,  dont  lea  actionnaires ,  tout  en  rétrécissant 
Je  plan  donné ,  devront  s'en  rapprocher  autant  que  pos- 
sible dans  les  dïstrtlmtions. 

QUATRIÈME  NOTICE. 

fAKTIB  SPâCDLATITE  DBS  PB^PABATIFS. 

Antienne.  Je  devais  placer  ici  deux  chapitres  sur  les 
écueils  d'une  fondation  en  échelle  réduite ,  et  sur  les 
vices  de  direction  à  éviter  au  début. 

Ces  deux  instructions ,  quoique  Irès-imporlanles  pour 
des  fondateurs,  sont  du  nombre  de  celles  que  je  sup- 
prime pour  abréger  :  je  les  reproduirai  aux  corollaires, 
si  l'espace  le  permet. 

CHAP.  XIII.  Examen  des  Séries  h  préférer  en  règne 
animai. 

La  phalange  d'essai  agirait  maladroitement,  si  elle 
tentait  la  formation  de  'séries  dans  toutes  les  fonctions 
qui  en  paraîtront  susceptibles.  Il  est  un  choix  à  faire  sur 
les  fonctions  :  je  vais  indiqua*  les  règles  de  ce  choix. 

On  manquera  au  débatd'un  grand  nombre  de  moyens 
industriels,  comme  vergers  et  forêts  en  culture  métho- 
dique, animaux  harmonisés  par  éducation  combinée  , 
rigoles  d'irrigation ,  etc.  Cependant  il  faudra  parvenir  à 
former  un  grand  nombre  de  séries ,  car  la  théorie  indique 

Pour  une  phalange  de  pleine  harmonie 
et  d'accords  transcendans ,  séries 4^  —  9A) 

Pour  une  harmonie  ébauchée,  selon  les 
bibles  moyens  des  années  de  débuts. 135  —  3^ 

Pour  un  minimum  d'essai  sur  la  plus 
basse  échelle  d'approximation 4^— '7^ 

Spéculons  donc  sur  rassortiment  de  séries  dont  on 
pourra  faire  choix  pour  élever  la  phalange  d'essai  an 
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maximum  d'harmonie  ébauchée,  y  organiser  aamoios 
i35  séries  de  hon  mécanisme,  et  même  i5o  à  200.  Le 
choix  devra  porter  : 

i.o  Sur  le  règne  animal  de  préférence  au  végéral, 
parce  que  le  règne  animal  entretient  les  séries  en  exercice 
permanent  pendant  le  chômage  d'hirer. 

3.°  Sur  le  règne  végétal  préfiirablement  aux  manufac- 
tures, parce  qu'il  est  plus  attrayant,  et  alimente  les  ac- 
cords directement,  chap,  VII, 

3."  Sur  les  cuisines ,  parce  qu'elles  sont  un  travail  per- 
manent, sans  chômage,  travail  d'initiative  en  attraction 
industrielle  (voyez  4*'  section) ,  travail  lié  à  la  produc- 
tion et  à  la  consommation ,  travail  le  plus  apte  à  entre- 
tenir l'esprit  cabalistique. 

^.'  Enfin,  sur  les  fabriques  attrayantes  plutôt  que  sur 
les  lucratives ,  la  politique  des  fondateurs  devant  être  de 
créer  un  bel  équilibre  de  passions ,  et  non  de  spéculer 
sur  des  bénéfices  mai  liés  au  système  sociétaire.  Ces 
profils  deviendraient  duperie,  s'ils  ne  conduisaient  pas 
au  but,  qui  est  de  déployer  promplement  le  mécanisme 
d'attraction  industrielle ,  confondre  la  civilisation  dès  la 
première  campagne,  dès  le  deuxième  moisde  plein  exer- 
cice, et  obtenir  par  tm  éclatant  sucrés,  la  récompense 
et  les  bénéfices  de  fondation ,  le  tribut  des  curieux ,  etc. 

Ces  principes  établis ,  je  passe  à  un  aperçu  des  fonc- 
tions les  plus  convenables  à  une  phalange  d'essai ,  entra- 
vée par  de  nombreuses  lacunes  d'attraction^  et  par  sa 
solitude  ou  soliié. 

Commençons  par  le  règne  animal  hors  des  eaux ,  en 
espèces  domestiques  et  productives. 

Ce  règne  est  des  plus  pauvres  en  espèces  utiles  ;  les 
deux  créations  aialfaisantes  dont  notre  globe  est  meublé, 
nous  ont  donné  si  peu  de  serviteurs  précieux  en  oiseaux 
et  quadrupèdes ,  que  la  France  en  contient  à  peine  seize 
espèces ,  dont  quelqaes-unes  sont  trop  peu  subdivisées 
en  variétés  pour  occuper  une  série  de  groupes;  ce  sont  : 
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dûenj     Mouton,     Poqlet,     Canard, 
Cheral ,  Cbèrre ,      Faisan ,    Oie  , 
Ane,       Cochçin,     Pigeon,    Dinde, 
Boeof ,     Lapin ,       Paon ,       Pintade. 

Ces  espèces ,  dont  je  distrais  le  poulet ,  n'occuperaient 
pas  quinze  Séries  industrielles  de  trois,  quatre,  cinq 
groupes ,  soignant  autant  de  variétés  ;  l'âne ,  la  chèvre ,  le 
lapin,  le  paon,  la  pintade,  occuperont  à  peine  nn  ou 
denx  groupes  sur  chaque  espèce,  à  moins  qu'on  ne  forme 
des  séries  dichdles  alimeniaîres ,  opérant  sur  les  variétés 
de  nourriture  et  de  tenue ,  et  luttant  sur  l'excellence  de 
divers  régimes  appliqués  à  tine  seule  espèce  d'animaux* 
C'est  la  marche  qu'on  suivra. 

Ces  séries  de  régime  sont  arti^ùUes,  car  elles  ne  s'é- 
tablissent pas  sur  des  diversités  naturelles  d'espèce , 
mais  sur  les  diversités  d'éducation  et  d'engrais;  ce  sont 
des  séries  GbeffÉes  ,  qui  introduisent  artifiriellement 
l'ordre  sériairc  sur  tes  points  où  la  nature  n'a  pas  fourni 
les  moyens  de  l'établir. 

(Nt^,  Je  range  le  paon  parmi  les  oiseaux  productifs 
debasse-cour;  les  gastronomes  romainsen  faisaient  grand 
cas  :  c'est  bizarrerie  à  nous  de  le  mépriser,  comme  aux 
Bohémiens  de  mépriser  les  écrevisses  qu'ils  ne  daignent 
pas  manger,  quoique  leurs  rivières  en  soient  remplies. 
L'écrevisse  est  pourtant  le  régal  des  Parisiens,  très-supé- 
rieurs aux  Bohémiens  en  gastronomie.) 

Le  cygne  et  le  chat  ne  sont  pas  réputés  producdfs , 
quoiqu'on  fasse  bon  usage  du  duvet  de  cygne ,  et  qu'on 
mange  fort  bien  le  chat,  même  sans  famine.  Il  vaut  le 
lapin  ;  on  le  recherche  dans  les  villes  assiégées. 

Le  chameau ,  le  bufQe  et  le  bison  ne  sont  pas  indi- 
gènes de  France  ni  d'Angleterre  ;  d'aifleurs  les  denx  pre- 
miers élknt  fort  peu  attrayans,  ne  seraient  pas  objet  de 
apéculalîon  pour  la  phalange  d'essai  :  elle-oe  doit  pas 
s'encombrer  de  gros  animaux  ;  leur  soin  emploie  trop 
de  bras  et  de  temps,  et  ce  serait  un  obstacle, à  la  forma- 
tion de  nombreuses  .séries. 
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D'antres  espècescomine  la  perdrix,  plos  facile  i  pnver 
qae  les  poulets ,  et  se  laissant  conduire  en  troupeaa  par 
des  chiens,  sont  tout  à  fait  négligées.  Il  est  probable  que 
la  caille  s'apprivoiserait  de  même,  m  deuxUm£  ou  troi- 
sième génération ,  comme  le  halbran ,  qui  ne  se  prÎTe  pas 
en  première.  Le  soin  des  perdrix  et  cailles  entretiendra 
des  séries  fortes  d'attraction  et  très-uliles. 

Les  deux  créations  dont  notre  globe  est  meublé,  sont 
d'nne  pauvreté  réroltante  en  insectes  productifs  ;  l'abeille 
seule  pourra  occuper  une  série  à  régimes  diversifiés,  on 
sérit greffée,  artificiellement  créée;  (voyez  plus  haut.) 
Je  ne  compte  pas  la  cochenille,  insecte  de  climat  chand. 
Xignore  si  cet  insecte  et  le  kermès  qui  le  remplace  du~ 
rent  assez  long-temps  pour  entretenir  une  Série  passio- 
née  ou  seulement  un  groupe  temporaire. 

Le  ver  à  soie  est  un  travail  qui  ne  conviendra  en  au- 
cun sens  à  la  phalange  d'essai  ;  il  est  répugnant  et  il  au- 
rait l'inconvénient  de  distraire  toute  la  jeunesse  à  l'époque 
où  les  jardins,  étables  et  colombiers  {attireront  très- 
fortement,  et  où  les  intrigues  de  fusion  des  trois  classes 
de  fortune  commenceront  à  se  nouer  :  il  faudra  se  gar- 
der de  tout  ce  qui  pourrait  les  ralentir.  D'ailleors,  ce 
travail  distrairait  encore  de  celui  des  fours  à  éclosion, 
qui  tombe  à  ta  même  époque ,  travail  qui  se  lie  très-bien 
à  tout  le  système  agricole,  et  qui  présentera  l'avantage 
d'entretenir  une  séri^  ir^nitésimaU  ;  voyez-en  la  défini- 
tion ,  chap.  XIV. 

L'éducationdes  grands  quadrupèdes,  rhevaux  et  bœufs,' 
conviendra  peu  aux  intrigues  de  la  phalange  d'essai; elle 
y  perdrait  trop  de  temps,  n'ayant  pas  la  dextérité  ni  les 
connaissances  qu'auront  les  générations  élevées  en  har- 
monie; en  outre  elle  n'aurait  pas  de  chevaux  et  boeufs 
raffinés  par  l'éducation  harmonienne ,  et  dont  un  millier 
sera  pins  facile  à  diriger  qu'une  douzaine  des  nôtres.  On 
laissera  donc  en  grande  partie  ce  soin  à  la  cohorte  de 
cent  salariés  adjoints  :  ils  seront  très-nécessaires  dans 
cette  industrie ,  car  la  phalange  aura  plus  de  bœufs  et 
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beancoBp  pttiâ  de  chevaux  que  nps  ritlageoïs,  nolam- 
meot  des  chevaux  nains  pour  monter  la  cavalerie  en&n- 
tîue.  (Voyez  troisième  section.) 

Au  résmné ,  les  oiseaux  et  quadrupèdes  en  domesticité, 
n'entretiendront  que  peu  de  séries;  pour  tn  grossir  le 
nombre,  il  faudra  recourir  au  mode  que  j'ai  nommé 
série  de  régime ,  ou  série  greffée ,  mode  qui ,  par  la  diffé- 
rence des  méthodes  eu  nutrition  et  tenue ,  fera  naître 
sur  le  soin  d'un  même  animal,  des  esprits  de  parti,  des 
discords  et  rivalités  entre  divers  groupes.  Ce  sera  allier 
une  série  de  méthodes  à  un  travail  qui,  par  lui-même  , 
ne  prêterait  pas  aux  rivalités  de  série. 

Malgré  ces  ressources,  pour  augmenter,  en  règne  ani- 
mal ,  le  nombre  des  Séries  industrielles ,  je  ne  présume 
pas  qu'on  puisse  les  élever  au-delà  de  vingt,  car  il  iàut 
distraire  celle  des  poulets,  oiseau  qui,  prêtant  plus  que 
tout  autre  aux  sous-divtsîons ,  sera  affecté  à  une  série 
d'un  ordre  supérieur,  l'ordre  infinitésimal. 

Je  compte  pour  emploi  d'une  série  animale ,  le  soin 
des  chiens  ;  leur  éducation  entretiendra  divers  groupes 
et  partis ,  car  on  leur  confiera  beaucoup  de  fonctions  qui 
occupent  aujourd'hui  des  hommes  et  des  courriers.  Cha- 
que phalange  expédiera  d'heure  en  heure  à  ses  voisines 
des  chiens  portant  au  cou  les  dépêches  peu  précieuses , 
et  en  rapportant  au  retour.  Les  pigeons  feront ,  en  ser- 
vice lointain,  mêmes  fonctions  que  les  chiens  en  service 
vicinal. 

L'état  sociétaire  élèvera  en  domesticité  beaacoupd'es- 
pèces  reléguées  dans  les  eaux  et  forêts  par  la  brutalité 
des  civilisés  ou  leurs  préjugés.  L'association  aura  des 
parcs  de  lièvres  apprivoisés ,  comme  nous  en  avons  de 
lapins.  On  objecte  que  cet  animal  est  rétif  .et  ne  veut  pas 
se  priver;  ouï ,  en  première  génération ,  comme  le  hal- 
bran  ;  mais  la  deuxième  s'apprivoisera  par  deux  moyens 
inconnus  des  civilisés ,  ce  sont  : 

lâ  dénaturation  domestique  en  2.*  et  3.°  génération , 

Les  dispositions  unitaires  et  méthodes  harmoniques. 
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Cest  par  le  concoars  de  ces  moyens  que  Tassocialiofl 
aura  des  troupeaux  de  divers  oiseaax  d'eau  et  de  forêt  , 
aussi  aisément  que  nous  avons  des  troupeaux  d'oïes , 
bien  que  l'oie  sauvage  soit  le  plus  dé6ant  et  te  plus  ina- 
bordable des  oiseaux ,  le  plus  désolant  pour  le  chassenr: 
c'est  pourtant  le  même  que  l'oie  domestique. 

En  quadrupèdes ,  elle  élèvera  des  troupeaux  de  zèlveï, 
qua^as,  onagres,  aussi  bien  escadronnés  que  nos  che- 
vaux; elle  aura  des  troupeaux  de  vigognes,  des  parcs  de 
castors  constnûsant  leur  édifice  aquatique ,  et  peut-être 
aussi  de  biches  et  daims  privés. 

Elle  aura  de  même,  daosdesétangs  et  viviers  spëdaox, 
beaucoup  de  races  métisses  en  poissons,  une  vingtaine 
d'espèces  enpoîssonsde  mer  acclimatés  par  degrés  en  eau 
donce ,  des  viviers  de  merlans ,  maquereaux ,  soles  et  tur- 
bots ,  dans  des  pays  où  ces  poissons  ne  sont  pas  même 
connus.  Les  différences  du  régime  privé  au  régime  na- 
turel  établiront  dans  tes  saveurs  la  même  variante  que  du 
sanglier  au  pourceau,  du  canard  au  halbran. 

Quant  aux  moyens  présens,  nous  ne  devons  compter 
les  oiseaux  (poulet  déduit)  et  les  quadrupèdes,  que  pour 
entretien  d'environ  vingt  séries ,  y  compris  les  grêGiées 
ou  artificielles. 

On  peut  en  ajouter  dix  autres;  savoir  : 

Deux  pour  la  chasse,  deux {>our  la  pêche* 

Trois  pour  les  volières , 

Trois  pour  les  poissonsàl'engrais  en  réservoir. 

ToTAX.  Trente  séries  en  industrie  de  règne  animal. 

Le  poisson  ne  tardera  pas  à  en  fournir  un  plus 
grand  nombre,  mais  seulement  lorsqu'il  y  aura  con- 
cours des  diverses  régions  pour  celte  branched'éducation, 
aussi  étrangère  aux  exploitations  civilisées  qne  la  culture 
desforéts.Cependantlepois8on,qnoiquerun  desplus  sains 
et  des  plus  agréables  comestibles,  est  le  moins  coûteux  de 
tous,  car  il  senourrit  deson  superflu  de  pullulation  ;  mais 
nous  ne  «avons  exploiter  ni  le  poisson,  ni  le  fruit  dont  nos 
arbres  ne  donnent  que  des  feuilles  ou  quart  de  récolte. 
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CHAP.  XIV.  Séries  industrUUes  en  règne  végétal ,  en 
manutention  «I  direction  gmertûe. 

I)  serait  trop  long  d'eKamïoer  pièce  i  pièce  les  sériea 
convenables  en  régélal  ;  je  me  borne  à  rappeler  la  règle 
de  compacité,  chap,  VI,  et  l'instruction  de  négliger  et 
mettre  en  écUpst  tout  Tégétal  qui  ne  pourrait  pas  foomir 
nne  série  compacte ,  bien  graduée  en  nuances  rappro- 
chées. 

La  culture  des  régétanz,  y  compris  les  forêts,  prunes, 
serres  chaudes  et  fraîches ,  pourra  occnper  cinquante 
séries  dans  la  belle  saison.  L'on  ne  connaît  en  cirilisation 
que  les  serres  chaudes.  Sur  ce  point  comme  sur  tant 
d'autres,  tes  esprits  sont  tout  au  simplisme,  ou  mode 
ûmple ,  qm  est  le  type  du  génie  civilisé.  Les  serres 
com/KWÂM  ou  chaudes  et  fraîches,  combinément  exploi- 
téest  seront,  commelesvoIières,unehranched'atlractioD 
Irès-puissante  sur  les  trois  sexes ,  et  principalement  sur 
la  classe  riche.  On  devra  donc  donner  beaucoup  de  soins 
i  Torganisation  de  celle  sorte  d'industrie. 

La  culture  des  forêts  et  prairies  emplantées  et  mélan- 
gées méthodiquement,  sera  un  détail  immense;  chaque 
morceau  de  pré  ou  de  bois  recevra  les  espèces  qui  lui 
sercHit  convenables.  On  formera  des  séries' d'apparat 
ehampâre,  cultivant  les  autels  et  bordures  de  fleurs  et 
d'arbustes,  autour  des  pièces  affectées  à  chaque  espèce 
de  végétaux.  Ce  luxe  est  une  branche  d'attraction  et  d'in- 
trigue très-précieuse. 

Les  manufactures  attrayantes,  même  en  supposant  une 
fondation  sur  grande  échelle  ne  fourniront  pas  plus  de 
10  â  13  séries.  (Voyez  le  détail  chap.  XV  et  XVI.) 

Total  des  aperçus  : 

Règne  animal,  3o  séries..... -..  } 

Règne  végéul,  5o  séries |  loo séries 

Manufactures,  ao  séries I 

Pour  atteindre  i  i35,  îl  en  reste  encore  une  qua- 
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ranlaine  à'  former  ;  passons  en  revue  les  travaux  domcs' 
tiques  propres  à  fournir  ce  nombre ,  en  déduisant  la  cui' 
siae,  qui  sera  l'objet  d'an  compte  à  part. 

I.  3.  3.  Iies^nûrs,engr3minées, légumes, fourrages. 
^4*  ^*  ^'  ^  ceu>e,  la  sous-cave,  pour  bière,  cidre,  vi- 
naigre, liqueurs,  etc.;  et  le  caveau,  trè»>copieux  pour 
les  curieux  payans.  —  7.  8.  9.  XxsfruUUrs  :  on  achètera 
énormément  de  fruits  pour  les  conserver  :  ce  soin  ei>- 
tretiendra  au  moins  trois  séries.  —  10.  Le  légumier, 
lieu  de  conserve  en  herbe  on  sous  terre,  ou  en  vases, 
avec  i»éparatioil.  —  11.  l/huilerU,  —  13.  La  grene- 
terit  générale.  —  i3.  La  laiterie ,  sans  la  fromagerie. 

—  14.  i5.  16.  Les  tabulistes  et  caméristes;  service  des 
tables  et  cbambres.  —  17.  Les  meublistes  :  consene 
du  mobilier  depuis  les  glaces  jusqu'aux  marmites.  — 
18.  19.  "iSirrigaiion,  j  compris  le  soin  des  pompes  et 
tuyaux.  —  30.  Les  bonnes ,  soignant  le  sérisfère  des  mar- 
mots. — 21. lies  nourrices,  ycompriscelles  de  supplément 
etrecbange. — 22.  Les  bonnains  et  bonnines,  opérant  sur 
ràgede2à3ans,pour]'éclos!ondesvocationsiadaslriclles. 

—  2,3.  Les  mentorinstt  meniorines,  opérant  sur  l'âge  de 
3  à  4  et  i/a ,  pour  l'éclosiou  descaraclères, l'appréciation 
du  titre  en  caractère  et  tempérament.  —  24.  La  médecine 
en  toutes  fonctions,  jusqu'aux  infirmiers.  —  35.  26. 
V institution,  bien plusétenduequedansl'éut civilisé. J'y 
comprends  l'enseignement  en  agriculture  et  manufac- 
tures. —  27.  28.  Les  petites  hordes  et  petites  bandes  , 
séries  principales  en  éducation.  (Voyez  la  S.'section.)  — 
29.  3o.  3i. 'h^fuirmonie  vocale  et  instrumentale,  la  série 
des  cbants  et  bymnes,  celle  des  instnunens  à  corde  , 
celle  àvent. — Z^.Jja  comédie ,  fournissant  une  série  d'es- 
pèces bien  graduées.  — 33.  li'opéra  en  toutes  espèces.  — 
3^.35.1jzchorégraphie  et  la  gfmnastit/ue. — 36. La corva; 
périodique,  —  37,  38.  £nfin  deux  séries  d'ambigu,  en 
industrie  animale  et  végétale,  et  peut-être  quatre. 

Ces  40  séries  forment  le  complément  des  100  précé- 
dentes t  car  lemûiûnum  d'une  harmoDÎe  ébauchée  (  i3i }, 
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est  de  i35  séries.  Jesapprime  à  regrettes  déuilsaimexés 
à  cTiaeune  de  ces  fonctions;)'enextraisan  seul  fragment, 
la  rorrée  (série  4o)  comprend  toutes  les  foDctioos  ou 
il  y  a  isolement  et  absence  d'attraction,  comme  les  em- 
plois de  postillon  et  coarrier,  faction  à  la  tour  d'ordre  , 
au  télégraphe ,  au  service  de  salve  ou  brandîssement  de 
pavillon,  à  la  sonnerie  du  carillon,  veillée  aux  deux  conr 
ciergeries  duphalanstèreetdu  caravanserai,  éveil  au  pha- 
lanstère et  aux  étables ,  garde  noclnme ,  vigie  de  feu  et 
de  lânal,  etc.,  etc. 

La  série  des  corréïstes  reçoit  un  dividende  considé- 
rable ,  outre  le  tribut  de  dispense  des  riches  qui  se  ra- 
chètent, comme  cliez  nous,  de  ta  garde.  Ce  tribut  est  al- 
louéàlasérieentière  et  non  aux  individus,  car  le  service 
individuel  salarié  serait  déshonorant  en  association. 

En  outre,  on  encourage  les  corvéïstes  par  diverses  fa- 
veurs, comme  le  service  en  chère  de  deuxième  classe  ; 
(ils  sont  communément  de  ta  troisième),  on  veut  que  la 
corvée,  qui  rerient  à  peu  prèsdequinxaine  en  quinzaine, 
soit  une  journée  de  gaîlé  pour  le  peuple. 

Ces  précautions  paraîtront  bien  superflues  i  des  civi- 
lisés ,  tous  habitués  à  conaidà^tr  l'oppression  comme 
sagesse  morale  ils  oublieront  ici  à  chaque  page  qu'il  s'a- 
git de  créer  l'aitraction  industrielle,  opérer  l'accord  en 
répartition ,  et  la  fusion  des  trois  classes  ;  il  faut  donc 
biense  garder  de  ravaler  aucune  fonction ,  ni  de  mécon- 
tenter aucune  classe;  il  faut  avoir  des  moyens  sûrs  de 
répandre  la  gaîté  dans  les  travaux  répugnans  et  dédai- 
gnés. (Voyez  petites  hordes,  3.*  section.) 

Je  reproduis  ici  la  règle' donnée  (  i54)  sur  les  travaux 
de  règne  animal  ;  peu  s'adonner  au  soîn  des  grandes  es- 
pèces, chevaux  et  bœufs;  et  des  grands  végétaux,  arbres 
forestiers ,  qui  coûteraient  trop  de  temps  à  notre  généra- 
tion peu  exercée  :  on  ne  devra  pourUnt  pas  les  négliger 
comme  aujourd'hui  ;  mais  le  but  est  de  former  un  grand 
nombre  de  séries  bien  intriguées;  celles  des  fleurettes  et 
des  petits  légumes  seront  presque  aussi  utiles  que  celles 
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des  chênes  et  des  sapins ,  donl  la  culture  ediplotËrait  dix 

fois  plus  de  temps. 

Outre  cette  masse  de  séries  libresqne  j'ai  désignées,  une 
phalange  doit  avoir  en  pirot  de  mécanisme  ad  moins 
quatre  séries  mesurées ,  et  quatre  infinitésimales  ;  ce  sera 
une  lacune  pour  la  phalange  d'essai ,  qui  ne  pourra  for- 
mer qu'une  série  mesurée,  celle  des  âges  et  des  trente- 
deux  chœurs^  (Chap.  VU.)  et  tout  au  plus  deux  soies 
infinitésimales,  on  subdivisées  à  rinfioi  en  échelle  de 
Bous-série;  le  poulailler  en  fournira  une.  (Son  échelle  , 
au  lieu  d'allandre  au  huitième  d^ré,  pourra  tout  au 
plus  s'âever  au  dnquième.  Voyez  io5  et  I,  ^^Sk^S'j.) 
On  pourra  former  une  deuxième  série  infinitésimale 
sur  la  gastronomie,  ptaiâr  qui  n  est  pas  proscrit  par  nos 
mœurs,  mais  seulement  par  la  morale. 

.  Nous  n'avons  josqu'ici  estimé  qu'aux  environs  de|ccnt 
quarante  lenombredes  séries  que  pourra  former  la  pha- 
lange d'essai  ;  mais  j'ai  annoncé  qu'il  reste  une  forte 
branche  à  porter  en  compte,  celle  des  cuisines,  qui  va 
élever  l'ensemble  des  séries  k  deux  cents  ;  car  tes  cuisines 
pourrcHit  en  créer  une  soixantaine,  d'autant  plus  pré- 
cieuses qu'elles  seront  la  [dupart  permanentes ,  exerçant 
toute  l'année. 

11  n'est  guère  de  comestible,  en  règne  animal  on 
végétal ,  qui  ne  puisse  occuper  et  intriguer  aux  cuisines 
une  Série  passionnée  et  quelquefois  plusieurs;  le  poulet 
et  le  cochon ,  la  pomme  de  terre  et  le  chou  en  occupe- 
ront chacun  plusieurs,  qu'on  pourra  même  dualiser', 

1  II  >anitïOn*cnadc  donner  DndupLlreaarlcscqiicatdci^ria',  fù  ÎDdiqn^ 
f[ui}aM]ttdualâiri,oùA  va,  353,  \agrffffts,\'*i  çtrU  dtungrrnérteatnitaat 
de  rebelle  do  Ingemiiu;  il  Est  quantité  d'iutrca  léria  dont  b  di^Enitioa  foumi- 
rail  nn  ample  chapitre  ;  nuii  on  n'en  fininùt  pu  de  détaili  élémcnturei ,  si  Ton 
a'atrilait  i  loum  ces  minnlies  didactiqnea. 

Par  exempls,  il  faudra  former  desi^a  tmbraruhAs,  poîiant  dani  loialo 
celles  d'un  iDcme  genre  :  >i  c'est  en  grenfUrie,  cbaque  s^rie  recueille  et  enserre 
•ea  graines;  mais  la  s^riede  greoeterie  générale  puise  dam  louln  pour  former  la 
coUaclion  assortie  et  mise  en  leale.  la  t(n«  enblancbée  ot  donc  la  lige  commune 
jde  tonte*  ctllM  d'na  m&iie  genre. 
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«n  allûndes  mlrîgaes  de  l'échelle  de 'préparation  avec 
celles  de  l'échelle  de  production. 

Kotzebuë  dît  que  les  iraiieurs  de  Paris  savent  accom- 
moder les  oeuis  de  quarante-deux  manières  :  il  n'a  trouvé 
que  cela  de  remarquable  dans  Paris.  Les  œufs  peuvent 
donc  eolretenir  aux  caîsïnes  trois  séries  dualisées,  dont 
chacune  se  composerait  de  douze  à  quinze  groupes. 

Maison  n'atteindra  à  ce  grand  nombre  de  séries  qu'au- 
taol  qu'on  adoptera  le  principe  opposé  à  «lui  des  mo- 
raltsles,  l' extrême  raffinement  de  goAts  et  de  passions  , 
mojTQa sajisleqaelles  variétés  de  saveur  ne  seraient  point 
appréciées ,  et  tes  séries  ne  pourraient  former  leuréchelle 
ni  en  produits ,  ni  en  préparations  culinaires  ;  comment 
pourraït-on  intriguer  vingt  groupes  cultivant  vingt  va- 
riétés d'une  espèce ,  quand  les  consommateurs  mange- 
raient indifféremment  chacune  des  vingt,  sans  distinc- 
tion de  qualité  ni  d'apprêt? 

La  cnisine ,  tant  méprisée  par  les  philosophes,  produit 
sur  l'émulation  agricole  même  effet  que  la  greffe  sur  les 
fruits  ;  elle  en  double  la  valenr.  Les  intrigues  de  culture, 
soin  des  bestiaux  et  volailles ,  redoublent  d'intensité  par 
alliage  aux  intrigues  de  préparation  culinaire.  De  U 
naissentlesséries(^ua£r^,  se  stimulant  l'une  phr  l'autre: 
ce  sont  de  puîssans  ressorts  en  attraction  industrielle.  - 
Dans  l'état  actuel ,  l'agriculture  est  affectée  de  deux 
vices  opposés  à  ces  belles  propriétés  de  la  cuisine  socié- 
taire; l'un  est  le  travail  répugnant,  exercé  par  vénalité 
et  nécessité;  l'autre  est  la  limitation  de  la  bonne  chère 
aux  oisifs.  Celui  qui  cultive  n'est  intrigué ,  ni  par  attrac- 
tion spéciale  pour  son  industrie ,  ni  par  cabale  sur  sa  mé- 
thode, ni  par  débats  sur  la  préparatioà  du  produit  ;  car 
il  n'en  goûte  pas  ou  n'en  mange  que  les  rebuts ,  et  les 
mange  Irès-mal  apprêtés.  La  phalange  an  contraire  devra 
callîver  en  chaque  prodoit  animal  ou  végétal ,  une  quan- 
tité telle  que  les  tables  de  troisième  degré  puissent  y  par- 
ticiper :  à  défaut,  elles  ne  seraient  pas  intriguées  sur 
celle  industrie. 

II. 
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Notre  mécanisme  agricole  e«t  donc  faussé  en  tout  sens 
par  absence  d'intrigues  et  cabales  appliquées  an  produit, 
et  par  absence  du  rafBnenient  sensiiet  limité  aux  oisifs  , 
chez  qui  il  est  lout-à-fait  inutile  ;  car  il  ne  sert  qu'à  leur 
îns[Hrer  du  [mépris  ponr  la  triste  condition  du  peuple 
qui  travaille  à  serrir  leurs  fantaisies. 

Ce  vice  radical  du  mécanisme  civilisé  deviendra  plu« 
aenàUe  quand  on  aura  tu  en  entier  la  théorie  sociétaire. 
Par  arberainement ,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
les  méthodes  employées  par  la  morale  sont  loujoars  à 
rootre.3ens  des  vues  de  la  nature.  C'est  la  principale  thèse 
i  démoulrer  dans  an  traité  de  l'attraction  passionnée, 
car  la  morale  et  l'attraction  sont  les  deux  antipathiques, 
l'une  voulant  conduire  aux  accords  sociaux  par  l'en^Dr- 
gement  des  passions ,  l'antre  j  conduisant  par  le  plein 
développeownt  des  passions. 

CHAP.  XY.  Choix  des  mtotu/aciures  spéaûaiifes  </ 
mueiies- 

Ce  choix  est  nne  des  opérations  les  plus  dâîciates.  Il 
s'agit  d'établir,  entre  les  manufactures  et  l'agriculture  , 
une  réciprocité  de  convenance  qui  fasse  concourir  ces 
deux  classes  d'industrie  au  succès  l'une  de  l'autre  :  elles 
se  heurteraient,  si  l'on  manquait  à  ,1a  règle  de  favoriser 
l'essor  de  l'attraction  industrielle  préférablement  aux 
vues  de  bénéfice  pécuniaire  :  c'est  le  vice  où  tomberait 
tout  pilote  civilisé. 

Conformément  à  cette  règle ,  <Ha  devra ,  dans  le  choix 
des  fabrique^  de  la  phalange,  veiller  à  ce  que  chacune 
soit  avec  l'agriculture  en  double  affinité, 
£n  lien  de  passion  cabalistique, 
ïlt  en  lien  d'intérêt  local. 

SigmUoosles  préjugés  contraires  à  ces  deux  méthodes: 

Les  manufactures  tant  prônées  dans  le  système  poli- 
tique des  modernes ,  qui  les  met  au  niveau  de  l'agricuU 
ture,  ne  figurent  dans  l'état  sociétaire  qu'à  titre  d'accès- 


inficsTKiii.  IL*  s.  i65 

■oires  et  complémens  dn  sj^stème  agricole,  fbncdons 
sobwdonoées  à  ses  conrenances. 

Je  ne  prétends  pas  dire  qu'elles  seront  peu  considé- 
rées dans  le  nouTel  ordre,  car  tonte  phalange  sera  ma- 
'  oa&ctnrière,  et  tout  indiridu  riche  ou  pauvre  qui  aura 
été  élevé  dès  le  bas  âge  en  harmonie ,  sera  coopératcop 
passionné  d'une  dizaine  de  mannfaclnres;  mais  elles  ne 
tiendront  que  le  second  rang  en  industrie ,  et  seront , 
mal^^  les  chances  de  bénéfice,  abandonnées  quand 
elles  ne  pourront  pas  alimenter  des  intrigues  cabalisti- 
ques alliées  arec  l'agriculture  du  canton. 

Celui  qui  proposerait  d'établir  dans  la  phalange 
d'essai  nne  filature  à  colon ,  commettrait  nne  faute  cKo* 
quante,  car  cette  phalange  que  je  suppose  fondée  en 
France,  Allemagne  ou  Angleterre,  ne  cuttirerait  pas  le 
coton;  ses  voisins  ne  le  collireraient  pas  non  plus  :  elle 
adopterait  donc  une  fabrique  déponrrue  de  lienavecses 
fmltures  et  passions  locales. 

Ce  genre  de  ùbriqne  sera  très-admissible  quand  les 
phalai^es  seront  fortifiées  par  nn  exercice  de  quelques 
snnées,  par  des  liens  et  rivalités  avec  les  phalanges  roi- 
cines,  par  un  mécanisme  de  commerce  véridMfœ,  etc. 
Alors  il  conviendra  d'avoir  dans  toute  phalange  une 
fabrique  ocrant  sur  des  pmdaits  exotiques;  ce  sera 
pour  elle  une  voie  de  liens  avec  des  régions  lointaines. 

Mais  la  phalange  d'essai ,  faible  en  mécanisme  par 
défaut  de  voisines ,  et  par  tant  d' antres  lacunes  d'attrac- 
tion, II,  63i ,  ne  pourra  pa^  admettre  les  fabriques 
dépourvues  dé*  lien  avec  Tagriculture  locale:  cesera  un 
enfant  an  berceau  qu'il  faudra  gouverner  difieremment 
des  hommes  bits  ;  elle  devra  donc  se  concentrer,  quant 
aux  manufactures ,  dans  le  cercle  de  ses  productions  lo- 
cales ou  vicinales,  et  ne  fidiriquer  que  des  objets  liés  i 
ses  intrigues  agricoles. 

Distinguons  en  deux  ofdres  les  manufactures  qu'elle 
devra  adopter,  les  usaelies  et  les  apàuiatkts. 

Je  nomme  usuelle  toute  &brique  de  besoin  jounialier. 
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cooimeceUesdesouTriers  répandus  partout,  meniÙMers, 
cordonniers ,  tailleurs .  blanchisseuses,  etc.  Ces  sortes  de 
fabriques  sont  usuelles,  indispensables,  et  non  pas  spé- 
culatives ;  car  aucun  canton  ne  peut  s'en  passer.  J'y 
ajoute  celles  dont  on  a  besoin  dans  tout  arrondissement 
vicinal,  comme  un  atelier  de  sellier,  de  tonnelier,  de 
cbapetier-repasseur,  decoutelier,  etc.,  etc. 
.  Les  fabriques  spéculatives  sont  relies  dont  le  produit 
doit  êlre  objet  de  commerce  extérieur,  et  sur  le  choix 
desquelles  nous  aurons  à  statuer.  Posons  d'abord  sur  ce 
choix  des  principes  généraux  au  nombre  de  trois. 

Le  i."  est  d'établir  l'atlractton  en  doses  proportion- 
nelles pour  les  trois  sexes  :  chaque  fabrique  poiura  ne 
pas  convenir  également  à  tous  trois  ;  on  devra  même  ob- 
server cette  graduation,  choisir  l'une  au  goût  des  enfans, 
l'autre  au  goAt  des  femmes,  l'autre  au  goût  des  hommes, 
de  manière  que  l'ensemble  des  fabriqucsspéculativesiné- 
nage  à  chacun  des  3  sexes  des  doses  d'attraction  propoi^ 
tionnées. 

Le  a.'  est  de  réserveranx  femmes  une  moitié  d'emploi 
dans  les  branches  lucratives;  on  devra  éviter  de  les  relé- 
guer comme  parmi  nous  aux  fonctions  ingrates,  aux  rôles 
serviles  que  leur  assigne  ta  philosophie  qui  prétend 
qu'une  femme  n'est  faite  que  ponr  écumer  le  pot  et  re- 
sarcir  les  vieilles  culottes. 

Les  femmes  en  association ,  reprendront  bien  vite  le 
rôle  que  la  nature  leur  assigne ,  le  rôle  de  rivales  et  non 
pas  sujettes  du  sexe  masculin.  Il  faut  veiller  à  ce  que  cet 
effet  s'opère  d'emblée  dans  la  phalange  d'essai  ;  à  défaut 
l'on  verrait  son  mécanisme  chanceler  sur  divers  points. 

Le  3.'  est  d'organiserchaque  fabrique  en  série  de  riva- 
lités, en  triple  et  quadruple  mélhode;il  &udra  donc  en- 
^ger  les  ouvriers  instituteurs  en  triple  nombre  et  triple 
système. 

Ces  ouvriers  étant  enrôlés  pour  édnquer  la  phalange , 
former  des  élèves  cabalistiques ,  il  faudra  se  garder  en 
chaque  genre.)  d'un  maître  unique;  on  devra  en  avoir  3 
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oa  4  poar  chaque  jndastrie,  caran  sevX  pourrait  se  tron- 
Ter  de  manvaise  école,  ainsi  qu'on  le  voit  parmi  les. bar- 
biers de  Paris  dont  la  plupart  ne  savent  pas  raser,  n'ont 
point  de  principes  mrla  pose  et  le  maniement  du  rasoir, 
encore  moins  sur  les  nombreux  accessoires  de  leur  art. 
Aucun  d'eux  ne  sait  maintenir  la  mousse  de  savon  au 
degré  de  cbalenr;  ils  commettent  vingt  fautes  également 
ridicules,  et  quand  on  les  leur  reproche,  quand  on  leur 
apprend  ce  qu'ils  ont  â  faire,  ils  sont  ébahis  et  disent  : 
on  ne  nous  a  jamais  parlé  de  cela. 

Il  faodra  donc,  en  toute  fonction,  enrôler  autant  que 
cela  M  pouiTa  des  ouvriers  comuovehsistes  sur  leuk 
ABT ,  des  tnahres  à  prétention ,  propres  k/aire  école,  à 
créer  des  rivalités  ,  des  luttes  émulatives.  On  ne  pourra 
pas,  dans  la  phalange  d'essai,  observer  strictement  celte 
règle;  rela  exigerait  trop  d'enrûlemens  d'ouvriers, caries 
bons  sont  très-rares;  et  comme  ils  ne  savent  souvent  ni 
enseigner  ni  analyser  leurs  procédés ,  il  faudrait  enrô- 
ler des  théoriciens  et  des  praticiens,  ce  serait  trop  de  dé- 
pense ,on  se  bornera  i  approcher  du  but. 

Après  cet  exposé  des  principes  à  suivre  en  rhoi-x  des 
fabriques  spéculatives,  je  vais  désignerune  série  de  celles 
qui  m'ont  paru 'préférables  pour  une  phalange  d'essai  ; 
j«  les  indique  sauf  meilleur  avis. 

Fabriques  sp^cui.a.tives  phchaibes. 

1  pour  hommes  et  enfans  masculins,       KfiéNlSTERiE  A 

2  pour  femmes  et  enfàns  féminins,         Parfumerie  B 

3  pour  hoDuoes,  femmes  et  enfans,        Confiserie    C 

Spéculatives  secondaires  pour  les  3  sexes. . 

4  Fromagene  D.  S  Charcuterie  E 
.6  Consens  artificielle  F.  7  Greneierie  de  fleurs  G 
Pivoiale  X  la  lutherie.          AmUguëKroiSELLEBiB. 

N(^.  Je  ne  désigne  ici  qae  des  fabriques  permanentes 
etnon  celles  de  courte  durée  comme|les.  fours  à  éclosion. 

Examinons  si  ce  choix  s'accorde  avec  les  attractions- 
coUeciires  *  et  s'il  satis&it  k  la  règje  posée  plus  haut,  de 
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fôir«  nattre  les  2  liais  à&p^ssian  et  d'intêrâ,aHT^  les  tâ- 

briqaes  et  l'agncultare  locale. 

I  A.L'£bÉMSTEEIe:  jetravailsar  bois  plaît  aux  hommes 
de  tout  âge  et  surtout  aux  enfans,  pour  qui  le  bonheur 
suprême  est  de  ntanier  les  petites  scies ,  petites  haches , 
petits  rabots  ;  le  tour,  le  ciseau ,  etc.  ;  la  boutique  du  me- 
nuiseries charme  presque  autant  que  celle  ducoofisenr. 

Cette  fabrique  établira  lUndepassum  entre  les  2classes 
'du  sexe  masculio,  les  pères  et  les  inrans,  puis  Uen  dUiU- 
rêl  local,  convenance  avec  les  productions  du  pays;  car 
on  emploiera ,  à  la  superficie  des  meubles  fabriqués ,  les 
bois  du  pays,  eu  France,  noyer,  cerisier,  orme,  frêne, 
érable,  concurremment  avec  les  bois  étrangers  ;  puis  les 
bois  de  chêne  et  autres  à  l'intérieur  des  meubles. 

La  phalange  eu  s'insiruisant  sur  les  défauts  des  bois, 
-parcmploi  dans  son  atelier  d'ébénisterie,  mettra  d'au- 
tant plus  de  soia  à  ériter  ces  défauts  dans  la  culture  de 
ses  forêls,  et  la  manutention  des  bois  coupés  ;  ainsi  s'éta- 
bliront les  deux  lieos  de  passion  et  à'iniirâ  local  arec 
l'objet  manufacturé  qu'elle  voudra  faire  briller  à  double 
titre,  comme  produit  de  sa  culture  et  de  ses  fabriques. 

3  B.  La  Pa&fi]heri£  plaît  aux  femmes  de  tout  âge', 
adultes  ou  enfans  ;  elle  s'allie  fort  bien  à  la  culture  des 
champs  de  fleurs  qui  est,  dans  l'ordre  sociétaire,  une  at- 
tribution féminine.  Cet  atelier  présentera  encore  l'aran- 
tage  d'intéresser  les  femmes  aux  travaux  champêtres,  en 
les  habituant  à  cultiver  en  grand ,  et  en  plein  champ,  sous 
tente  mouvante,  les  fleurs  qu'elles  ne  soignent  aujour- 
d'hui qu'en  pots,  sans  ancunevue  de  rivalité  cabalistique 
ni  d'enthousiasme  pour  leur  pays  et  sa  renommée. 

La  parfumerie  et  les  cultures  attenantes  s'allient  aux 
goûts  do  sexe  faible,  comme  le  travail  sur  bois  s'allie 
aux  goûts  du  sexe  fort.  D'ailleurs  lesdeux  fabriques  pour, 
ront  comporter  divers  alliages  des  sexes,  chacune  offrant 
des  fonctions  applicables  à  l'autre  sexe  ainsi  qu'aux 
eoians. 

3  C.  La  Confiserie  :  elle  fournit  des  travaux  adaptés 
aux  goûts  des  3  sexes  et  de  tous  les  âges. 
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1a  gestion  des  fours  et  manutention  des  bassines  est 
un  travail  de  force  pn^re  aux  hommes. 

Les  femmes  s'occuperont  à  la  préparation  des  fruits 
et  matières,  à  l'empolage,  etc. 

Les  enfaos  y  trouveront  quantité  de  menues  fonctions, 
comme  encartage,  triage,  moulage,  etc. 

Cettefabrique  opérant  sur  lesucre,  tes  fleurs,  les  fruits, 
les  végétaux,  les  parfuma,  les  liqueurs,  a  de  quoi  satis- 
faire tous  les  goûls  des  divers  âges  et  sexes;  elle  est  très- 
bien  liée  à  l'industrie  locale,  employant  les  produits  in- 
digènes combinément  avec  les  exotiques. 

D'ailleurs  la  phalange  d'essai  aura  sur  les  lieux  mêmes, 
une  consomoiatlon  assurée  de  ses  produits  de  confiserie, 
pour  les  curieux  opulens  qui  viendront  la  visiter,  y  pas- 
ser 3  ou  4  jours  :  elle  serait  bien  dnpe  de  mettre  cent 
mille  francs  successivement ,  à  l'achat  de  confiseries  dont 
la  fabrication  ne  lui  coûtera  que  moitié  et  favorisera 
beaucoup  l'attraction  industrielle. 

Tel  est,  sauf  erreur,  le  choix  de  fehriqnes  spéculatives 
le  mieux  assorti  aux  convenances  primaires  d'une  pha- 
lange d'essai  :  elle  devra  donc  engager  en  ces  3  genres, 
au  moins  une  douzaine  de  bons  maîtres  d'enseignement, 
4  pour  chacune  des  3  branches. 

Toutefois  ces  manufactures  qnoiqu'éminemmentcon- 
TCnables,  ne  pourraient  exciter  aucune  attraction,  si  les 
ateliers  de  la  phalange  étaient  dégoAtans de  saleté  comme 
les  nâtres  qui  par  leur  exiguïté ,  ne  se  prêtent  pas  aux 
dispositions  d'agrément, au  luxeet  aux  ressorisd' enthou- 
siasme. Le  Inxe  est  t  ."  but  de  l'attraction ,  c'est  son  i ," 
besoin;  il  est  donc  difficile  qu'elle  naisse  directement 
dans  une  industrie  d'où  le  lute  est  banni.  C'est  le  vice 
de  tons  nos  ateliers  civilisés . 

Mais  si  le  sérislère  de  confiserie  est  construit  pour 
une  masse  de  5  à  600  personnes  ,  hommes,  femmes  et 
en&ns,  avec  luxe  des  habits  et  instnimens  de  travail ,  on 
pourra,  même  dans  la  pièce  des  fours  qui  est  la  plus 
malpropre,  mettre  de  l'élégance  ;une  graduation  de  fours 
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garnis  en  marbres  diffërens ,  des  mnrts  souvent  repdnts 

en  gris  ou  bran ,  des  bordures  souvent  rafraîchies.  Les 

autres  pièces  non  enfumées  serwit  susceptibles  de  toat 

ornement,  et  l'ensemble  du  sérisière  sera  aussi  séduisant 

que  le  sont  au  i.*'  de  l'an ,   les  chapelles  sucrées  de  nos 

confiseurs. 

Ces  3  manufactures  prinoairessont  £iites  pour  entrete- 
nir pendant  l'hiver  de  grandes  séries  bien  inlriguées ,  et 
suppléer  aux  lacunes  d'attraclion  agricole. 

Je  passe  aux  ^briques  secondaires  quiaont  des  travaux 
attenants  à  l'agricalture ,  mais  pouvant  en  être  séparés  et 
former  fonction  spéciale. 

4>  D.  La  Fromagerie,  ^briralion  des  fromages  «t  beur- 
res :  la  phalange  d'essai  pourrait  vendre  ses  laitages  à  la 
ville  voisine  ;  il  sera  mieux  d'en  fabriquer  des  firomages 
qui  auront  nécessairement  une  supériorité  par  suite  des 
soins  qu'elle  donnera  aux  pâturages  et  à  la  bonne  tenue 
des  bestiaux. 

Le  travail  de  la  laiterie 'plaît  aux  femmes',  c'est  leur 
apanage  ;  il  plaît  de  même  aux  enfâns.  Le  soin  des  fro- 
mages fournit  pour  les  hommes  diverses  fonctions. 

Cette  fabrique  se  lie  bien  à  l'éducation  des  troupeaux. 
Elle  est  très-propre  à  exciter  des  rivalités  sur  les  divers 
systèmes  de  nutrition  et  d'éducation  ;  ils  seront  jngés  par 
la  saveurdes  fromages  lires  de  trois  divisions  d'un  même 
bétail  diversement  traitées.  Si  l'on  vendait  le  lait,  on  ne 
pourrait  pas  savoir  quel  effet  il  produit  à  l'emploi  en 
fromage  et  en  beurre.  Plus  cet  effet  sera  constaté,  mieux 
les  divers  groupes  se  passionneront  pour  leurs  méthodes 
réciproques.  C'est  donc  une  fabrication  qui  satisfait  à  la 
double  règle  de  passion  cabalistique  et  d'intérêt  local. 

â£.  ïa Charcuterie  et  macérationcsteucoreun  travail 
bien  lié  an  mécanisme  agricole,  et  attrayant  même  pour 
les  femmes;  elles  sont  assez  intelligentes  à  préparer  la 
cochonnaille.  Les  hommes  exercerontvolontïers  le  travail 
de  grande  salaison,  et  les  enfans  ne  craignent  pasjcelulde 
triperie.  D'ailleurs  dans  la  partie  rebutante  on  s'aidera 
de  la  cohorte  des  100  salariés  adjoints. 

r.,.,u-,..\-.GoOg\c 
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Cette  fabrique  doit  être  comptée  pirmi  lesaltrayantcs: 
elle  se  lie  cabalisliquemeut  avec  le  soin  des  pourceaux 
qui  seront  très-nombreui  dans  la  phalange ,  pour  con- 
somnier  les  énormes  débns  des  tables  el|  cuisines  :  on 
en  ibrmera  plusieurs  s^rstèmes  d'engrais ,  et  la  série  des 
charcutiers  opérera  sur  diverses  qualitésdeporcsauxquels 
des  Tariautes  en  alîmens  auront  donné  des  saveurs  dif- 
férentes. 

Dans  cette  indostrie  figurera  la  macération  qui  donne 
de  beaux  produits,  tels  que  le  bœuf  fumé  de  Hambourg. 
Cette  série  sera  fort  utile  pour  habituer  peu  à  peu  les 
enfàns au  travail  de  boucherie,  de  manière  qu'on  puisse', 
an  bout  de  deux  ans,  se  passer  de  bouchers  salariés  et 
hors  d'harmonie. 

6  F  La  atfuerce  artificielle defmits  et  légumes,  indus- 
trie fort  étendue,  attrayante  et  très-négligée  en  France  . 
où  on  ne  sait  pas  même  conserver  le  haricot  vert ,  comme 
en  Allemagne,  le  pois  vert,  le  chou  en  chou-croûte,  les 
prunes  à  gâteau,  tant  d'autres  légumes  et  fruits  dont  les 
harmoniens  garniront  toute  l'année  leurs  tables ,  même 
celles  de  classe  inférieure  ou  troisième  degré. 

La  France  ne  connaît  guère  que  la  conserve  de  fruits 
à  t'eau-de-vie ,  et  de  quelques  vilenies,  comme  poires  ta- 
pées. La  phalange  d'essai  devra  réunir  toutes  les  bran- 
ches de  conserve  artificielle,  et  en  faire  le  travail  princi- 
pal de  ses  premiers  essaims ,  qui  seront  installés  avant 
l'entrée  en  demi-exercice  :  elle  emploiera  tes  procédés 
d' Appert  et  autres ,  pour  donner  la  plus  grande  exten- 
sion à  cette  série  qui  sera  très-précîeuse ,  tant  pour  la 
bonne  cbère  des  curieux  payans ,  que  pour  celle  du  peu- 
ple qui,  dans  cette  pbalange,  mangera  des  fruits  tX  lé- 
gumes précieux ,  à  l'époque  oiî  les  grands  des  capitales 
n'en  auront  pas. 

7  G.  La  grenetaiedejUurs  et  légumes.  L'art  de  recueillir, 
préparer,  classer  et  conserver  les  graines,  est  à  peu  près 
inconnu  en  civilisation.  Le  paysan  n'a  sur  ce  point  ni 
lumières,  ni  moyens.  Le  travail  de  grcnetier  est  confié  à 
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<indqnea  faaUeun  mercantiles,  aussi  trompeuTs  qne  le» 

pépiniéristes. 

Ce  travail  occupera,  dans  la  première  pbalange,  une 
série  distincte ,  avec  qui  diaque  série  et  groupe  agricole 
sera  en  rdation-  C'est  nne  série  embranchée ,  puisant 
dans  toutes  celles  d'un  ordre,  dans  toutes  les  sénés  du 
règne  végétal.  Son  approvistonneinent ,  destiné  pour  la 
vente ,  sera  indépendant  des  graines  que  chaque  groupe 
gardera  pour  son  usage  spécial. 

^  On  s'étonnera  si  je  désigne  pour  manulâctare  prin- 
cipale la  lutherie  ou  fabrique  d'insinimens  à  vent  et  à 
cordes  :  on  objectera  qu'elle  satisfait  peu  aux  deux  con- 
ditions imposées. 

C'est  une  erreur  :  elle  se  lie  bien  avec  l'agriculture  par 
emploi  des  bois,  comme  l'ébénisterie ;  elle  s'allie  bien 
aux  facultés  des  femmes  et  des  enfans  par  la  marquete- 
rie, les  petits  ^ouvrages  de  luxe  en  bois,  en  ivoire,  en 
nacre,  etc.  Je  suppose  qu'on  n'adopterait  que  les  orne- 
mens  en  nacre,  en  bois,  et  non  ceux  en  cuivre. 

Ce  qui  formera  dans  ce  genre  de  travail  le  lien  de  pas- 
sion ,  c'est  que  chacan ,  dans  la  phalange,  deviendra  mu- 
sicien au  bout  de  six  mois ,  excepté  chez  les  nations  dis- 
graciées d'oreille  comme  les  Français;  mais  en  Italie,  en 
Allemagne  ,  chacun  deviendra  musicien  trois  mois  après 
l'organisationsociétaire,  chacun  s'occupera  desinsirumens 
et  prendra  un  vif  intérêt  à  cette  fabrication;  elle  pas- 
sionnera les  trois  sexes ,  et  favorisera  le  progrès  musical , 
qui'est  de  haute  importance  en  éducation  bannonienne. 

Quanta  l'intérêt  pécuniaire,  j'obsen'e  que  rien  ne  sera 
plus  précieux  au  début  de  l'association  que  les  instru- 
mens  de  musique.  Il  sera  impossible,  pendant  trois  ans, 
de  s'en  approvisionner  et  de  trouver  subitement 
Un  million  de  )eux  d'orgues. 
Vingt  millions  de  violons  et  altos. 
Six  millions  de  basses  et  contre-basses, 
et  en  proportion  tous  les  autres  instrumens  d'orchestre 
et  de  fanfare. 
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En  consëquence,  la  £ibrîque  de  lutherie  sera  très- 
digoe  de  choix  et  très-profitable  soos  les  rapports  d'at- 
traction industrielle  et  bénéfice.  Du  reste,  on  poorra  la 
négliger. 

K.  XÀoiseîUrie,  ou  éducation  de  jolis  oiseaux  grands  et 
petits,  est  encore  un  travail  qui  remplit  très-bien  les  con- 
ditions, et  dont  les  produits  seront  infiniment  précieux, 
car  toute  phalange  aura  besoin  de  volières  en  divers  gen* 
res.  C'est  une  forte  branche  d'attraction  et  un  moyen 
d'habituer  les  eufans  de  ta  classe  riche ,  i  la  dextérité 
dans  le  soin  des  colombiers.  Getieindu&trie  est  dédaignée 
en  civilisation,  parce  que  les  oiseaux  deviennent  insipi- 
des qoand  on  les  voit  dans  les  boutiques  sales  et  fétides 
des  oiseliers  deParis,  où  l'on  entasse  pêle-mêle  des  criards 
et  des  chanteurs ,  tous  dans  des  cages  étroites,  oii  ils 
sont  comprimés  et  infectés. 

Le  séristère  d'oisellerie  sera  un  vaste  colombier  â  plu- 
sieurs chambrées  distinguant  les  espèces  ;  toutes  7  seront 
tenues  dans  le  plus  grand  luxe  et  commodément ,  en 
grand  espace,  avec  ombrages  et  arbustes  enfermés  dans 
lescagesd'^,  avec  ruisseaux,  gazons  et  tentes.  Les  in- 
commodes ,  comme  les  perroquets ,  seront  assez  éloignés 
pour  ne  pas  troubler  les  espèces  harmonieuses  ou  pai- 
sibles. 

L'oisellerie  est  uiie  branche  d'industrie  qui  n'a  jamais 
pu  être  exercée  en  grand  chez  les  civilisés  :  elle  sera  l'une 
des  curiosités  de  la  phalange  d'essai. 

Il  suffira  bien  de  ces  fabriques  spéculatives  pour  mé- 
nager à  la  première  phalange  un  commerce  de  produits 
manuiàctnrés,  avec  les  autresqui  s'élèveront  autourd'elle. 
Quant  aux  civilisés ,  il  sera  indifférent  qu'elle  manque 
de  commerce  avec  eux  dans  ses  débuts,  car  le  régime  de 
négoce  véridique  ne  pourra  être  établi  qu'entre  pha- 
langes, et  tout  commerce  avec  des  êtres  faux  comme  les 
civilisés ,  ne  pourrait  exciter  dans  aucun  cas  des  intrigues 
Ëivorables  à  l'attraction  industrielle. 

Quelques  fondateurs  opineront  à  choisir  des  fabriques 
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plus  disUnguées  que  D  E ,  comme  seraient  la  broderie  et 
fa  passemeoterte ,  propres  à  passionner  le  sexe  féminin  ; 
mais  ce  sont  deux  travaux  fort  ingrats  quant  au  bénéfice; 
d'ailleurs,  ÎU ne  peuvent  comporter  qu'un  des  deux  liens 
exigés  ;  celui  d'affinité  en  passion  ;  mais  non  pas  celui 
d'al&nîlé  avec  le  produit  local. 

Ces  deux  fabriques  n'alimenteraient  donc  pas  des  in- 
trigues de  riralité  dans  les  exploitations  de  règne  animal 
et  végétal;  tandis  que  la  fromagerie  t;t  la  charcuterie,  fa- 
briques non  élégantes,  et  pourtant  adaptées  au  goût  des 
femmes ,  se  lient  aux  travaux  de  règne  animal  et  règne 
végétal ,  par  rivalités  sur  les  systèmes  de  nutrition ,  Jes 
qualités  des  laitages  et  viandes. 

La  broderie  et  la  passementerie  présentent  l'avantage 
de  convenir  pour  l'hiver  aux  deux  classes  riche  et 
moyenne  ;  maïs  cette  convenance  ne  repose  que  sur  l'ab- 
sence d'intrigues,  dont  ces  deux  classes  sont  fort  dénuées 
dans  leur  domestique.  Ce  vide  spirituel  n'aura  plus  lieii 
en  association.  Du  reste ,  on  peut  admettre  ces  deux  fa- 
briques et  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'examiner. 

Jcne prétends pasquelesneuf,  cotées  ABC,  DEFGr, 
^  ,  K,  soient  exclusivement  ciHivenables  pour  la  pha- 
lange d'essai.  Je  répète  que  le  choix  des  fabriques  spécu- 
latives propres  à  intriguer  une  série  de  groupes ,  devra 
'  se  proportionner  aux  moyeus  locaux  que  je  ne  peux  pas 
prévoir  :  j'ai  voulu  seulement  enseigner  l'application  de 
la  règle  qui  doit  servir  de  boussole  en  pareil  choix ,  c'est 
d'établir  le  double  lien  d'intrigue  cabalistique  et  d'inté- 
rêt local  entre  les  sociétaires  et  leurs  cultures. 

CHAP.  XVI.  Distinction  entre  les  séries  faussées  ti  les 

hongrées. 

Nous  passons  des  fabriques  spéculatives  aux  ^briques 
usuelles,  qui  peuvent  fournir  une  douzaine  de  séries 
en  fonctions  obligées,  comme  buanderie,  travail  sur 
bois,  sur  cuir. 
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'  Os  séries ,  qoe  je  vais  indiquer,  seront  la  plupart  dé- 
fectueuses, peu  compatibles  avec  deux  des  trois  règles' 
posées  au  chap  Vl,  la  compacité  é^ échelle  et  texercice 
parcellaire.  C'est  un  vire  inéritable  pendant  quinze  à 
vingt  années  d'initiative  sociétaire. 

Les  fonctions  non  compactes  en  échelle  pourront  s'é- 
lever à  une  cinquantaine  de  genres  et  une  douzaine  de' 
séries  dans  la  phalange  d'essai  ;  elle  ne  voudra  pas  £tre 
dupe  des  ouvriers  de  la  ville,  ni  tes  appeler  chaque  fois 
qu'il  y  aafa  un  clou  À  poser  ;  ce  serait  s'encombrer  mal  à 
propos  de  civilisés.  Pour  s'en  garantir,  elle  aura  engagé 
des  instructeurs  en  tous  genres  de  travaux  domestiques  , 
fournissant  quatre  à  cinq  caihégories,  comme  travail  sur 
bois ,  sur  cuir,  sur  métaux ,  sur  étoffes ,  etc.  On  pourra 
composer,  de  ces  divers  genres,  les  séries  suivantes. 

A  £n  bois  :  charpentiers ,  menuiaers. 

B    Idem  :  tonneliers,  vanniers. 

C  En  cuir  :  cordonniers ,  gantiers ,  culottiers. 

SEn  mixte:  selliers,  bourreliers,  layetïers. 

£  En  fer  :  serruriers,  éperonniers,  maréchaux. 

F  En  mixte  :  carossiers,  charrons,  taillandiers. 

GEnomemens  :  modistes,  brodeuses,  passementières. 

H  En  étoffes  :  tailleurs,  tailleuses,  ravaudeuses,  re- 
priseuses,  corsetières.  A 

J  En  métaux  :  chaudronniers,  poéliers,  ferblantiers, 
lampistes,  fondeurs,  pompiers. 

li  En  mixte  :  couteliers,  tabletiers,  arquebusiers. 

M    Idem  :  horlogers,  joailliers,  orfèvres. 

fi  En  toile,  lingères,  tisseuses. 

Il  reste  divers  emplois  qu'on  pourrait  difficilement 
classer  eu  série,  vu  le  peu  de  lien  qu'ils  ont  entre  eux , 
tels  sont  : 

I  Chapelier,        5  Perruquier,     9  Imprimeur. 

3  Tapisser ,         6  Dégraisseur,    10  Parasolier. 

3  Plnmassier,       7  Carionnier,    11  Emballeur. 

4  Paillisic,     S  Pelletier,     iz  Vitrier,     i3  Opticien. 
Une  phalange  de  grande  échelle  aura  besoin  de  tous 
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res  emplois.  Il  serait  fâcheux  à  elle  de  recourir  aux  OQ' 
vriers  de  la  ville  pour  imprimer  son  bullelio  de  la  bourse 
et  autres  minuties  ;  pour  raccommoder  pendule,  montre, 
tabatière ,  cuiller,  couteau,  cliapeau:  les  instructeurs  en- 
rôlés aux  deuxième  et  troisième  essaim  auroutdii former 
des  élèves  en  ces  divers  genres.  Sans  adopter  les  fabri- 
ques de  tissage ,  il  en  faudra  quelquepeUfUnseulgroupc, 
a&n d'èreiller ce  goût,  lefaîre ëclore  chez  certains  en&ns, 
à  qui  il  est  naturel. 

Mais  la  génération  élevée,  dans  Tétat  cirîlisé,  ne  se 
passionnera  que  lentement  pour  les  fabriques  usuelles  , 
qui ,  par  f£tte  raison  ne  pourront  pas,  dans  les  premières 
années,  fournir  des  séries  régulières  en  chaque  espèce 
iodiquée  plus  haut,  sous  les  ■:hi£Fre8  1  à  i3,  et  même 
dans  les  genres  cotés  de  A  jusqu'àP^.PIusieursdes  douze 
séries  AN  manqueront  de  compacité  entre  leurs  groupes, 
et  seront  mal  intriguées;  (chap.  VI.)  Ceseront  des  séries 
hongrées,  iosuflisanles  en  ressorts  d'harmonie,  en  équi- 
libre de  passions.  Il  sera  force,  pendant  la  première  gé- 
nération, de  se  contenter  de  ces  séries  défectueuses,  dîtes 
Iwngrées  ou  non  compactes. 

Les  fonctions  1  à  i3  ne  formeront  guère  quedes  groupes 
détachés  :  elles  n'ont  pas  de  lien  entre  elles  ;  mais  cha- 
cune ,  au  bout  de  3o  ans ,  Aaumira  une  série ,  parce  que 
les  enfans  élevés  dans  l'état  sociétaire  7  prennent  parti 
pour  un  très-grand  nombre  de  tnéliers ,  sau/ejrerdce  par- 
cellaire; de  sorte  que,  pour  une  fonction  peu  étendue 
comme  celle  d'emballeur  ou  parasolîer,  la  phalange  aura 
aisément  une  trentaine  de  sectaires,  formant  série. 

L'emploi  des  séries  hongrées  et  mal  échelonées ,  est 
une  faute  où  tomberont  fréquemment  des  fondateurs 
non  exercés  ;  il  importe  de  les  prévenir  sur  ce  sujet , 
déjà  effleuré  au  chap.  VII,  sous  le  titre  de  séries  faussées. 

Il  y  a  peu  de  difiiérence  entre  les  hongrées  et  les  faus- 
sées. J'appelle  faussée  celle  qui  est  mal  assortie,  mal 
graduée,  mais  corrigible,  comme  on  l'a  vu  au  chap.  Vil. 
La  série  hongrée  pèche  par  le  même  d^ut  de  gradua- 
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tion  ineiacie ,  maïs  sans  possibilité  d'y  remédier,  parrc 
qu  elle  se  compose  de  fonctions  dont  on  ne  peut  pas  se 
passer,  quoiqu  elles  ne  soient  pas  assez  vicinales  pour 
qu'on  en  puisse  former  une  série  d'échelle  compacte , 
bien  nuancée.  J'ai  donné  au  chap.  VII  un  exemple  de 
série  faussée  :  )'en  ajoute  un  de  série  hongrée  très-' 
méthodique^ 

TBA.TAIL  SCR  HÉTAI^X  COMMUKS. 
Transition,  asc  :  ^  Lampistes- 
Ferblantiers. 
ÂiJe  descend.*       Chaudronniers. 
Arquebusiers. 
Serruriers. 

„  Maréchaux,  éperonniers. 

Lentre  rr  -n     j- 

taillandiers. 

Charrons. 

Carossiers. 
Aile  descend."       Pompiers. 

Coffretiersi 
Transition  desc  :  =  Couteliers. 

Ici  les  fonctions  sont  biea  graduées,  mais  éloignées 
entre  elles,  formant  échelle  d'espèces  et  non  devariéiés. 
Ce  vice  est  le  caractère  des  séries  hongrées  :  elles  man- 
quent de  compacité,  leur  échelle  est  d'ordre  lâche 
quoique  régulier,  et  par  cette  raison  leurs  groupes  ne 
sont  pas  susceptibles  de  riralliés  vicinales  et  discords 
graduésentre  groupes contigus.  Ce  sont  des  séries  rabais- 
sées en  échelle ,  car  la  leur  se  forme  d'espèces  ;  une  -bonne 
échelle  n'est  formée  que  de  varictés  très-voisines ,  discor- 
dantes et  jalouses;  et  comme  ici  les  douze  groupes  ont 
des  fonctions  trop  distinctes  pour  créer  les  discords,  c'est 
ane  série  hongrée ,  privée  du  jeu  de  la  rabalîste  ou  pas- 
sion des  intrigues  rivales. 

On  sera  forcé,  pendant  la  i."  génération,  de  former 
dans  toutes  les  fonctions  de  fabri(]ues  usuelles  et  m&ne 
dans  d'autres  industries ,  ces-Séries  délcctueuses,  cuma- 
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latÎTcs  d' espèces  éloignées  :  au  reste ,  daos  son  .débnt ,  le 
mécanisme  sociétaire  ne  pourra  être  en  son  ensemble 
qu'une  harmonie  hongréc,  puisqu'il  sera  privé  des  rela- 
tions d'amour  libre  qu'on  ne  pourra  établir  qu'à  la  2.' 
ou  3.'  génération,  et  des  relations  de  famille  haroionî- 
séc  qui  ne  pourront  naître  que  dans  les  4-*  et  5.*  géné- 
rations sociétaires.  (  Voyez  5.'  section  ce  qui  touche  aux 
harmonies  de  (îunille  et  d'hcrilage. } 

Heureusement  les  Séries  agricoles .  dans  la  phalange 
d'essai, ne  seront  passujetics  à  ce  défaut decompaciléqui 
paralyserait  tout  ;  on  pourra  les  former  eo  échelle  deva- 
riélés  bien  nuancées,  donnant  plein  essor  aux  3  passions 
mécanisantes. 

Les  principes  que  je  viens  d'établir  sur  le  choix  et  la 
direction  des  fabriques  tant  tisuelles  que  spéculatives, 
sont  fort  opposés  à  ceux  de  la  science  dite  économie 
politique,  aux  yeux  de  qui  toute  industrie  est  utile  pour- 
Tu  qu  elle  crée  des  légions  d'alTamés,  qui  se  vendent  à  bas 
prix  aux  conquérans  et  aux  chefs  d'atelier,  La  concur- 
rence outrée  réduit  toujours  cette  populace  au  plus  mi- 
nime ,  salaire  en  cas  d'activité  et  à  l'indigence  en  cas  de 
stagnation. 

L'ordre  sociétaire  n'envisage  dans  les  manufactures  , 
que  le  complément  de  l'agriculture,  le  moyen  de  faire 
diversion  aux  calmes  passionnels  qui  éclateraient  pen- 
dant la  longue  fériation  d'hiver  et  les  pluies  équatoria- 
les.  Aussi  toutes  les  phalanges  du  globe  auront-elles  des 
fabriques ,  mais  elles  s'elTorceroot  de  porter  les  produits 
manufacturés  à  la  plus  haute  perfection,  afin  que  la 
longue  durée  decesobjcts  réduise  à  peu  de  temps  le  tra- 
vail de  fabrication. 

Posons  sur  ce  sujet  un  principe  méconnu  de  tous  les 
économistes,  principe  qui  se  lie  au  chap.  VllI,  sur  les 
sortes  et  doses  d'attraction. 

Dieu  n'a  distribué  pourle  travail  manufacturierqu'une 
dose  d'attraction  correspondante  au  quart  du  tems  que 
l'homme  sociétaire  peut  donner  au  travail.  Les  trois  3u-> 
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tresquarudoirentétre  employés  ^nserrice  des  animanx, 
des  régéraux,  dés  cuisines,  désarmées  industrielles,  en*- 
fiii  de  tout  travail  autre  que  celui  des  manufactures, 
dans  lequel  je  ne  comprends  pas  les  cuisines  de  con- 
sommation journalière,  car  elles  sontserricedomestique. 

Si  l'on  voulait,  dans  une  phalange ,  outrepasser  la 
dose  d'attraction  manufacturière,  pousser  ce  genre  de 
travail  au  delùduquart  dutempsapplîrableàrindustrîct 
enfin  donner  aux  fabriques  moilié  du  temps  disponible 
en  travail  non  domestique,  on  verrait  avorter  l'attrac- 
tion manufacturière  et  parsuite  l'attraction  agricole; car 
les  séries  d'agriculture  perdraient  un  tiers  de  leur  temps 
d'cxcrcirc ,  et  par  suite  un  tiers  de  leurs  sociétaires  :  on 
verrait  diminuer  en  même  rapport  leur  compacité  et 
leur  activité. 

Ainsi  tout  le  mécanisme  d'attraction  industrielle  serait 
bouleversé  si  l'on  procédait  comme  les  civilisés  .confusé- 
ment et  sans  maintenir  la  proportion  des  doses  d'indus- 
trie avec  les  doses  d'attractions  spéciales  que  distribue 
la  nature. 

£n  outre  cette  proportion  serait  faussée  en  toutes 
branches  de  manufactures,  si  l'on  fabriquait  comme  au- 
îourd'hui  des  qualités  inférieures,  et  ruineuses  pour  le 
corps  social  ;  car  des  étofTes  et  teintures  défectueuses  ré- 
duisant la  durée  d'un  vêtement  â  demi,  tiers  ou  quart 
de  ce  qu'elle  doit  être ,  obligeraient  à  augmenter  d'au- 
tant la  masse  de  fabrication,  et  restreindre  en  même 
rapport  la  somme  de  temps  et  de  bras  que  donnerait  k 
l'agriculture  une  population  limitée  â  tel  nombre  fixe. 

Des  sophistes  répondront  que  ce  serait  un  moyen 
d'augmenter  la  population  ;  c'est  précisément  Icvicequ'on 
voudra  éviteren  harmonie  :  du  moment  où  le  globe  sera 
parvenu  à  son  grand  complet  d'environ  cinq  milliards, 
on  ne  s'occupera  qu'à  assurer  le  bonheur  de  ses  bahi- 
tans  et  non  pas  à  en  accroître  le  nombre.  Or  ce  bonheur 
déclinerait  si  l'on  faussait  les  équilibres  d'atiractiou ,  en 
prenant  da  temps  aux  cultures  pour  en  donner  anx  fà- 
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briques  pins  qae  ne  leur  en  assigne  la  nature;  elle  Teat 
réduire  lestravaux  de  fabrication  à  la  plus  courte  dui^ 
possible,  en  organisant  les  intrigues  des  séries  de  mk- 
nicreà  élerer  tout  produit  à  la  perfection. 

G'estd'aprèa  ce  principe  que  les  manufactures, au  lieu 
d'être  comme  aujourd'hui  concentrées  dans  des  villes 
où  samoncelleot  des  fourmilières  de  misérables,  seront 
disséminées  dans  toutes  les  campagnes  et  phalanges  du 
globe ,  afin  que  l'homme  en  se  livrant  au  travail  de  fa- 
brique,ne  dévie  jamais  des  voies  de  l'attraction  qui  tend 
i  employer  les  fabriques  eu  accessoire  et  variante  de  l'a- 
^cuttare,  et  non  pas  en  fonction  principale,  ni  pour 
un  canton  ni  pour  aucun  de  ses  individus. 

£n  terminant  ces  notions  élémentaires  sur  la  forma- 
tion des  séries,  rattachons  toutes  tes  règles  à  un  précepte 
géoéral ,  qui  est  d'assurer  aux  3  passions  mécanisantes 
un  plein  essor  en  toutes  fonctions.  Or  dans  l'hypothèse 
d'accroissement  de  l'industrie  manufacturière  aux  de- 
puis de  l'industrie  agricole  qui  est  la  plus  attrayante,  on 
n'arriverait  qu'à  un  résultat  absurde,  au  ralentisse- 
ment de  ces  3  passions  dont  l'activité  est  gagedel'altrac- 
ction  indostrielle  et  de  tous  les  biens  qu'on  en  doit  re^ 
eneillir. 

COMPLÉMEIST  DE  LA  I."  PARTIE. 

Dupme  des  détracieurs;  Secte  Owen. 

Déjà  l'on  peut  s'apercevoir  que  ma  théorie  sociétaire 
ne  donne  point  dans  1  arbitraire  des  faiseurs  de  syslc- 
mes  ;  elle  se  fonde  sur  un.prorédé  spécial,  puise  dans  l> 
nilure ,  conforme  au  vœu  des  passions  et  aux  théorèmes 
degéimiétrie;car  le  mécanisme  des  Séries  passionnéesest 
géométrique  en  tout  sens;  on  en  verra  la  preuve  aux 
cbapttres  qui  traitent  de  la  répartition,  section  V,  et  de 
Tanalogie ,  S.  VU. 

Nous  pouvons  maintenant  examiner  les  inconséqucn- 
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ces  commises  à  cet  égard  par  le  19/  uède  qui ,  car  l'af- 
faire d'où  dépend  le  changement  de  sort  du  genre  hu- 
main, surVinveation  du  procédé  sociétaire,  se  confiai 
des  hâbleurs  fardés  de  philantropie ,  et  ne  leur  impoce 
aucune  règle  à  suivre  en  théorie  ni  en  pratique.  (12) 

On  Toit  qui)  7  avait  nn  procédé  à  invcnler,  c'est  la 
Série  passionnée ,  découverte  qui  exigeait  de  profondes 
recherches  sur  les  dispositions  et  les  emplois  de  ce  res- 
sort tout  à  fait  étranger  au  mécanisme  civilisé. 

.IV>ur  peu  qu'on  eût  voulu  opérer  méthodiquement, 
on  aurait  csigé  des  prélendans.  comme  M.'  Kob  Owen 
ou  auire,  une  inventiou  et  non  pas  des  statuts  ni  de» 
bizarreries  telles  que  la  communauté  des  biens,  l'absence 
de  culte  divin ,  Tabolilion  brusque  du  mariage  :  ce  sont 
là  des  lubies  de  casse^ou  politique  et  non  des  moTena 
neufs;  c'est  pourtant  à  ces  billevesées  que  le  19.*  siècle  a 
donné  sa  confiance  depuis  vingt  ans. 

Observons  que  dès  son  début  Rob  Owen  opéra  tout  à 
contre-sens  de  t'associalion  :  ignorant  que  l'agriculture 
doit  être  la  base  du  mécanisme  sociétaire,  il  rassemblai- 
à  New  Lanark  aooo  tisserands  n'ayant  pas  nn  arpent  de 
terre  à  cultiver.  £n  commettant  cette  lourde  faute,  il  se 
vaniail  de  convertir  les  nations  à  sa  mélliode,et  se&iiait 
présenter  aux  souverains  comme  régcnérafear  présomp- 
tif du  monde  social.  Sa  science  nëlail  autre  que  celle  des 
sophistes,  hasarder  tout,  jouer  en  casse-cou  sur  les  in- 
novations; audaces  fortunaJM'at;  el  surtout  faire  sonner 
bien  haut  sa  philanlropîe  ;  ce  masque  iàil  toujours  des 
dupes. 

Comment  notre  sîède ,  après  tant  d'ezpërientes ,  apris 
avoir  vu  depuis  quarante  ans  tous  les  ambitieux  affublés 
de  ce  titre,  peut-il  se  laisser  prendre  encore  i  la  fausse 
monnaie  pbîlantropique?  Un  vrai  philantropq  aurait 
dit:  «Il  faut  tenter  des  essais  d'association;  maison  d(»t 
»  en  même-temps  s'exercer  à  la  rccberclie  de  la  méthode 
»  naturelle,  et  mettre  au  concours  celte  découverte,  i* 

Une  marche  à  loyale  ne  sera  jamais  adoptée  par  des 
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hommes  qui  veulent  jouer  nn  rôle  sans  moyens  réels  : 
M.'  Owen  a  préféré  se  donner  pour  inrenleur,  il  a  bâti  ■ 
un  système  qui  est  la  contre-partie  de  celui  de  G.*  Penn 
fondateur  des  Quakers.  J'en  donnerai  ailleurs  le  paral- 
lèle: remarquons  seulement  dans  la  méthode  Owen,  une 
ntarche  de  casse-cou  politique ,  décidé  à  tout  hasarder, 
à  essayer  des  inonstniosités  sans  en  prévoir  les  résultats. 

Far  exemple  :  sur  la  liberté  d'amours,  il  ignore  quels 
seraient  les  effets  de  l'orgie  amoureuse  corporative,  qu> 
ne  manquerait  pas  de  s'établir  quand  la  nouvelle  sècle 
aurait  acquis  de  la  consistance  :  il  paraît  aussi  peu  instruit 
sur  le  mécanisme  des  amours  libres  que  sur  les  effets 
dVne  absence  de  culte  divin.  Avant  d'admettre  seule- 
ment nue  demi  liberté  en  amour ,  il  faut  introduire  des 
contre-poids  que  les  harmoniens  mêmes  ne  pourront 
créer  qu'au  bout  de  quinze  ou  vingt  ans  d'exerrice. 

Au  reste  les  changemens  que  pourra  subir  le  régime 
des  amours ,  n'auront  lieu  qu'après  avoir  été  demandés 
par  le  gouvernement,  te  sacerdoce,  les  pères  el  les  maris  ; 
lorsque  ces  4  classes  de  commun  accord ,  voteront  une 
'  innovation  ,  l'on  pourra  être  sûr  qu'elle  est  utile  el  non 
pas  dangereuse. 

Sans  doute  le  système  conjugal  engendre  une  foute  de 
vices  ;  j'en  ai  décrit  bon  nombre  â  l'intermède  II ,  363  à 
426  ;  tous  ces  désordres  ne  sont  pas  un  motif  de  suppri- 
merle  mariage,  mais  de  le  ramènera  une  échelle  métho- 
dique, établir  dans  les  mariages  une  série  régulièrecom- 
prenantsept  degrés,  plus  l'ambigu  et  le  pivotai. 

Et  pour  ne  parler  que  des  i."  et  2.' degrés,  n'est-il  pas 
évident  qu'un  mariage  stérile  est  un  lien  moins  fort  que 
celui  qui  donne  un  enfant?Voilà  une  distinction  des  i." 
et  2.* degrés; il  reste  àélablircelledes  7aulres.  Je  renvoie 
ce  détail ,  en  faisant  observer  que  lors  même  qu'on  con- 
naîtrait les  neuf  degrés  à  établir  en  mariage ,  il  faudrait 
encore  connaître  et  organiser  l'état  de  choses  qui  four- 
nira dtà  contre-poids  et  garanties  contre  l'abus  des  libci^ 
tés,  abus  que  n'a  pas  prévu  le  sophiste  Owen  ;  il  veut 
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émanciper  toot-i-coap,  lâcher  la  bride  aux  amours, 
comme  si  l'on  était  à  l'île  d'Olahili.  au  pays  d'Hamil,  à 
Lancerotc,  à  Java,  en  Laponie  et  autres  lieux  où.  les 
coutumes  et  les  prcjagés  ont  établi  des  contre-poids. 

Négligeons  ce  débat  puisque  ce  ne  sera  qu'après  trente 
ans  d'harmonie  qu'on  commencera  à  s'en  occuper  ;  mais 
pendant  la  i." génération  sociétaire,  il  sera  nécessaire 
de  laisser  les  amours  (voyez  chap.  XVI)  dans  l'élatld'hy- 
pocrisie  et  de  tromperie  universelle  qui  caractérise  la  ci- 
vilisation :  l'amour  et  la  paternité  sont  |Ies  dernières 
passions  qu'on  pourra  amerierau  régime  véridique  ;  diffi- 
culté très-igtioree  de  ceux  qui  veulent,  commeM.  Owcn, 
faire  sur  la  liberté  des  passions  un  essai  aussi  téméraire 
que  celui  des  philosophes  de  1791  sur  le  brusque  affran- 
chissement des  nègres. 

Cesl  Taflluence  de  ces  sophistes  qui  prévient  contre 
les  véritables  inventeurs  ,  et  engouffre  noire  siècle  dans 
la  détrattîon  :  elle  est  plus  que  jamais  le  travers  domi- 
nant. Au  reste  elle  est  vice  endémique  du  caractère  civi- 
lisé ;  les  déconverles  les  plus  précieuses  ont  été  proscrites 
à  leur  apparition  :  le  café  et  la  pomme  de  terre  ont  •ilé 
)udiciairemenl  interdits  et  mis  au  rang  des  poisons; 
Fullon  inventeurdu  bateau  à  vapeur,etLebon inventeur 
de  l'éclairage  au  gaz  ne  purent  se  faire  écouter  de  pei^ 
sonne  dans  Paris, 

D'après  CCS  bévues  récentes  des  Zoïlcs ,  on  peut  juger 
de  la  confiance  que  méritent  leurs  jugements;  ils  se 
disent  partisans  des  lumières,  ennemis  de  l'obscuran- 
iitme;  ils  accusent  tel  ministre  d'être  un  nouvel  Omar, 
telle  société  d'être  une  réunion  d'éleignoirs ,  eh  !  que 
sont-ils  eux-mêmes  quand  ils  impriment,  gu'H  ne  peut 
point  exister  de  découverte  en  calcul  daitraction;  et  quand 
ils  excitent  à  ne  pas  lire  le  livre  qui  en  apporte  la  théorie 
complète ,  dont  Newton  n"a  donné  qu'un  lambeau? 

Ainsi  le  ig.'  siècle  ce  montre  en  digne  héritier  du  i5.' 
cl  de  la  génération  qui  persécuta  les  Cofonib  et  les  Gali- 
lée ;alon  c'était  la  superstition  qui  proscrivait  lessciences 
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neuves  ;  aujourd'hui  elles  sont  proscrites  par  ceux  qni  aa 
disent  ennemis  de  la  superstition.  Voilà  le  secret  de  leur 
zèle  simulé  pour  le  progrès  des  lumières;  voilà  leur  vol 
sublime  :  ils  n'attaquent  la  superstition  que  pour  pren- 
dre ^  place,  opprimer  autant  et  plus  qu'elle. 

Etrange  inconséquence!  On  porte  aux  nues  l'homme 
qui  a  pris  Tinïtiative  en  calcul  d'attraction  ;  Newton  qui 
eu  a  trailé  savamment  la  branche  inutile  et  de  pure  cu- 
riosité; car  que  nous  sert  de  savoir  le  poids  de  chaque 
planète?  il  restait,  en  attraction,  à  explorer  les  deux 
branches  importantes: 

L'uiiLE  ou  théorie  de  l'allractlon  passionnée. 
.  L'agréable  ou  théorie  de  l'acalogie  et  des  causes. 
Celui  qui  apporte  ces  deux  sciences  est  une  bête  brute  au 
dire  des  Zoïles  qui  pourtant  exaltent  Newton,  pouravoïr 
trailé  de  la  branche  iMjtile,  celle  des  eiFeis  matériels  eu 
attraction  où  il'  ne  peut  expliquer  aucune  cause  ;  si  on 
demande  aux  newtoniens  pourquoi  Dieu  a  donné  7  sa- 
tellites à  Saturne  et  4  à  Jupiter  qui  est  double  en  gros- 
seur, pourquoi  un  anneau  à  Satunie  et  point  à  Jupiter, 
ils  ne  pourront  donner  aucune  réponse. 

Leur  science  n'en  est  pas  moins  belle  pnrsa  justesse 
mathématique; mais  elle  n'est  qu'un  germe  borné  à  l'ex. 
plicalion  des  effets  et  non  des  causes;  et  au  moment  où 
la  théorie  des  causes  est  dévoilée,  il  faut,  ou  {léirir  New- 
ton puisqu'il  a  commencé  l'étude  de  l'attraction,  ou  pro- 
téger son  continuateur  bien  plus  digne  ,d'appui,  en  ce 
qu'il  a  traité  les  deux  branches  de  l'utile  et  del'agréable, 
dont  l'une  conduit  au  bonheur  social  bien  autrement 
précieux  que  la  science. 

Ajoutons  que  le  calcul  de  l'analogie,  quoique  branche 
d'agrément ,  a  bien  son  côté  utile,  car  c'est  à  cette  nou- 
velle science  qu'on  devra  la  découverte  de  tous  les  anti- 
dotes naturels,  la  plupart  inconnus,  tels  que  ceux  contre 
la  goutte,  l'hydrophobie,  l'épilepsie,  et  autres  maladies 
qui  sont  encore  Técueil  de  l'art.  C'est  un  appât  pour  no- 
ire siècle  et  surtout  pour  la  France,  à  faire  trêve  de  mal- 
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vctllance  contre  les  inreoteurs  et  accorder  i  la  plus 
précieuse  des  découvertes,  sinon  une  protection  positive, 
ao  moins  un  accueil  dubitatif,  moliré  sur  des  considéra- 
lîoiit  que  goûteratouthomoieimpartial;  en  voici  l'abrégé. 

*  C'est  la  première  fois  qu'on  nous  présente  une  théo- 
»  rie  régulière  sur  le  problème  de  l'association,  réputé 
a  insoluble,  et  sur  le  mécanisme  d'harmonie  des  pas- 
"  sions,  considéré  jusqu'ici  comme  une  énigme  itnpé- 
»  nétrable  :  si  cette  théorie  est  praticable,  elle  nous  don- 
»  nera  les  biens  que  tous  les  siècles  ont  vainement  rêvés, 
»  la  cessation  de  la  mendicité  prévenue  par  concession 
»  d'un nwwnumà  la  classe  pauvre,  l'abolition  convenue 
»  de  l'esclavage  et  de  la  traite,  le  règne  de  la  vérité  et  de 
»  la  justice,  fondé  sur  les  bénéfices  dont  elles  dcvicn- 
»  draient  la  voie  dans  le  nouvel  ordre  ;  il  est  donc  pru- 
"  dent  d'ciamtner  cette  théorie,,  en  indiquer  les  côtés 
»  dcfeclucui,  inviter  de  plus  habiles  à  la  rectifier  s'ils 
»  LE  PEUVEKT,  et  à  défaut  de  ce,  en  faire  l'essai  bien 
»  eicmpt  de  risque,  puisqu'elle  ne  roule  que  sur  des  tra- 
»  vaux  agricoles  et  domestiques  évidemment  lucratifs , 
»  par  le  régime  de  combinaison  et  d'économie  qu'elle  7 
M  introduit.  » 

Sur  ce,  les  beaux  esprits  répliquent  :  «  On  pourrait 
M  prêter  l'oreille ,  si  l'auteur  savait  se  revêtir  des  formes 
»  usitées  et  rendre  hommage  à  l'auguste  philosophie 
»  moderne.  »  £h  !  c'est  la  ruse  de  tous  les  sophistes:  un 
inventeur  serait  bien  suspect  s'il  adoptait  celle  manière 
hypocrite  ;  on  serait  fondé  k  penser  qu  il  n'est  comme 
tant  d'autres,  qu'un  charlaun  de  plus,  cherchant  à  se 
mettre  en  scèncper/as  et  ne/as  :  tous  ces  contrebandiers 
scientifiques  savent  prendre  le  ton  académique,  passe- 
port des  erreurs  et  des  jongleries.  Ici  il  s'agit  d'éveiller 
les  beaux  esprits  sur  leurs  illusions  et  lenr  duperie;  de 
prouver  qu'ils  sont  les  premières  victimes  de  leur  crédu- 
lité pour  les  faiseurs  de  systèmes. 

Depuis  vingt  ans  qu'on  parle  d'association, s'ils  avaient 
pris  des  mesures  pour  atteindre  au  but,  à  la  vraie  asso^ 
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ciation,  8*îls  n'avaient  pas  donné  une  folle  confiance  aa 
sophiste  Owen,  ils  auraient  obtenu  la  vraie  théorie;  un 
essai  aurait  décidé  la  métamorphose;  le  chaos  civilisé 
barbare  et  sauvage  aurait  déjà  disparu ,  les  savans  et  ai^ 
listes  vivraient  tous  dans  la  liante  opulence,  et  neseraicnt 
pas  réduits  i  déclamer  contre  la  censure  et  l'obscuran- 
tisme  (  qu'ils  exercent  eui-mêmes  à  l'égard  des  inven- 
teurs )  :  ils  jouiraient  de  la  pleine  Jiberic,  de  la  fortune 
et  des  dignités,  sans  être  sous  la  férule  d'aucun  Omar. 

Pour  tes  désabuser  de  cette  duperie,  de  cette  manie 
de  choisir  le  rôle  servîle  et  la  pauvreté,  faut-il  que  je  me 
traineàleurs  pieds?  ils  me  croiraient  d'autant  moinsqne 
je  les  flagornerais  plus.  On  a  vu  récemment,  à  l'époque 
où  les  systèmes  universels  étaient  à  la  modciun  sophiste 
éloquent  prodiguer  l'encens  aux  savans,  les  louanger 
tous  nominativement ,  et  ne  pas  réussir  à  accréditer  près 
d'eux  son  système  universel  ,  (dans  lequel  il  avait  oublié 
seulement  l'analyse  de  l'homme  ou  des  passîonsct  attrac- 
tions, celle  des  3  mécanismes,  civilisé,  barbare  et  sauvage, 
de  leurs  caractères  permancns,  successifs  et  engrenés; 
celle  des  turpitudes  civilisées,  telles  que  le  commerce 
mensonger  ou  concurrence  inverse  et  circulation  inverse; 
il  avait  oublié  aussi  ta  théorie  des  destinées  futures  et  pas- 
sces ,  la  théorie  descaases  en  mouvement,  etc. ,  etc. ,  etc.) 

Les  savans  lui  ont  reproché  à  juste  titre  de  ne  riea 
dire  de  neuf,  de  répéter  en  d'autres  termes  ce  que  cent 
autres  avoient  dit  avant  lui.  Je  me  rangerais  dans  la  ca- 
tégorie de  ces  beaux  esprits  faiseurs  de  ,sTslèmes,  si  je 
m'affublais  de  leurs  formes  académiques  dont  souvent 
l'on  tire  bien  peu  de  fruit.  L'auteur  cité  n'en  a  recueilli 
que  le  compliment  assez  banal  desavoir  se  faire  lire  en 
flattant  les  puissances  académiques. 

Le  ton  d'adulation  n'est  guères  familier  aux  inven- 
teurs; au  lieu  delà  souplesse  oratoire,  ils  ont  lecaraclère 
de  droilnreet  de  fermeté  qu'Horaceadmire  dans  l'homme 
juste;  non  civiiim  ardor pnwa  jubentium  menleifuaitl  soU~ 
dâ.  Mon  sujet  ne  comporte  pas  le  ton  adulateur;  il  s'agit 
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de  remontrer  les  hommes  surleur  refus  de  foi  en  la  pro- 
TÎdence',  lenr  manque  d'espérance  et  d'artmtc  à  recher- 
cher le  code  divin ,  leur  défaut  de  charité ,  leur  insou- 
ciance sur  une  invention  qui  doit  mettre  subitement  un 
terme  à  l'esclaTage,  i  l'indigence  et  aux  misères  de  l'hu- 
inanité. 

Ici  le  seul  ton  convenable  est  celui  de  la  chaire  ;  on 
n'exige  pas  que  les  Bossuet,  les  Bourdaloue  encensent 
un  ûècle  pervers  ;  on  les  approuve  quand  ils  tonnent 
contre  les  fausses  doctrines  qui  nous  égarent  ;  et  si  je  n'ai 
pas  leur  éloquence,  je  n'en  dois  pas  moins  adopter  leur 
manière ,  dédaigner  la  souplesse  hanate  des  charlatans 
scienliBqnes, et  m'en  tenirau  ton  de  franchise  et  de  ron- 
deur qui  est  le  seul  convenable  à  un  inventeur  élayé  de 
preuves  mathématiques  et  irrécusables. 

Un  écueil  où  le  monde  savant  ne  manquera  pas  de 
tomber,  c'est  la  jalouse  ;  on  voit  avec  dépit  qu'un  intrus 
enlève  la  plus  belle  proie;  et  le  premier  mouvement  de 
chacun  est  denier,  d'élouffer  ta  découverte  qu'il  ne  peut 
pas  s'approprier,  de  foudroyer  le  profane  inventeurquî, 
en  dépit  du  monopole  de  génie ,  veut  s'introduire  dans 
les  rangs  des  privilégiés ,  méconnaître  la  loi  : 

«  KdI  n'aura  de  l'esprit  qae  nons  et  nos  amis.  » 
Je  sais  que  s'il  s'agissait  d'invention  médiocre,  il 
serait  imprudent  de  violer  cette  loi  :  un  poèlc  moderne, 
VioUei  le  Due^  a  fort  bien  dit  :  «  S'il  vous  vient  quelque 
idée  neuve , 

a  Sachez  la  présenter  arec  méaagemenl, 

■  Comme  Uor'propre  idée  arrangée  autrement.  » 

de  sorte  que  pour  passe-port  de  sa  découverte  ,  l'auteur 
doit  dire  aux  monopoleurs  de  génie  :  "  C'est  à  vos  vastes 
»  lumières  que  je  la  dois, c'est  dans  vos  doctes  écrits  que 
»  )tn  ai  puisé  les  élémcns  ;  vous  aviez  créé  tous  les  ma- 
*  tériaux  de  cette  nouvelle  science  ;  je  les  ai  mis  en  œu- 
"  vre  selon  vos  sages  méthodes;  je  ne  dis  qu'acquitter 
>  ma  dette  en  vous  dédiant  une  invention  qui  est  b  v6- 
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»  tre  bien  pins  que  la  mienne  ;  elle  n'est  quVn  fleuron 
>■  délaclié  de  rotre  couronne,  et  que  je  dois  j  replacer.  » 

A  ces  mots  le  monde  philosophique  dirait  :  «  voilà  un 
ouvrage  écrit  avec  sagesse,  impartialité,  l'auteur  sait  se 
faire  lire,  son  Ion  est  décent ,  son  style  est  fleuri,  suave , 
marchand  :  JSra  metet  Sosits ,  —  dignus  intrare  in  nostro 
docio  corpore. 

Si  je  me  présentais  ainsi  l'encensoir  à  U  main ,  ce  se- 
rait tromper  le  monde  savant  ;  il  vaut  mieux ,  pour  son 
întéTét ,  lui  dire  franchement  quels  seront  dans  cette  af- 
faire ses  bénéfices  et  les  miens,  assigner  à  chacun  son  lot. 

Le  leur  sera  immense;  aux  bénéfices  pécuniaires 
indiqués  55,  ils  pourront  joindre  une  moisson  de  gloire 
non  moins  immense.  Je  leur  livre  des  mines  vierges; 
ma  théorie  leur  ouvre  l'entrée  du  nouveau  monde 
scientifique,  l'accès  à  vingt  sciences  que  je  ne  peux  pas 
traiter  moi  seul,  pas  même  en  partie;  je  me  réserve  seu- 
lement relie  de  l'attraction  passionnée  sur  laquelle  il 
restera  beaucoup  à  dire  après  mot;  quant  aux  autres 
sciences,  j'en  livre  la  clé  :  celle  de  l'analogie  exigera  plus 
de  200,000  articles  fort  étendus  ,  j'en  pourrai  à  peine 
donner  200,  parce  que  je  ne  suis  pas  versé  dans  les  trois 
branches  de  l'histoire  naturelle  :  il  m'eût  fallu  y  em- 
ployer trois  ans  d'étude  exclusive  ;  je  ne  l'ai  pas  pu  et  ne 
le  pourrai  pas. 

Les  savans  ont  donc  à  se  louer,  dans  celte  affaire,  de 
ce  que  la  'proie  échoit  a  un  homme  qui  ne  peut  pas  la 
dévorer, -et  qui  est  obligé  de  leur  en  laisser  la  majeure 
partie,  en  se  réservant  seulement  l'honneur  d'invention. 
Le  sort  les  a  bien  servis  en  me  livrant  la  mîne  scienti- 
fique :  un  homme  plus  instruit  que  moi,  aurait  pu  tout 
accaparer  pour  lui  seul. 

Après  cette  franche  explication,  il  reste  à  les  prému- 
nir contre  leur  penchant  à  la  détraction  et  la  jalousie, 
dont  ils  seraient  dupes  dans  celle  conjoncture  :  je  vais 
faire  parler  des  hommes  plus  en  crédit  que  moi,  qui 
leur  reprochent  d'être  aveuglés  par  l'orgueil  et  la  peii- 
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tesse.  Condillac  leur  dit  :  "  des  sciences  neuves  qui  se- 
>  raient  traitées  avec  une  grande  netteté,  une  grande 
»  prérIsion,ne  seraient  pas  à  la  portée  de  toutlemonde; 
»  ceax  qui  n'auraient  rien  lu  les  entendraient  mieuzque 
»  ceux  qui  ont  lait  de  grandes  études,  et  surtout  que 
»  ceux  qui  ont  beaucoup  écrit.  » 

Voilà  pour  l'orgueil  et  la  jalousie  qui  les  aveuglent  au 
point  de  prétendre  que  le  science  de  l'attraction  passion- 
née trailie  avec  une  gnmâe  netteté ,  une  grande  précision , 
n'est  pas  intelligible.  J'ai  vu  des  demoiselles  de  i5  ans 
comprendre  à  merveillele  mécanismedes  Séries  passion^ 
nées,  expliqué  par  les  3  causes  et  les  3  effets ,  selon  les 
chap.  YelVI;  et  des  savans  exercés  prétendront  que 
cela  est  obscur  ;  c'est  qu'ils  ne  veulent  pas  comprendre. 
Si  )' étais  mort  et  qu'on  pAt  exercer  le  plagiat  sans  obsta- 
cle, ils  sauraient  trop  bien  comprendre  et  travestir  ma 
théorie,  essayer  de  se  l'approprier  EN  pahtie,  car  per* 
sonne  ne  pourra  tenter  de  la  piller  en  totalité.  Méprise 
de  possession  est  trop  bien  constatée  par  les  insultes  des 
contemporains ,  déclarant  quH  ne  peut  pas  exister  de  dé- 
eouverte  en  théorie  d'attraction  :  pourquoi  n'ont-ils  pas 
opposéàNevrlon,  celte  savante  décision  ?qne  ne  faisaient- 
ils  excommunier  Newton  comme  on  excommunia  Chr. 
Colomb ,  que  la  cour  de  Rome  se  bâta  d'absoudre  quan  j 
elle  fat  mieux  avisée;  ainsi  feront  les  antagonistes  de  la 
théorie  sociétaire,  ils  ne  tarderont  guôres  à  démenlirleurs 
actes  de  vandalisme. 

Condillac  cité  plus  haut  a  signalé  l'orgueil  qui  les  ir- 
rite contre  les  sciences  neuves;  un  autre  va  signaler  leur 
pclilessc;  je  transcris  ses  expressions,  sur  l'outrage  fait  à 
un  homme  célèbre  par  les  Zoïtes  de  son  temps. 

*  Bacon  dont  le  génie  prophétique  se  fit  contempo- 
»  rain  du  i8-'  siècle.  Bacon  qui  avait  ouvert  dans  ses 
»  écrits  un  trésor  inépuisable  de  vériics,  eut  le  tort  de 
■  prendre  un  vol  trop  élevé  ;  et  de  planera  une  si  grande 
•  hauteursurles  hommes  et  les  idées  de  son  temps,  qu'il 
»  n'exei^  sur  eux  aucun  iniluence.  »  Joityr, 
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Même  chose  a  lieu  aujourd'hui  ;  ma  doctrine,  comme 
celle  de  Bacon,  n'est  point  trop  élevée,  mais  notre  siècle 
est,  comme  celai  de  Bacon,  trop  pelît  pour  y  atteindre, 
sauf  quelques  personnages  d'exception  qu'il  s'agira  de 
rencontrer  ;  paua  sed  boni.  Je  ne  recherche  que  ces 
hommes  qui, tels  que  Bacon  et  Condillac  donnent  à  leur 
siècle  le  sage  conseil  de  rtfaire  VeTUendement  humaine 
tf  oublier  tout  ce  qu'on  a  (^pris  des  sciences  philosophiques 
plus  ohscuranles  encore  qu'au  temps  où  Jésus-Christ 
leur  reprochait  leur  obscurantisme  en  disant:  «  malheur 

•  à  vous  scribes  et  pharisiens  qui  vous  êtes  saisis  de  ta 
»  clé  de  ta  science ,  et  qui  n'y  étant  point  entrés  vous- 
»  mêmes,  l'avez  encore  fermée  à  ceux  qui  voulaient  y 
j.  entrer.»  (  St.-Luc,  chap.  XI.) 

Les  scribes  de  nos  jours  sont  encore  ce  qu'ils  étaient 
au  temps  de  J.-C.  Newton  leur  a  donné  la  clé  de  la 
science,  en  attraction;  ils  l'ont  saisie,  et  n'ayant  pas  su 
y  entrer,  s'avancer  plus  loin  que  Newton,  cLudier  les 
branches  que  ce  géomètre  n'avait  pas  trailées,  ils  veulent 
aujourd'hui  en  dérober  la  connaissance ,  et  difîamer  l'in- 
venteurquî  a  apporté  au  monde  la  suite  du  calcul  New- 
tonien  ,  la  théorie  de  t'atlraciion  passionnée  et  de  l'unité 
sociétaire;  science  à  défaut  du  laquelle  toutes  les  autres 
île  sont  qu'un  opprobre  pour  la  raison  ;  câr  que  nous 
servent  ces  trophées  scicnliBques  tant  que  la  mullïiude 
privée  du  nécessaire  est  au-dessous  du  sort  des  animaux 
sauvages,  qui  vivent  heureux  dans  ta  liherlé  et  l'insou- 
ciance. 

»  On  convient  de  cela,  disent  les  critiques,  mais  il  eût 
»  fallu  dans  votre  théorie  ménager  les  sciences  révéï'écs, 

•  comme  la  tendre  morale,  douce  et  pure  amie  du  com- 
»  merce.  »  Eh  !  c'est  par  son  alliance  avec  le  commerce 
et  le  mensonge  qu'elle  est  devenue  méprisable;  elle  a 
apostasie  à  ses  derniers  momens;elle  était  excusable  dan» 
ses  erreurs,  quand  elle  prêchait  le  mépris  des  richesses, 
en  se  fondant  sur  ce  qu'il  est  presque  impossible  de  le» 
gagner  en  civilisation  par  la  voie  de  la  justice  ;  elle  a  pcr- 
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du  SCS  drotls  À  l'estinie  en  iransîgeant  «rec  l'esprit  mer- 
cantile :  si  elle  l'eût  attaqué  par  aae  recherche  do  ré- 
giiDe  Téridiqae ,  elle  se  serait  ouvert  une  belle  issue  de 
ctTÎiûation,  une  brillante  carrière  de  progrès  social;  elle 
a  cédé  lâchement  aurîceheurcux,elle  a  embrassé lecul le 
do  veau  ^or^  ciHiuneut  peut-elle  prétendre  à  la  considé- 
n(i(m? 

J'aTone  qae  tant  qu'on  a  ignoré  la  théorie  de  l'attrac- 
clion  ou  déYeloppement  harmonique  des  passions,  on  a 
dû  s'en  tenir  à  la  méthode  répressive  dite  morale;  mais 
elle  devient  des  ce  moment  Inutile,  et  on  ne  lui  doit  pas 
de  capitulation  honorable,  parce  qu'elle  a  repousse  la  lu- 
mière .  la  théorie  sociciatre  qui  seule  peut  garantir  une 
récompense  à  la  vertu,  et  parce  qu'elle  a  de  tout  temps 
manqué  à  ses  devoirs,  tels  que  l'analyse  .franche  de  la  ci- 
vilisation d  de  ses  caraclèrcs(seclion  6.'), et  la  recherche 
du  mode  commercial  véridlquclLtle  n'a  spéculé  que  sur 
la  vente  de  systèmes  que  chaque  année  voit  éclore  au 
nomhre  d'une  quarantaine,  pour  le  bien  du  commerce 
de  morale. 

2Vbus  n'av<ms  eu  celle  année  tfue  17  traités  de  morale, 
disait  un  journal  de  i8o3 ,  qui  s'appiloyait  sur  la  modi- 
cité de  cette  récolle.  Il  ne  parlait  que  de  la  France  :  en 
y  ajoutant  les  autres  clals  qui  font  le  commerce  de  mo- 
rale ou  la  fabrique  de  morale,  très-actîve  en  Angleterre, 
Allemagne,  Italie,  les  traités  doivent  s'élever  au  moins  à 
nnequarantaineparan,  même  dans  les  temps  dediscUe: 
et  comme  tous  ces  traités  sont  contradictoires,  chacun 
renversant  celui  de  ta  veille,  il  faut  changer  de  conduite 
et  de  mœurs  au  moins  quarante  fois  par  an  pour  être  do- 
cile auK  leçons  de  la  morale  douce  et  pure;  il  faut  avoir 
en  outre  beaucoup  d'argent  pour  acheter  ses  innombra- 
bles controverses,  beaucoup  de  temps  et  de  patience  pour 
tes  lire,  et  beaucoup  d'intelligence  pourles  comprendre, 
car  leurs  auteurs  ne  se  comprennent  pas  eux-mêmes. 
Tï  ons  expliqueront-ils  commenton  peut  èlreàlafoisamidn 
>  et  ennemi  des  richesses  perfides!  ce  sont  là 
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d«ax  Jograes  de  morale ,  aussi  judicieux,  aussi  homogè- 
nes que  tous  les  autres.  £n  est-il  un  qui  ne  soit  regardé 
en  pillé  par  ses  auteurs  mêmes?  Sénùque  tout  en  nous 
prêchant  de  renoncer  aux  richesses,  dès  aujourd'hui, 
sans  attendre  à  demain,  et  d'embrasser  sans  délai  la 
philosophie,  accumulait  une  fortune  de  cent  millions  de 
.francs.  Ainsi  la  morale  n'a  jamais  été  qu'une  jonglerie 
oratoire  et  un  masque  d'ambition.  Tout  hypocrite  qui 
médite  quelque  fraude  s'affuble  soigneusement  de  mo- 
ralité. 

On  répond  qu  elle  n'est  pas  moins  bonne  en  elle-même 
quoiqu'elle  serre  de  manteau  à  l'hypocrisie  :  non  ;  elle 
est  vicieuse,  et  par  double  raison  ;  l'une  est  qu'elle  con- 
duit à  sa  perte  celui  qui  essaie  de  pratiquer  exactement 
SCS  doctrines,  landisqu'eile  conduit  à  la  fortune  celui 
qui  la  prend  pour  masque  et  non  pour  guide;  l'autre  est 
que  ses  dogmes  sont  contradictoires  et  la  plupart  impra- 
ticables, comme  celui  qui  ordonne  d'aimer  et  soutenir 
l'auguste  vérilé  :  qu'un  homme  aille  dans  un  salon  y 
dire  l'auguste  Tcrlté  sur  le  compte  des  personnes  réunies, 
dévoiler  la<i  grïvclages  de  tel  financier  présent,  les  galan- 
teries de  telle  dame  présente,  enfin  la  conduite  secrète 
de  tous  les  assistans,  il  sera  honni  de  toutes  voix  :  qu'il 
s'avise  de  publier  la  vérité,  toute  la  vérité  sur  le  gaspil- 
lage des  deniers  publics ,  et  compromettre  de  hauls  per- 
sonnages, it  verra  oii  conduit  la  pratique  de  l'auguste 
vérité.  Tous  les  dogmes  de  la  morale  sont  également  im- 
praticables. 

D'ailleurs  n'est-il  pas  avéré  qu'elle  a  constamment 
produit  des  effets  opposés  à  ses  promesses,  et  que  plus 
une  nation  enfante  de  traités  de  morale,  plus  elle  s'en- 
gouffre dans  la  dépravation?  voilà  donc  une  science 
trompeuse  par  le  fait  comme  par  les  ^doctrines  toutes 
contradictoires.  Elle  a  mal  fini ,  elle  s'est  prostituée  sur 
ses  vieux  jours,  en  s'alliant  â  l'esprit  mercantile ,  source 
de  tous  les  Wccs  :  la  religion  ne  s'est  pas  souillée  de  celte 
iufàniie. 
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MaispoQpquoi  cette  boutade  contre  Ift  tendre  morale  ? 
C'est  que  les  hypocrites  s'étayent  de  la  morale  ponr  dé- 
nigrer la  théorie  de  l'attraction.  Ils  sont  jaloux  de  voir 
naître  une  science  qui  ra  donner  les  biens  que  pro- 
mettait Tastucieuse  morale,  établir  le  règne  de  la  v^té, 
de  la  justice  et  des  bonnes  mœurs,  conduire  à  la  fortune 
ceux  qui  les  pratiqueront ,  et  conduire  à  la  ruine  et  au 
déshonneur  ceux  qui  essaieront  de  pratiquer  la  fausseté. 

Quelques-uns  de  ces  détracteurs  veulent  aussi  s'affn- 
Uer  d'esprit  religieux ,  prétendre  que  la  théorie  de  rat- 
traction  n'est  pas  en  pleine  harmonie  avec  la  religion  ; 
ce  n'est  pas  moi  qui  répondrai  à  ces  tartufes ,  c'est  l'E- 
Tangjle  ;c'est  la  parole  de  Jésus-Christ  qui  lesconfondra. 
Je  traiterai  ce  sujet  dans  un  article  spécial. 

C'est  parce  que  ma  théorie  marche  en  tout  point  dans 
le  sens  de  la  rdigion,  qu'elle  doit  discorder  avec  ces  scri- 
bes et  pharidens  modernes,  ces  moralistes  insidieux,  ces 
aaltimhanqnes  de  vertu  que  Jésus-Christ  démasquait  si 
bien ,  et  qu'il  mandissait  comme  obscurans ,  comme  so- 
phistes vaiulales,  feignant  de  chercher  la  lumière,  et  li- 
gués pour  l'étouffer  à  son  apparition.  Us  sont  encore 
aujourd'hui  ce  qu'ils  étaient  au  temps  de' Jésus -Christ; 
manqueraient-ils  à  diffamer  le  chef-d'ceuvre  de  la  sagesse 
divine,  le  code  d'unité  sociétaire  et  d'harmonie  des  pas- 
sions appliquées  à  l'industrie  ? 

Si  les  moralistes  sont  de  bonne  foi ,  et  tiennent  k  pa- 
raître tek.que  n'acceptent-ils  un  défi ,  un  essai,  afin  qne 
l'expérience  prononce  entre  leur  science  et  la  mienne  ? 
S'ils  augurent  bien  deleur  méthode  et  mal  delà  mienne, 
ils  doivent  souhaiter  qu'une  épreuve  me  confonde  au- 
thentîquement ,  ce  sera  pour  eux  un  triomphe  éclatant  ; 
mon  butestle  même  que  celui  oii  ils  feignent  de  tendre, 
c'est  d'établir  le  règne  de  la  vérité,  de  la  justice  et  des 
vertus  réelles;  on  verra  bien  vite  laquelle  des  deux  mé- 
thodes arrive  au  but. 

Si  la  mienne  est  juste,  elle  doit  décider  le  procès  en 
àx  semaines  de  plein  exercice;  la  leur  a  eu  non  pai  sa 
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semaines,  maïs  trente  siècles  d'exercice  ea  de  nombreux 
empires;  il  n'en  est  résulté  que  le  progrès  du  mal;  en 
outre  ils  ont  fait  obtenir  au  moins  vingt  épreuves  à  la 
làusse  mélbode  sociétaire ,  celle  de  Rob  Owen  ;  à  force 
de  la  prôner  dans  les  journaux ,  ib  ont  procuré  à  son 
auteur  des  souscriptions  pour  une  grande  quantité  d'é- 
lablissemens ,  qui  ont  avorté  comme  on  le  sait,  puis- 
qu  aucun  propriétaire  d'esclaves  ne  l'a  adoptée  pour  les 
nègres ,  aucune  horde  ne  s'y  est  soumise. 

Ils  se  sont  donc  abusés  en  systèmes  d'association, 
comme  en  systèmes  de  morcellement  industriel  ;  leurs 
moyens  sont  évidemment  illusoires ,  c'est  une  présomp- 
tion favorable  pour  une  théorie  opposée  aux  leurs ,  et 
opérant  en  quelques  semaines.  S'ils  n'acceptent  pas  le 
défi  ce  sera  faire  preuve  d'insigne  mauvaise  foi ,  et  d'in- 
souciance complète  pour  le  véritable  progrès  social. 

Avertissons-les  sur  la  fausse  position  çù  ils  se  placent. 
Un  incident  les  réduira  tous  à  une  palinodie  subite  :  dès 
qu'un  écrivain  notable  et  désireux  de  ionerungrandrôler 
se  prononcera  dubitativemerU  pour  l'examen  et  l'essai, 
les  Zoïles  compromis ,  opineront  à  se  rétracter  en  toute 
hâle,  sans  attendre  Vépreuve  qui  les  couvrirait  de  ridi- 
cule. Ceux  de  Colomb  furent  confondus,  lorsqne  le  con- 
fesseur d'Isabelle,  plus  judicieux  que  les  savans,  opina  à 
l'examen  ;  aussitôt  la  débâcle  des  détracteurs  fut  complète. 

Ici  le  râle  dubitatif  est  bien  plus  sûr  pourun  écrivain; 
car  avec  Colomb  il  restait  deux  risques,  naufrage  en  mers 
inconnues,  et  danger  de  fausse  route ,  de  recherche  in- 
fructueuse :  mais  en  essai  de  l'attraction  industrielle, on 
aura ,  au  lieu  de  risque,  une  garantie  debénéfice  énorme 
danstouslescas.  En  proposant  cette  épreuve, un  écrivain 
appuyé dupréceptedeDescartes,  doute  et  expérience, 
obtiendra  le  plus  brillant  succès.  Il  sera  en  politique  ce 
que  fut  St.~Augustin  en  religion  ;  il'renversera  les  faux 
dieux  scientifiques ,  le  caduc  édifîi'e  de  la  philosophie  ;  il 
sera  l'apôtre  de  la  métamorphose  sociale  :  je  reviendrai 
sur  la  haute  fortune  que  ce  rôle  vaudra  à  l'orateur. 


N..,j-,Goot^le 
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SECTION  TROISIEME. 

ÉDUCATION  HA.EMONIKHNK. 

CINQUIEME  NOTICE. 

iBDCATIOM  DE  LA  BASSE  ENFANCE. 


CHÂP.  XVn.  Contrariété  de  Téducation  cwiiisée  avec 
la  nature  et  le  bon  sens. 

En  panant  des  principes  à  l'application,  je  dois  rappe- 
ler qne  la  difficulté  apparente  en  théorie  sociétaire ,  c'est 
d'établir  une  répartition  satisfaisante  pour  les  3  facultés 
induairietles  de  chacun,  Capital,  Thavail  et  Taixnt. 
L'ordre  civilisé  ne  sait  répartir  équîtablement  que  sur  le 
capital,  en  raison  desTersemens;  c'est  un  problème  d'a- 
rithmétique et  non  de  génie  ;  le  nœud  gordien  du  méca- 
nisme sociétaire,  est  l'art  de  satisfaire  chacun  sur  le  tra- 
rail  et  le  talent.  C'est  là  l'obstacle  qui  a  épouvante  tons 
les  siècles  et  empêché  les  recherches. 

Pour  escobarder  ce  double  problème  de  répartilioa , 
la  secte  Owen  met  en  jeu  la  communauté  des  biens, 
l'abandon  à  la  masse,  de  tout  profit  autre  que  celui  du 
revenu  des  actions.  C'est  avouer  qu'elle  n'ose  pas  même 
envisager  le  problème  d'association. 

On  ne  p«it  atteindre  à  cette  répartition  équilibrée 
qu'en  étendant  aux  3  sexes  l'harmonie  des  passions.  Les 
cnfans  considérés  chez  nous  comme  nuls  en  mécanique 
sociale,  sont  la  cheville  ouvrière  de  l'harmonie  sociétaire 
et  de  l'attraction  industrielle;  il  faudra  donc  examiner 
d'abord  les  ressorts  que  l'attraction  met  en  jeu  chez  lesexe 
neutre  oa  impubère ,  qui  étant  privé  de  deux  passions , 
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amour  et  paternité ,  n'a  pa« .  autant  de  ressources  qoe 
l'âge  pubère  pour  la  formation  des  Séries  passionnées- 
La  méthode  une  fois  étudiée  sur  les  enfans  sera  d'autant 
plus  facile  à  appliquer  aux  2  autres  sexes  qui  présentent 
plus  de  moyens,  plus-de  passions.  C'est^onc  par  l'édu- 
cation qu'il  faut  commencer,  d'autant  mieux  qu'elle  sera 
la  branche  de  mécanisme  qu'on  derra  organiser  la  pre- 
mière', parce  que  les  enfans  n'étant  que  peu  faussés  par 
le  préjugé  et  les  défiances ,  seront  plus  dociles  à  l'attrac- 
tion que  les  pères  ;  ils  s'yJÎFrertmt  en  plein  dès  la  i  .**  se- 
maine,et  manifesteront  bien  TÎte  l'excellence  du  régime 
des  Séries  passionnées. 

L'éducation  sociélairea  pour  but  d'opérer  le  plan  dé- 
veloppement des  facultés  matérielles  et  intctiecluelles , 
les  appliquer  toutes,  même  les  plaisirs,  à  l'industrie  pro- 
ductive. 

L'éducation  civilisée  suit  une  marche  opposée,  elle 
comprime  et  dénature  les  facultés  de  l'eniànt;  le  peu 
d'essor  qu'elle  leur  laisse  ne  tend  qu'à  l'éloigner  de  l'in- 
dustrie, la  lui  rendre  odieuse,  l'exciter  à  la  destruction. 
Elle  dirige  donc  le  jeune  âge  à  contre-sens  de  la  nature  ; 
carie  i.^  but  de  la  nature  ou  attraction  est  le  luxe  (57): 
il  ne  peut  naître  que  de  l'industrie  partout  odieuae  à 
l'enfant,  quoique  les  produits  industriels,  gimblettes,  pa- 
naches, friandises,  aient  un  vif  [allrait  pour  lui.  Il  est 
donc  en  développement  faussé ,  en  guerre  contre  lui- 
naâme.  Nos  soi-disant  obs^^ateurs  de  l'homme  ne  s'a- 
perçoivent pas  de  ces  contre-sens  de  mécanisme  :  analy- 
sons les  arec  distinction  de  luxe  interne  et  £xieme  (  5j  }. 

Luxe  interne,  vigueurcorporeileeira^Snemenldes  sens. 
L'éducation  civilisée  est  contraire  à  la  santé,  elle  aitai- 
blit  l'enfant  en  raison  des  frais  d'éducation.  Cent  enfàns 
de  dix  ans ,  pris  au  hasard  dans  la  classe  opulente  qui 
leur  donne  des  gardes  et  médecins,  et  de  bons  comesti- 
bles ,  seront  bien  moins  robustes  que  cent  en&ns  de  vil- 
lage à  demi-nus ,  exposés  aux  intempéries,  nourris  de 
pain  noir  et  dépourvus  de  médecins  :  ainsi  l'éducation 
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civilisée  ék»gnc  l'bomme  de  la  santé  ou  luxe  interne,  en 
raison  des  efforts  qu'elle  fait  pour  \'y  conduire.  Elle  ¥é~ 
l<Hgne  aussi  du  raffinement  des  sens  qui,  grossiers  nalu- 
relleiaent  cbes  l'en&nt  villageois,  sont  grossiers  spécula- 
tircment  chez  l'enfant  opulent.  Les  pères  et  préccpleors 
entravent  chez  lui  les  pencbans  à  la  parure  et  surtout 
au  raffinement  gastronomîqiie,  principaliressort  del'édv- 
catïon  oattirelle  ou  hannonîenne. 

D'autre  part  les  civilisés,  même  an  TÎltage,  sont  moins 
nJïostes  que  les  sauvages  qui  n'ont  aucun  système  d'é>- 
decation  philosophique.  (  Je  parle  des  contrées  où  le 
voisinage  des  civilisés  n'a  pas  abâtardi  les  hordes,  parles 
vexations,  les  liqueurs  fortes,  les  maladies,  etc.  ) 

Cependant,  parmi  les  civilisés,  on  voit  souvent  des 
exemples  de  longévité  qui  attestent  qne  Khomme  pourra 
fournir  une  très-longue  carrière,  lorsqu'il  sera  secondé 
par  l'éducation  naturelle  et  l'industrie  attrayante.  I)  at- 
teindra rommunément  au  terme  des  uhra-centenaires  , 
tels  que  la  famille  Rovin,  en  Hongrie,  dont  les  moins 
robustes  ont  vécn|  1 42  ans ,  et  quelques-uns  1 70  ans ,  lon- 
gévité qni  s'est  étendueaoxfemmescomme  aux  hommes. 

Récemment  en  France  un  chirurgien  nomméTiauN, 
à  Yandemont  en  Lorraine  (octobre  i825),  est  mort  i 
l'igede  i4oans,  avec  des  drcoustances  qni  promettaient 
180  ans.  «  La  veille  de  sa  mort ,  disent  les  rapports ,  il 
>  avait  fait  avec  beaucoup  d'habiletéet  d'une  main  ferme , 
■  l'opération  du  cancer  à  une  femme  âgée.  Jamais  il 
»  n'avait  été  saigné  ni  purgé,  ni  médicamenté,  n'ayanl 

•  jamais  été  malade,  quoiqu'il  n'ait  jamais  passé  aucun 

•  jour  de  sa  vie  sans  s'enivrer  à  soujtë,  repas  qu'il  n'a 
»  jamais  manqué  de  faire.  »  On  voit  que  sa  mort  préma- 
turée fut  l'effet  de  quelque  impression  nuisible  que  lui 
causa  l'opération  de  la  veille.  Tel  est  le  genre  de  santé 
qu'onobtiendracommunémenlde  l'éducation  sociétaire. 

La  nôtre,  qui  nous  éloigne  delasantéouluxeinteme, 
opère  de  même  i  comre  sens  quant  au  luxe  externe  ou 
richesse.  Je  viens  de  l'observer  au  sujet  de  la  manie  des* 
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tradÎTe  des  enl&ns,  et  de  leur  aversion  pour  Tindastrie 
utile.  Mais  de  toutes  les  preuves ,  la  plus  frappante  est 
celle  déjà  donnée  dans  la  préface ,  Yabsorptkm  des  voca- 
tions. J'ai  cité  à  ce  sujet  (48)  le  charretier  devenu  habile 
foaàtMT  par  effu  du  hasard ,  par  ÏDÏtiation  fortuite.  Cet 
événement  est  la  condamnation  de  tous  lessytèmes  d'édu- 
cation civilisée  ;  ils  ne  donnent  aucun  moyeu  de  discer- 
ner et  faire  éclore  dès  le  bas  âge  les  vocations  industriel- 
les ,  au  nombre  de  vingt  et  trente ,  et  non  pas  une  seule  : 
au  contraire ,  ils  travestissent  tous  les  caractères.  Sénèqne 
et  Buirhus  ont  formé  Néron ,  qui  eût  été  en  harmonie 
un  très-beau  caractère;  Condillac,  avec  ses  sobtiliiésmé- 
taphysiques,nesut  produire  qu'un  imbécille;  J-.J.Rous- 
seau  n'osa  pas  élever  ses  enfans;  Diderot  et  tant  d'autres 
n'ont  pas  mieux  brillé  en  ce  genre.  Au  reste ,  la  civilisa- 
tion sent  fort  bien  qu'elle  est  tout-à-fàit  hors  de  nature 
en  éducation  ;  c'est  à  peu  près  le  seul  point  sur  lequel 
elle  soit  assez  modeste  pour  avouer  qu'il  lui  reste  beau- 
coup à  inventer. 

Je  supprime  plusieurs  pages  de|déiails  très-imporlans 
sur  cette  contrariété  de  l'éducation  civilisée  avec  la  PiA- 
TOBE.  11  resterait  à  examiner  sa  contrariété  avec  le  bon 
SENS ,  par  confusion  de  méthodes  et  duplicité  d'action. 
Indépendamment  des  variantes  de  système  en  institu- 
tion publique,  on  entremet  encore,  soit  dans  le  domes- 
tique, soit  dans  le  monde,  une  douzaine  de  méthodes 
hétérogènes',  donnant  à  l'enfant  autant  d'impulsions  con- 
tradictoires,  lesquelles,  à  l'â^e  de  puberté,  sont  absor^ 
bées  par  une  nouvelle  éducation,  dite  Vesprii  da  monde; 
c'est  encore  un  des  chapitres  à  omettre  pour  abréger. 
J'ai  décrit  quatre  de  ces  méthodes,  II ,  284  ;  il  en  est  un 
bien  plus  grand  nombre  :  j'en  compte  jusqu'à  seize, 
données  par  les  pères ,  les  précepteurs ,  |les  voisins ,  les 
parens ,  les  camarades ,  les  valets ,  etc.  Je  me  borne  à  en 
citer  une. 

La  MONDAlIfE,  ou  absorbante,  qui  broche  sur  toutes 
les  autres  :  elle  en  élimine  on  modifie  tout  ce  qui  n'est 
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pasà'saconTenance.  Lorsque  l'ertfànt,  à  16  ans,  fait  son 
enlr^  dans  le  monde ,  on  lui  enseigne  à  se  moquer  des 
dogmes  qui  intimident  et  cootienaent  le  bas  âge,  à  se 
conformer  aux  mœurs  de  la  classe  galante,  scrire  comme 
elle  des  doctrines  morales  ennemies  du  plaisir ,  se  rîre 
bientôt  après  des  principes  de  probité,  lorsqu'il  passera 
des  amourettes  aux  afiaires  d'ambition.  Quel  le  absurdité 
à  nos  sciences  de  façonner  les  enfans  à  un  système  d'o- 
pinions et  de  préceptes  qui  so^nt  dëdai^és  et  même 
conspués  dès  l'entrée  en  âge  pubère;  car  on  ne  verra 
pas  un  jeune  homme  de  vingt  ans  qui ,  trouvant  une 
heureuse  occasion  d'adultère,  veuille,  comme  )e  chaste 
Joseph  ,  résister  à  la  belle  Zaluca ,  pour  obéir  i  la  mo- 
rale et  aux  saines  doctrines.  Un  tel  jeune  homme',  s'il 
s'en  trouvait  un ,  serait  la  fable  du  pnblîc  et  des  mora- 
listes mêmes.  Le  monde  âgé  se  moquerait  mieux  encore 
d'un  financier  qui,  malgré  l'assurance  d'impunité,  ne 
(çrivelerAÎt  pas  une  obole.  II  serait  de  toutes  voix  titré 
«  d'imbécille,  de  visionnaire,  qui  ne  sait  pas  que  lors- 
»  qu'on  est  au  râtelier,  c'est  pour  manger.  »  Dans  quelle 
fausse  position  se  pla<%nt  nos  sciences ,  avec  ces  doctrines 
de  civilisation  perfectible ,  qui  ne  sont  parfaites  qu'en 
impraticabilité  on  en  sottise:  telle  est  parmi  les  iSédaca- 
tions  divergentes,  l'héréditaire,  tendance  du  pèreà  inoculer 
aux  enfans  tous  ses  défauts.  Un  procureur,  un  marchand  , 
donnent  pourmodèle  à  leurs  enfans  le  plus  rusé  ;  un  père 
jnifvanteieplusrampantjunbuveuradmirecelui  qui  boit 
bien  dèslcbasâge;[unjoueurlesfaçonneaaimerle]'eu;  puis 
la  morale  nous  conte  que  l'instituteur  naturel  est  le  père  ! 

Passons  à  l'éducation  naturelle  ou  harmonienne,bien 
exempte  de  ces  contradictions.  Je  la'dïviseraî  en  4  phases 
et  un  Iprélude  ou  dégrossissement  appliqué  au  bas  âge. 

Prélude,  en  âge  brut,  ou  prime  enfance,  o  à  2  ans.  ' 

i.'<  Phase,  édnc.  antér.  en  basse  enfance,  3^4  '/a. 

2.*  —  Educal.  citer,  en  moyenne  enfance,  4  '/^  à  g. 

3.C  —  Educat.  ultér.  en  haute  enfance,    9  â  i5  1/2. 

4.*  —  Edurat.  post.  en  mixte  enfance ,  i5   r/a  à  20. 
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CHAP.  XVIII.  Education  pr^aratoire ,  âge  brut  ou 
prime  enfance. 

Rappelons  ici  le  grand  problème  que  doit  résoudre 
l'éducatioa  sociétaire,  c'est  d'employer  les  caractères  de 
Néron ,  Tibère ,  I^onis  XI ,  aussi  utilement  que  ceux  de 
Titus,  Marc-Aurèie,  Henri  IV. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  faut,  dès  le  berceau,  déve- 
lopper franchement  le  naturel  que  l'éducation  ûiiniliale 
tendàétoufferettraTestirinÊmeche%r«nfant au  berceau. 

Le  régime  civilisé  ne  donne  à  cet  âge  que  des  soins 
purement  matériels;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'éducation 
sociétaire  qui,  dès  l'âge  de  ûx  mois,  opère  très-active- 
ment sur  les  facultés  intellectuelles,  comme  sur  les  ma- 
térielles, faussées  chez  nous  dès  le  plus  bas  âge. 

La  phalange  d'e^i  opérant  sur  des  enfaos  déjà  viciés 
par  l'éducation  civilisée,  ne  pourra  que  diflîcilement 
essayer  les  dispositions  d'harmonie  sur  les  âges  de  g  à  30 
ans  ;  mais  on  pourra  opérer  avec  succès  sur  les  âges  de 
2  à  g,  et  encore  mieux  sur  l'âge  brut ,  o  â  2  ans. 

(Nota,  Je  renvoie  plus  loin  divers  principes  qu'il  fau- 
drait poser  ici  sur  l'unité  et  l'intégralité  de  l'éducation  ; 
cette  didactique  ennuierait  le  lecteur.) 

Observons  d'abord  que  l'entretien  des  âges  extrêmes , 
petits  enfans  jusqu'à  trois  ans,  et  patriarches  ou  infir- 
mes, étant  considéré  en  association  comme  œuvre  de 
cbaritéobligée  pour  le  corps  socictafre,  la  phalange  donne 
gratuitement  tous  les  soins  à  l'enfant  jusqu'à  trois  ans  ; 
c'est  te  canton  entier  qui  supporte  les  frais  des  séristères 
de  nourrissons ,  poupons  et  lutins.  (Je  n'y  ajoute  pas  les 
bambios ,  âge  3  i  4  i/^>  V^  gagnent  déjà  leur  entretien.) 
Quant  aux  séries  de  bonnes  et  bonnins ,  'elles  sont  ré- 
tribuées comme  toutes  les  autres ,  par  un  dividende  sur 
le  produit  général. 

La  boussole  à  suivre  dans  les  détails  de  l'éducation  so- 
ciétaire est  la  même  que  dans  tout  le  mécanisme  ;  il  s'a- 
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^t  tonionrs  déformer  les  «éries,  soit  de  fonctionnaires, 
scil  de  fonctions  ;  il  fàndra  donc  former  la  série  des 
bonnes,  la  série  des  salles  et  !a  série  des  enfans,  tontes 
trois  distinguées  en  genres  et  espèces. 

La  brote  enfance  comprend  tes  catégories  de  nourris- 
sons ou  allaités,  et  poupons  ou  sevrés , 

Tontes  deux  sont  subdivisées,  sans  distinction  de 
ssxe ,  en  çérie  trinaîre  ;  saroir  : 

iLes  pacifiques  on  bénins , 
Les  rétifs  ou  malins. 
Les  désolans  ou  diablotins, 
Pour  loger  ces  deux  collections  de  marmots,  il  &nt 
deux  séristères,  chacun  de  trois  salles  au  moins,  avec 
des  pièces  accessoires ,  comme  dortoirs  séparés  des  salles 
bruyantes,  pièces  afiectées  aux  fonctions  des  bMines  et 
nourrices ,  et  des  médecins  qui  visitent  chaque  joyr  les 
enfans ,  sans  distinction  de  riches  ni  de  pauvres. 

(^servons  à  ce  sujet  que  la  médecine  harmonîenne 
spécule,  comme  tonte  autre  fonction,  i  contresens  de 
nos  calcols  d'égoïmie  dvilisë'. 

■  Médeàne  harmonique.  En  dvîlisalion  le  n^edD  gagne  en 
proportion  do  nombre  de  malades  qu'il  a  trùtés ,  il  loi  convieet 
donc  que  les  maladies  soient  nombreuses  et  longues ,  prindpale- 
ment  dans  la  classe  riche. 

ZiC  contraire  a  lien  en  harmonie  ,  les  médedni  y  sont  rétrî- 
bn^  par  nn  dividende  sur  le  produit  général  de  la  phalange. 
Ce  dividende  est  conditionnel  pour  le  taux, il  s'accroît  de  i,a,3, 
4,  5,  6  dix-millièmes ,  ou  dëcrott  d'autant,  en  raison  de  la  santé 
coltecttpe  et  compara^pe  de  la  phalange  entière.  Moins  elle  aura 
eu  de  malades  et  morts  dans  le  cours  de  l'année ,  plus  le  divi- 
dende alloué  aux  médecins  sera  fort.  On  estime  leurs  services 
par  les  résultats ,  et  comparatÎTement  aux  statistiques  sanitaires 
des  phalanges  voisines  jouissant  de  pareils  climats. 

L'intérêt  des  médecins  harmoaiens  est  le  mâme  que  celui  des 
assureurs  sur  la  vie  ;  ils  sont  intéressés  i  prévenir  et  non  à  trùter 
le  mal  ;  aossî  veillent-ils  activement  k  ce  que  rien  ne  compro- 
mette la  santé  d'aucune  classe,  que  la  phalange  ait  de   beaux 
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Dans  une  grande  phalange,  les  fonctions  des  bonnet 
et  sous-bonnes  on  adjointes,  n'occupent  gpuère  que  le 
TÏDgtième  ou  vingt-quatrième  du  nombre  immense  de 
femmes  que  la  civilisation  absorbe  à  ce  service;  et  pour- 
tant l'enfant  le  plus  pauvre  y  est  beaucoup  mieux  soigné 
que  ne  peut  l'être  en  dvilisation  l'enfant  d'un  monar- 
que ;  expliquons  ce  mécamstOK. 

La  séné  des  bonnes  et  sous-bonnes  comprend  à  peu 
près  un  quart  des  femmes  actives,  et  ne  les  occupe  que 
le  sixième  dn  temps  qu'on  donne  au  soin  des  enfans  ci- 
vilisés, ce  qui  réduit  le  service  au  vingt-quatrième  du 
temps  actuel  :  examinons. 

On  emploie  chaque  jour,  pour  les  dx  salles  des  deux 
sérbtères  de  nourrissons  et  poupons, 
1 8  bonnes  en  six  séances ,  relayées  de  deux  en  deux  heures. 
GofBcières,  pour  inspection  et  direction. 

Total  :  34  bonnes  de  garde  chaque  jour,  avec  parùl 
nombre  de  sons-bonnes ,  qui  la  plupart  sont  de  petites 
filles  de  7  à  g  ans.  On  en  trouve  de  très-zélées  à  cet  âge 
pour  le  service  des  petits  enfans.  Le  total  du  poste  qui 
soigne  les  marmots  est  donc  d'environ  quarante-huit 
femmes  ou  petites  filles. 

Et  comme  on  ne  fonctionne  à  ce  service  qu'un  jour 
snr  trois,  la  série  des  bonnes  et  sous-bonnes  doit  être 
de  cent  quarante-quatre,  fournissant  chaque  jour  un 

Tinllards,  des  enCans  bien  robustes ,  et  que  U  mortalité  s'y  ré- 
duise an  minimum. 

Les  dentistes  spéculent  de  même  sur  les  râteliers ,  moins  ils 
opèrent  plus  ils  gagnent;  aussi  surveillent -ils  assid&ment  les 
dents  des  enfans  comme  des  pères. 

Bref,  l'intérêt  de  ces  fonctionnaires  est  que  chacao  ait  bon 
appétit ,  bon  estomac ,  bon  râtelier  ;  s'ils  étaient  comme  les  nô- 
tres ,  dans  le  cas  de  spéculer  sur  tes  maladies  individuelles  ,  il  y 
aarait  dans  leur  industrie  duplicité  d'action ,  contrariété  de  l'in- 
térêt individuel  avec  le  collectif,  comme  dans  le  mécanisme  dvi- 
lisé  qui  (4i)  est  une  guerre  universelle  des  individus  contre  les 
masses .  et  nos  sciences  politiques  osent  parler  d'unité  d'action  ! 
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tien.  Ajontons  six  officiÈres  supérieures;  total  :  cent 
cinquante  femmes  pour  la  série  des  bonnes  et  sous- 
bonnes.  C'est  le  quart  dece  qu'en  emploie  la  civilisation; 
car  un  bourg  de  dix-huit  cents  personnes  contient  neuf 
cents  femmes,  dont  sixcents  entremisesau  soin  des  enfans. 

Les  bonnes ,  réduites  au  quart  en  harmonie ,  ne  font  que 
lesîxième  du  service  des&mmesactueJles.caronn'estde 
garde  au  séristère  qu'un  jour  sur  troib ,  et  pendant  cette 
ioumée  on  ne  fait  que  huit  heures  de  faction  sur  vingt- 
quatre  ;  les  bonnes  civilisées  en  font  seize  heures ,  et  sou- 
vent plus  à  la  ville. 

Le  soin  des  enfans  est  donc  réduit  au  vingt-quatrième 
du  temps  et  des  bras  qu'il  emploie  en  civilisation; 
i/4  de  réduction  sur  le  nombre , 
i/3  »  sur  les  jours  de  service, 

i/a  >  sur  les  heures  de  faction. 

Ces  trois  nombres  multipliés  donnent  1/24. 

On  pent  répliquer  que  le  calcul  est  exagéré ,  en  ce  que 
les  ièmmes  de  village  ne  donnent  pas  seize  heures  par 
jour  aux  enfans;  elles  vont  aux  champs,  il  est  vrai; 
mais  souvent  elles  donnent  à  l'enfant  une  partie  de  la 
nuit  :  mère  et  fille  le  veillent  s'il  est  indisposé,  et  ses 
cris  troublent  encore  le  sommeil  du  père.  C'est  perte 
réelle  pour  un  paysan  qui  a  besoin  de  repos.  Au  surplus, 
pour  compenser  au  juste ,  réduisons  l'ensemble  des  trois 
économies  à  un  douzième  au  lieu  d'un  vingt-quatrième; 
mon  usage  étant  de  réduire  toujours  à  moitié  de  l'esti- 
mation régulière- 

Je  passe  au  parallèle  des  deux  méthodes. 

Une  bonne  n'est  pas  tenue  de  stationner  vingt-quatre 
heures  au  séristère,  comme  un  soldat  de  garde,  on 
comme  les  bonnes  de  la  classe  riche  :  il  sufEit  qu'elle  ai^ 
rive  aux  heures  de  faction. 

Ce  service  deviendrait  fastidieux  s'il  avait  lieu  tous  les 
jours  :  une  bonne  peut ,  pendant  les  deux  jours  de  va- 
cance, ne  pas  se  mêler  du  soin  des  enfans;  il  ne  varie 
pas  malgré  les  changemens  de  bonnes ,  car  leur  série  est 
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divîséfl  en  groupes  cabalistiques,  exerçant  chacun  sw 
tel  aystèose,  à  la  pratique  duquel  on  n'admet  que  les 
adeptes  passionnées  pour  ladite  méthode. 

Une  bonne  peut ,  pour  voyage  ou  autre  cause ,  se  faire 
suppléer  par  une  collègue.  Le  service  de  nnit  ne  la  ià- 
tigoe  point,  car  il  y  a  dans  les  cabinets  du  séristère,  des 
lits  pour  les  bonnet  qui  veulent  7  passer  une  portion  de 
naît,  comprise  entre  deux  actions,  contme  de  annuit 
à  quatre  heures- 
Une  bonne,  enciTÏtisation,  est  grondée,  querellée  par 
ceux  qui  la  paient  pour  cet  esclavage  perpétuel  ;  en  hai^ 
monie,  elle  est  compHnNntée  sans  cesse  par  les  mères 
qui  viennent  au  sérïstère  allaiter  ou  voir  l'enfant ,  admi- 
rer la  bonne  tenue  des  nattes  et  berceaux. 

La  série  des  bonnes  et  sous-bonnes  reçoit  non-seule- 
ment un  fort  dividende,  mais  de  grands  honneurs;  elles 
sont  considérées  comme  mères  communes,  et  tiennent 
un  rang  distingué  dans  les  festivités.  Leur  fonction  pro- 
cure beaucoup  d'avancement,  car  elle  exige  beaucoup 
d'oflîcières ,  au  moins  un  tiers  sur  te  tout.  Il  faut  la  réu- 
nion de  tontes  ces  amorces  et  facilités  d'exercice ,  pour 
qu'on  parvienne  à  former  une  série  Wen  passionnée  et 
bien  intriguée,  sur  un  travail  si  peu  attrayant  par  lui- 
même. 

Ces  bonnes  sont  très-précieuses  pour  les  mères  har- 
moniennes  qui  ne  peuvent  pas ,  comme  les  nôtres ,  va- 
quer au  soin  de  leurs  enfam.  Une  mère ,  dans  l'état 
sociétaire,  fréquente  une  quarantaine  de  groupes  indus- 
triels, dont  elle  épouse  chaudement  les  intrigues;  elle 
est  déjà  fort  ennuyée  que  la  corvée  des  couches  l'ail  dis- 
traite ,  pendant  un  mois ,  de  toutes  ces  réunions  cabalisti- 
ques; en  conséquence,  dès  le  jour  des  relevailles,  elle 
sera  fort  empressée  de  revoir  tous  ces  groupes;  elle  ne 
sera  pas  inquiète  de  l'enfant,  assurée  qu'il  est  soigné  au 
mieux  dans  le  séristère  des  nourrissons,  oii  veillent  nuit 
et  jour  des  bonnes  etpertes,  disposées-par  la  nature 
pour  ce  service. 

n„jN.«j-v  Google 
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l'ai  dk  (ooi)  que  les  nourrUsons  et  poiqton»  sontdis- 
triboés  en  nz  salles  distinctes  pour  les  pacifiques ,  les 
réti&et  les  diablotins;  afio  que  les  hurleurs  ou  diaUo- 
tÎDs  ne  irnÛKot  incommoder  ni  les  pacifiques ,  ni  mime 
les  réti&  d^i  tnitables. 

Parmi  ces  six  corvées ,  les  bonnes  ayant  l'option ,  cboi- 
stisent  le  poste  où  t'attraction  les  appelle ,  et  sont  stim»- 
léespar  riralité  avec  des  f^Unges  voisines,  qui  peu- 
^nt  différer  en  méthode.  Elles  ont  aussi  entr' elles  4es 
•^fitènaes  différens,  qu'on  applique  à  divers  groupes 
d'enJàns;  c'est  nn  sujet  d'intrigue  pour  les  pères  et 
Dières ,  dont  ckacun  se  passionne  pour  la  méthode  de 
tel  groupe  de  bonnes.  Obligées  de  soutenir  leur  renom- 
mée, elles  éprouvent  les  enfans  dans  une  «aile  prépara- 
toire'avant  deles  classer  et  les  ad  mettreaux  salles  desnatles. 

La  civilisation,  toa]o\tTS simpliste ,  ou  simple  dans 'ses 
métbodcs,  ne  connaît  que  le  berceau  pour  asile  dii 
nourrisson;  l'harmonie,  qui  opère  partout  en  ordre 
composé,  d<Hine  à  l'enfant  deux 'situations;  elle  le  fait 
altemerdu  berceau  k  la  natte  élastique.  Les  nattes  sont 
placées  à  hauteur  d'appui ,  leurs  supports  forment  des 
cavités  oii  chaque  enfant  peut  se  caser  sans  gêner  ses  voi- 
sins. Des  filets  de  corde  ou  de  soie ,  placés  de  distance 
en  dislance ,  contiennent  l'enfant  sans  le  priver  de  se 
mouvoir,  ni  de  voir  autour  de  lui,  et  d'apiH'ocher  l'en- 
fant voisin ,  dont  îl  est  séparé  par  un  filet. 

La  «aile  est  chauffée  au  degré  convenal)le  pour  tenir 
l'eafanten  vêtement  léger,  et  éviter  l'embarras  de  langes 
et  de  fourrures.  Les  berceaux  sont  mus  par  mécanique  : 
on  peut  agiter  en  vibration  vingt  berceaux  à  la  fois.-  Un 
seul  enfant  fera  ce  service ,  qui  occuperait  chez  nous 
vingt  femmes. 

Les  nourrices  (  i8o  )  forment  une  série  distincte  et 
doivent  être  classées  par  tempérament,  afin  qu'on 
puisse  les  assortir  aux  enfans ,  surtout  dans  les  cas  de 
changement  de  lait.  Le  nourrissage  indirect  est  fort  usi- 
té en  harmonie,  parce  qu'il  est  très-lucratif  et  peu  feti- 
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gant ,  et  parce  que  les  hannonieiis  plus  judicieux  que 
J.-J.  Rousseau ,  penseront'que  lorsque  la  mire  est  d'une 
complexion délicate,  it  est  très-prudeut  de  donnera  l'eu- 
lant  une  nourrice  robuste  ;  c'est  le  greffer,  le  renforcer , 
la  nature  Yeut  ces  croisemem  ;  si  on  accole  un  enfant  fâîble 
à  une  mère  faible, c'est  lesexténuertousdeuxpourrhoa- 
n^ir  d'une  rêverie  morale.  Au  reste  on  s'appliquera  beau- 
coup à  perfectionner  le  r^ime  d'allaitement  artifiôél ,  'et 
l'employer  concurremment  avec  le  naturel,  ou  îsoVé- 
ment.Daa$rélatsociélaire,  unemèrej,  quelque  opulente 
qu'elle  soit,  ne  peut  jamais  songer  à  élever  son  en&nt 
cbez  elle  isolément;  il  n'y  recevrait  pas  le  quart  dessoins 
qu'il  trouve  an  séristère  des  pouparts  ou  nourrissons  ;  et 
avec  toutes  les  dépenses  ima^nables,  on  ue  pourrait  pas 
y  réunir  une  corporation  de  Sonnes  passionnées ,  intel- 
ligentes ,  se  relayant  sans  cesse ,  en  trois  caractères  assor- 
tis à  ceux  des  enfants.  Une  princesse ,  malgré  tous  ses 
'  frais ,  n'aurait  pas  des  salles  si  babilement.  soignées ,  des 
uatles  élastiques,  avec  voisinage  d'eofans  qui  se  servent 
réciproquement  de  distraction ,  et  sont  assortis  en  carac- 
tères. C'est  principalement  dans  cette  éducation  déprime 
eD&nce  qu'on  reconnaîtra  combien  le  plus  riche  po- 
tentat civilisé  est  au-dessous  des  moyens  que  Tbarmonie 
prodigue  aux  plus  pauvres  pères  et  enfans. 

Loinde  là  tout  est  disposé  en  civilisation,  de  manière 
que  le  nourrisson  fait  le  tourment  d'une  maison  orga- 
nisée pour  le  tourmenter  lui-même.  L'enfant,  sans  le 
savoir,  désire  les  dispositions  qu'il  trouverait  dans  un 
sénsière  d'harmonie  ;  à  défaut  de  quoi  il  désole  par  ses 
cris,  parens,  valets  et  voisins,  tout  en  nuisant  à  sa  pro- 
pre santé. 

Ceci  nous  conduit  à  parler  des  germes  d'éducation  in- 
tellectuelle que  les  potentats  mêmes  ne  pourraient  dans 
aucun  cas  Ëiire  donner  à  leurs  enfans  de  t  et  a  ans.  Ils 
font,  pour  y  parvenir,  une  dépense  énorme,  sans  autre 
fruit  que  de  travestir  le  caractère  de  leur  enfant,  fausser 
ses  acuités  et  nuire  à  sa  santé. 


-,  Goot^le 
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Pour  expliquer  cette  duperie,  je  m'appuie  d'uD  prîu- 
cipe  qui  ne  sera  pas  contesté ,  c'est  que  «  tes  deux  âges 
»  extrêmes,  âges  de  transition,  doivenfétre  préservés  de 
M  passions  Tires  et  ramenés  au  calme,  parce  que  leurs 
»  organes ,  leurs  sens  n'ont  plus  ou  n'ont  pas  encore  la 
»  force  de  se  prêter  aux  émotions  violentes  qui  leur  se- 
]•  raient  nuisibles  et  souvent  mortelles;  mais  ils  peuvent 
m  comporter  les  émotions  douces  ;  elles  sont  donc  bonnet 
»  à  employer  dans  l'édocation  des  enfans  de  o  à  2  ans.  » 

Indiquons  cet  emploi  par  quelque  exempte  de  culture 
des  sens  appliquée  à  la  masse  des  enfans. 

A  l'âge  de  6  mois  où  nous  ne  songeons  pas  à  donner 
aux  marmots  te  moindre  enseignement ,  on  prendra  de 
nombreuses  précautions  pour  former  et  raffiner  leurs 
sens,  les  façonner  à  la  dextérité,  prévenir  l'emploi  exclu- 
sif d'une  main  et  d'un  bras  qui  condamne  l'autre  bras  à 
une  maladresse  perpétuelle;  habituer  dès  le  berceau 
l'enfant  à  la  justesse  d'oreille  en  faisant  chanter  des  trios 
et  quatuors  dans  les  salles  de  nourrissons,  et  promenant 
les  poupons  d'un  an  au  bruit  d'une  petite  fanfare  à  tou- 
tes parties.  On  aura  de  même  des  méthodes  pour  joindre 
le  rafïïnement  auditif  au  raffinement  musical, donneraux 
enfans  la  finesse  d'ouie  des  rhinocéros  et  des  cosaques, 
exercer  de  même  les  autres  sens. 

II  est ,  sur  chacun  des  5  sens ,  quantité  de  perfection- 
nemens  auxquels  on  façonnera  l'enfant  harmonien.  Les 
bonnes  auront  sur  la' culture  du  matériel  divers  systèmes 
eu  rivalité.  Delà  Tient  que  l'enfant  sociétaire  sera,à3  ans, 
plus  intelligent ,  plus  apte  à  l'industrie,  que  ne  le  sont  à 
10  ans  beaucoup  d'enfans  civilisés  qui  n'ont  i  cet  âge 
que  de  l'antipathie  pour  l'industrie  et  les  arts. 

L'éducation  civilisée  ne  fait  éclore  chez  l'enfant  au 
berceau  que  des  manies  anti-sociales  ;  chacun  s'exerce  à 
lui  fausser  les  sens,  en  attendant  l'âge  où  on  lui  Êiussera 
l'esprit.  Si  c'est  en  France ,  les  parens  et  valets  lui  chan- 
tent à  l'envî  des  airs  faux  et  sans  mesure  :  partout  ou  lui 
ôte  l'usage  des  doigts  de  pied  et  on  l'habitue  â  se  fausser 
un  bras. 
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On  croit  ai  cirili^tion  que  les  doigts  de  pied  sontimi- 
tiles  :  les  harmoniene  s'en  serviront  romme  des  doigts  de 
main  :  par  exemple  une  orgue  harmonienneauia  des  cla- 
riers  pour  les  doigts  de  pied  ;et  l'organiste  enfourché  sur 
une  selle,  travaillera  des  doigts  de  pied  presqu'aulaot 
que  de  ceux  de  main.  11  fera  du  talon  le  service  des  pé- 
dales que  nous  faisons  du  pied. 

Le  r61e  de  bonne  exigera  donc  de  nombreux  talens,et 
■e  fie  bornera  pas  comme  en  France  à  chanter  faux  et 
faire  peur  du  loup.  Les  bonnes  s'cxefceront  surtout  à 
prévenir  tes  cris  des  enfans;le  calme  leur  est  nécessaire, 
et  ce  sera  sur  Tart  de  le  maintenir  que  s'exerceront  les 
prétentions  cabalistiques  et  émulatives. 

Lé  vacarme  des  petits  enfnus  si  désolans  aujourd'hui  , 
se  réduira  à  peu  de  chose;  ils  seront  très-radoucis  dans 
les  séristÈTes,  et  il  en  est  une  raison  bien  connue,  c'est 
que  les  caractères  querelleurs  s'humanisent  avec  leurs 
semblables  :  ne  voyons-nous  pas  chaque  jour,  les  férul- 
leurs  et  pourfendeurs  devenir  fort  doux,  et  renoncer  à 
l'humeur  massacrante  quand  ils  se  trouvent  en  compa- 
gnie de  leurs  égaux?  11  en  sera  de  même  des  marmols 
élevés  dans  un  séristère  d'harmonie  et  distribués  en  plu- 
sieurs salles  de  caractère.  J'estime  que  ceux  de  3.*genre, 
les  diablotins  ou  démoniaques  ,  seront  déjà  moins  mé- 
chaos,  moins  hurleurs,  que  ne  sont  aujourd'hui  les  bé- 
nins. D'oii  naîtra  ce  radoucissement?  Aura-t-on  selon  le 
vœu  de  la  morale ,  changé  les  passions  des  petits  enfans? 
non  ,  sans  doute  ;  on  les  aura  développées  sans  excès,  en 
leur  procurant  les  délassemensde  réunion  sympathique, 
la  distribution  en  séries  trinaircs,  en  groupes  de  carartè~ 
res  bénin,  mixte,  et  malin,  dans  les  2  âges  de  prime  en- 
fonce, comprenant  nourrissons  et  poupons. 

Quelle  distraction  donnera-t-on  à  ces  diaboliques  re- 
jetons. Ce  sera  chose  à  inventer  par  les  bonnes  :  stimu- 
lées par  les  rivalités  de  méthodes,  elles  auront,  en  moins 
d'un  mois,  deviné  ce  qui  peut  calmer  les  enfans,  et  met- 
tre fin  à  leur  infernal  charivari.  Je  me  home  k  établir 
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en  prinàpe,  la  nécessité  de  les  réunir  en  corps,  et  les 
dùiribaer  par  séries  d'âge  et  de  caractère,  de  même  que 
les  bonnes  par  séries  de  caractères  et  de  systèmes.  La 
série  est  toujours  la  boiKsole  de  toute  sagesse  en  harmo- 
nie sociétaire;  c'est  le  fanal  que  Dieu  nous  présente  dans 
le  rayon  de  lumière.  S'écarter  du  régime  sériaire,  c'est 
s'engager  à  plaisir  dans  les  ténèbres. 

Le  point  où  il  est  le  plus  à  craindre  d'échouer,  c'est 
dans  la  tenue  des  petits  enfans ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
expliquer  ni  leurs  besoins  ni  leurs  instincts;  il  faut  tout 
deviner:quel  en  est  le  moyen?celui  qu'indique  l'attrac- 
don  pour  tes  pères  mêmes  ;  former  en  tout  sens  des  sé- 
ries, en  fonctions,  en  salles,  en  tempéramens,  en  carac- 
tères, en  âges,  en  méthodes  et  en  tout. 

Vu  la  nécessité  d'éducation  unitaire  et  fusion  des  clas- 
ses parmi  les  enfans,  j'ai  recommandé  et  je  réitère  l'avis 
de  choisir  pour  la  phalange  d'essai ,  des  familles  polies , 
sartoQl  dansla  classe  inférieure,  puisqu'il  faudra  dans  les 
travaux  mélanger  cette  classe  avec  les  riches,  et  leur  faire 
trouver  dans  cet  amalgame  un  charme  qui  dépendra 
beaucoup  de  la  politesse  des  subalternes;  c'est  pourquoi 
le  peuple  des  environs  de  Paris ,  Blois  et  Tours ,  sera  irès- 
convenafalepourl'essai, sauf  encore  à  faire  un  bon  choix. 

Il  reste  à  vériBer  la  régularité  des  dispositions  indi- 
quées, leur  conformité  aux  vceux  des  3  passions  mécani- 
santes qui  doivent  tout  diriger ,  et  dont  le  jeu  combiné 
est  gage  d'équilibre  et  d'harmonie.  (  Chap.  Y  et  VI.  ) 

La  Cabalisie ,  dans  les  salles  où  l'on  élève  les  nourris- 
sons et  poQpom,  a  pour  aliment  les  méthodes  rivales  que 
pratiquent  lesbonnes,  dansla  phalange  et  dansles  voisines. 
Ces  méthodes  sont  un  sujet  de  débat  et  d'esprit  de  parti 
chex  les  parens';  ils  ont  l'option  de  confier  leur  enfant  à 
telle  classe  de  bonnes  ,  sauf  adhésion  de  celles-ci  ;  elles 
ne  reçoivent  pas  un  enfant  capable  de  compromettre 
leurrenommée.  Si  pour  vice  de  tempérament  ou  excès  de 
malignité ,  il  n'était  admis  par  aucun  groupe  debonnes ,  on 
leplacerait  à  la  salle  d'ambigu ,  soignée  comme  d'autres. 
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Quant  à  l'enfant  en  si  bas  âge,  il  n'est  point  encore 
susceptible  d'esprit  cabalistique,  étant  privé  de  la  parolu 
et  ne  connaissant  en  intrigue  d'autre  ressort  que  les 
pleurs  par  lesquels  i^saîtréduire  ses  parens  à  l'obéissance. 

La  Composite  est  développée  cbez  les  bonnes  pardou- 
ble  charme;  i."  l'exercice  parcellaire  borné  à  telle  fonc- 
tion préférée,  sans  surcharge  d'autres  emplois,  comme 
chez  les  bonnes  civilisées  qui  font  le  travail  en  entier. 
Les  bonnes  et  sous-bonnes  barmoniennes  se  subdivisent 
l'ouvrage,  chacune,  aux^heures  de  faction,  n'exerceque  sur 
la  partie  dont  elle  s'est  chargce;ilyatou)ours  ausérïstère 
i6  bonnes,  sous-bonncs  et  oflicières,  c'est  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  se  répartir  les  fonctions  selon  les  goûts.  2."  Le 
tribut  de  louanges  qu'elles  reçoivent  des  parens  qui  ont 
pris  parti  pour  leur  ntclhode,  puis  des  voisins  de  canton 
ou  des  voyageurs  passionnés  pour  celte  méthode. 

Chez  les  enfans,  la  Composite  naît  du  double  charme 
que  leur  procure  le  régime  des  nattes  élastiques  divisées 
par  cases  contiguës;  ils  y  gagnent,  pour  le  corps,  liberté 
el  souplesse  des  mouvemens ,  pour  l'esprit ,  contact  avec 
leurs  semblables  qu'ils  aiment  à  voir  et  approcher,  con- 
tact qui  serait  dangereux  et  causerait  des  maladresses 
sans  la  séparation  des  cases  par  un  fdet  de  soieoudelin. 

La  Papillonne  est  satisfaite  chez  les  bonnes  par  l'in- 
termittence d'exercice  borné  à  un  jour  sur  3,  et  à  8  heu- 
res en  4  séances  dans  l'intervalle  desquelles  on  vaque  » 
autre  chose,  sans  tomber  dans  l'esclavage  des  mères  et 
bonnes  civilisées  qui  n'ont  aucun  répit. 

Elle  est  satisfaite  chez  l'enfant  par  alternat  du  berceau 
à  la  natte,  par  variété  dans  les  plaisirs  de  tous  les  sens, 
alimens,  concerts,  spectacles,  gimbletles,  promenades  en 
char ,  etc. 

Voilà  pour  l'éducation  du  i.''  âge,  des  règles  fixes  et 
nonpasdessysrèmes  que  chacun  peut  varier  selon  son  ca~ 
price  :  je  suivrai  la  même  base  dans  l'éducation  des  au- 
tres âges  d'enfance,  et  dans  toutes  les  retalions  des  pères; 
toujours  le  développement  combiné  des  3  passions  mé- 
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canisanles  qoi  doiveot  diriger  les  9  aulres,  et  par  suite 
diriger  l'ensemble  du  mécanisme  soriétaire  distribué  en 
Séries  passionnées ,  hors  desquelles  il  est  impossible  de 
faire  joaer  combinément  les  3  passions  reclrices. 

Pour  compléter  les  preuyes,  il  faudrait  rérifier  sur 
chacune  des  dispositions,  si  elle  favorise  le  jeu  des  3 
passions  mécanisantes  ;  tout  ce  qui  peut  les  entraver  est 
faux  et  doit  être  supprimé,  remplacé  par  un  procédé  qui 
atteigne  au  but. 

Les  règles  données  surl'éducationdcla  prime  enfance, 
ne  sont  que  l'application  des  principes  établis  aux  chap. 
Vel  VI;  et  comme  elles  s'étendront  à  tous  les  âges,  à 
toutes  les  relations,  l'on  voit  que  le  Créateur  a  pourvu  à 
tout  par  des  méthodes  fort  simples  dont  l'observance 
^rantit  de  tout  écart.  Cessons  donc  de  prêter  t'orellle 
aux  alarmistes  qui  nous  effraient  de  l'impénétrabilité  des 
mystères  :  l'Évangile  leur  disait  :  cherchez  et  vous  trou- 
verez ;  mais  eu  éducation  comme  en  tout ,  ils  ont  mieux 
aimé  faire  le  commerce  de  systèmes  arbitraires  et  répres- 
sifs ,  que  de  chercher  le  système  de  la  nature ,  qui ,  une 
fois  connu,  donne  congé  à  toutes  ces  méthodes  civil  îsées 
tendant  à  réprimer  et  changer  les  passions,  soit  des  en- 
bxa  soit  des  pères. 

CHAP.  XIX.   Education  des  lutins  par  les  bomùns 
etbonnines. 

Je  viensdedécrirelapériodematérielle  de  l'éducation, 
celle  où  les  fonctions  ne  s'étendent  guères  qu'à  la  culture 
des  sens,  à  l'art  de  tes  dégrossir  et  les  préserver  du  faus' 
sèment  dont  ils  sont  frappés  en  civilisation  dès  le  bas 
âge.Sur  1000  enfans  français  il  en  est  999  qui  ont  l'oreille 
&ussée,  et  ainsi  des  antres  sens.    ...  ; 

Nous  passons  à  la  période  d'ïnili^îve  en  industrie  et 
en  attraction  industrielle  sans  laquelle  tout  est  faux  en 
éducation  ;  car  le  i ."  des  3  buts  de  l'homme  étant  la  ri- 
riieise  ou  luxe,  on  peut  dire  que  son  éducation  est  faus- 
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aie  et  qu'il  se  dirige  à  contre-sens,  si  dès  les  premier» 
pas,  dès  l'âge  d'environ  2  ans  ,  il  ne  s'adonne  pas  spon- 
tanément an  travail  productif,  source  de  la  richesse  ;  et 
s'il  se  livre  connue  l'enfant  civilisé  à  ne  faire  que  le  mal, 
souiller,  briser,  comoiettre  des  dégâts  que  de  sots  parens 
trouvent  charmans. 

Cette  duplicité  d'action  dans  le  bas  âge,cet instinct,  de 
SI  bonne  heure  en  divergence  avec  l'atlraclion,  serait  U 
bonté  du  Créateur,  s'il  n'avait  pas  inventé  un  autre  raé- 
'cantsme  propre  à  faire  concerter  les  passions  et  l'attrac- 
tion à  tout  âge.  Examinons  ce  mécanisme  sur  le  i.''  âge 
susceptible  d'industrie. 

Dès  que  l'enfant  peut  marcher  et  agir,  il  passe  de  la 
classe  des  poupons  et  pouponnes  à  celle  des  lutins  et  lo- 
tines.  S'il  a  éié  élevé  dès  sa  naissance  dans  les  séristère» 
d'une  phalange,  il  sera  dès  l'âge  de  11  mois  assez  fort 
pour  passer  aux  lutins.  Parmi  ces  enfans  on  ne  distingue 
point  les  2  sexes;  il  importe  de  les  confondre  i  cette 
époque  pour  faciliter  l'érlosion  des  vocations  et  l'amal- 
game des  sexes  à  un  même  travail.  On  ne  comiAence  à 
distinguer  les  sexes  que  dans  la  tribu  des  bambins. 

J'ai  dit  que  la  nature  donneàchaque  enfant  un  grand 
nombre  d'instincts  en  industrie,  environ  une  trentaine, 
dont  quelqnes-uns  sont  primaires  ou  dirigeans  etdoiveni 
acheminer  aux  secondaires. 

Ils  s'agit  de  découvrir  d'abord  les  instincts  primaires  : 
l'enfant  mordra  à  cet  hameçon  dès  qu'on  le  lui  présen- 
tera; aussi  dès  qu'il  peut  marcher,  quitter  le  séristère 
des  poupons,  les  bonnins  et  bonnines  à  qui  il  est  remis 
s'empressent -ils  de  le  conduire  dans  tous  les  ateliers ,  et 
toutes  les  réunions  industrielles  peu  éloignées;  et  comme 
il  trouve  partout  de  petits  outils,  une  industrie  en  mi- 
niature, exercée  déjà  par  les  lutins  de  2  '/a  ^  3  ans,  avec 
qui  il  veut  s'entremettre ,  fureter,  manier,  on  peut  dis- 
cerner au  bôiit  d'une  quinzaine,  quels  sont  les  ateliers 
qui  le  séduisent,  quels  sont  ses  instincts  en  industrie. 
La  phalange  ayant  des  travaux  excessivement  variés, 
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(  Toya  chap.  XV  et  XVI  ) ,  it  est  impossible  que  l'enfant 
qui  les  parcourt  n'y  trouve  pas  l'occasion  de  satisfaire 
l^iuieurs  de  ses  instincts  domiiians  ;  ils  éclateront  à  l'as- 
pect des  petils  outils  maniés  par  d'autres  enlans  plus  âgés 
que  lui  de  quelques  mois. 

Au  dire  des  pères  et  instituteurs  cÎTilisés ,  les  etifans 
sont  de  petits  paresseux  :  rien  n'est  plus  faux  ;  l,es  enfans 
dès  l'âge  de  3  à  3  ans  sont  très-industrieux ,  mais  il  faut 
connaître  les  ressorts  que  la  nature  veut  mettre  en  œuvre 
pourles  entraîner  à  l'industrie,  dansles  Séries  passionnées 
€i  non  pas  en  civilisation. 

Les  goûts  dominans  ches  tous  les  enfans,  sont  : 

1  Le  FDRETAGE  OU  penchant  à  tout  manier,  loat  visi- 
ter, tout  parcourir,  varier  sans  cesse  de  fonction  ; 

2  \jt fracas  industriel,  goftt  pour  les  travaux  bruyans; 

3  La  singerie  ou  manie  imitative  ; 

4  La  miniature  industrielle,  goût  des  petits  ateliers; 

5  L'ektbainembnt  progressif  du  faible  au  fort. 

U  en  est  bien  d'autres,  je  me  borne  à  citer  d'abord  ces 
5  trèa-connos  des  civilisés;  examinons  la  méthode  à  sui* 
Tre  pourles  appliquer  à  l'industrie  dès  le  bas  âge. 

Les  hennins  et  bonnines  exploiteront  d'abord  la  ma- 
nie de  furetage  si  dominante  che£  l'enfant  de  deux  ans. 
Il  veut  entrer  partout ,  manier,  retourner  tout  ce  qu'il 
voit.  Aa^î  est- on  obligé  de  le  tenir  à  l'écart  dans  une 
pièce  démeublée,  car  il  briserait  tout. 

Ce  penchant  à  tout  manier  est  une  amorce  naturelle 
à  l'industrie;  pour  l'y  attirer,  on  le  conduira  aux  petits 
ateliers;  il  y  verra  des  enfans  de  2  '/a  et  3  ans  opérant 
déjà  avec  de  petits  outils,  petits  marteaux.  Il  voudra 
exercer  sa  m^nie  imitative  dite  singerie;  on  lui  prêtera 
quelques  outils,  mais  il  désirera  élre  '.admis  avec  les  en-  - 
fans  de  26,  27  mois,  qui  savent  travailler  |et  qui  le  re- 
pousseront. 

U  s'obstinera  si  ce  travail  est  au  nombre  de  ses  ios- 
tincls  :  alors  le  bonnin  ou  le  patriarche  présent  lui  en- 
seignera quelque  parcelle  du  travail, et  il  parviendrabien 
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rite  à  se  rendre  utile  tnr  quelques  riens  qui  loi  soriront 
d'introdoction  ;  eiaminons  cet  effet  sur  un  mena  travail 
à  portée  des  plus  petits  enfans,  un  égoossage  et  triage  de 
pois  verts.  Ce  Iravail  qui  occuperait  chez  nous  des  bras 
de  3o  ans,  sera  confié  à  des  enfàns  de  2,  3,  4ans  :  la 
salle  contient  des  tables  inclinées,  à  diverses  concavités  ; 
deux  bambines  sont  assises  au  cdté 'supérieur,  «lies 
égrènent  des  pois  en  silique;  l'inclinaison  de  ta  table 
fait  rouler  le  grain  vers  le  côté  inférieur  où  se  trouvent 
assis  3  lutins  ou  lutines  de  zS,  3o,  35  mois,  chargés  du 
tnage  et  pourvus  d'instrumens  spéciaux. 

Il  s'agit  de  séparer  les  plus  petits  pour  le  ragoût  an 
sucre,  Jes  moyens  pour  le  ragoût  au  lard  et  les  gros  pour 
la  soupe.  La  lutine  de  35  mois  choisit  d'abord  les  petits 
qui  sont  les  plus  difficiles  à  trier;  elle  renvoie  tout  le 
gros  et  moyen  à  la  cavité  suivante ,  où  la  lutine  de  3o 
mois  pousse  à  la  3.'  cavité  ce  'qui  paraît  gros ,  renvoie 
à  la  i."ce  qui  est  petit,  et  fait  glisser  le  moyen  grain 
dans  le  panier.  Le  lutin  de  25  mois  placé  à  la  3."  cavité 
a  peu  de  chose  à  faire,  il  renvoie  quelques  moyensgrains 
à  la  2.*  et  recueille  les  gros  dans  sa  corbeille. 

G  est  à  ce  3.*  rang  qu'on  placera  le  lutin  débutant  ;  il 
s  entremettra  fièrement  à  pousser  les  gros  grains  dans  le 
panier;  c'est  un  travail  de  rien,  mais  il  croira  avoir  fait 
autant  que  ses  compagnons  \  il  se  passionnera ,  prendra 
de  l'émulation ,  et  dès  la  3.*  séance  i)  saura  remplacer  le 
bas  lutin  de  25  mois ,  rejeter,  les  grains  de  2.*  grosseur 
en  2.*  case ,  et  recueillir  seulement  ceux  de  1 ."  faciles  à 
distinguer.  Dès  qu'il  saura  figurer  à  ce  minime  travail, 
on  lui  placera  solennellement  sursonbourreletou  bonnet 
unpompon  d'aspirant  augrouped'égoussage  des  pois  verts. 
C'est  une  précaution  employée  dans  tous  les  ateliers 
sociétaires  que  de  réserver  aux  très-petits  enfans  un  tra- 
vail de  nulle  valeur  comme  celui  de  recevoir  quelques 
gros  poisiqu'on  fait  glisser  vers  l'enfant  et  qu'il  pousse 
dans  une  corbeille.  On  pourrait  faire  cela  sans  lui  et  sans 
perle  de  temps,  mais  on  manquerait  Tamorce  industrielle 
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*qu  il  fant  toujours  présenter  à  un  lutin  arrivant  dans 
l'atelier  et  même  à  un  bambin  ou  cbcrubin  ;  râr  tel  qui 
n'a  pas  pris  parti  à  2  ans  pourra  s'engager  à  3  ou  à  4- 

Celte  amorre  qu'on  réserve  partout  aux  divers  âges , 
ne  peut  être  pour  le  lutin  dv.  il^  mois  qu'une  ombre  de 
travail ,  flattant  son  amour-propre ,  lui  persuadant  qu'il 
a  &it  quelque  cbose,  et  qui  I  est  presque  l'égal  des  bas  lu- 
tins de  s6, 28  mois,  déjà  engages  à  cegroupe ,  déjàrevétus 
derpanaches  et  omemens  qui  inspirent  un  profond  res- 
pect au  lutin  débutant  \  ai8). 

L'enfant  de  2  ans  trouve  donc  aux  petilsateliersd'nne 
phalange  quantité  d'amorces 'que  la  civilisation  ne  saurait 
lui  offrir,  elles  sont  au  nombre  d'une  vingtaine  dont  je 
Tais  donner  un  tableau. 

L  Ressorts  d'éclosùm  des  vocations. 

1.  Le  charme  de  petits  outils  en  dimension  graduée 
pour  les  divers  âges  et  de  petits  ateliers. 

2.  Les  gimbleltes  harmoniques  ou  application  de  tout 
Tatlirail  des  gïmblettes  actuelles,  chariots,  poupées,  etc. 
à  des  emplois  d'apprentissage  ou  de  coopération  en  in- 
dustrie (  Voyez  cbap.  XVIII  ). 

3.  L'appât  des  omemens  gradués;  un  panache  sufBt 
déjà  chez  nous|pour  ensorceler  un  villageois,  lui  faire 
signer  Tabandon  de  sa  liberté  ;  quel  sera  donc  l'effet  de 
cent  parures  honorifiques,  pour  enrôler  un  enfant  au 
plaisir  et  à  des  réunions  amusantes  avec  ses  pareils. 

4.  Les  pnvîlèges  de  parade  et  maniement  d'outils  ;  on 
sait  combien  ces  amorces  ont  de  pouvoir  sur  l'enfnnt. 

5-  La  gaîté  inséparable  des  réunions  enfantines  quand 
elles  travaillent  par  plaisir  ou  attraction, 

6.  L'enthousiasme  pour  la  phalange  oll  l'enfant  jouira 
de  tous  les  plaisirs  dont  son  âge  est  susceptible. 

7.  Les  compagnies  de  table,  variées  chaque  jour  selon  " 
les  intrigues  du  moment ,  et  servies  de  mets  adaptés  au 
goût  des  enfans  qui  ont  leur  cuisine  spéciale. 

8.  L'influence  de  la  gastronomie  sériairc  qui  a  la  pro- 
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priélë  de  stimuler  les  cultures  par  la  gonmiandiset  et 

lier  tout  le  mécanisme  industriel.  (  Voyez  7.'  notice  ). 

9.  L'orgueil  d'avoir  fait  quelque  rien  que  l'eufantcroit 
de  haute  importance  :  on  l'entretient  dans  celle  illusion. 

10.  La  manie  imitativequi,  dominantechezlesenfàns, 
acquiert  une  actîrité  décuple,  quand  l'enfant  est  stimule 
par  les  prouesses  de  tribus  enfantines  plus  âgées. 

ti.  La  pleine  liberté  d'option  en  sortes  de  travail,  M 
en  durée  de  chaque  travail. 

12. L'indépendance  absolue,  ou  dispense  d'obéissance 
à  tout  chef  qui  ne  serait  pas  choisi  passionnément. 

i3.  L'exercice  parcellaire  on  avantage  de  choisir;  dans 
chaqile  industrie,  la  parcelle  sur  laquelle  on  veut  exercer. 

14.  Lç  charme  des  séances  courtes,  varices  fréquem- 
ment ,  bien  intriguées  et  désirées  par  leur  rareté.  Elles 
sont  rares,  même  lorsqu'elles  sont  diumales,  car  elles 
n'emploient  à  tour  de  rôle  que  *p  ou  '/4  ^^  sedaires. 

i5.  L'intervention  officieuse  des  patriarches,  des  bon- 
nins ,  des  mentorins ,  tous  chéris  de  la  basse  enfance  qui 
ne  reçoit  d'enseignement  qu'autant  qu'elle  en  solliciie. 

16.  L'absence  de  flatterie  paternelle,  déjouée  dans  l'or- 
dre sociétaire  où  l'enfant  est  )ugé  et  remontré  par  ses  pairs. 

17.  L  harmonie  malérielle  ou  manœuvre  unitaire  in- 
connue dans  les  ateliers  civilisés,  et  pratiquée  dans  ceux 
d'harmonie  où  l'on  opère  avec  l'ensemble  des  militaires 
etdeschorégraphes,mélhode'quifait1echarmedesenfans. 

18.  L'influence  de  la  distribution  progressive,  qui  peut 
seule  exciter  chez  l'enfant  le  charme  et  la  dextérité  né* 
cessaires  en  éludes  industrielles. 

19.  L'entraînement  collectif  ou  charme  de  suivre  les 
collègues  s'exaltant  par  les  hymnes,  parures ,  festins,  etc. 

20.  Les  esprits  de  corps  irès-puissans  chez  les  enfans, 
et  très-nombreux  en  régime  sociétaire. 

21.  Les  émulations  et  rivalités  entre  chœurs  et  sons- 
chœurs  contlgus,  entre  groupes  d'un  même  chœur  et 
d'une  même  série,  entre  catégories  d'un  groupe. 

22.  La  prétention  périodique  à  s'élever,  soit  aux  chœurs 
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et  anz  tribus  sopërieares,  soit  aux  catégories  moyenne 
et  haute  de  chaque  tribu. 

23.  L'enthousiasme  pour  les  prodiges  opérés  par  lies 
chœurs  supérieurs  en  degré,  selon  la  loi  de  déférence 
pour  FascendaDi  (  I,  387  :  et  ici  218  }. 

24*  Les  intrigues  vicinales  ou  luttes  émulatives  avecles 
enfans  des  phalanges  voisines  et  rencontre  avec  leurs 
cohortes.  Ce  ressort  manquera  à  la  phalange  d'essai. 

Je  ne  mentionne  pas  ici  d'autres  stimulans  qui  n'agis- 
sent guères  avant  l'âge  de  4  ans,  lels  que 

La  concurrence  des  sexes  et  instincts, 

L'appât  du  gain  et  des  forrs  dividendes- 
Ces  deux 'ressorts  n'ont  point  encore  d'influence  sur 
les  latins  et  peu  sur  les  bambins;  ce  n'est  que  parmi  les 
chérubins  qu'ils  commencent  à  se  développer. 

La  réunion  de  ces  amorces  opérera  en  moins  d'un 
mois ,  au  bout  duquel  on  aura  fait  éclore  chez  l'enfant 
3  on  4  de  ses  vocations  primordiales  qui,  avec  le  temps, 
en  feront  éclore  d'autres  ;  celles  oîl  le  travail  est  dimetle 
ne  pourront  naître  que  vers  l'âge  de  3o  à  82  mois. 

L'éclosion  sera  facile  ,sî  l'on  observe  la  règle  générale , 
(cbap.VetVI,)demettre  en  jeu  lesSpassions  mcranîsan- 
tes:  elles  peuvent  déjà  germer,  209,  210,  parmi  les  pou- 
pons, et  bien  mieux  parmi  les  lutins  :  la  Cabaliste,  la 
Composite,  la  Papillonne,  seront  pleinement  satisfaites 
chez  les  lutins ,  par  leurs  visites',  furetages  et  essais  aux 
petits  ateliers ,  où  tout  est  charme  et  intrigue  pour  eux. 

Le  bonnin  ou  la  bonnîne  qui  promènent  l'enfant  d'a- 
telier en  atelier,  savent  discerner  les  époques  opportunes 
pour  le  présenter  à  tel  travail  ;  ils  tiennent  note  de  ce  qui 
a  paru  lui  plaire ,  on  essaie  à  a  ou  3  reprises  si  le  goût 
naîtra ,  on  juge  s'il  iaut  attendre  quelques  mois ,  et  on 
n'insiste  jamais  quand  la  vocation  ne  se  déclare  pas  ;  on 
sait  qu'il  ca  édora  une  trentaine  dans  le  cours  de  l'an- 
née, peo  importe  lesquelles. 

Un  bonnin  promène  communément  trois  lutins  à  la 
fois  ;  il  aurait  peu  de  chances  avec  un  seul ,  mais  sur  3  il 


at8  NQUyEAl]  MONDE 

s'en  trouve  un  plus  adroit.uo  autre  plos  ardent,  l'un  des 
deux  entraîne  le  3.'  à  l'ouvrage.  Le  bonnin  ne  les  prend 
pas  tons  trois  de  même  ^e  ;  d'ailleurs  il  en  change  dans 
les  ateliers,  il  laisse  tel  lutin  à  l'égoussage,  il  emmène  les 
autres  qui  n'ont  pas  accepté  et  un  3.'  qui  a  achevé. 

La  fonction  de  bonninisme  convient  aux  2  sexes,  et 
exige  un  talentspécial  qu'on  peut  tronverchez  tous  deux; 
celle  de  bonne  est  communément  pour  les  femmes  seu- 
les, sauf  rares  exceptions. 

Le  meilleur  stimulant  pour  un  lutin  doutant,  aéra  la 
vérité  qu'il  ne  trouve  jamais  vers  les  père  et  mère,  tous 
d'accord  à  flatter  un  marmot  de  2  ans  sur  toutes  sesEQal- 
adresses-  Le  contraire  a  lieu  dans  les  ateliers  sodétaires; 
les  eufans  entre  eux  ne  se  font  point  de  quartier,  et  rail- 
lent impitoyablement  un  maladroit;  on  le  renvoie  avec 
dédain ,  il  va  pleurnicher  vers  le  patriarche  ou  le  bonnin 
qui  lui  donnent  des  leçons,  et  le  présentent  de  nouveau 
quand  il  est  de  force  ;  et  comme  on  lui  ménage  toujours 
de  très-petits ,  très-faciles  travaux^,  il  s'insinue  bien  vite 
dans  une  dizaine  de  groupes  où  son  éducation  se  fait  par 
pure  attraction  et  très-rapidement,  car  on  n'apprend  vite 
et  bien  que  ce  qu'on  apprend  par  attraction. 

De  tous  les  ressorts  qui  peuvent  exciter  l'enfant  à  l'in- 
dustrie, le  plus  inconnu ,  le  plus  travesti  eu  civilisation, 
est  f  entraînement  ascendant;  le  penchant  de  tout  enfant 
à  imiter  ceux  qui  sont  un  peu  supérieurs  en  âge,  déférer 
à  toutes  leurs  impulsions,  tenir  à  honneur  de  s'incorpo- 
rer avec  eux  dans  quelque  petite  branche  de  leurs  aoiu- 
semcns.  (Tous  les  travaux  sont  amusemens  pour  les  en- 
fans  harmoniens  ;  ils  n'agissent  que  par  attraction  ). 

Cette  manie  d'entraînement  ascendant  est  très-pemi- 
cieuseaujourd'bui, parce  qnelesamusemensd'une troupe 
d'enfanslibressont,ou  malfaisans,  ou  dangereux,  ou  très- 
inutiles;  mais  ces  eufans  libres  ne  s'adonneront  qu'aux 
travaux  productifs,  grâces  aux  amorces  mentiounéesplus 
haut; on  reconnaîtra  l'erreur  fondamentale  où  sont  tom- 
bes tousles  auteurs  de  systèmes  sur  l'éducation  civilisée. 
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Ils  ont  prétendu  qoe  l'iostitateur  natarel  est  le  père  , 

ou  bien  on  précepteur  endoctriné  par  le  père  ;  la  nature 

opine  en  sens  contraire,  elle  veut  exclure  le  père  d'élerer 

le  fiis,  il  en  est  triple  motif. 

i'°  Le  père  cherche  à  communiquer  ses  goûts  à  l'en- 
fant, étouffer  l'essor  des  vocations  naturelles  presque 
toujours  différentes  de  père  à  enfant.  Or  tout  le  méca- 
nisme des  Séries  passionnées  serait  détruit',  si  le  fils  hé- 
ritait des  goûts  du  père. 

2.0  Le  père  incline  à  flatteret  louera  l'eicès  le  peu  de 
bien  que  fera  l'enfant ,  celui-ci  au  contraire  a  besoin 
d'élre  critiqué  très-sérèrement  par  des  groupes  de  col- 
laborateurs fort  exigeans. 

3."  Le  père  excuse  toutes  les  maladresses,  il  les  prend 
au  besoin  pour  des  perfections,  comme  font  les  philoso- 
phes sur  leur  infâme  civilisation  qu'ils  appellent  un  per- 
fectionnement de  la  raison  ;  \è  père  entrave  donc  tous 
les  progrès  que  doit  opérer  une  critique  soutenue,  si  elle 
est  goûtée  de  l'enfant. 

La  nature  pour  parer  à  tons  ces  vices  de  l'éducation 
paternelle,  donne  à  l'enfant  une  répugnance  pour  les  le- 
çons du  père  et  du  précepteur  :  aussi  l'enfant  veut-il' 
commander  et  non  pas  obéir  au  père.  Les  chefs  qu'il  se 
choisi ^ssionnément  sont  toujours  les  enfans  dont  l'âge 
est  de  V3  ou  de  '/4  supérieur  an  sien,  par  exemple  : 

A.18  mois,  il  révère  l'enfant  de  2  ans,  et  le  choisit 
passionnément  pour  guide  : 

A  2  ans  il  choisira  l'enfant  de  3o  mois  ; 

A  3  ans ,  celui  de  4  ans  ; 

A  8  ans,  celui  de  10; 

A  12  ans,  celui  de  i5. 
Cet  entraînement  ascendant  redoublera  de  force,  si  l'en- 
fant voitles  enfans  supérieurs  en  lien  corporatif,  et  jouis- 
sant d'une  considération  méritée  par  des  succès  dans 
l'Industrie  et  les  études. 

Les  instituteurs  naturels  de  chaque  âge,  sont  donc  les 
enfans  un  peu  supérieurs  en  âge.  Mais  comme  en  civili- 
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sation  ils  sont  tous  eoclins  an  mal ,  %t  s'enlraîneat  re»- 

pectirement  i  mal  Ëiire,  on  ne  peut  pas  établir  parmi 

eux  nne  hiérarchie  d'impatsions  utiles  :  cet  effet  n'est 

possible  que  dans  les  Séries  passionnées,  hors  des<juclles 

l'éducation  naturelle  est  impraticable, même  enapproxi- 

malions. 

Elle  sera  le  plus  frappant  des  prodiges  qu'on  viendra 
admirer  dans  la  phalange  d'essai  où  on  laissera  les  7  or- 
dres d'enfans  s*élerer  les  uns  par  les  autres  et  se  diriger. 
selon  levœn  de  la  nature,  par  entreùrumerd  ascendarU  qui 
ne  ponrra  que  conduire  au  bien  la  masse  entière  ;  car  si 
les  jourenceaux ,  ordre  le  plus  élevé,  ne  tournent  qu'au 
bien  en  industrie,  en  étude  et  en  mœurs,  ils  ne  pourront 
qn'entraîner  au  bien  les  g^mnasiens  à  qui  ils  donneront 
l'impulsion;  même  influence  des  gymnasiens  sur  les  ly- 
céens, des  lycéens  sur  le*  séraphins,  puis  sur  les  chéru- 
bins, les  bambins.les lutins; les  7  corporations  abaudoo- 
nées  à  l'entraînement  ascendant ,  rivaliseront  d'excel- 
lence et  d'activité  aux  travaux  utiles  et  aux  harmonies 
sociales ,  quoique  abandonnées  à  leur  pleine  liberté.  En 
voyant  ceprodige  on  ne  pourra  plusdouterque  l'attraction 
estl'agent  de  Dieu, sauf  à  la  développer  en  Séries  passion- 
nées, et  que  dans  ce  mécanisme  elle  est  vraiment  ta  main 
de  Dieudirigeant  l'homme  au  plus  grand  bien  possible. 

Cette  harmonie  qui  sera  nn  coup  de  foudre  pour  la 
civilisation  et  la  philosophie ,  avorterait  si  l'on  manquait 
à  développer  l'attraction  dans  toutes  ses  branches  admis- 
sibles. L'amour  ne  sera  pas  admissible  dans  l'essai,  mais 
cette  exception  ne  gênera  pas  le  mécanisme  des  7  ordres 
d'enfans  exerçant  en  industrie.  C'est  pourquoi  il  faudra 
s'attacher  dans  le  début,  à  l'organisation  des  enfans,  seul 
des  3  sexes  qui  puisse  arriver  d'emblée  au  plein  de  l'har- 
monie. 

Achevons  sur  le  service  des  bonnins  :  loin  de  flatter 
ou  excuser  l'enfant,  leur  tâche  est  de  lui  ménager  des  re- 
fus, des  laffronts  dans  divers  groupes,  et  le  stimuler  à 
s'en  venger  par  des  preuves  d'habileté.  Un  père  ne  pour- 
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rait  pas  remplir  cette  fonctioa,  il  donnerait  tort  au  groupe 
qui  aurai  t  repoussé  son  eofant,!!  prétendrait  que  ce  groupe 
est  barbare,  ennemi  de  la  tendre  nature  ;  de  là  Tient  que 
pour  les  fonctions  de  bonnin  et  bonuine,  et  de  même 
pour  celles  de  bonne,  il  faut  des  caractères  fermes  et  ju- 
dicieux ,  cabalistiques  dans  leurs  fonctions ,  gens  qui  par 
esprit  de  corps  se  passionnent  pour  le  progrès  des  lutins 
en  général  et  non  pour  les  caprices  de  tel  ou  tel. 

On  n'avance  en  grade  chez  cette  série ,  comme  chez 
toute  autre,  que  par  des  succès  d'ensemble  ;  chaque  bon- 
nin est  en  concurrence  avec  des  rivaux;  chacun  peut 
choisir  les  enfans  adaptés  à  ses  moyens ,  ceux  dont  il 
compte  pouvoir  faire  éclore  les  vocations  sans  délai,  soit 
en  plein ,  soit  en  demi  instinct  ;  et  dans  ce  choix  d'en- 
fans ,  il  se  guide  sur  les  renseignemens  donnés  par  les 
pouponnistes ,  bonnes  du  sérislère  des  poupons  d'où 
sortent  les  Intins. 

L'importance  du  ministère  de  bonnin  se  fonde  sur  ce 
qu'ils  opèrent  sur  l'époque  la  plus  influente  en  éduca- 
tion: si  l'eurant  réussit  bien  en  début  industriel,  c'est  un 
gage  de  succès  continu  pour  toute  sa  carrière  enfantine  : 
une  fois  initié  à  dix  branches  d'industrie,  il  le  sera  bien- 
t&t  i  cent,  et  connaîtra  à  l'âge  de  i5  ans  presque  toutes 
les  cultures,  fabriques,sciences  et  arts  dont  s'occupent  sa 
phalange  et  les  voisines.  Examinons  cet  eifet. 

Tel  eufânt,  quoique  fils  d'un  prince,  témoigne  dès  l'Âge 
de  3  ans  du  goàt  pour  l'état  de  savetier,  et  veut  fréquen- 
ter l'atelier  des  savetiers,  gens  aussi  polis  que  d'autres 
en  association.  Si  on  l'en  empêche,  si  on  réprime  sa  ma- 
nie savelière ,  sous  prétexte  qu'elle  n'est  pas  à  la  hauteur 
delà  philosophie,  il  s'Irritera  contre  les  autres  fonctions, 
ne  prendra  aucun  goût  pour  les  travaux  et  études  aux- 
quelles onvoudra  l'entraîner  ;  mais  si  on  le  laisse  débuter 
par  le  point  où  l'attraction  le  conduit,  par  la  savaterie, 
il  sera  bientôt  tenté  de  prendre  connaissance  de  la  cor- 
donnerie ,  de  la  tannerie ,  puis  de  la  chimie  sous  le  rap- 
port des  diverses  préparations  du  cuir,  puis  de  l'agrono- 


332  NOUVEAU  MOMIE 

mie  sous  le  rapport  des  qualités  que  les  peaux  de  bestiaux 
peuvent  acquérirpar  tel  système  d'éducaliou  et  de  régime, 
telle  sorte  de  pâturage. 

Peu  à  peu  il  s'initiera  à  toutes  les  Industries  par  suite 
d'une  émulation  primitive  en  savaterie.  Peu  imporlera 
par  quel  point  il  ait  commence,  pourvu  qu'il  atteigne 
dans  le  cours  de  sa  jeunesse  à  des  connaissances  généra- 
les sur  toutes  tes  industries  de  sa  phalange  et  qu'il  en 
conçoive  de  l'affection  pour  toutes  les  séries  qui  Ty  au- 
ront initié. 

Cette  instruction  ne  peut  pas  s'acquérir  en  civilisation 
où  rien  n'est  lié.  Les  savaos  nous  disent  que  les  sciences 
forment  une  chaîne  dont  chaque  anneau  se  rattache  au 
tout  et  conduit  de  l'une  à  l'autre;  mais  ils  oublient  que 
nos  relations  morcelées  sèment  la  discorde  parmi  toutes 
les  classes  d'industrieux,  ce  qui  rend  chacun  indifférent 
pour  les  travaux  d'autrui  ;  tandis  que  dans  une  phalange 
chacun  s'intéresse  à  toutes  les  séries,  par  suite  d'intrigues 
avec  quelques-uns  de  leurs  membres, sur  la  gastronomie, 
l'opéra,  l'agriculture,  etc-  Le  lien  des  sciences  ne  suHît 
donc  pas  pour  entraîner  aux  études  ;  il  faut  y  joindre  le 
lien  des  fonctions ,  des  individus ,  des  intrigues  rivales , 
chose  impraticable  en  civilisation. 

Il  reste  encore  divers  détails  sur  l'éducation  des  lutins, 
on  peuttes  joindre  à  celle  des  bambinsdont  je  vais  traiter. 

CHAP.  XX.  Education  de  la  tribu  des  bambins  par 
les  mentorins  et  mentorines. 

r^OUS  abordons  une  classe  fort  intéressante  parmi  les 
enfans  sociétaires ,  celle  qui  dès  l'âge  de  4  ^i^  sait  déjà 
gagner  beaucoup  d'argent  :  je  dois  faire  sonner  ce  mérite, 
puisque  c'est  le  plus  apprécié  en  civilisation ,  chez  l'en- 
fant comme  chez  le  père'. 

Les  enfans  dont  il  s'agit,  les  bambins  et  bambines, 
âge  de  3  à  4  '/>  tiennent  un  rang  très  notable  dans  la  pha- 
lange; ils  forment  la  t." des  i6  tribus  d'harmonie  :  mais 
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la  I.*"  et  la  i6.*  éiant  2  âges  extrêmes  on  âges  de  transi- 
tion, d'ambigu ,  dérogent  en  divers  points  aux  règles  gé- 
nérales; par  exemple  elles  n'ont  point  de  sous-tribu  en 
demi-caractère.  J'en  ai  expliqué  les  causes. 

La  distinclion  du  plein  et  du  demi-caractère  est  l'ob- 
jet principal  de  l'éducation  des  bambins ,  confiée  à  une 
catégorie  de  fonctionnaires  spéciaux  :  le  nom  de  mento- 
rins  et  mentorines  que  je  leur  donne  est  assez  impropre, 
carun  mentorest  un  homme  qui  étouffe  le  naturel  pour 
y  substituer  les  doctrines  ;  au  contraire  les  mentorins 
d'harmonie  ne  s'attachent  qu'à  développer  très-exacte* 
ment  le  caractère,  afin  qu'on  parvienneà  en  discerner  le 
rang  en  échelle  générale ,  et  que  ce  rang  soit  bien  connu 
vers  l'âge  de  4  ans  'A  où  l'enfant  devra  entrer  aux  chœurs 
de  chérubins  et  cbérubtnes. 

Les  mentorins  ont  une  2.*  tâche  qui  est  de  discerner 
le  tempérament  de  l'enfant  et  lui  assigner  comme  au  ca- 
ractère, son  rang  dans  l'échelle  des  8io  tempéramens  de 
plein  titre,  ou  des  4o5  de  demi-titre. 

On  ne  réussirait  point  à  discerner  caractères  et  tempé- 
ramens, si  l'enfant  pendant  l'année  passée  aux  lutins 
avait  été  gêné  dans  ses  fantaisies  industrielles  ou  gastro- 
nomiques ;  la  période  lutine  est  celle  du  dégrossissement 
en  l'un  et  l'autre  genre  ;  un  lutin  s'est  déjà  prononcé 
pour  diverses  branches  'd'industrie ,  on  voit  quelle  car- 
rière il  vent  suivre,  à  quelles  fonctions  la  nature  le  des- 
tine. Il  en  est  de  m£me  en  gastronomie  ;  l'enfant  au  sor- 
tir des  hauts  lutins ,  âge  de  3  ans ,  a  déjà  des  goûts  pro- 
noncés en  gastronomie  ;  il  est  engagé  dans  les  cabales  et 
l'esprit  de  parti,  aux  tables,  aux  cuisines,  et  par  suite 
dans  les  jardins',  les  vergers  ;  ce  genre  de  passion  ne  se 
trouverait  pas  chez  un  bas  lutin  de  26  à  28  mois:  ainsi 
le  lutin  de  36  mois  est  pleinement  dégrossi  en  arrivant 
aux  bambins. 

Parmi  leslulinsonévitededlstinguerles2sexesparcos- 
tûmes  contrastés,  comme  le  jupon  et  tepantalon  ;ce  serait 
risquer  d'empêcher  l'éclosiondesvocationset  défausser  la 
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proportion  des  sexes  en  chaque  fonction.  Quoique  c\iSr 
que  branche  d'industrie  soit  spécialement  convenable  à 
l'un  des  sezee  •  comme  la  couture  pour  les  femmes ,  la 
cbarrue  pour  les  hommes,  cependant  la  nature  reut  des 
mélanges,  quelquefois  par  moitié  et  sur  quelques  em- 
plois par  1/4  ;  elle  veut  an  moins  ■/&  de  l'autre  sexe  dans 
chaque  fonction .  Ainsi  quoique  la  cave  soit  spécialement 
le  domaine  des  hommes ,  il  convient  que  la  série  des  ca- 
vistes  contienne  un  huitième  de  femmes ,  qui  prendront 
parti  an  travail  des  vins  blancs ,  mousseux,  bourrus,  su- 
crés, et  autres  genres  agréables  aux  femmes ,  dont  quel- 
ques-unes, comme  la  femme  du  savant  Pitliscus,  aiment 
les  vins  mâles  et  vendent  au  besoin  la  bibliothèque  da 
savantas  pour  solder  en  secret  le  marchand  de  vin. 

Moyennant  ce  mélange,  en  chaque  emploi,  le  sexe  fé- 
minin formera  une  malïté  utile  au  masculin.  On  se  pri- 
verait de  celte  concurrence  en  excluant  un  sexe  entier 
de  quelque  fonction,  comme  la  médecine  et  l'enseigne- 
ment ;et  ce  serait  l'en  exclure  par  le  fait,  que  d'empêcher 
le  développement  de  ces  instincts  chez  les  enfans  de  2 
à  3  ans.  La  différence  de  costumes  serait  un  obstacle  à 
cette  écloslon;  les  filles  se  sépareraient  des  garçons;  et 
il  convient  de  les  laisser  confondus  à  cet  âge,  alin  que 
les  pencbans  txtra^sexueh,  penchans  mâles  chez  une  pe- 
tite fille ,  penchans  féminins  chez  un  petit  garçon ,  éclo- 
sent  sans  obslarle ,  par  la  présentation  confuse  des  deux 
sexes  à  chaque  atelier,  à  chaque  travail. 

Ces  penchans  sont  déjà  éclos  à  3  ans,  lorsque  l'enfant 
passe  à  la  tribu  des  bambins  et  bambines.  J^on  com- 
mence à  distinguer  les  sexes  qu'il  était  sage  deconfondre 
parmi  les  lutins.  Il  semble  que  celte  confusion  s'écarte 
de  la  règle  générale  de  rivalité  des  sexes,  voulue  par  la 
10.*  passion ,  la  cabaliste  :  à  cela  il  faut  observer  que  les 
lutins  et  lutines,  âge  de  2  à  3  ans,  sont  la  classe  de  sous- 
transitioa  en  industrie,  demi-avénementàl'induslrie, 
car  ils  ne  font  que  TeHleurer  ;  les  bambins,  âge  de  3  à 
4  7>  •  sont  la  pleine  transition  à  l'industrie.  Or  la  nature 
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exige  que  dans  les  périodes  formant  transition  ou  amlû- 
gu ,  Ton  déroge  aux  lois  générale*  du  mouveinent  ;  aussi 
i  l'eitréiDité  de  chaque  série  de  végétaux  on  animaux, 
place-t-elle  des  produits  de  transition  nommés  ambigus, 
mixtes,  bâtards, comme  le  coing,  le  bmgnon,  Tanguilte, 
la  chauve-souris,  produits  qui  font  exception  aux  métho- 
des générales,  et  qui  servent  de  li«i. 

C'est  pour  avoir  ignoré  la  théorie  des  exceptions  ou 
transitions,  théorie  de  l'ambigu,  que  les  modernes  ont 
échoué  partout  dans  l'étude  de  la  nature;  ils  commen- 
cent i  s'apercevoir  de  cette  erreur. 

Las  mentorins  ont  le  même  but  qne  les  autres  insti- 
tuteurs ,  c'est  de  diriger  toutes  les  facultés  de  l'enfant  i 
l'industrie  productive  et  aux  bonnes  étndes ,  par  des 
amorces  judicieuses. 

En  amorce  d'industrie ,  te  ressort  primordial  est  tou- 
jours la  série  on  division  trinaire:  ainsi,  qu'on  opère  sur 
desbambins,surdeschérubinsou  autres,  ondoit  toujours 
les  distinguer  en  3 ^degrés,  les  hauts,  les  mo/ens  elles 
jvis,  distinction  que  nous  avonsvue  appliquée  même  aux 
poupons  et  pouparts,  soit  pour  les  âges,  soit  pour  les  C2> 
ractèm.  Plus  on  forme  de  séries,  plus  le  mécanisme  est 
&cile.ljasérieà4divisionsn'est  pas  moins  parfaite qu'àS. 

On  applique  d'abord  cette  échelle  aux  instituteurs; 
formant  pour  la  basse  enfance  une  série  quaternaire , 
bonnins  et  bonnines,  mentorins  et  mentorines;  aucun 
de  ces  précepteurs  n'exerce  sur  tous  les  caractères  indif- 
féremment :  chacun  d'eux  se  fixe  aux  catégories  d'enfans 
qui  lui  conviennent,  soit  par  les  passions  déjà  apparen- 
tes, soit  par  les  penchans  industriels.  Chaque  instituteur, 
dans  le  choix  des  enfansà  régir,  consulte  ses  sympathies  ; 
aucun  ne  se  chargerait  comme  en  civilisation  d'une 
cohue  d'enfans  confusément  assortis.  L'enfant  de  son 
côté  consulte  aussi  ses  affinités  ,dans  le  choix  des  institu- 
teurs ;  le  régime  de  l'attraction  réciproque  devant  s'éta- 
blir en  éducation  comme  partout ,  il  n'y  existerait  plus 
du  noment  où  on  adopterait  la  confusion  civilisée. 

i5 
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Je  ne  Irailerai'pas  desprocédés  qu'emploient  les  men- 
lorîns  pour  distinguer  les  caractères  et  les  tempéramens; 
cette  branche  d'éducation  ne  sera  pas  praticable  dans  les 
débuts.  D'ailleurs  avant  d'en  parler,  il  faudrait  donner 
connaissance  du  claTÏer  général  des  caractère^  ;  TOfez  5.* 
section. 

La  phalange  d'essai  manquera  d'officiers  eiperis  en  ce 
genre,  au  lieu  de  gens  habiles  à  discerner  le  naturel  des 
enrans,  donner  cours  à  leurs  penchans,  elle  n'aura  que 
des  esprits  faussés  par  la  morale,  excitant  Tenant  à  ré- 
primer l'aitractlon ,  à  mépriser  les  richesses  (perfides ,  i 
être  en  guerre  avec  ses  passions  etc:detetlesTisîons nom- 
mées aujourd'hui  saines  doctrines  seront  inadmissibles 
dans  un  .ordre  où  il  faudra  exciter  l'enfant  au  raffine- 
ment des  passions, dès  l'âge  dedans,  car  on  ne  peut  dis- 
cerner ni  son  tempérament  ni  son  caractère,  tant  qu'il 
n'a  pas  des  goûts  prononcés  et  cabalistiques  sur  le  choix 
des  travaux  et  des  comestibles. 

La  fonction  des  honnins  et  honnines,  l'art  de  faire 
édore  les  vocations,  s'exerce  encore  sur  les  bambins 
comme  sur  les  lutins ,  car  il  est  beaucoup  d'industries 
hors  de  la  portée  d'un  lutin  et  sur  lesquelles  on  n'a  pas 
pu  mettre  ses  penchans  à  l'épreuve;  il  est  des  branches 
de  travail  qu'il  ne  pourra  aborder  qu'à  lo  ans,  d'autres 
à  |5  :  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  aux  chérubins  où 
l'émulalion  seule  sufhra  à  le  guider,  il  faut  lui  appliquer 
tes  méthodes  d'éclosion  artificielle.  Ce  sujet  nous  con- 
duit à  parler  des  gimblettes  harmonitfiies,  sorte  d'amorce 
industrielle  qu'on  emploie  avec  les  lutins  et  bambins  : 
un  exemple  en  va  faire  connairre  l'usafic. 

Nisus  et  £ur)*ale  touchent  à  l'âge  de  3  ans  et  sont  im- 
patiens d'être  admis  parmi  les  hambins  qui  ont  de  beaux 
costumes,  beaux  panaches,  et  une  place  à  la  parade  sans 
y  figurer  activement.  Pour  être  admis  i  cette  tribu,  il 
faut  donner  des  preuves  de  dextérité. en  divers  genres 
d'industrie ,  et  ils  y  travaillent  ardemment. 

Ces  2  latins  sont  encore  trop  petits  pour  s'entremettre 
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ao  traTail  des  jardins.  Cependant  un  matin  ,  le  bonoîa 
Hilarion  les  conduit  au  centre  des  jardins,  au  milieu 
d'une  troape  nombreuse  de  bambins  et  chérubins  qui 
Tiennent  de  faire  une  cueillette  de  légumes.  L'on  en 
charge  douze  petits  cbars  attelés  chacun  d'un  chien. 
Dans  celte  troupe  figurent  deux  amis  de  rtisus  et  Ea-r 
rfale,  3  ez-lutîns  admis  depuis  peu  aux  bambins. 

r4isus  et  £uryale  voudraient  s'entremettre  avec  les 
bambins;  ou  les  dédaigne  en  leur  disant  qu'ils  ne  sau- 
ront rien  faire ,  et  pour  essai  on  donne  à  l'un  d'eux  un 
chien  Â  atteler,  à  l'autre  des  petites  raves  à  lier  en  botte; 
ils  n'en  peuvent  pas  venir  à  bout,  et  les  bambins  les  con- 
gédient sans  pilic',  car  les  enfans  sont  très  sévères  entre 
eux  sur  la  perfection  du  travail.  Leur  manière  est  l'op- 
posé de  celle  des  pères  qui  ne  savent  que  flagorner  l'en- 
lànt  maladroit,  sous  prétexte  qu'il  est  trop  petit. 

Nisus  et  Euryale  congédiés  reviennent  tout  chagrins 
vers  le  bonnin  Hilarion  qui  leurpromet  que  sous  3  jours 
ils  seront  admis  s'ilsTeulents'exerceràl'atfelage. Ensuite 
on  voit  déBler  ce  beau  convoi  de  petits  chars  élégans;  les 
chérubins  et  bambins  après  le  travail  achevé  ont  pris 
leurs  ceintures  et  panaches,  ils  partent  avec  tambours  et 
ianfare,  chantant  l'hymne  autour  du  drapeau. 

Nisna  et  Euryale  dédaignés  par  celle  brillante  compa- 
gnie remontent  en  pleurant  dans  le  cabriolet  du  bonnin; 
à  peine  sont-ils  arrivés,  qu'Hilarion  les  conduit  au  ma- 
gasin des  gimbletres  harmoniques,  leurpréscnle  un  chien 
de  bois,  leur  enseigne  à  l'atteler  à  un  pelil  chariot,  ensuite 
il  leur  apporte  un  panier  de  petites  raves  et  oignons  de 
carton,  leur  apprend  i  en  former  des  paquets,  el  leur 
propose  de  prendre  pareille  leçon  le  lendemain;  il  les 
stimule  à  venger  l'affront  qu'ils  ont  reçu,  et  leur  fait 
espérer  d'être  admis  bientôt  aux  réunions  des  bambins. 

Ensuite  les  2  lutins  sont  conduits  vers  quelque  autre 
compagrye  et  i^Aki  un  autre,  bonnin  par  Hilarion  qui 
a  terminé  avec  jeïj^ïa  faction  de  a  heures. 

Le  lendeioain  ils  seront  empressés  de  reroirle  bonnin 
■    i5. 
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Hrlarîon,  répéter  avec  lu!  la  leçon  de  ta  Teîlle.  Après 
trois  jours  t\e  pareille  élude,  il  les  conduira  au  groupe 
delà  cueiltclie  des  pclils  légumes,  ils  sauront  s'y  rendre 
miles,  et  on  les  y  admettra  au  rang  de  novices  postulans. 
Au  rcloUr,  à  8  h.  du  matin ,  on  leur  fera  l'insigne  hon- 
neur de  les  inviter  k  déjeuner  avec  les  bambins. 

C'est  ainsi  qUe  la  fréquentation  d'une  masse  d'eofàns 
aura  entraîné  an  bien  deux  enfans  plus  petits  qui,  en  ci- 
rilisaiion,  ne  suivraient  leurs  aînés  que  pour  faire  le  mal 
avec  eux,  briser,  arracher,  ravager. 

Remarquons  ici  l'emploi  fructueux  des  gimblettes  : 
on  donne  aujourd'hui  à  l'enfant  un  chanol,un  tambour 
qui  seront  mis  en  pièces  le  jour  même,  et  qui  dans  tous 
les  cas  ne  lui  seront  d'aucune  milité.  La  phalange  lai 
fournira  toptes  ces  gimblettes  en  diverses  grandeurs, 
mais  toujours  dans  des  circonstances  où  elles  seront  eni* 
ployées  à  l'instruction.  S'il  prend  un  tambour,  ce  sera 
pour  se  faire  admettre  parmi  les  bas  tambours,  enfans 
qui  figurent  déjà  en  chorégraphie:  je  prouverai  de  même 
que  les  gimblettes  féminines,  poupées  et  autres,  seront 
utilisées  chex  les  petites  filles ,  ;comme  le  chariot  et  le 
tambour  chez  les  petits  garçons.  (  Voyez  7.' notice,) 

Des  critiques  diront  que  le  metm  service  des  12  petits 
chars  à  légumes,  serait  fait  plus  économiquement  par  un 
grand  char.  Je  le  sais,  mais  pour  c^tte  petite  économie 
on  perdrait  l'avantage  de  familiariser  de  bonne  heure 
l'enfant  à  la  dextérité  dans  les  travaux  agricoles ,  charge- 
ment,' attelage  et  conduite,  puis  l'avantage  bien  plus 
précieux  de  créer  aux  enfans  des  intrigucssur  les  cultures 
auxquelles  ils  auront  coopéré  par  ces  petits  services, 
qui  les  passionneront  peu  à  peu  pour  l'ensemble  de 
l'agriculture'  Ce  serait  une  bien  fausse  économie  [que  de 
négliger  ainsi  les  semailles  d'attraction  industrielle,  et 
les  moyens  de  faire  éclore  les  vocations;  épargne  aussi 
désastreuse  que  la  concurrence  réducliVe  du  salaire,  qui 
réduit  les  ouvriers  en  victimes  de  nanmachîe ,  s'entre- 
tuant  politiquement  pour  se  disputer  le  travail- 
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Un  stimulant  qa'oa  ne  peut  pas  faire  valoir  en  civili- 
sation cl  qui  eit  décisif  eu  régime  sociétaire,  c'est  la  pré- 
cocité de  certains  cnfans.  Dans  toutes  les  catégories  il 
«'en  trouve'  de  précoces  d'esprit  ou  de  corps.  J'en  ai  vu 
un  qui  à  iSmois,  valait  en  l'un  et  l'aijitre  geureles  enfans 
d«  3  ans.  Ces  précoces  montent  en  grade  ,avant  |le  lems  ; 
c'est  un  sujet  de  jalousie  et  d' émulation  pour  leurs*  pa- 
reils dont  ils  ont  quitté  la  compagnie.  La  civilisation  ne 
peut  tirer  aucun  moyen  émulatif  de  cette  précocité  que 
l'harmonie  utilise  en  matériel  et  en  intellectuel.  L'ascen- 
sion prématurée  d'un  enfant  fait  une  vive  impression 
sur  les  pins  habiles  de  la  tribu  qu'il  abandonne,  ils 
redoublent  d'efforts  pour  l'égaler,  se  présenter  bientôt  aux 
examens  d'ascension  ;  cette  impulsion  se  communique 
plus  ou  moins  aux  iuféneurs,  et  l'éducation  marche 
d'elle  même  par  tons  ces  petits  ressorls  dont  la  civilisa- 
tion ne  peut  faire  aur^n  emploi ,  parceque  ni  l'industrie 
ni  les  études  ne  sont  attrayantes  hors  des  Séries  pass. 

L'état  sociétaire  peut  seul  présenter  à  l'enfant ,  dans 
toutes  lesbrau<Jies  'd'industrie,  un  matériel  échelonné 
qui  faii  le  charme  du  bas  âge,  comme'  sera  une  échelle 
de  chariots ,  bêches  et  outils' en  sept  grandeurs  différentes, 
appliquées  aux  sept  corporations  de  lutins,  bambins, 
chérubins,  séraphins,  lycéens,  gymna^eos  et  jouven- 
ceaux. Ijes  outils  tranchans,  haches,  rabots,  ne  sont 
pas  encore  livrés  aux  lutins  et  bambins. 

C'est  principalement  par  emploi  de  ceue  échelle  qu'on 
tire  parti  de  la  singerie  ou  manie  imilative  qui  domine 
chez  les  eniàns;  et  pour  renforcer  cet  appât,  jon  subdi- 
vise les  diverses  machines ,  en  sous-échelons.  Tel  outil  à 
l'usage  des  lutins  est  encore  de  3  dimensions  adaptées 
aux  3  catégories  de  hauts  lutins ,  mi-lutins  et  has  lu- 
tins; c'est  à  quoi  devront  veiller  ceux  qui  feront  les  pré- 
paratifs de  la  phalange  d'essai. 

On  [emploie  de  même  cette  échelle  dans  les  grades 
industriels  qui  sont  de  'plusieurs  degrés  ,  aspirant',  néo- 
phyte, bachelier,  licencié,  officiers  divers. 
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Dans  tout  travail ,  ne  fut-ce  que  l'assemUage  des  allo- 
meltes,  on  établit  cette  échelle  de  grades  et|de  signes 
dislinctit^,  afin  que  l'enfant  puisse  décheoir  ou  s  élever 
d'un  degré  selon  son  mérite. 

Les  'enfans  harmoniens  ont  le  mêoie'  faible  que  les 
pères  civilisés,  le  goût  des  hochets,  des  titres  pompeux, 
des  décorations  en  tringle,  elc  :  un  enfant  de  3  ans,  haut 
lulin,  a  déjà  pour  le  moins  une  vingtaine  de  dignités  et 
décorations,  comme  celles  de 

Licencié  au  groupe  des  allumettes, 

Bachelier  au  groupe  d'égoussage , 

Néophyte  au  groupe  du  réséda  ,  elc ,  elc  : 
avec  ornemens  indicatifs  de  toutes  ces  fonctions. 

L'on  procède  avec  beaucoup  de  pompe  dans  les  dis- 
tributions de  grades  qui  ont  lieu  aux  parades. 

L'impatience  d'admission  à  ces  dignités,  ainsi  qu'aux 
échelons  bas,  moyen  et  haut  de  chaque  chœur,  est  un 
grand  stimulant  !pour  les  enfans;  cet  âge  étant  peu  dis- 
tcait  par  l'intérêt,  point  par  l'amour,  est  tout  à  l'ambi- 
tion de  gloriole; 'chaque  enfant  brûle  de  s'élever  de  tribu 
en  tribu,  d'échelon  en  échelon,  toujours  empressé  de 
devancer  l'âge,  s'il  n'était  contenu  par  la  sévérité  des 
examens  et  des  thèses: chaque  tribu  en  laisse  le  choix  au 
récipiendaire,  car  il  est  indifférent  que  l'enfant  prenne 
parti  pour  tels  ou  tels  groupes  industriels.  (  chap.  19.  ) 
11  doit  seulement  faire  preuve  de  capaciré  dans  certain 
nombre  de  groupes  qui ,  en  se  l'aggrcgcant,  allcslent  par 
le  fait  sa  dextérité  et  son  insiruci ion. Cesaitesiations sont 
expérimentales,  et  nulle  prolectîon  ne  pourrait  les  faire 
obtenir,  puisqu'il  faut  opérer  et  figurer  adroitement 
dans  les  fonctions  d'épreuve.  Les  groupes  d'cnfans  étant 
très  orgueilleux  ,  aucun  d'eux  n'admettrait  un  postulant 
qui  pourrait  exposer  le  groupe  aux  railleries  dans  les  ri- 
valités avec  les  phalanges  voisines. 

'  Je  rite  pour  exemple  une  bambine  de  4  ^i^s  c'  demi, 
postulant  l'admission  au  chœur  des  chérubines.  Elle  su- 
bira ,  à  peu  près,  les  épreuves  suivantes  : 

n,,N;«j-,  Google 
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l.IsterTendonmustcaleetcTiorégraphîqneàrOpéra.— 
3.  Lavage  de  120  assiettes  en  une  demi-heure,  sans  en 
Celer  aucune. — 3.  Pelage  d'un'demi-quintal  de  pommes 
en  tems  donné ,  sans  en  retrancher  au-delè  de  tel  poids 
indiqué.  —  4*  Triage  parfait  de  telle  quantité  de  m  ou 
autre  grain  en  tems  fixé.  —  5.  An  d'allumer  et  couvrir 
le  feu  arec  intelligence  et  célérité.  £n  outre  on  exigera 
d'dle,  des  brevets  de  licenciée  dans  cinq  groupes, 
debachelière  dans  sept  groupes, 
de  néophyte  dans  neuf  groupes. 

Ces  épreuves  dont  le  choix|est  libre  pour  la  postulante, 
«ont  exigées  lorsqu'elle  veut  monter  de  choeur  en  chœur  ; 
on  en  exige  d'autres  pour  monter  d'échelon  en  échelon, 
comme  des  bas  chérubins  aux  mi-chérubins,  etc. 

L'éducation  barmonîenne  dédaigne  l'usage  des  prix 
qu'on  donne  aux  enfâns  civilisés  et  par  fois  aux  pères; 
ellejnemploie  que  des  ressorts  nobles,  plus  justes  que  les 
prix  si  souvent  donnés  à  la  faveur,  comme  on  l'a  vu  lors 
des  prix  décennaux  sous  Bonaparte.  Elle  met  en  jeu 
l'honneur  et  l'intérêt;  l'honneur  de  s'élever  rapidement 
de  grade  en  grade ,  et  l'intérêt  ou  récolte  de  forts  divi- 
dendesdans plusieurs  séries.  (Voyezchap.  XIX  le  tableau 
des  ressorts  'pour  la  basse  enfance  :  j'en  décrirai  bien 
d'autres  pour  la  haute  enfance  ). 

Jusqu'à  9  ans  tes  épreuves'roulent  sur  le  matériel  plus 
que  sur  le  spirituel  ;  et  au  delà  de  9  ans,  plus  sur  le  spi- 
rituel que  sur  le  matériel  qui  est  déjà  formé. 

Dans  la  basse  enfance  on  s'attache  d'abord  à  obtenir 
l'exercice  intégral  des  fonctions  corporelles ,  et  le  déve- 
loppement simultané  des  organes.  Si  des  bambins  [ou 
bambines  se  présentent  aux  chérubins,  on  exigera  d'eux 
outre  les  cinq  emplois  et  tes  brevets  indiqués  plus  haut, 
une  autre  épreuve  en  dexiértiè  intégrale,  appliquée  aux. 
diverses  parties  du  corps,  par  exemple,  les  sept  exercices 
qui  suivent  ; 

■  .^,  de  main  et  bras  gauche  ;  a.*  de  main  et  bras  droit. 
3.*,  depiedetjambegauche;4'',  de  pied  et  jambe  droite. 
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5.',  àe  2  mains  et  un  bras  ;  6.*,  de  2  pieds  et  une  jambe  ; 

7.*,  un  des  quatre  membres; 
plus  une  thèse  ïnlellectuelle  qui ,  selon  les  facultés  de 
leur  âge,  roulera  sur  la  compétence  de  Dieu  seul  en  di- 
rection sociale,  et  l'incompétence  |de  la  raison  humaine 
dont  les  lois  n'engendrent  que  barbarie  et  dvilisation , 
que  fourberie  et  oppression. 

En  gradation  des  chérubins  aux  séraphins,  on  sera 
plus  exigeant,  soit  en  matériel  sur  des  exercices  plus  dif- 
ficiles que  les  précédens,  soit  en  intellectuel  sur  des  su- 
jets à  portée  de  l'âge  de  6  ans- 

Si  l'on  exige  de  la  basse  enfance  majorité  ou  totalilë 
d'épreuves  en  matériel ,  c'est  pour  se  conformer  à  l'im- 
pulsion de  l'âge  qui  est  tout  au  matériel .  On  ne  s'appli- 
que enharmonie  qu'à  seconder  l'allraetion,  faroriser  l'es- 
sor de  la  nature  avec  autant  de,  soin  que  la  civilisation 
en  met  â  l'étoufTer. 

L'éducation  se  terminant  aux  3  'chœurs  de  jonven- 
ceaax  et  jouvencelles ,  ils  n'ont  plus  d'épreuves  i  subir 
pour  passer  aux  2  chœurs  d'adolescens  et  adolescentes; 
mais  ces  épreuves  se  prolongent  par  degrés  dans  tous  les 
chœurs  et  échelons  de  l'enfance',  elles  sont  le  ressort  qui 
excite  l'enfant  impatient  de  s'élever,  et  honteux  de  quel- 
ques revers ,  à  solliciter  passionnément  l'instruction. 

Les  chœurs  et  tribus,  même  les  plus  jeunes,  sont  pétris 
d'amourpropre,et  n'admettraient  pas  un  candidat  mal- 
adroit. Il  serait  renvoyé  mois  par  mois,  d'examen  en 
examen.  Les  enfans  sont  des  juges  très-rigoureux  sur  ce 
point.  L'afTront  du  refus  devient  piquant  pourcenxqni 
ont  passé  l'âge  d'admission  dans  une  tribu.  Après  6  mois 
de  répit  et  d'épreuves  réitérées,  ils  sont,  en  cas  d'insunï- 
sance,  placés  dans  les  chœurs  de  demi -caractère.  Les 
parensne  peuvent  pas  se  faire  illusion  sur  leur  infériori- 
té, ni  prôner,comme  à  présent  la  gentillesse  d'un  enfant 
idiot.  L'émulation  est  étouffée  dans  sa  source,  tant  que 
les  gâieries  du  père  n'ont  aucun  contre-poids. 

Le  renvoi  au  demi-caraclcre,  quoique  peu  flatteur, 
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u'est  pas  offensant,  parce  que  cette  classe  contient  beau- 
coup d'individus  disgraciés  en  facultés  sensuelles ,  quoi- 
que remplis  d'aptitude  intellccluelle.  Ladite  classe  con- 
tient aussi  certains  ambigus  précieux ,  figurant  dans  2 
caractères  et  doublant  l'un  et  l'autre. 

D'ailleurs  comme  le  plein  (caractère  forme  on  corps 
très-nooibreux  où  l'avancement  est  difficile',  tes  enfàns 
fàubles  en  moyens  intellectuels  se  décident  aisément 
pour  le  demi-caractère ,  où  la  faiblesse  réelle  d'un  si^et 
se  trouve  déguisée  sous  un  rôle  d'ambigu. 

£n  outre  lorsqu'un  enfant  passe  au  demi-caractère  de 
la  tribu  supérieure,  c'est  pour  lui  un  avancement  réel 
qui  ne  l'empêchera  [pas  de  passer  au  plein  caractère  de 
cette  tribu,  lorsqu'il  fera  preuve  de  l'aptitude  nécessaire. 

Certains  individus  peuvent  passer  leurvie  entière  dans 
les  chœurs  de  demi  caractère ,'  ils  n'en  sont  pas  moins 
heureux  pour  cela ,  ni  déconsidérés,  puisque  cette  classe, 
je  l'ai  dit,  contient  des  individus  de  très-grand  prix.  On 
sait  d'ailleurs  que  souvent  un  caractère  mal  prononcé 
dans  les  premiers  âges,  se  déploie  avec  le  tems  et  devient 
un  titre  de  très-haut  degré. 

Du  reste,  dans  le  demi  comme  dans  le  plein  caractère, 
les  nombreux  'moyens  d'attraction  industrielle,  (voyez 
ceux  de  la  basse  'enfance  ) ,  conservent  toute  leur  in- 
fluence. J^  seule  envie  de  passer  des  aspirans  aux  néo- 
phytes de  tel  groupe,  des  néophytes  aux  bacheliers,  suf- 
fit pour  électrïser  un  jeune  enfant  dans  les  ateliers ,  jar- 
dins, étahles  et  mapoeuvres  :  l'on  est  moins  en  peine 
d'exciter  son  émulation  que  de  modérer  son  ^ardeur,  et 
le  consoler  d'une  impéritie  dont  il  s'indigne  ets'efibrce  de 
se  corriger.  Quel  contraste  avec  les  enfans  civilisés  qu'on 
dit  cliarmans ,  et  qui  à  4  ans  n'ont  d'autre  talent  que  de 
tout  briser  et  souiller,  et  de  résister  au  travail  auquel  on 
ne  peut  tes  résoudre  que  par  le  fouet  et  la  morale. 

Aussi  leur  sort  est-il  si  fâcheux  qu'ils  soupirent  tous 
après  la  récréation ,  chose  qui  sera  ridicule  aux  yeux 
des    enfàns    harmoniens.    Ils  ne  connaîtront    d'autre 
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amusememt  que  de  parcourir  les  ateliers  et  les  réunions 
bien  intriguées  sur  l'industrie-  L'un  des  prodiges  qu'on 
viendra  admirer  dans  la  phalange  d'essai,  sera  le  spec- 
tacle d'enfans  qui  ne  voudront  jamais  se  recréer,  mais 
toujours  pa&ser  d'un  travail  à  un  autre,  et  qui  n'auront 
de  sollicitude  que  celle  de  savoir  quels  rassemblemens 
vont  être  négociés  à  la  bourse  pourles  travaux  dulende- 
main',  par  tes  choeurs  de  chérubins  de  qui  les  bambïns 
prennent  l'impulsion,  car  ils  ne  sont  pas  encore  en  acl>-  . 
vile  à  la  bourse,  et  n'ont  ladîrection  d'aucun  traraïl. 

La  pleine  liberté  qu'on  accordeauxenfansharmoniens 
ne  s'étend  pas  aux  licences  dangereuses;  il  serait  ridicule 
qu'on  permît  à  un  bambin  de  manier  un  pistolet  chargé. 
Les  harmoniens  n'abusent  pas  du  mot  liberté  comme  les 
civilisés  qui,  sous  prétexte  de  liberté,  autorisent  chez  nu 
marchand  toutes  les  fourberies  imaginables. 

L'admission  à  manier  l'arme  à  feu,  les  chevaux  nains, 
les  instrumens  Iranchans,  n'est  accordée  que  par  degrés, 
lorsqu'on  s'éîève  de  chœur  en  chœur,  d'échelon  en  éche- 
lon ;  et  c'est  un  des  moyens  d'émulation  qu'on  met  en  jeu 
pour  stimuler  l'enfanta  rindustrie,à  l'étude  sans  jamais 
l'y  obliger. 

On  nevcrra  pascette  émulation  en  pleineaclîvilédans 
~  la  phalange  d'essai ,  parce  qu'elle  manquera  de  tous  les 
ressorts  que  fournissent  les  relations  extérieures  pourei- 
citer  l'amour  propre  et  les  rivalités  parmi  l'enfance-  Un 
enfant  de  cette  phalange  n'aura  pas  la  perspective  d'ar- 
river dès  l'âge  de  12  à  i3  ans  à  de  hautes  dignités  telles 
que  le  commandement  de  dix  mille  hommes  dans  une 
manœuvre  de  parade  ou  d'armée;  mais  il  sufBra  des  ré- 
sultats déjà  très-brillans  qu'on  obtiendra  au  début,  pour 
faire  juger  de  ceux  que  donnera  le  nouvel  ordre,  quand 
il  sera  pourvu  de  tontes  les  ressources,  et  élevé  au  plein 
mécanisme  par  l'organisation  générale. 

Il  est  dans  l'éducation  des  bambins  et  bambines,  une 
branche  sur  laquelle  je  n'ai  pas  pu  disserter,  c'est  l'art 
de  déterminer  le  caraclt^re  et  le  tempérament  de  l'enfanl. 
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rëchdon  <iu"I  occupe  dans  une  échelle  de  8io  pleins  et 
4o5  mixtes,  plos  les  transcendans.  C'est  une  discussion 
qui  sortirait  du  cadre  des  ronnaissances  actuelles;  j'ai 
dû  réviler  e.t  je  n'en  fais  mention  'que  pour  signaler  la 
liaute  importance  du  rôle  de  mentorin  et  mentorine  au- 
qqel  sont  alTeclées  ces  fonctions  srienlifiques. 

Faut-il  s'étonner  que  la  nature  qui  assigne  aux  men- 
•  tonnes  un  emplotsîémînentJeuTinspire  du  dégoût'pour 
les  rôles  subalternes  de  l'éduralion,  le  soin  des  marmots 
au  berceau  ?  Comment  pourraient-elles  vaquer  à  l'éclo- 
sion  des  caractères,  à  celle  des  pencbans  industriels,  à  la 
classification  des  tempéramens,  et  aux  épreuves  trà<i-déli* 
cales  qu'exigent  ces  divers  services ,  si  elles  étaient  obli- 
gées de  'passer  tout  leur  temps  à  donner  la  bouillie  aux 
marmots,  écumer  le  pot.,  resarcir  les  culottes  pour  se 
rendre  dignes  d'un  mari  monilistf.  Il  est  donc  dans  Tor- 
dre que  les  femmes  réservées  à  ces  bautes  fonctions  dé- 
daignent la  broutille  du  ména^ce,  et  que  ne  trouvant  pas 
dans  l'état  civilise  des  emplois  dignes  de  leur  talent,  elles 
se  jettent  dans  les  distractions,  bals,  spectacles,  amou- 
rettes, pour  combler  le  vide  que  la  mesquinerie  civilisée 
laisse  à  tous  les  caractères  supérieurs.  C'est  bien  à  tort 
qu'on  les  accuse  de  dépravation,  quand  on  ne  doit  accu- 
ser que  le  régime  civilisé  qui,  en  éducation  comme  en 
toutes  choses ,  n'ouvre  de  carrière  qu'aux  femmes  encli- 
nes à  la  petitesse,  à  la  servilité,  à  l'hypocrisie.  L'é'alage 
d'amour  maternel  n'est  souvent  qu'hypocrisie ,  marche- 
pied de  vertu  pour  les  femmes  qui  n'ont  aucune  vertu 
réelle,  aucuns  moyens. 

Diogèiie  dit  queTamourestrocrupationdes paresseux; 
on  en  peut  dire  autant  des  excès  maternels.  Ce  heanzèle 
de  certaines  {emmespouric  soin  du  marmot,  n'est  qu'un 
pis  aller  de  désœuvrement.  Si  elles  avaient  une  vingtaine 
d'intrigues  industrielles  à  suivre  pourlcurinlcrét  et  leur 
renommée ,  elles  seraient  fort  aises  qu'on  tes  délivrât  du 
soin  des  petits  enfans.  sauf  garantie  de  leurbonne  tenue. 

L'harmonie  ne  commettra  pas  comme  nous  la  sottise 
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d'exclure  les  femmesde  la  médecine  et  derensagnement , 
les  réduire  à  la  couture  et  au  pot.  £lle  saura  que  la  na- 
ture distribue  aux  2  sexes  par  égale  portion ,  l'aptitude 
aux  sciences  et  aux  arts,  sauf  répartition  des  genres  ;  le 
goîit  des  sciences  étant  plus  spécialement  affecté  aux 
hommes,  et  celui  des  arts  plus  spécialement  aux  femmes, 
en  proportion  approximative  de 

hommes,  Vs  aux  sciences,  '/i  aux  arts. 

femmes ,    73  aux  arts,  Vî  aux  sciences. 

hommes ,  Vj  à  la  grande  culture)  '/]  à  la  petite. 

femmes ,    Vi  à  U  petite  culture,  '/}  à  la  grande. 

hommes ,  Va  aux  mentorins ,         Vj  aux  bonnins. 

femmes ,    =>/)  aux  bonnines ,  Vi  aux  mentorines. 

Ainsi  les  philosophes  qui  veuleot  tTranniquement  ex- 
clure un  sexe  de  quelqu'emploi,  sont  comparables  à  ces 
mëchans  colons  des  Autilles  qui,  après  avoir  abruti  par 
les  supplices  leurs  nègres  déjà  abrutis  par  l'éducation 
barbare,  prétendent  que  ces  nàgres  ne  sont  pas  au  niveau 
de  l'espèce  humaine.  L'opinion  des  philosophes  sur  les 
femmes  est  aussi  juste  que  celle  des  colous  sur  les  nègres. 

L  éducation  harmonienne  en  direction  des  penchans, 
se  trouve  achevée  à  l'époque  où  la  nôtre  n'est  pas  com- 
mencée, à  l'âge  d'environ  4  ^i^  V*-  ^^  ^^  ^^  Tenfant 
passant  à  la  tribu  des  chérubins,  s'élèvera  parle  seul  effet 
de  l'attraction  et  de  l'émulation.  Sans  doute  il  aura  en- 
core beaucoup  à  apprendre  jusqu'à  20  ans,  mais  ce  sera 
lui  qui  demandera  l'enseignemeot ,  et  s'instruira  de  lui- 
même  dans  les  réunions  scientifiques  ou  industrielles. 
Aucun  officier  ne  le  surveillera  pour  le  diriger  comme 
les  bambins  et  lutins  ;  il  sera  dès  l'âge  de  5  ans  ce  qu'est 
chez  nous  l'homme  de  sS  ans  qui  ne  s'instruit  qu'à  son 
gré  et  fait  d'autant  plus  de  progrès. 

Ajoutons  une  différence  à  établir  entre  les  deux  édu- 
cations ;  c'est  que  la  nôtre  sépare  les  sciences  et  l'indus- 
trie qui  [sont  toujours  réunies  dans  l'ordre  sociétaire. 
L'enfant  y  fait  marcher  de  'front  l'agriculture ,  la  fabri- 
que, les  sciences,  les  ans  ;  c'est  une  propriété  de  l'exercice 
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parcellaire  et  des  courtes  séances ,  méthodes  impratica- 
bles hors  des  Séries  passionnées. 

Conclusions. 

Avant  d'aller  plus  loin  en  éducation ,  remarquons  la 
contrariété  de  nos  méthodes  civilisées  arec  le  vœu  de  la 
nature.  Loin  de  vouloir  que  les  femmes  soient  toutes 
uniformes  en  penchans  maternels,  toutes  empressées  de 
soigner  les  petits  enfans,  elle  n'en  veut  affecter  à  ce  soin 
qu'environ  le  hiûtième,  et  répartir  ce  petit  nombre  à 
des  fonctions  très-opposées,  celles  de  bonnes  ,  bonnines 
et  mentorinesqui  n'ont  aucun  rapport,  etquï  encoresont 
subdivisées  chacune  en  emplois  parcellaires,  en  difiérens 
rôles  sur  lesquels  on  a  l'option. 

En  outre  la  nature  veut  mettre  en  concurrence  les 
sexes  et  les  instincts  ;  ce  sont  des  instincts  Irès-différens, 
que  ceux  des  3  corporations  précitées,  et  cependant  ils 
concourent  à  former  une  série  coopérative  des  a  sexes 
dans  l'ensemble  de  la  basse  éducation, 

Ainsi  dès  son  enfance  l'homme  n'csljpoint  compatible 
avec  la  simple  nature,  il  faut  pour  l'élever  un  vaste  at- 
tirait de  fonctions  contrastées  et  graduées,  même  dès  le 
plus  bas  âge  où  il  n'est  point  fait  pour  le  berceau. 
J.-J.  Rousseau  s'est  insurgé  contre  celte  prison  oii  l'on 
garotte  les  enfans,  mais  il  n'a  pas  su  imaginer  le  régime 
de  naties  élastiques,  des  soins  combinés  el  des  distrac- 
tions néc'essaires  à. l'appui  de  cette  méthode.  Ainsi,  les 
philosophes  ne  savent  opposer  au  mal  que  des  déclama- 
lions  stériles ,  au  Heu  d'Inventer  les  voies  du  bien  qui , 
fort  éloignées  de  la  simple  nature,  ne  naissent  que  des 
méthodes  composées. 

Plus  nous  avancerons  dans  l'examen  de  l'éducation 
harmonienne,  plus  nous  reconnaîtrons  cette  contrariété 
de  la  morale  avec  la  nature:  il  convient  d'en  récapituler 
ici  quelques  détails  tirés  de  l'éducation  de  basse  et  prime 
culànce. 

La  morale  veut  fonder  le  système  d'éducation  des 
petits  eniàns ,  sur  la  plus  petite  réunion  domestique , 
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celle  du  nfénage  conjugal.  La  nature  veut  fonder  cette 
éducation  sur  la  plus  grande  combinaison  domestique , 
distribuée  en  3  degrés,  les  groupes,  les  séries  de  groupes 
et  la  phalange.de  séries.  Hors  de  cette  vaste  réunion  , 
l'on  ne  peut  ni  former  les  deux  échelles  de  fonctions  et 
de  fonctionnaires  exerçant  émulativement  sur  chaque 
parcelle  de  l'échelle,  ni  satisfaire  chez  l'enfant  le  caractère 
et  le  tempérament 'qui  ont  besoin  des  salles  et  des  ser- 
vices annexés  à  cette  double  échelle,  semces  impratica- 
bles hors  d'une  phalange  de  Séries  industrielles.  Aussi 
dans  les  ménages  de  famille,  l'enfant  s'ennuie-t-il  an 
point  de  hurler  nuit  et  jour,  sans  que  ni  lui  nî  les  pa- 
réos puissent  deviner  les  distractions  dont  il  a  besoin  et 
qu'il  trouverait  dans  un  sérislère  de' prime  enfance. 

La  morale  veut  que  dans  ce  ménage  de  famille ,  le 
père  se  complaise  à  entendre  le  vacarme  perpétuel  de 
marmots,  qui  le  privent  de  sommeil  et  troublent  son 
travail.  La  nature  veut  au  contraire  que  l'homme,  pau- 
vre comme  riche,  soit  délivré  de  ce  charivari  moral,  et 
que  rendu  à  sa  dignité,  il  puisse  reléguer  en  local  éloi- 
gné cette  diabolique  engeance,  placer  les  enfans  en  lien 
où  ils  soiei>t  sainement  et  agréablement  tenus,  selon  la 
méthode  sociétaire  qui  assure  le  repos  des  pères,  des 
mères  et  des  enfans  ;  ils  sont  tous  harcelés  par  le  régime 
civilisé  nommé  doux  ménage,  véritable  enfer  pour  le 
peuple,  quand  il  n'a  ni  appartement  séparé  pour  les 
marmots ,  ni  argent  pour  subvenir  à  leurs  besoins. 

La  morale  veiit  que  la  mère  allaite  son  enfant;  pré- 
cepte inutile  avec  les  mères  pauvres  qui  forment  les  Vt  ; 
loin  d'avoir  de  quoi  payer  une  nourrice ,  elles  cherchent 
des  nourrissons  payans.  Quant  aux  mères  fortunées,  en 
nombre  de  '/S,  il  faudrait  leur  interdire  cette  fonciion, 
car  elles  sont  assassines  de  l'enfant.  Par  désœuvrement, 
elles  s'étudient  à  lui  créer  mille  fantaisies  nuisibles,  qui 
sont  un  poison  lent  et  tuent  la  plupart  des  enfans 'riches. 

On  s'étonne  sans  cesse  que  la  mort  enlève  le  fils  uni- 
que d'une  opulente  maison,  tandis  qu'elle  épargne  dans 
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les  chaumières  de  misérables  enfans  privés  de  pain  ;  ces 
marmots  de  village  ont  une  garantie  de  santé  dans  la 
paorrelé  de  leur  mère  qui  1  bbligée  d'aller  au  travail  des 
chaiiips,n'a  pas  le  temps  de  s'occuperde  leurs  fantaisies, 
cl  encore  moins  de  leur  en  créer,  comme  le  fait  la  dame 
du  château.  Ainsi  J.-J.  Rousseau  en  croyant  rappeler  les 
mères  aux  tendres  sentimens  de  la  tendre  morale ,  a  fait 
naître  la  mode  d'allaitement,  chez  la  classe  de  femmes 
qu'il  fallait  en  exclure  ;  car  dans  cette  classe  riche  elles 
manquent  pour  l'ordinaire  ou  de  )a  santé  nécessaire,  ou 
du  caractère  froid  et  prudent  qui  serait  un  préservatif 
de  mal  pour  la  mère  et  l'enfant. 

La  morale  défend  au  père  de  gâter  l'enfant;  c'est  au 
contraire  la  seule  fonction  réservée  au  père ,  son  enfant 
étant  snfGsamment  critiqué  et  remontré  en  régime  so- 
ciétaire ,  par  les  groupes  qu'il  fréquenre,  II ,  1 58  à  i63 , 
ou  .s'il  est  très-petit,  par  lesbonnes  qui  le  soignent  au  sé- 
lislère  du  bas  âge. 

La  morale  veut  que  le  père  soit  instituteur  naturel  de 
l'enfant;  c'est  un  soin  dont  la  nalure  l'exclut  et  qu'elle 
réserve  aux  bonnins et  mcntorins, gens  formés  pour  cette 
fonction  par  l'instinct  et  l'esprit  corporatif. 

La  morale  veut  qu'on  place  aulourde  l'enfant  une  de- 
mi-douzaine d'aïeules  et  lanles.sœurs  et  cousines,  voisi- 
nes et  commères  pour  lui  créer  des  fantaisies  qui  nuisent 
à  sa  sanlé  et  lui  fausserl'oreitleparla  musique  française. 
La  nalure  veut  qu'on  n'emploie  pas  le  vingtième  de  cet 
attirail  pour  tenir  l'enfnnt  gaiement  et  sainement,  dans 
un  séristère  assorti  à  tous  les  ^instincts  du  premier  âge. 

La  morale  veut  que  l'enfant  soit  élevé  dès  le  bas  âge  â 
mépriser  les  richesses,  et  estimer.les  marchands;  la  nar 
lure  veut  au  contraire  que  l'enfant  soit  élevé  de  bonne 
heure  à  estimer  l'argent  et  s'évertuer  à  en  acquérir  par 
la 'pratique  |de  la  vérité  qui,  en  civilisabon  ne  peut 
pas  conduire  aux  richesses ,  et  qui'  est  incompatible  avec 
le  commerce  inverse  ou  méthode  actuelle. 

La  morale  veut  qu'on  ne  permette  aux  enfans  aoctm 
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raninement,  surlou)  en  gourmandise,  et  qa'ils  mangent 
indlfféreminent  tout  ce 'qu'on  leur  présente.  La  nature 
veut  qu'on  les  élève  aux  exigences  gastronomiques ,  aux 
finesses  de  cet  art  qui,  en  harmonie,  devient  moyen  di- 
rect de  les  passionner  pour  l'agriculture.  II,  2r3,  ai5. 
Il  est  donc  certain  que  la  morale,  même  en  lui  suppo- 
sant de  bonnes  intentions ,  joue  le  râle  d'un  médecin 
ignorant  qui  ne  donne  que  des  avis  pernicieux ,  ne  sait 
que  contrarier  les  vues  de  la  nature,  et  tuer  les  malades 
avec  un  étalage  de  belles  doctrines.  Mais  est-il  certain 
que  la  morale  et  ses  coriphées  aient  de  bonnes  intentions? 
Avant  de  prononcer  sur  ce  point,  continuons  à  analyser 
la  contrariété  de  cette  science  avec  la  nature;  après  l'a- 
voir pleinement  convaincae  de  contre-sens  perpétuel  , 
nous  examinerons  ses  perfidies  égales  à  son  ignorance. 

SIXIÈME  NOTICE. 

Éducation  de  moyenne,  haute  et  mixte  enfance. 
Concurrence  des  instincts  et  des  sexes. 

PRéi^MBUïE.  Je  me  suis  étendu  assez  longuement  sur 
l'éducation  de  i."  phase  on  basse  enfance,  parce  qu'elle 
sera  le  côté  fort  de  la  phalange  d'essai ,  le  point  où  elle 
pourra  briller  d'emblée,  n'étant  que  peu  contrariée  par 
le  préjugé  :  il  n'aura  pas  encore  circonvenu  les  eufans 
de  3 ,  4 ,  et  même  de  5  ans  ;  ils  seront  moins  imbus  de 
morale,  moins  faussés  que  ceux  de  lO  et  i5  ans,  on  aura 
plus  de  facilité  h  déployer  franchement  leur  naturel  et 
apprécier  en  eux  la  justessede  l'attraction. 
.  '  Dès  l'âge  de  5  ans,  la  civilisation  commence  À  leur 
meubler  l'esprit  de  saines  doctrines  qui  travestissent  leur 
caractère,  surtout  cdui  des  filles.  De  là  vient  que  la  pha- 
lange d'essai  aura  beaucoup  de  peine  à  classer  les  carac- 
tères, discerner  le  plein  et  le  demi-titre.  Assurément  elle 
n'y  réussira  pas  dès  la  première  année. 
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T^oDs  passons  aux  phases  2.',  3.*,  4-*  àe  l'éducalioa:. 

2.* phase,  )a  moyenne  enfance  comprend  les  2  tribus 
de  chérubins  et  séraphins ,  âge ,  4  Vi  à  g  ans. 

3.'  phase,  la  haute  enfance,  comprend  les  a  tribus  do 
lycéens  et  gymnasiens,  âge ,  9  à  i5  7i  ans. 

4.*  phase,  la  mixte  enfance,  tribu  des  jouTenceanx  et 
jouvencelles,  âge  i5  'A  â  19  Vi  ou  20  ans. 

Les  limites  d'âge  seront  moins  élevées  au  débnt;  d'ail- 
leurs elles  ne  seront  pas  les  mêmes  pour  les  2  sexes. 

Je  traiterai  cumulativement  desphascs  2  el3,  parcequc 
le  système  qui  y  règne  est  le  même  quant  an  fond,  sauf 
â  observer  qu'en  2.*  phase  on  doit  cultiver  plus  activement 
les  facultés  matérielles ,  et  en  3.* .  les  spirituelles. 

Ce  n'est  que  dans  la  4-*  phase  que  le  système  d'édnca- 
don  doit  subir  des  changemens,  parce  que  l'amour  y  in< 
tervient  :  il  convient  donc  d'étudier  conjointement  les 
2.*  et  3.*  phases ,  et  isolément  la  4**< 

11  faudrait,  non  pas  4  chapitres,  mais  vingt  an  moins 
pour  traiter  convenablement  le  sujet  :  c'est  pourquoi  je 
ne  pais  pas  même  en  promettre  Tabrégé,  maisseulement 
l'exposé,  l'argument;  je  renverrai  souvent  au  traité  qui 
contient  des  détails  drconstanciés  sur  l'éducation  dea 
2.%  3.*  et  4**  phases  d'enfance  harmonienne. 

Ou  va  voir  que  la  morale  a  manqué  toutes  les  bases 
d'opérations  relatives  â  ces  3  phases ,  et  placé  selon  sou 
usage  au  rang  des  vices ,  tous  les  ressorts  que  la  nature 
veut  employer  à  créer  des  vertus. 

Pour  établir  la  lutte  des  instincts  et  des  sexes  qui  en- 
fante des  prodiges  en  industrie  et  en  vertu ,  on  divise 
toute  la  haute  et  la  moyenne  enfance ,  les  4  tribus  de 
gymnasiens,  lycéens,  séraphins  et  chérubins,  en  deux 
corporations  d'instinct,  ce  sont  : 

Les  petites  hordes  affectées  au  travaax  répugnans  pour 
les  sens  ou  l'amour  propre. 

Les  petites  bandes  affectées  au  luxe  collectif. 

Ces  deux  corporations,  par  leur  contraste,  emploient 
utilement  les  instincts  que  la  morale  cherche  en  vain 
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à  comprimer  dans  chsque  sexe,  le  goût  de  la  saleté  cha 
les  pelits  garçons,  et  de  la  parure  ches  les  petites  filles. 
En  opposant  ces  goûls ,  l'éducation  sociétaire  conduit 
l'un  et  l'autre  sexe  au  même  but  par  diverses  voies; 
Les  petites  bordes  au  beau  par  la  route  du  bon. 
Les  petites  bandes  au  bon  par  la  route  du  beau. 
Cette  méthode  laisse  aux  enfaos  l'option ,  la  liberté 
dont  ils  ne  jouissent  pas  dans  l'élat  actuel  oiî  l'on  veut 
toujours  les  obliger  à  un  même  système  de  moeurs.  L'é- 
lat sociétaire  leur  ouvredeux  voies  contrastées  favorisant 
les  inclinations  opposées,  parure  et  malpropreté. 

Parmi  les  enfans,  on  trouve  environ  ^/i  de  garçons 
qui  inclinent  à  la  saleté  ;  ils  aiment  à  se  vautrer  dans  ta 
fange ,  et  se  font  un  jeu  du  maniement  des  choses  mal- 
propres; ils  sont  hargneux,  mutins ,  orduriers ,  adoptant 
te  ton  rogue  et  les  locutions  grossières,  aimant  le  va- 
carme et  bravant  les  périls,  les  intempéries,  etc.,  pour  le 
plaisir  de  commettre  du  dégât. 

Cesenfans  s'enrôlent  aux  petites  bordes  dont  l'emploi 
est  d'exercer,  par  point  d'honneur  et  avec  intrépidité, 
tout  travail  répugnant  qui  avilirait  une  classe  d'ouvriers. 
Cette  corporation  est  une  espèce  de  l^on  à  demi  sau- 
vage qui  contraste  avec  la  politesse  raffinée  de  l'harmo- 
nie, seulement  pour  le  ton  et  non  pas  pour  les  sentimens, 
car  elle  est  la  plus  ardente  en  patriotisme. 

L'autre  tiers  de  garçons  ia  du  goût  pour  les  bonnes 

manièi'es  et  les  fonctions  paisibles;  il  s'enrôle  aux  petites 

bandes ,  et  par  opposition  il  est  '/]  de  filles  qui  ont  des 

inclinations  mâles  et  qu'on  nomme  petites  garçonnières, 

aimant  à  se  faufiler  dans  les  jeux  des  garçons  dont  on 

leur  interdit  la  fréquentation  :  ce  tiers  de  filles  s'enrôle 

aux  petites  hordes.  Ainsi  lecx>ntenu  de  2  corporations  est  : 

Petites  hordes',  Vi  de  garçons,  'h  de  filles. 

Petites  bandes,  Vj  de  filles,      '/i  de  garçons. 

Chacun  des  ,11  corps  se  subdivisera  en  3  genres  qu'il 

&udra  dénommer  :  00  adoptera  pour  les  petites  hordes 

3  noms  de  genre  poissard ,  et  pour  les  petites  bandes  3 
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noms  àe  genre  romantique,  afin  de  contraster  ea  tout 
point  ces  aréunions  qui  sont  des  leviers  de  baute  impor- 
taïKc  en  attraction  industrielle. 

CHAP.  XXI.  Des  Petites  Hordes. 

Analysons  d'abord  leurs  attributions  et  leurs  vertus 
civiques.  Plus  ces  vertus  sembleront  colossales  ,  plus  il 
sera  iotcressant  d'examinerpar  quels  ressoru  l'atiraction 
peut  obtenirces  efibrts  généreux  que  la  civilisation  n'ose 
pas  même  rêver,  malgré  son  penchant  pour  les  chimères 
morales  et  philanthropiques. 

Les  petites  hordes  ont  rang  de  milice  de  Dieu  en  ser- 
vice d'nnité  industrielle  :  à  ce  titre, elles  doivent  être  les 
premièresà  ta  brèche',  partout  où  l'unité  serait  en  dan- 
ger ;  et  l'on  verra  en  5.*  section  que  pour  le  soutien  de 
l'unité,  «Iles  doivent  s'emparer  de  toutes  les  branches 
d'industrie  qui,  par  excès  de  répugnance ,  obligeraient  à 
rétablir  des  classes  de  salariés  et  de  gens  dédaignés. 

Dans  l'exercice  de  ces  travaux  elles  se  divisent  en  3 
corps,  le  i."  affeclé  aux  fonctions  immondes,  curage 
des  égoûts,  service  des  fumiers,  triperies,  etc.  I^e  2.*  af- 
fecté aux  travaux  dangereux,  à  la  poursuite  des  reptiles, 
aux  emplois  de  dextérité.  Le  3.*  participant  de  l'on  et 
de  l'autre  genre.  On  doit  monter  sur  chevaux  nains 
toule  la  classe  cooJposée  de  lycéens  et  gymnasiens,  d'un 
et  d'antre  sexe. 

Elles  ont  parmi  leurs  attributions,  l'entretien  journa- 
lier des  grandes  routes  en  superficie  :  c'est  à  l'amour  pro- 
pre des  petites  hordes,  que  1  harmonie  sera  redevable 
d'avoir  partonte  la  terre  des  grands  chemins  plus  somp. 
tnenx  que  les  allées  de  nos  parterres ,  des  routes  gamifls 
d'arbustes,  et  même  de  fleurs  en  lointain. 

Si  une  route  de  poste  essuyé  le  moindre  dommage', 
l'alanne  est  i  l'instant  sonnée',  les  petites  hordes  vont 
^ire  une  réparation  provisoire  et  arborer  le  pavillon 
d'accident,  de  peur  que  le  dommage  étant  aperçu  par 
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qnelqnfs  Yovageura  ne  donne  lieu  d'accoaer  le  canton 
d'aToirune  mauvaise  horde,  reprocbeqn  il  encourrait  de 
même ,  si  on  trouTail  un  reptile  malfaisant ,  nue  bonne 
de  chenilles ,  ou  si  on  entendait  un  croassement  de  cra- 
pauds à  la  proximité  des  grands  diemins  :  celte  immon- 
dicité  ferait  dédaigner  la  phalange  et  baisser  le  prix  de 
•es  actions. 

Quoique  le  travail  des  petites  hordes  soit  le  plus  dilE^ 
cile,  par  défaut  d'attraction  directe  {  tio),  elles  sont  de 
toutes  les  séries,  la  moins  rétribuée;  elles  n'accepteraient 
rien  s'il  était  décent  en  association  de  n'accepter  aucun 
lot;  elles  ne  prennent  que  le  moindre,  ce  qui  n'empêche 
pas  que  chacun  de  leurs  membres  ne  puisse  gagner  les 
premiers  lots  dans  d'autres  emplois;  mais  à  titre  de  con- 
grégation de  philanthropie  unitaire,  elles  ont  pour  statut 
le  dévoAment  aussi  gratuit  que  possible. 

Pour  donner  de  l'éclat  à  ce  dévoûment ,  on  laisse  aux 
petites  hordes,  la  faculté,  (quoiqu'elles  soient  composées 
d'enfans  mineurs  ),  de  sacrifier  dès  l'âge  de  9  ans  un  8.* 
de  leur  fortune  au  service  de  Dieu  ou  de  l'Unité,  mots 
'anonymes,  puisque  l'unité  ou  harmonie  est  le  but  de 
Dieu.AÎDsi  l'enfant  qui  possède  8o,OOOf.dont  il  ne  peut 
disposer  qu'à  l'âge  de  majorité,  a  le  droit  d'en  distraire 
10,000  dès  Tàge  de  9  ans,  pour  le  verser  au  trésor  des 
petites-hordes,  s'il  en  est  membre.  Encore  ne  sera>t'il  pas 
aisé  aux  enfans  riches  d'obtenir  cette  faveur,  malgré 
l'offre  de  belles  sommes  qui,  en  civilîsdtioa,  seraient  un 
gage  de  brillant  accueil. 

A  la  séance  de  répartition ,  les  petites  hordes  font  ap- 
porter leurllrésor  en  nature  ;  et  si  quelque  série  se  plaint 
d'une  lésion  proportionnelle  de  100  ou  200  louis,  le  Pe- 
tit Kan  porte  une  corbeille  de  200  louis  devant  les  cbeù 
de  cette  série;  elle  doit  l'accepter;  en  la  refusant  die  ou- 
tragerait l'opinion  qui  a  décidé  d'avance  que  la  milice 
de  DtNi  a  le  droit  de  sacrifier  sa  fortune  pour  le  soutien 
de  l'unité,  pour  la  réparation  des  fautes  qu'ont  pu  com- 
mettre Us  jogemetu  des  hommes.  C'est  pour  cette  série 
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nn  a&fmt,Dii  nia  de  mieiix  s'organiser  une  antre  ann^, 
mienx  distribuer  swi  assortiment  de  caractères  et  de  ri- 
valilSS,  de  manière  qu'il  ne  s'élève  à  la  séance  de  r^>ar- 
tition,  aucun  débat  capable  de  compromettre  t'unilé. 
Une  phalan^  qui  passerait  pour  étve  sujette  aox  mésin- 
telKgencefidansl'instant  décisif,  au  jour  de  la  répartition, 
serait  décréditée  dansTopinioncommefaussée  en  échelle 
de  caractères  ;  ses  actions  tomberaient ,  on  s'en  déferaù 
promptement,  parce  qu  oa  sait  en  barœonie  que  le  ma- 
tériel ou  industrie 'périclite  sî  le  passionnel  est  en  dis- 
corde ;  et  que  le  passionnel  est  de  même  en  danger  si  le 
matériel  n'est  pas  satis&iit. 

Les  petites  hordes  étant  le  foyer  de  tontes  les  vertus 
civiques,  elles  doivent  employerau  bonheur  de  la  société 
l'abnégation  de  soi-même  recommandée  par  le  christia- 
nisme, KtU  mépris  des  rKhessesTecommànàé  par  la  phi- 
losophie :  elles  dmvent  réunir  et  pratiquer  toutes  les  sortes 
devenus  révéeset  simulées  en  civilisation.  Conservatrices 
de  l'bonnear social ,  elles  doivent  écraser  la  tête  du  serpent 
au  physique  et  an  moral  ;  tout  en  purgeant  les  campa- 
gnes de  reptiles,  elles  purgent  la  société  d'an  venin  pire 
quecdai  de  la  vipère;  elles  étouffent,  par  leurs  trésors, 
tonte  rixe  de  cupidité  qui  pourrait  troubler  la  concorde; 
et  par  leurs  travaux  immondes  elles  étouffent  l'onpieii 
qui,  en  décon^dérant  une  classe  d'indtistrieux,  lendrait 
à  ramener  l'esprit  de  caste,  altérer  l'amitié  générale,  et 
empêcher  la  funon  des  classes  ;  elle  est  l'une  des  bases  du 
mécanisme  sociétaire  fondé  sur 

L'attraction  industrielle,  la  répartition  équilibrée, 

I^  fusion  des  classes,  l'équilibre  de  population. 

Il  semUera  que  pourobtenirdel'enfance  des  prodiges 
de  vertu ,  i)  faille  recourir  à  des  moyens  surnaturels , 
comme  font  nos  monastères  qui ,  p;iT  des  noviciats  très- 
austères,  habituent  le  néophiie  à  l'abnégation  de  soi-mê- 
me; on  suivra  une  marche  tout  opposée,  on  n'emploiera 
avec  les  petites  hordes  que  l'amorce  du  plaisir. 

Analysons  les  ressorts  de    leurs  vertus;  ils   sent  au 
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DOtnbre  de  4 1  tons  réproarés  par  la  morale;  ce  sont  les 
goûts  de  saleté ,  d'orgueil ,  d'impudence  et  d'insubordi- 
nation. C'est  en  s'adonnant  à  ces  prétendus  vices**que 
les  petites  hordes  s'élèvent  k  |la  pratique  de  toutes  les 
vertus;  examinons,  en  nous  aidant  d'un  indice. 

J'ai  dit  que  la  théorie  d'attraction  doit  se  borner  à 
utiliser  les  passions  telles  que  Dieu  les  donne,  et  sans  j 
rien  cbanger  ;  à  l'appui  de  ce  principe,  j'ai  justifié  la  na- 
ture sur  plusieurs  attractions  du  bas  âge,  qui  nous  seoi- 
blent  vicieuses;  telles  sont  la  curiosUé  et  i'incoTtstance; 
elles  ont  pour  but  d'attirer  l'en&nt  dans  une  foule  de 
sérislères  oi^  se  développeront  ses  vocations.  Le  penchant 
k  fréquenter  îes  polissons  plus  âgés;  c'est  d'eux  qu'il  doit 
recevoir  en  hariAonie  l'impuluon  d'entraînement  à  l'in- 
dustrie, (  ton  corporatif  ascendant,  11,  \&€^),  JLa  déso- 
béissance au  pire  et  au  précepteur;  ce  ne  sont  pas  eni  qui 
doivent  l'élever;  son  éducation  doit  être  faite  par  les  ri- 
valités rabalisliques  des  groupes.  Ainsi  toutes  les  impul- 
sions du  jeune  âge  sont  bonnes  en  basse  enfanre,  et  de 
même  en  haute  enfance  pourvu  qu'onyappliqae  l'exer- 
cice en  Séries  passionnées. 

Ce  ne  sera  pas  du  premier  jour  qu'on  entraînera  ime 
horde  aux  travaux  répugnans  ;  il  faudra  l'y  amener  par 
degrés;  on  excitera  d'abord  son  orgudl  par  la  supréma- 
tie de  rang;  toute  autorité,  les  monarques  mêmes,  doi- 
vent le  t."  salut  aux  petites  hordes;  elles  possèdent  les 
chevaux  nains  et  sont  premièreravaleriedu  globe;  aucune 
armée  industrielle  ne  peut  ouvrir  sa  campagne  sans  les 
petites  hordes  ;  elles  ont  la  prérogative  de  mettre  la  pre- 
mière main  à  tout  travail  d'unité  ;  elles  se  rendent  à  l'ar- 
mée au  jour  fixé  pour  l'ouverture  ;  les  ingénieurs  ont 
fait  le  tracé  du  travail,  et  les  petites  bordes  défilant  surle 
front  de  bandière  fournissent  la  i."  charge  aux  arrla- 
malions  de  l'armée  :  elles  y  passent  quelques  jours  et  s'y 
signalent  dans  de  nombreux  travaux. 

Elles  ont  le  pas  sur  toutes  les  autres  troupes;  et  dans 
tout  exercice  matinal ,  le  commandement  est  dévolu  à 
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Vnn  des  Petits  Kans.Sî  des  légions  ont  campé  dans  nne 
phalange, (aux  camps  cellullaires),  le  lendemain  après 
le  repas  da  délité,  on  s'assemble  pour  le  départ  à  la  pa- 
rade, et  c'est  le  Petit  Kan  qui  lacominande.  Il  a  son  état- 
ZDajor  comme  un  généra! ,  prérogatiye  qui  charme  les 
cnËins,  de  même  qae  l'admission  à  l'armée;  elle  n'est 
accordée  qu'aux  petites  hordes  on  à  quelques  élus  des 
petites  bandes  qni  n'y  sont  reçus  que  par  la  protection 
des  hordes. 

Dans  les  temples,  nne  petite  horde  prend  place  au 
sanclnaïre  ;  et  dans  les  cérémonies  elle  a  toujours  le  poste 
d'bonneur.j 

Ces  distinctions  ont  pour  but  d'utiliser  leur  penchant 
aux  fonctions  immondes.  Il  &ut  par  des  fumées  de  glo- 
riole qui  ne  coûtent  rien,  les  passionner  pour  ces  travaux, 
leur  y  créer  une  carrière  de  gloire;  c'est  pour  cela  qu'on 
ÊàTorise  leurs  goùls  d'orgueil,  d'impudence  et  d'insub- 
ordination. 

£I)es  ont  leur  argot  on  langage  de  cabale ,  et  leur  pe- 
tite artillerie  :  elles  ont  aussi  leurs  druides  et  druidesses 
qui  sont  des  acolytes  choisis  parmi  les  personnes  âgées, 
conservant  dn  goût  pour  les  fonctions  immondes,  et  à 
qui  ce  seirice  vaut  de  nombreux  avantages. 

1a  méthode  à  suivre  avec  les  petites  hordes  est  d'utili- 
ser Jenr  fougue  de  saleté ,  mais  non  pas  de  fuser  par  des 
travaux  faligans.  Pour  ne  point  user  cette  fougue  on 
l'emploie  gaîment ,  honorifiquement  et  en  courtes  séan- 
ces; par  exemple: 

S'il  s'agit  d'un  travail  très-immonde,  on^assembleles 
hordes  de  4  ou  5  [phalanges  vicinales;  elles  viennent  as- 
sister an  délité  on  repas  matinal  servi  à  4'heures  3/4  ; 
puis  après  l'hymne  religieux  à  5  heures,  et  la  parade  des 
groupes  qui  vont  au  travail ,  on  sonne  la  charge  des  pe- 
tites hordes,  par  un  tintamarre  de  tocsin,  carillons, tam- 
bours, trompettes,  hurlemeni  de  dogues  et  mugissemens 
de  bœuis  :  alors  les  bordes  conduites  par  leurs  kans|et 
leurs  druides  s'élancent  à  grands  cris, passant  au-devant 
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da  sac^oce  qui  les  isperf^;  elles  courent  £rëoétiqtie- 

ment  au  travail  qui  est  exécuté  comme  œuvre  pie,  acte 

de  charité  tmven  la  phalange,  service  de  Dieu  et  de 

l'unité. 

L'ouvrage  terminé,  elles  passent  aux  ablutions  et  à  la 
toilette,  puis  se  dispersant  jusqu'à  8  heures  dans  les  jar- 
dins et  ateliers,  elles  reviennent  assister  triomphalement 
an  déjeuné.  Là ,  chaque  horde  reçoit  une  couronne  de 
ch£ne  qu'on  attache  à  soti  drapeau,  et  après  le  déjeuné, 
elles  remontent  à  cheval  et  reloument  dans  leurs  pha- 
langes respectives. 

Elles  doivent  être  affiliées  au  sacerdoce  à  litre  de  cooe- 
frérie  religieuse,  et  porter  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions un  signe  religieux  sur  leurs  habits ,  croix  ou  autre 
emblème.  Parmi  leurs  stîmulans  industriels,  ou  ne  doit 
pas  négliger  l'esprit  religieux ,  mobile  trèi-puissant  sur 
les  enfans  pour  exciter  le  dévoûment. 

Après  les  avoir  électrisées  corporalïvement  dans  des 
fonctions  dlfticiles,  il  sera  bien  aisé  de  les  façonner  aux 
emplois  habituels  de  service  immonde  dans  les  apparte- 
mens ,  les  boucheries ,  cuisines ,  étahles ,  buanderies  ;  elle« 
sont  toujours  sur  pied  à  trois  heures  du  matin ,  prenant 
rinitiative  du  travail  dans  la  phalange  comme  à  l'armée' 

Elles  ont  la  haute  police  du  règne  animal,  veillant  dans 
les  boucheries  i  ce  qu'on  ne  iàsse  souffrir  aucune  béte 
et  qu'on  lui  donne  la  mort  la  plus  douce.  Quiconque 
mallraileroit  quadrupède,  oiseau,  poisson,  insecte,  en 
rudoyant  l'animal  dans  son  service  ou  en  le  faisant  souf- 
frir aux  boucheries ,  seroit  justiciable  du  Dtvan  des  ' 
petites  hordes  ;  quel  que  fût  son  âge ,  il  se  verrait  traduit 
devant  un  tribunal  d'enfans,  comme  inférieur  en  raison 
aux  enfans  mêmes;  car  on  a  pour  règle  en  harmonie, 
que  les  animaux  n'étant  productifs  qu'autant  qu'ils  sont 
bien  traités,  cdui  qui .  selon  la  coutume  française,  mal- 
traite  ces  êtres  hors  d'clat  de  résister ,  est  loi-même  plus 
animal  que  les  betes  qu'il  persécute. 

La  phalanjfe  d'essai  n'aura  pas,  pour  enthousiasmer 
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sa  petite  hcffde,  les  moyens  de  rdalions  générales  décrita 
p\os  haut,  nuis  elle  approchera  du  but  par  quelques 
moyens  de  circonstance  ■  tels  que  les  contrastes  à  établir 
entre  la  petite  borde  et  la  petite  bande  ;  par  exemple ,  en 
costinues  :  les  petites  bandes  ont  les  T^temens  chevale- 
resques et  romantiques,  et  la  manvuTre  moderne  oa 
mode  rectiligne  nommé  escadron;  les  petites  hordes  ont 
la  manoeuvre  tartare  ou  mode  curviligne,  les  parure^ 
grotesques,  et  probablement  le  costume  mi~parti  du 
barbaresque  et  du  Hongrois',  dolman  et  pantalon  de 
couleurs  tranchantes  et  variées  sur  chaque  individu,  de 
manière  que  la  horde  semble  un  [carreau  de  tulipes  ri- 
chement panachées  :  cent  cavaliers  devront  étaler  deux 
cent  couleursartislemenl  contrastées;  problème  bien  em- 
barrassant pour  la  belle  France ,  qui ,  avec  ses  perfectibi- 
lités mercantiles,  n'a  jamais  su  trouver  ^o  couleurs  pour 
difierencier  méthodiquement  à  deux  couleurs  tran- 
chantes, les  marques  dislinctives  des  régimens. 

On  peut  voir  sur  ce  sujet  de  plus  amples  détails  (II» 
333  il  258.)  J'en  ai  dit  assex  pour  iaire  entrevoir  qn  une 
Oïrporalion  d'enfâns  adonnée  à  tous  tes  goûts  que  la  mo^ 
raie  interdit  à  leor  ige ,  est  le  ressort  qui  réalisera  toutes 
les  chimères  de  vertu  dont  se  repaissent  les  moralistes: 

I.*  Ladouc«yîii/«Tu<£;6irimmondîciléparvenoità  dé- 
considérer quelque  fonction,  la  série  qui  l'exerce  devien-i 
drait  classe  de  Parias,  d'êtres  avilis  avec  qui  les  riches 
ne  voudraient  plus  se  rencontrer  dans  les  travaux.  Toute 
fonction  qui  produirait  ce  vicieux  e£Fet  est  ennoblie  par 
les  petites  hordes  qui  s'en  emparent,  et  maintiennent 
ainsi  le  rapprochement,  l'unité  ou  funon  des  classes,  ri- 
che, moyenne  et  pauvre. 

3."  Ijt  mépris  des  richesses.  Les  petites  bordes  ne  mé- 
prisent pas  la  richesse ,  mais  l'égoïsme  en  usage  des  ri- 
chesses ;  elles  sacrifient  partie  de  la  leur  pour  augmenter 
celle  de  la  phalange  entière ,  et  maintenir  la  vraie  source 
de  richesse  qui  est  l'attraction  industrielle  étendue  aux 
3  classes ,  et  opérant  leur  réunion  affectueuse  dans  tous 
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les  travaax,  mfime  au  genre  immonde  rëserré  aux  en&uSt 
car  ceux  des  riches  seront  aussi  empressés  que  les  pauTrei 
d'être  admis  à  la  horde  ;  |c'est  le  caractère  qui  décide  ce 
choix  en  corporation. 

3-°  La  charité  sociale.  On  verra  que  les  petites  hordes , 
en  exerçant  cette  rertu,  entraînent  tout  le  monde  à  Vexer- 
rer  ûidEtrvc/e/n«n/ en  affaires  d'intérêt.  Voyez  sect.V. l'équi- 
libre de  répartition  en  mode  inverse  ou  voie  de  généro- 
sité, par  laquelle  les  riches  se  coalisent  pour  faroriser 
le  pauvre  qu'ils  s'accordent  tous  à  spolier  en  civilisalion- 

On  se  convaincra  dans  les  sections  suivantes  que  tous 
les  triomphes  de  la  vertu  tiennent  à  ta  bonne  organisa- 
lion  des  petites  hordes;  elles  seules  peuvent,  en  mcca- 
niquegénérale ,  contrebalancer  le  despotisme  de  l'argent, 
maîtriser  ce  tyran  du  monde,  ce  viLMÉTAI,|vil  aux  yeux 
des  moralistes,  et  qui  deviendra  très-noble  quand  il  sera 
employé  an  maintien  de  l'unité  indattrielle  :  il  en  est 
recueil  dans  nos  sociétés  civilisées  oui  l'on  titre  Aegens 
comme  il/aut,  ceux  qui,  à  l'appui  de  la  richesse,  ne  font 
rien,  ne  sont  bons  à  rien.  Leur  surnom  de  gens  comme 
il  faut  se  trouve  malheureusement  fort  sensé;  car  la  circu- 
lation en  régime  civilisé  ne  se  fondant  que  sur  les  fantai- 
sies des  oisifs ,  ils  sont  vraiment  les  gens  comme  il  en 
faut  pour  soutenir  le  régime  de  circulation  inverse  et 
consommation  inverse  {  \o). 

Pour  résumer  sur  les  petites  hordes,  il  nous  resterait 
à  analyser  la  force  des  ressorts  qui  les  font  mouvoir;  on 
n'en  pourra  bien  juger  qu'après  que  j'aurai  décrit  leur 
contraste  ou  force  opposée,  qui  est  la  corporation  des 
petites  bandes.  Je  vais  les  définir  abréviativement,  après 
quoi  il  faudra  définir  encore  les  a  corps  de  vestalat  et 
damotsellat,  avant  de  pouvoir  expliquer  le  système  des 
équi  libres  de  passions  parmi  les  d  i  verses  tribus  derenlànce. 

Remarquons  provisoirement  que  parmi  les  petitas 
hordes,  aucune  passion  n'a  été  comprimée  ;  au  contraire 
on  donne  plein  essor  à  leurs  goûts  dominans,eQtre  autres 
à' celui  de  saleté. 
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St  nos  moralistes  avaient  étudié  la  nature  de  l'homme, 
ils  auraient  reconnu  ce  goût  de  salcré  chez  le  grand 
nombre  des  enfans  mâles,  et  ils  auraient  opiné  à  l'em- 
ployer utilement  ,  comme  fait  l'ordre  sociétaire  qui  tire 
parti  de  ce  goût  pour  former  une  corporation  de  Décius 
industriels,  en  favorisant  ces  penchaus  immondes  que 
la  tendre  morale  réprime  à  grands  coups  de  fouet ,  ne 
voulant  pas  chercher  les  moyens  d'employerles  passions 
telles  que  Dieu  nous  les  a  données.  C'est  par  son  obsti- 
nation à  ne  pas  étudier  la  nature,  qu'elle  a  manqué  en 
éducation  le  ressort  primordial,  Y erUràinement progressif 
ascendant  (218),  ou  impulsion  corporative  échelonée, 
manie  commune  à  tous  les  enfans  de  se  laisser  diriger 
par  des  groupes  d' enfans  un  peu  supérieurs  en  âge.  L'é- 
chelle corporative  des  âge^  est  le  seul  maître  que  l'enfant 
veuille  reconnaître;  il  en  suit  avec  transport  les  impul- 
sions; c'est  pourquoi  la  nature  qui  le  destine  à  cette  dis- 
cipline, (Voyez  chap.  XXIII,  opéra,  chorégraphie),  le 
rend  rétif  aux  ordres  des  pères  et  des  instituteurs  qu'elle 
réserve  pour  l'instruction  sollicitée. 

CHAP.  XXII.  Des  PeUies  Bandes: 

L'activité  et  l'émolation  des  petites  hordes  double- 
ront d'intensité  si  on  leur  oppose  le  contraste  que  la  na- 
ture a  dû  leur  ménager.  La  majorité  des  enfans  mâles 
inclinent  pour  le  genre  immonde,  l'impudence  et  la  ru- 
desse; on  voit  par  opposition,  la  majorité  des  petites 
filles  incliner  pour  la  parure  et  les  hdles  manières.  Voilà 
un  germe  de  rivalité  bien  prononcé  ;  il  reste  à  le  déve- 
lopper, en  application  â  l'industrie. 

Plus  les  petites  bordes  sont  distinguées  par  les  vertus 
et  le  dévoûment  civique,  plus  la  corporation  rivale  doit 
réunir  de  litres  pour  entrer  en  balance  dans  l'opinion. 
Les  petites  bandes  sont  conservatrices  du  charme  soàai, 
poste  moins  brillant  qne  celui  de  soutiens  de  la  amcorde 
sociale  affecté  aux  petites  hordes  ;  mais  les  soins  donnés 
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aux  parures  collectives ,  an  luxe  d'ensemble,  deviennent 
en  régime  sociétaire  aussi  précieux  que  d'autres  branches 
d'industrie.  Les  petites  bandes  interviennent  très-utile- 
poeut  dans  ce  genre  de  travail,  elles  ont  pour  attribution 
romement  du  canton  entier  en  matèrUl  et  spirituel. 

Chacun  est  fort  libre  en  harmonie  quant  au  choix  de 
ses  vâlemens,  mais  lors  des  réunions  corporatives, îl  faut  ' 
des  costumes  unitaires  :  chaque  groupe ,  chaque  série  en 
discute  le  choix,  et  dans  les  concours  qu'exige  l'orne- 
ment matériel  ou  cboixet  renouvellement  des  costumes, 
le  goût  des  poupées  est  utilisé  comme  celui  des  gimblettes 
citées  en  éducation  de  basse  enfance.  Les  petites  bandes 
composées  en  majorité  de  biles,  sont  chargées  de  la  pré- 
sentation des  poupées  et  mannequins  sur  lesquels  on 
fera  choix,  après  examen  critique. 

Opposées  en  ton  aux  petites  hordes,  elles  se  passioa- 
nenl  pour  l'atticisme  ;  elles  sont  si  polies  que  les  garçons 
y  cèdent  le  pas  aux  filles;  et  c'est  une  coutume  très-utile 
pour  donner  aux  enlans  le  change  sur  les  manières 
galantes  des  trîhus  de  20  à  3o  ans.  L'enfance  n'en  soup- 
çonne pas  la  cause,  parce  qu'elle  voit  régner  cette  coqp- 
loisie  parmi  les  petites  bandes  qui  sont  composées  d'en- 
fans  impubères;  elles  brillent  principalement  aux  écoles. 

En  sexe  masculin,  qui  n'y  figure  que  pour  un  tiers, 
elles  réuniront  les  jeunes  savans,  les  esprits  précoces 
comme  Pascal ,  ayant  pour  l'étude  une  vocation  préma- 
turée; et  les  petits  efféminés  qui  dès  le  bas  âge  inclinent 
à  la  mollesse. 

Moins  actives  que  les  petites  hordes ,  elles  se  lèvent 
plus  lard  et  n'arrivent  aux  ateliers  qu'à  4  heiu^  du  ma- 
tin. Elles  n'yseraient  pas  nécessaires  plus  tôt,  ne  s'adon- 
nant  que  fiirt  peu  au  soin  des  grands  animaux,  mais  * 
celui  des  espèces  difficiles  à  élever  et  priver,  comme  les 
pigeons  de  correspondance ,  les  volières,  les  castors  en 
travail  combiné ,  et  les  vâurts. 

Elles  ont  la  haute  police  du  règne  végétal;  celui  qui 
casse  une  biaucbe  d'arbre,  qui  cuuUe  flûir  ou  fruit  mal 
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i  propos,  qui  foule  une  plante  par  n^Hgence,  est  tra- 
duit au  sénat  des  petites  bandes  qui  juge  en  vertu  d'uti 
code  pénal,  appliqué  à  ce  genre  de  délits,  comme  le  dï- 
Tan  des  petites  hordes  en  police  du  règne  animal. 

Chargées  deVomement  spirituel  et  matériel  du  can- 
ton, elles  exercent  les  fonctions  des  académies  ^ançaises 
et  délia  crusca  ;  elles  ont  la  censure  du  mauvais  langage 
et  de  la  prononciation  vicieuse  :  chaque  chevalière  des 
petites  bandes  a  le  droit  d'agir  comme  la  revenderesse 
d'Athènes  qui  badina  Théophraste  sur,  une  locution  dé- 
fectueuse. Le  sénat  des  petites  bandes  a  le  droit  deTen- 
sure  littéraire  sur  les  pères  mêmes ,  il  dresse  la  liste  des 
fautes  de  grammaire  et  de  prononciation  commises  par 
chaque  sociétaire,  et  la  chancellerie -des  petites  bandes 
lui  envoie  cette  liste,  avec  invitation  de  s'en  abstenir. 

Auront-^lles  fait  des  études  suffisantes  pour  exercer 
une  critique  si  difficile,  sans  doute  :  mais  je  brise  sur  ce 
sujet  qni  lient  auchap.  de  l'enseignement. 

Stimulées  parles  grands  exemples  de  vertu  et  de  dé- 
Tournent  social  que  donnent  les  petites  hordes  ;  elles  ont  à 
cœur  de  les  égaler  en  ce  qui  est  de  leur  compétence;  une 
chevalière  fortunée  fera  dans  le  cours  de  sa  jeunesse ,  et 
lors  de  son  admission  à  la  cavalerie,  (âge  de  9  ans),  un 
présent  d'un  ornement  quelconque  à  son  escouade,  et  à 
l'escadron  entier,  si  ses  moyens  le  lui  permettent.  Elle 
serait  méprisée  si  on  pouvait  là  suspecter  d'égoïsme , 
d'esprit  civilisé  qui  entraine  les  femmes  i  dédaigner  leur 
sexe, -à  se  réjouir  de  ses  disgrâces,  de  ses  servitudes  et 
privations,  ne  faire  cas  d'un  colifichet  qu'autant  que 
des  voisines  pauTres  'en  sont  privées.  Les  petites  'bandes 
s'honorent  de  maurs  tout  opposées  à  celles  des  femmes 
civilisées,  et  ne  s'adonnent  à  la  parure  que  pour  en  faire 
un'  ressort  d^amitië  générale  et  d'ornement  du  canton, 
un  levier  d'enthousiasme  dans  l'industrie  et  de  géné- 
rosité corporative. 

On  devra  former  aux  petites  bandes  un  trésor  corpo- 
ratif pour  Texercice  de  celle  géuérosiié.  Si  l'on  accorde 
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aux  petites  bordes  l'emploî  d'un  S."  de  leur  patrimoine  en 
service  philanthropique,  on  pourra  bien  accorder  aux  pe- 
tites bandes  l'emploi  d'un  i6.\  et  au  besoin  le  produit 
des  agios  de  leurs  actions,  agios  que  l'enfance  accumule, 
parce  qu'elle  gagne  toujours  au-delà  de  sa  dépense. 

Les  petites  bandes  s'adjoignent  parmi  l'âge  pubèredes 
coopérateurs  titrés  de  corybants  et  corybantes,  par  oppo- 
sition aux  druides  et  druidesses  des  petites  bordes. 
Même  contraste  règne  dans  leurs  alliés  voyagears  qui 
sont  les  grandes  bandes  de  cheralières  errantes  et  cheva- 
liers errans  voués  aux  beaux  arts.  D'autre  part  les  petites 
hordes  ont  pour  alliés  voyageurs.les  grandes  hordes  d'a- 
venturiers et  aventurières,  vaquant  aux  travaux  publics. 

La  nature  a  ménagé,  dans  la  répartition  des  caracièrcs* 
une  division  fondamentale  en  nuances  fortes  ou  majeures 
et  nuances  douces  ou  mineures,  distinction  qui  règne 
dans  toutes  les  choses  créées  ;  en  couleurs,  du  fonce  au 
clair;  en  musique,  du  grave  à  l'aigu;  etc. ,  etc.  Cccon- 
traste  forme  naturellement  chez  l'enfance,  la  dislinclîon 
des  petites  hordes  et  petites  bandes,  adonnées  à  des  fonc- 
tions opposées. 

Les  fonctions  des  petites  bordes  opèrent  le  grand  pro- 
dige de  la  fusion  des  classes;  on  obtient  des  petites 
handesnnscrvicenon  moins  éminent,  qui  est  te  raHïnage 
des  séries  dès  te  plus  bas  âge,  c'est  le  but  de  l'éducation. 
On  a  vu,  chap.  V  et  VI,  qu'une  Série  industrielle  se- 
rait défectueuse  si  elle  manquait  de  compacité  ;  pour  la 
rendre  compacte,  il  faut  mettre  en  jeu  la  distinction  mi- 
nutieuse des  goûts  en  variétés ,  ténuités',  minioiités.  On 
habituera  de  bonne  heure  les  enfans  à  ces  distinctions 
de  nuances  en  passion.  C'est  la  tâche  des  petites  bandes 
qui  réunissent  les  enfans  enclins  aux  rafBnemens  minu- 
tieux sur  tes  parures',  controverse  familière  aux  petites 
£lleset  aux  femmes;  elles  voient,  comme  nos  littérateurs 
et  nos  peintres,  des  effets  choquans  là  où  un  homme  vul- 
gaire n'apen^vra  aucun  défaut, 

Lei  petites  bandes  ont  l'aptitude  à  établir  desscissions 
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SUT  les  nuances  de  goût ,  classer  les  Anesses  de  l'art,  et 
opérer  ainsi  la  compacité  des  séries,  par  le  raffinement 
des  laniaisies  et  la  graduation  d'ér-helte.  Cette  propriété 
règne  bien  moins  chez  les  petites  hordes,  excepté  en  gas- 
tronomie. 

Ainsi  l'éducation  harmonienne  puise  ses  moyens  d'é- 
quilibre dans  les  3  'goûts  opposés ,  celui  de  la  saleté  et 
celui  de  Télégance  raffinée;  penchaos  condamnés  tous 
deux  par  nos  sophistes  en  éducation.  Les  petites  hordes 
opèrent  en  sens  négatif  autant  que  les  petites  bandes  en 
sens  positif;  les  unes  font  disparaître  l'obstacle  qui  s  op- 
poserait à  l'harmonie,  elles  détruisent  l'esprit  de  caste  qui 
naîtrait  des  travaux  répugiuns;  les  autres  créent  le  germe 
des  séries  par  leur  aptitude  à  organiser  les  échelles  de 
goûts,  les  scissions  nuancées  entre  divers  groupes  ;  de  U 
il  est  évident  que 

Les  petites  bordes  vont  au  beau  par  la  route  du  bon, 
par  l'immondicilé  spéculative. 

Les  petites  bandes  vont  au  bon  par  la  route  du  beau  ; 
par  les  parures  et  les  efforts  studieux. 

Cette  action  contrastée  est  loi  universelle  de  la  nature  ; 
on  trouve,  dans  tout  son  système,  les  contrepoids  et  ba- 
lances de  forces  en  jeu  direct  et  inverse,  en  vibration 
ascendante  et  descendante  ;  en  mode  réfracté  et  réflecté, 
majeuret  mineur;  en  force  centripète  et  centrifuge,  etc.; 
c'est  partout  le  Jeu  direct  et  inverse,  principe  absolu- 
ment inconnu  dans  l'institution  civilisée  qui,  toujours 
«mple  et  simpliste  en  méthode ,  veut  façonner  toute  la 
masse  desenfans  à  un  moule  unique  :  à  Sparte  elle  les  veut 
tous  amis  du  brouet  noir;  à  Paris ,  tons  amis  du  com- 
merce ,  sans  contraste  ni  concurrence  des  instincts. 

D'autre  part  elle  emploie  le  mode  Confus  au  lieu  du 
composé;  elle  assujétït  les  enfans  à  différentes  morales 
selon  les  castes,  à  différens  principes  selon  les  change- 
mens  de  ministère  ;  un  les  élève  aujourd'hui  selon  Bru- 
lus  et  demain  selon  César.  C'est  dire  qu'au  lieu  de|l'unîlé 
de  système  t  on  enq;>Ioîe  la  monotonie  quant  aux  carac- 
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tares,  la  confusion  quant  anx  méthodes  :  et  nolle  pan  on 
ne  troure  dans  i  educalton  civilisée  aucane  trace  de  la 
méthode  naturdle  ou  roniratte  des  instincts  etdessexes, 
dont  noas  eiaminerons  plus  loin  t'emploï  snr  l'âge  qui 
entre  en  puberté.  Préalablement  il  faut  traiter  du  sy- 
stème d'enseignement  sociétaire  dont  les  ressorla  et  les 
méthodes  n'ont  aucun  rapport  avec  les  nôtres. 

J'ai  donné  peu  de  détails  sur  les  petites  bandes  : 
(Voyez  II  258  à  276.)  Quant  aux  preuves,  elles  seraient 
les  mêmes  que  sur  toute  autre  disposition;  il  s'agit  de 
vérilîer  si  on  a  formé  la  série  et  donné  plein  cours  aux 
.3  passions  mécanisantes.  La  sérié  se  formera  aux  petites 
bandes  comme  aux  petites  hordes,  par  3  divisions,  dont 
2sur  fonctions  de  genre  contrasté,  et  une  sur  fonction 
mixte,  te  tout  en  contraste  avec  les  emplois  des  petites 
hordes.  Si  cette  règle  est  bien  observée  les  3  passions  au- 
ront un  développement  plus  facile  que  celui  décrit  209, 
210,  au  sujet  de  la  fonction  la  plus  ingrate  de  toute  l'é- 
ducalion.  Réservons  ces  détails  pour  la  fin  de  la  section. 

CHAP.  XXIII.  De  l'enseignement  harmonien. 

JcSQu'iCi  je  n'ai  envisagé  l'éducation  sodélaire  qu'en 
détail ,  chœur  par  chœur ,  fonction  par  fonction  :  il  faut 
maintenant  envisager  l'ensemble  des  tnbus  au-dessous 
de  la  puberté ,  les  ressorts  de  leur  émulation  ;  en  faire  un 
parallèle  avec  l'éducation  civilisée  où  nous  remarquerons 
einq  désordres  : 

1 .  Contre-sens  de  marche.  —  3.  Vice  de  fond. 

2.  Simplisme  d'action.    —    4*  ^>ce  de  forme. 
5*  Absence  d'attraction  matérielle. 

1 .0  Contresens  de  marche  :  elle  place  la  théorie  avant 
la  pratique  :  tous  les  systèmes  civilisés  tombent  dans 
cette  erreur:  ne  sachant  pas  amorcer  l'enfant  au  tra- 
vail ,  ils  sont  obligés  de  le  laisser  en  vacance  jusqu'à  6  ou 
7  ans,  ^e  qu'il  aurait  dû  eOiployer  à  devenir  un  habile 
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praticien;  pais  à  7  ans ,  ils  reuleot  l'iDitier  i  la  thëoriet 
aux  études,  à  des  connaissances  dont  rien  n'a  éveilLé  eu 
lui  le  désir.  Ce  désir  ne  peut  manquer  de  naître  chez 
l'eafant  harmonien  ()ui,  à  7  ans,  pratique  déjà  une 
trentaines  de  métiers  différens,  et  éprouve  le  besoin  de 
s'éiayer  de  l'élude  des  scienres  exactes.  Voilà  l'éducation 
civilisée  eu  conire-sens  démarche,  plaçant  la  théorie 
avant  la  pratique,  vrai  monde  à  rebours  comme  tout  le 
système  dont  elle  fait  partie. 

3.0  Simplisme  daclion.  L'enfant  est  limité  à  un  seul 
travail  qui  est  d'étudier,  pâlir  sur  le  rudiment  et  la  gram- 
maire, matin  et  soir,  pendant  10  à  1 1  mois  de  l'année, 
peut-il  manquer  de  prendre  les  études  en  aversion?  c'est 
de  quoi  rebuter  ceux  même  qui  ont  l'inclination  stu- 
dieuse. L'enfant  a  besoin  d'aller  dans  la  belle  saison  tra- 
vailler aux  jardins,  aux  bois,  aux  prairies;  il  ne  doit 
étudier  qu'aux  jours  de  pluie  et  de  morle-saison,  encore 
doit-il  varier  ses  études.  Il  n'y  a  point  d'unité  d'actïoa 
là  01^  il  y  a  simplicité  de  fonction. 

Une  société  qui  commet  la  faute  d'emprisonner  les 
pères  dans  des  bureaux,  peut  bien  y  ajouter  la  sottise  de 
renfermer  l'enfant  toute  l'année  dans  un  pensionnat  où 
il  est  aussi  ennuyé  de  l'étude  que  des  maîtres.  Si  nos  fai< 
scurs  de  systèmes  connaissaient  les  passions,  je  leur  de- 
manderais comment  cet  assujctissement  des  enfans  à  la 
réclusion,  à  la  soliU  d'emploi,  peut  s'accorder  avec  les 
deux  passions  dîtes  Papillonne  et  Composite  (cbap.  Y)  f 
IN0S  auteurs  politiques  et  moraux  partent  sans  cesse  de 
la  nature  et  ne  veulent  pas  la  consulter  un  instant  :  qu^ils 
observent  les  enfans  amenés  en  vacance,  lorsqu'au  nom- 
bre d'une  demi-douzaine,  et  revêtus  de  blouses,  ils  vont 
se  rouler  sur  lefoin,  s'entremettre  joyeusemenlaux  ven- 
danges, aux  cueillettes  de  noix,  de  fruits,  aux  chasses 
d'oiseaux,  etc.;  qu'on  essaie  en  pareil  moment  d'offrir 
à  ces  enfans  d'étudier  le  rudiment,  et  on  pourra  juger 
si  la  nature  de  l'enfant  est  d'être  enfermé  tout  le  jour  pen- 
dantlabelIesaison.avecaneDtouragedelivresetdepédaïu. 
»7 
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'  On  'réplique  :  ne  faut-il  pas  qa'îls  'étudient  dans  le 
jeune  âge,  pour  se  rendre  dignes  du  beau  nom  d'hom- 
mes libres,  dignes  du  comaierce  et  de  la  charleP  Eh! 
quand  ils  étudieront  par  attraction  et  rivalités  Cabalis- 
tiques, ils  en  apprendront  fplus  en  cent  leçons  d'hiver, 
bornées  à  deux  heures  de  séance,  qu'en  trois  cent  trente 
jonmées  qu'on  leur  'fait  passer  dans  la  réclusioo  nom- 
mée pensionnat. 

3.'  f^ice  de  fond  dans  l'emploi  de  la  contrainte.  L'en- 
fant civilbé  ne  peut  être  fa<;onné  il  l'étude  qu'à  l'aide  des 
privations,  des  pensum,  des  fouets,  des  palettes  de  cuir. 
Depuis  un  demi-siècle  seulement,  la  science,  confuse  de 
cet  odieux  système ,  a  cherché  à  le  farder  par  des  procé- 
dés moins  acerbes  ;  elle  s'étudie  à  masquer  l'ennui  des 
enfans  aux  écoles,  à  créer  un  simulacre  d'éœulalion  chei 
les  élèves,  et  d'affection  pour  les  maîtres;  c'est-à-dire, 
qu'elle  a  entrevu  ce  qui  devrait  être,  mais  elle  n'a  trouvé 
aucun  moyen  de  l'établir. 

L'accord  affectueux  des  maîtres  et  élèves  nepentnaîtrc 
que  dans  le  cas  d'instruction  sollicitée  comme  faveur  : 
c'est  ce  qui  n'aura  jamais  lieu  en  civilisation  où  tout 
l'enseignement  est  faussé  par  le  contre-sens  de  placer  h 
théorie  avant  la  pratique,  et  par  l'action  simple  ou  per- 
pétuité d'étude. 

On  trouve  quelques  enfans ,  tout  au  plus  un  huitième, 
qui  aeceplent  l'instruction  avec  docilité ,  mais  qui  ne  l'ont 
pas  sollicitée.  Les  professeurs  concluent  de  là  que  les  sept 
huitièmes  sont  vicieux  :  c'est  argumenter  sur  des  excep- 
tions prises  pour  règle  ;  illusion  habituelle  chez  tous  les 
chantres  de  [perfectibilité.  Il  est  dans  foutes  les  classes 
un  huitième  d'exception  'qui  déroge  aux  habitudes  gé- 
nérales, et  qu'on  peut  aisément  ployer  à  de  nouv*"^ 
mceurs;  mais  te  changement  n'est  [réel 'qu'autant  )qa  il 
s'appliqueà  la  grande  majorité,  aux  sept  huitièmes ,  et 
c'est  ce  que  ne  font  pas  nos  systèmes  ;  j 'ai  observé  qu  ils 
n'amènent  l'élève  qu'à  accepter  et  non  fpas  sollicitera  en- 
ceignement.  Quant  aux  sept  huitièmes  d'en&ns  formant 
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htmajorîté,  ils  sont  ce  qu'ils  ont  été  de  toat  temps, 
fort  ennoyés  de  l'école  et  n'aspirant  qu'à  en  être  dcii-* 
Très.  J'aî  vu  et  questionné  des  enfans  sortant  des  écoles 
célèbres,  comnie  celle  de  Pestalozzi  et  autres,  je  n'ai 
trouvé  en  eux  qu'une  Toédiocre  dose  d'instruction,  une 
grande  insouciance  pour  l'étude  et  les  maîtres. 

4-°  f^îce  déforme,  méthode  exclasire,  opérant  sur  les 
âèves  comme  si  leurs  caractères  étaient  tous  uniformes. 

J'ai  décrit,  tom.  II,  34o,  une  série  de  9  méthodes  aux- 
quelles on  pourrait  en  ajouter  bien  d'aulres.Toules  sont 
bonnes  pourvu  qu'elles  sympathisent  avec  le  caractère  de 
l'élève,  et  ce  ne  serait  pas  trop  d'une  série  de  9  ou  la 
mélhodes  sur  lesquelles  un  enfant  aurait  l'option. 

J'aî  fait  observer,  tom.  II,  34i,  que  d'Alembert  fut 
raillé  lorsqu'il  osa  proposer,  en  élude  de  l'histoire ,  la 
synthèse  inverse  qui  procède  à  contre-sens  de  l'échelle 
chronolopque ;  elle  remonte  du  présent  au  passé,  par 
opposition  à  la  sjmthèse  directe  qui  va,  du  passé  au  pré- 
sent. On  reprocha  Â  d'Alembert  de  vouloir  détruire  le 
charme  de  l'histoire  et  porter  la  sécheresse  mathématique 
dans  les  mélhodes  d'ensdgnement  :  étrange  sophisme  ! 
aucune  des  méthodes  ne  porte  la  sécheresse  ;  elles  sont 
toutes  fécondes,  saufapplication  aux  caractères  faits  pour 
les  goûter.  Si  on  ne  présente  pas  aux  enfans  une  série  de 
méthodes  à  choix,  beaucoup  de  caractères  ne  pourront 
pas  prendre  goût  à  l'étude.  Les  contrastes  seraient  fort 
goûtés  :  au  livre  adulateur,  intitulé  Beautés  de  l'hisl<ùre 
de  France,  qu'on  oppose  en  parallèle  un  écrit  «ncère' 
sur  les  duperies  de  la  politique  française,  même  isous 
Louis  XIV  et  Bonaparte,  deux  règnes  si  homogènes, 
on  verra  l'étude  des  duperies  séduire  dix  fois  plus  que 
celle  des  prétendues  beautés. 

J'ai  donné  snr  l'enseignement  harmonien ,  3  chap. , 
tom.  Il,  334  i  356;  on  peut  les  consulter  pour  la  marche  ' 
k  suivre  dans  la  phalange  d'essai ,  où  il  faudra  tenter 
l'approximation  des  méthodes  concurrentes,  malgré  l'im-  ' 
posnbilité  de  les  employer  pleinement  au  début. 
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5.*  Absence  de  ressorts  en  attraction  maiérùUe.  On  a  TU 
plus  baut  que  nos  méthodes  manquent  du  ressort  affec- 
tueux ou  spirituel  ;  elles  manquent  de  même  des  ressorts 
d'attrait  matériel,  l'opéra  et  la  gourmandise  ^plit/uù. 

L'opéra  forme  l'enfant  à  l'unité  mesurée  qui  devient 
pour  lui  source  de  bénéfice  et  gage  de  santé;  il  est  doue 
la  voie  des  deux  luxes  interne  et  externe,  qui  sont  pre- 
mier but  en  attraction  ;  il  entraîne  les  eufans,  dès  le  plu 
bas  âge,  à  tous  les  exercices  gymnastiques  et  chorégra- 
phiques. L'attraction  les  y  pousse  fortement,  c'est  ta 
qu'ils  acquièrent  la  dextérité  nécessaire  dans  les  travaux 
des  Séries  passionnées ,  où  tout  doit  s'exécuter  avec  1  a- 
plomb ,  la  mesure  et  l'unité  qu'on  Toit  régner  à  1  opéra  ; 
il  lient  donc  le  premier  rang  parmi  les  ressorts  d'éduca- 
tion pratique  du  bas  âge. 

Sous  le  nom  d'opéra  je  comprends  tous  les  exercices 
chorégraphiques,  même  ceux  du  fusil  et  de  l'encensoir. 
Ijes  enfàns  sociétaires  eiichériront  beaucoup  sur  dos  ma- 
,  nœurres  en  ce  genre;  nous  ignorons  souvent  les  plus 
élémentaires,  telle  que  la  série  de  pas  combinés;  par 
exemple,  chaque  phalange  forme  pour  le  service  divin, 
un  corps  de  i44  figurans  à  pas  gradués ,  savoir  : 

THURlFÉRAiaES.  FLEURISTES.  PAS. 

Gymnasiens,  aj-.     Gymnasieanes,  24.     Ze  coupe. 

Lycéens,         20.     Lycéennes,        20.    Ze  mi-plan. 

Séraphins,     .16.    Séraphines,        16.    Leplem. 

Chérubins,  12.  Chénibines,  13.  Le  doublé. 
Ce  nomln^  de  douze  douzaines  convenant  merveilleose- 
ment  à  la  variété  d'évolutions,  la  procession  retigieose 
sera  beaucoup  plus  pompeuse  dans  un  canton  d'harmo- 
nie que  dans  Hos  grandes  capitales  où  elle  est  fort  mes- 
quine, surtout  à  Paris. 

Les  évolutions  chorégraphiques  de  l'encensoir ,  do  fu- 
sil ,  de  l'opéra ,  plaisent  excessivement  aux  enfans  ;  c'est 
pour  eux  une  haute  faveur  que  d'y  être  admis.  L'opéra 
réunit  tous  ces  geuresd'ezercices,  et  c'est  être  ignorant 
sur  la  nature  de  l'homme ,  que  d«  ne  pas  placer  l'opén 
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en  première  ligne  parmi  les  ressorts  â^éducatîon  du  bas 
ige,  qu'on  ne  peut  attirer  qu'aux  études  matérielles. 

L'éducation  sociétaire  envisage  dans  l'cnfaDt  le  corps 
comme  accessoire  et  co-adjuteur  de  l'âme  :  elle  con«dère 
l'âme  comme  un  grand  seigneur  qui  n'arrive  an  château 
qu'après  qne  son  intendant  a  préparé  les  voies  ;  elle  dé* 
bute  par  fiiçonner  le  corps,  dans  son  jeune  âge,  à  tous 
les  services  qui  conviendront  à  l'âme  harmonienne, 
c'est-â-dïre ,  à  la  îustesse ,  à  la  vérité ,  aux  combinaisons, 
i  l'unité  mesurée.  Pour  habituer  le  corps  à  toutes  les 
perfections  avant  d'y  façonner  l'âme,  on  rnet  en  jeu  deux 
ressorts  bien  étrangers  à  nos  méthodes  morales,  ce  sont 
Vopéra  et  la  cuisine  on  gourmandise  appliquée. 

L'enfant  doit  exercer 

Deux  sens  actifs,  goAt  et  odorat,  par  la  euisin*. 
Deux  sens  passifs,  vue  et  ouie,  par  l'o^wni. 
et  le  sens  du  tact  dans  les  travaux  oii  l'individu  excelle. 

La  cuisine  et  l'opéra  sont  les  deux  points  oii  le  con- 
duit l'attraction,  dans  le  régime  desSéries  pass.  :  la  magie 
de  l'opéra  et  des  leeries  entraîne  fortement  le  bas  âge. 
Aux  cuisines  d'une  phalange  distribuées  en  mode  pro- 
gressif, l'enfant  acquiert  la  dextérité,  l'intelligence  en 
menus  travaux  sur  les  produits  de  deux  règnes  auxquels 
il  s'est  intéressé  dans  les  débats  gastronomiques  à  table , 
et  les  débats  agronomiques  au  jardin,  aux  étabtes  :  la 
cuisine  est  le  lien  de  ces  fonctions. 

L'opéra  est  la  réunion  des  accords  matériels,  on  7  en 
trouve  une  gamme  complette. 

Intervention  chorégrt^hique  ât  tous  âgei  et  sexes. 
I.  Chant  on  voix  humaine  mesurée, 
a.  Instmmens  ou  sons  artiBciels  mesurés. 

3.  Poésie  ou  pensée  et  parole  mesurées. 

4.  Pantomime  ou  harmonie  du  geste. 

5.  Danse  ou  mouvement  mesuré. 

6.  Gymnastique  ou  exercices  harmoniques. 

7.  Peintures  et  costumes  harmoniques. 
Mécanisme  régulier ,  exécution  géométrique. 
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L'opéra  est  donc  l'assemblage  de  tontes  les  barmoDiet 
matérielles,  et  l'emblème  actif  de  l'esprit  de  Dieu  on  es- 
prit d'uDité  mesurée.  Or,  si  l'éducation  de  l'enfant  doit 
commencer  par  la  cnlture  du  matériel ,  c'est  en  l'enrô- 
lant de  bonne  heure  à  l'opéra  qu'on  pourra  le  familia- 
riser avec  toutes  les  branches  d'uoilé  matérielle,  d'où  il 
s'élèrera  facilement  aux  unîtes  spirituelles. 

Je  n'ignore  pas  combien  de  dépenses  et  d'inconvé- 
Diens  causerait  l'emploi  de  l'opéra  dans  l'éducation  a- 
▼ilisée;  ce  serait  |un  levier  très-dangereux  :  il  convient 
peu  de  polir  le  peuple  en  régime  d'industrie  répugnante: 
mais  antres  temps,  autres  moeurs;  il  conviendra  eu  hai^ 
monie  que  le  pÀiple  rivalise  en  politesse  la  classe  opu- 
lente avec  qui  il  se  trouvera  entremêlé  dans  les  travaux. 
Un  peuple  grossier  en  ferait  disparaître  le  charme;  dès- 
lors  la  12.*  passion  dite  Composite  manquerait  d'essor. 

L'opéra  n'étant  parmi  nous  qu'une  arène  de  galante- 
rie, nn  appât  à  la  dépense,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
soit  réprouvé  par  les  classes  morale  et  religieuse;  mais  il 
est ,  en  harmonie,  une  réunion  amicale ,  il  ne  peut  don- 
ner lieu  à  aucune  inirigue  dangereuse,  entre  gens  qui  se 
rencontrent  à  chaque  instant  dans  les  divers  travaux  des 
Séries  industrielles.  (Il,  194-) 

L'opéra  si  dispendieux  aujourd'hui,  ne  coûte  presque 
rien  aux  harmoniens;  chacun  d'eux  s'y  entremet  pour 
la  construction,  les  machines,  la  peinture,  les  choeurs,  l'or- 
chestre, les  danses;  ils  sont  tous  dès  le  bas  âge  maçons, 
charpentiers,  forgerons,  par  attraction.  Chaque  phalange, 
sans  recourir  aux  cohortes  ricinales  el  aux  légions  de 
passage,  aura  environ  ta  à  i3oo  acteurs  à  fournir,  soit 
en  scène,  soit  à  l'orchestre  et  aux  mécaniques.  Le  plus 
pauvre  canton  sera  mieux  monté  en  opéra  que  nos  gran- 
des capitales.  C'est  à  l'habitude  générale  de  la  scène  que 
les  harmoniens  devront,  en  grande  partie,  l'unité  de  lan- 
gage et  de  prononciation  réglée  en  congrès  universel. 

Bésumaul  sur  les  voies  et  moyens  de  l'enseignement 
harmonien',  j'observe  qu'il  emploie  la  pratique  long- 
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temps  avant  U  théorie ,  et  que  cette  pratique  repose  snr 
a  séries  de  genre  coDienant  chacune  heaucoup  de  séries 
d'espèces.  (72), 

L'opéra  fournissant  d'amples  séries  en  musique,  danse, 
peinture,  etc.  :  (voyez,  pliu  haut  tes  9  dirisiom).. 

La  Cuûûw,  également  pourruede  séries  en  tout  genre, 
ustensilesi  batterie,  mécanique;  tout  le  matériel  est  dis- 
tribué par  séries  dans  l'immense  cuisine  d'une  phalange; 
par  eiemple,  on  peut  bien  y  compter  sept  degrés  de  bro- 
ches, depuis  celtes  où  rôtissent  les  plus  grandes  pièces, 
jusqu'aux  brochettes  de  petits  oiseaux  qui!occupent  déjà 
quelques  bambins  exercés.  Quant  à  la  préparation ,  j'ai 
ohserré,  162,  qu'elle  peut  entretenir  une  soixantaine  de  ' 
séries  bien  intriguées  et  d'exercice  permanent. 

Mais  comment  l'enfance  prendra-t-elle  parti  à  ce  tra- 
vail de  cuisine ,  «  elle  n'est  pas  stimulée  par  des  débats 
gastronomiques  sur  les  préparations  culinaires,  ces  dé- 
bats ne  pourront  s'établir  qu'autant  qu'on  exercera  Ten- 
ant dès  le  plus  bas  âge  aux  raffinemens  de  gourmandise, 
penchant  dominant  chez  tous  les  enfans.  U  sufBra  donc, 
après  avoir  bien  formé  les  séries  en  tous  genres ,  d'aban- 
donner les  enfans  à  l'attraction  ;  elles  les  portera  d'abord 
à  la  gourmandise,  aux  partis  cabalistiques  sur  les  nuances 
de  goûts  ;  une  fois  passionnés  sur  ce  point ,  ils  prendront 
parti  aux  cuisines,  et  du  moment  oiî  les  cabales  graduées 
s'exerceront  sur  la  consommation  et  la  préparation ,  elles 
s'étendront  dès  le  lendemain  aux  travaux  de  production 
animale  et  végétale,  iraraux  où  l'enfant  arrivera  fort  des 
connaissances  et  prétentions- écloses  tant  aux  tables  qu'aux 
cuisines.  Tel  est  l'engrenage  naturel  des  fonctions. 

On  peut  consulter  sur  ce  sujet  les  chap.  des  amorces 
que  trouve  l'enfant  aux  cuisines  sériaires  (II,  aïo  À  220), 
des  cultures  enfantines  de)  l'harmonie  (II,  ao4}.  de  l'é- 
ducation .harmonique  des  animaux  (II,  197),  et  tout  le 
traité  d' éducation  harmonienne  (II,  i37  à  362)^- 

Je  devrais  un  article  sur  les  instituteurs  civilisa,  qui 
ont  en  l'art  de  se  placer  au  dernier  rang  en  civilisation , 


-,  Google 


2^4  WOUVEAtr  HONDK 

OÙ  ils  font  nn  métier  de  forçats  mesquinement  rétnlmà, 
et  courbés  sous  toutes  les  espèces  âe  jougs.  Le  sacerdoce 
tombe  dans  le  même  écueil  ;  à  part  quelcfues  évêques  et 
nn  très-petit  nombre  de  favoris,  la  masse  des  curés  et 
vicaires  végète  dans  un  état  voisin  du  dénûmeni,  et  sans 
moyens  d'avancement.  Combien  ces  deux  classes  ont  be- 
àoin  de  stimuler  un  homme  à  Tcssni  du  régime  sociétaire 
où  elles  vivront  dans  la  grande  opulence  !  (V07.  II,  334)> 

CHAP.  XXIV.  Education  de  fen/ance  mixte. 

Nous  en  sommes  i  la  partîe'^délicate  de  l'éducation,  à 
l'âge  de  transition  amoureuse,  point  sur  lequel  échouent 
toutes  nos  méthodes  répressives  qui  ne  savent  établir  en 
relations  d'amour  que  l'hypocrisie  oniverselle ,  dès  le 
début  comme  dans  tout  le  cours  de  la  vie  galante. 

Il  est  fatigant  d'avoir  sans  cesse  des  reproches  d'iœpé- 
ritie  à  adresser  aux  sciences;  mais  il  est  force  d'en  re- 
doubler la  dose  en  affaires  d'amour  où  elles  se  montrent 
plus  inhabiles  qu'en  toute  autre  partie. 

Sur  les  abus  de  l'administration ,  de  la  finance,  de  la 
chicane,  les  philosophes  ont  du  moins  essayé  quelques 
antidotes;  maïs  rien  en  amour  où  ils  doivent  pourtant 
être  confus  de  leur  ouvrage,  car  ils  n'y  ont  établi  que  la 
fausseté  générale  et  la  rébellion  secrète  aux  lois;  Tamoor 
n'ayant  pour  se  satisfaire  d'autre  voie  que  la  fausseté,  il 
devient  un  conspirateur  permanent  qui  travaille  sans  re- 
Ucbe  à  désorganiser  la  société ,  fouler  tous  les  préceptes. 

La  nécessité  d'abréger  me  réduit  ici  à  donner  seule- 
ment le  sommaire  du  sujet  qui  est  exposé  assez  ample- 
ment au  traité  (II,  20jS).  J'y  ai  prouvé  que  la  civilisation 
n'a  sur  l'amour  que  des  lois  inexécutahles(3i3, 369,  BgS)^ 
assurant  partout  l'impunité  k  l'hypocrisie,  protégeant 
les  infracteurs  en  raison  de  leur  audace. 

Au  lieu  de  ces  scandales  qu'engendre  la  législation 
coercilive  des  civilisés,  il  faut  que  l'harmonie  sache, 
d'une  pleine  liberté  en  premier  amour,  faire  naître  : 
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I.  L'entraînement  des  dÎTcrs  iget  i  rindûstriti. 
a.  La  concurrence  de  bonnes  mœurs  entre  les  sexes. 

3.  La  récompense  aux  vertus  réelles. 

4.  L'emploi  de  ces  vertus  au  bien  public  dont  é\t» 
sont  isolées  en  civilisation. 

Attirera  l'induslrie  les  3  âges  opposés,  celui  au-des- 
sous et  celui  au-dessus  de  la  paberté,  tel  est  le  plus  im- 
portant des  rôles  réservés  aux  premiers  amour»  de  l'état 
sociétaire.  On  7  organise,  dans  la  tribu  des  jouvenceaux 
et  jouvencelles,  deux  corporations  qui  forment,  comme 
les  petites  hordes  et  les  petites  bandes,  concurrence  d'in- 
slincts  el  de  sexes.  Je  donne  à  ces  deux  corps  les  noms  de 
VestALAT,  contenant  a/3  vestales,  i/3  vestels. 
Dahoisellat,  1/3  damoiselles,  3/3  damoiseaux. 
Le  corps  du  veslalat  pratique  la  chasteté  jusqu'à  un 
âge  convenu ,  18  ou  19  ans.  Le  corps  du  damoisellal  tt 
livre  plus  tôt  à  l'amouC  :  l'option  est  libre  h  cbacun,  l'on 
peut  s'engager  à  volonté  dans  l'un  ou  l'autre  corps,  et  en 
sortir  à  volonlé;  mais  il  fant,  tant  qu'on  y  figure,  en 
observer  les  coutumes;  virginité  au  veslalat,  fidélité  an 
damoisellat.  Les  barmonicns  ont  sur  ce  point  des  garan- 
ties suffisantes,  même  sur  la  fidélité  des  hommes  plus 
suspecte  encore  que  celle  des  femmes. 

Les  jeunes  gens  ont  peu  d'inclination  à  imiter  le  chaste 
Joseph;  il  est  dans  l'ordre  qu'ils  soient  en  minorité  an 
corps  du  vestalat;  encore  faudra-t-îl  que  ce  corps  pré- 
sente de  grands  avantages,  pour  qu'un  jeune  homme  at 
soumette  jusqu'à  iB  ou  tg  ans  à  une  chafleté  bien  con- 
statée. Dissertons  sur  ces  avantages  que  présentera  le  rôle 
vestalîque ,  et  répétons  que  les  nsages.que  je  vais  décrire 
ne  pourront  pas  s'établir  au  début  de  l'harmonie;  on 
ne  les  introduira  partiellement  qu'au  bout  de  lO  ans, 
et  pleinement  qu'au  bout  de  4o  ou  5o  ans,  lorsque  la 
génération  élevée  dans  l'ordre  civilisé  sera  éteinte. 

En  général ,  ce  sont  les  caractères  de  forte  trempe  qui 
optent  pour  le  reslalat  et  s'7  maintiennent  jusqu'au  fer- 
me ;  les  caractères  de  nuance  douce  préfèrent  commu- 
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némoit  le  damoisellat  ou  précocité  en  exercrce  amoa- 
rmx.  Pour  la  décence,  une  jeune  fille,  sortant  du  chœor 
des  gjrmnasîennes ,  commence  d'ordinaire  par  entrer  an 
Teslalat  et  y  passer  au  moins  quelques  mois. 

I^es  damoiselles  et  damoiseaux  qui  ont  cédé  à  la  ten- 
tation ,  sont  obligés  de  déserter  les  assemblées  matinale» 
de  l'enfance ,  car  fréquentant  Tane  des  salles  de  la  'coor 
gatante  qui  tient  séance  de  9  à  to  heures  du  soir  ^  ils  ne 
pourraient  passelererde  bonne  heure,  comme  Venfauce 
et  le  corps  du  restalat  qui  se  couchent  à  9  heures  en  hi- 
ver. Par  suite  de  cette  désertion  et  d'autres  incidens,  le 
corps  damoisel  est  déconsidéré  panni  l'enfance  qaî  ne 
révère  que  le  corps  vestalique.  Toutes  les  jeunes  tribus 
ont  pour  les  vestales  l'affection  qu'on  a  pour  un  parti 
resté  fidèle  après  une  scission.  Ijes  petites  hordes  envi- 
sagent les  damoiseaux  comme  les  anges  rebelles  de  Satan, 
elles  escortent  le  char  des  hautes  vestales. 

Les  tribus  supérieures,  âgées  de  30,  3o,  4o  ans,  ont 
peur  ta  vestalité  et  virginité  réelle  une  considération  fon- 
dée sor  d'autres  motifs  ;  ensorte  que  le  corps  vestalique 
réunit  au  plus  haut  degré  la  faveur  de  l'en&nce  et  de 
l'âge  viril.  C'est  un  ressort  très-précieux  pour  le  succès 
de  l'industrie  locale  et  des  travaux  d'armée. 

La  chasteté  des  vestales  et  veslels  est  d'autant  mieux 
garantie  qu'ils  sont  pleinement  libres  de  quitter  le  corps 
en  renonçant  aux  avantagesdurôle;  d'ailleurs  cette  chas- 
teté ,  qui  dure  tout  au  plus  jusqu'à  19  ou  20  ans,  peut 
finir  légitimement  à  i8  et  17  ans ,  si  le  sujet  trouve  une 
alliance  convenable  dans  sou]  séjour  aux  armées  dont  je 
parlerai  plus  loin. 

Les  logemens  vestaliques  sont  disposés  de  manière  à 
donner  pleine  garantie  snr  les  mœurs  secrètes  :  la  civili- 
sation n'a  de  garantie  que  sor  les  mœurs  visibles.  La  coi^ 
poralion  vestalique  ne  peut  occuper  que  deux  quartiers 
affectés  à  chacun  de  ses  deux  sexes.  On  ne  voudrait  pas 
se  fier  aux  pères  et  mères  sur  cette  surveillance  ;  ils  sont 
trop  aveugles  sur  les  manœuvres  de  qui  sait  les  flatrer. 
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Da  reate  les  vestales  et  vesteU  ne  soot  point  en  rédosion 
hors  l'heure  du  coucher;  la  fréqneotatîou  joumatière  du 
monde  est  indispensable  pour  les  vestales ,  obligées  de 
suivre Jeurs  travaux  habituels  dansvingtet  trente  groupes 
d'un  et  d'autre  sexe. 

Elles  ont  leurs  séances  de  cour  el  leurs  poursuivant 
titrés.  Les  veslels  ont  aussi  leurs  poursuivantes.  Le  titre 
àe  poursuivant  admis  procure  l'avantage  d'élre  reçu  à  la 
prochaine  campagne,  dans  l'arniée  où  figurera  la  per- 
sonne courtisée.  Ce  titre  est  concédé  par  le  corps  vesla- 
liqoe,  assisté  de  dignitaires  féminins  el  ma^.ulins  de  la 
cour  d'amour.  Si  c'est  un  homme  qui  postule,  sa  con- 
duite est  [scrutée;  on  ne  lui  fait  pas  un  crime  de  l'in- 
constaDce,  car  elle  a  son  utilité  en  harmonie;  mais  an 
examine  si  dans  ses  liaisons  il  a  fait  preuve  de  déférence 
et  de  loyauté  avec  les  femmes.  Ceux  qu'on  appelle  en 
France  d'aimables  roués,  faisant  trophée  de  duper  le 
sexe  faible ,  seraient  refusés ,  et  de  même  ces  aigrefins 
moraux,  dont  la  feinte  discrétion  n'est  qu'une  ruse  pour 
engeoler  femmes  et  filles  :  ces  cadards  sentimentaux  sont 
souvent  pires  que  les  roués  ;  ceux-ci  ne  cherchent  que  le 
plaisir ,  les  autres  en  veulent  à  la  bourse  ;  leurs  vertus  ne 
sont  qu'une  comédie  pour  happer  une  riche  héritière.  11 
est  inutile  d'ajouter  qu'une  femme  sera  soumise  au  mê- 
me examen,  si  elle  solliciie  le  titre  de  poursuivante  d'un 
veslel  ;  on  n'y  admettrait  pas'  celle  qui  aurait  fait  de  ses 
charmes  un  trafic  direct,  ou  indirect  selon  la  mode  cipiUséâ 
qui  alloue  le  iJlre  dhotmâes  et  comme  il/aul,  à  des  fem* 
mes  aussi  vénales  que  les  courtisanes. 

Des  beaux  esprits  vont  répondre  :  «  On  laissera  vos 
réunions  vestaliques  s'il  y  règne  tant  de  bégueulerie. 
Quel  homme  voudra  se  faufiler  avec  un  comité  de  fem- 
mes qni  se  donneraient  les  airs  de  censurer  en  plein  con- 
seil ses  actions,  ses  habitudes ,  son  caractère?  Le  vaude- 
ville ferait  justice  de  leur  prudotte  synagogue.»  VoiU  des 
objections  de  civilisé;  mais  en  harmonie  un  homme  ne 
trouverait  pas  son  compte  à  être  mal  dans  l'opinion  des 
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vestales;  il  serait  le  lendemain  ra;fé  du  testament  d'ime 
cinquantaine  de  vieillards  de  qui  il  attend  des  legs  et  por- 
tions d'hoirie  :  (voyez  sect.  V  le»  hoiries  disséminées  :) 
ta  vieillesse  fondera  son  bien  être  et  ses  plaisirs  sur  l'ap- 
pui de  4  rorporaiions,  vestales,  petites  hordes,  fàqur'resses 
et  fées  sympathisles;  et  comme  elle  ne  sera  pas  tentée  de 
retombera  la  triste  condition  des  vieillards  civilisés,  elle 
saura  bien  prot^er  les  quatre  appuis  de  son  bonheur. 
D'ailleurs,  le  lustre  des  vestales  sera  fondé  sur  le  besoin 
d'idolâtrie  qui  est  une  passion  de  tous  leb  âges. 

Les  Romains ,  à  part  leur  atrocité  envers  les  vestales 
séduites,  eurent  une  idée  heureuse  en  faisant  de  ces  pré- 
tresses un  objet  d'idolâtrie  publique,  une  classe  inter- 
médiaire entre  l'homme  et  la  divinité.  Les  harmonîens 
leur  confient  de  même  la  garde  A\xfeu  sacré,  non  pas 
d'un  feu  matériel ,  objet  de  vaine  superstition ,  mais  du 
feu  vraiment 'sacré,  celui  des  mœurs  loyales  et  géné- 
reuses et  de  l'attraction  industrielle. 

Chetdejeunesfiilesde  t6  à  t8ans,riennea>mmande 
mieux  l'estime  qu'une,  virginité  non  douteuse,  un  dé- 
Toûment  ardent  aux  travaux  utiles  et  aux  études.  Quant 
aux  travaux,  les  vestales  sont  coopératrices  des  petites 
hordet, excepté  pour  le  genre  immonde;  mais  lorsqu'on 
sonne  te  ban  d'urgence,  comme  pour  enlèvement  de  ré- 
colle par  imminence  d'orage,  le  corps  vestatique  et  les 
petites  hordes  sont  les  premiers  au  poste. 

Chaque  phalange  s'efforce  de  produire  les  pins  cé- 
'lèbres  vestales,  et  pour  mettre  en  évidence  les  Aiien 
genres  de  mente,  on  les  distingue  en  vierges  : 

i."  D'apparat  ou 'beauté.  -2.°  De  talent* 

3.<*  De  charité  ou  dévoûment.    l^."  De  faveur. 

Sur  cet  assortiment ,  les  moralistes  diront  qu'on  ne  doit 
rien  donner  â  la  faveur;  c'est  en  ne  lui  accordant  rien 
que  nos  lois  aboutissent  à  lui  tout  donner.  Il  feut ,  avec 
la  faveur,  agir  comme  avec  le  feu,  à  'qui  on  bit  sa  part 
dans  un  incendie,  afin  qu'il  ne  dévore  pas  tout.  L'har^ 
œonie  aura  même  des  trônes,  donnés  spécialement  A  la   ' 
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&veor.  Ceux  qui  prétendent  l'exclure  sont  bien  ignares 
en  mécanique  de  passions. 

Chaque  mois  les  Testâtes  élisent  un  quadrille  de  prési- 
dence qui  occupe  le  char  dans  les  cérémonies;  et  fait 
aux  jours  de  gala  les  honneurs  de  la  phalange ,  dans  les 
repas  et  assemblées  d'étiquette.  Lorsqu'un  monarque  y 
arrive ,  on  se  garde  bien  de  l'obséder  <.'x>mme  chez  nous 
par  un  envoi  de  discoureurs  glacials,  pérorant  sur  les 
heautés  da  commerce  |et  de  la  charte ,  sur  leurs  trans- 
ports d'amour  pour  les  pensions  et  les  sinécures.  Au  lieu 
de  cette  escorte  insipide ,  chaque  phalange  lui  députe  ses 
plus  aimables  vestales  qui  vont  le  rerevoir  aux  colonnes 
du  territoire ,  ou  ses  vestels  si  c'est  une  princesse. 

Lors  du  rassemblement  d'une  armée,  ce  soqt  les  ves- 
tales qui  lui  remettent  l'oriflamme  et  qui  y  tiennent  le 
premier  rang  dans  les  fêles ,  comme  dans  les  séances  d'in- 
dustrie :1a  réunion  des  plus  fameuses  vestales  est  une  des 
amorces  qui  attirent  les  jeunes  gens  à  ces  armées ,  où  le 
travail  exécuté  sous  tente  mobile  n'a  rien  de  fatigant. 
Comme  on  y  donne  chaque  soir  des  fêles  magnifiques, 
on  n'a  pas  besoin  d'y  amener  les  jeunes  gens  ta  chaîne  au 
cou ,  à  rÏDslar  de  nos  conscrits  fiers  du  beau  nom  d'hom- 
noe libre.  L'armée  industrielle  étant  composée  par  tiers 
de  bacchantes,  bayadères,  faquiresses,  paladines,  hé- 
roïnes, fées,  magiciennes ,  et  autres  emplois  féminins,  on 
trouve  pour  ce  service  beaucoup  plus  de  jeunes  gens  et 
de  jeunes  femmes  qu'on  n'en  veut.  C'est  pourquoi  l'ad- 
mission est  une  récompense,  et  les  vestales  sont  le  pre- 
mier corps  qui  doit  y  participer.  On  y  admet  toutes  celles 
qui  sont  à  leur  a.'  année  et  même  à  la  i.**  en  cas  que  la 
phalange  y  voie  matière  à  spéculation. 

L'un  des  services  rendus  par  le  corps  vestalique,  est 
de  faire  briguer  l'admission  à  l'armée  :  là  se  décideut  les 
choix  et  unions  avec  les  poursuivans ,  ou  avec  des  mo- 
narques de  divers  degrés,  masculins  et  féminins,  qui 
viennent  i  l'armée  pour  y  faire  choix  d'une  épouse  ou 
d'un  épouK  i  kur  goAt;  car  lei  monarques  ne  sont  pas 
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csclaTes  en  harmonie  comme  en  cÏTilisation  o&  on  les 
marie  oppressirement,  selon  la  mode  chinoise,  à  femme 
oa  homme  qu'ils  n'ont  jamais  va. 

Recommandé  parlons  les  tiiresà  la  faveur  de  l'enfance 
et  de  l'âge  mûr ,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  corpii  vesta- 
lique  soit  l'objet  d'une  idolâtrie  sociale,  d'an  culte  seoii- 
religienx.  Le  genre  humain  aime  à  se  créer  des  idolcs,(II 
3o9,)etpar  suite  de  ce  besoin  général,  le  corps  veslalique 
devient  en  masse  l'idole  de  ta  phalange  :  il  a  rang  de 
corporation  divinei  ombre  de  Dieu.l.es  petites  hordes  c|uï 
n'accordent  le  premier  salut  à  aucune  puissance  de  la 
terre,  inclinent  leur  drapeau  devant  le  corps  vestalique 
révéré  comme  ombre  de  Dieu,  et  lui  servent  de  garde 
d'honneur. 

Les  plus  belles  carrières  ouvertes  'à  celte  corporation 
sont 'les  sceptres  gradués,  et  l'hérédité  princière;  j'en  vais 
donner  une  définition  succincte. 

i."  Les  sceptres  gradués-  L'harmonie  en  a  de  tons  de- 
grés ,  depuis  les  couples  régnant  sur  une  seule  phalange, 
jusqu'à  ceux  qui  régnent  sur  leglobe  entîer:cetle  échelle 
nécessaire  en  équilibre  de  passions,  forme  i3  degrés  de 
souveraineté.  (i2et  lepîvotal  :  voyez,  i ,  286.) 

Si  dans  chacun  des  i3  degrés  l'on  n'établissait  qa'un 
conple  de  monarques  ,  ce  serait  exciter  les  fureurs  de 
l'ambition ,  comme  dans  l'état  civilisé;  il  faudra  pour  sa- 
tisfaire cette  passion  ,  au  moins  sei^e  et  peut-être  vingt- 
quatre  couples  de  souverains  dans  chacun  des  1 3  degrés. 

Encore  parmi  ces  couples ,  établit-on  des  régies  très- 
distinctes,  de  manière  que  le  sexe  masculin  n'empiète 
pas  sur  les  attributions  du  féminin ,  qu'une  Reine ,  une 
Impératrice,  uneCésarine,  une  Omniarqne,  ne  soient 
pas  souveraines  de  nom,et'esclaresde  fait,  comme  en  ci- 
vilisation où  elles  n'ont  ni  commandement,  ni  pouvoir 
positif;  elles  sont  réduites  au  rôle  servile  de  S(HXICITEU- 
SES,  r&le  que  dédaigneraient  des  femmes  harmomennes 
élevées  au  véritable  honneur,  à  la  vraie  liberté.  Cbes 
nous  madame  la  présidente  ne  préside  rien,  madame  la 
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mar^faale  ne  commande  rien  ;  leur  rang  n'est  qu'nne 
fomëe  honorifique.  Une  harmonienne  exerce  les  fonc- 
tions qu'indique  son  titre  ;  une  présidente  préside  tel 
conseil ,  telle  cour  ;  une  maréchale  commande  telle  ar- 
mée. Les  femmes  figurant  en  tiers  aux  armées  indus- 
trielles ,  si  la  réunion  est  de  3oo,000  légionnaires',  il  s'y 
tronve  cent  mille  femmes,  hacchanles,  bayadères,  p»- 
ladîoes,  fées,  magiciennes,  etc.  ,  qui  ne  veulent  point 
d'hommes  pour  les  commander;  elles  ont  leurs  maré- 
chales et  officières  de  tous  degrés. 

Il  eu  est  de  même  dans  les  16  couples  de  souveraineté 
échelonée  en  i3  degrés  ;  sur  ces  postes  dont  i4  sont 
électifs,  l'un  appartient  au  corps  veslalique.  Ainsi  une 
vestale,  pendant  la  courte  durée  de  sa  chasteté,  peut-être 
élue  en  degré  suprême  ,  Omnurqve  [Au  globe  ;  ou 
£n  i."  degré  Auguste,  régnant  sur  an  tiers  du  globe; 

2.*  degré  CÉSAEiKE,  sur  un  12.'  du  globe  ; 

3.'  degré  Ihpéeatkice  ,  sur  un  4^.*  environ  ;, 

4-'  degré  Caufe  ,  sur  un  i44''  environ  ; 

S.'  degré  SoUD  AKE ,  sur  un  576.'  «iviron  ; 

6.'  degré  Reine,  sur  un  1728.'  environ; 

7.'  degré  Caciqije,  sur  an  6912.*  environ. 
Ces  divers  sceptres  comportent  de  beaux  traitemens 
et  offrent  de  vastes  chances  de  gloire  à  une  vestale.  Les 
sceptres  de  8.*  g.*  10.'  11.*  et  12.*  degré  devenant  trop 
nombreux ,  n'ont  de  traitement  que  celui  des  frais  qui 
sont  presque  insensibles,  malgré  le  faste  énorme  des  di- 
gnitaires'. 

'  Comnimt  on  faste  énonat  coAtera-t-îl  fort  peu  de  chose 
qaand  on  roit  la  dvilisatioD  dépenser  énonnëinent  pour  an  lasle 
mesqnJD  ?  c'est  que  le  lue  sociétaire  est  combiné  arec  l'industrie 
dont  il  est  isolé  aujourd'hui  ;  par  exemple ,  dans  tonte  ^phalange , 
les  TesUles  primates  vont  en  charà  la  chevaux  blancs ,  trijugués, 
et  panachés  de  rose ,  avec  un  cortège  brillant  de  fanfJares,  cava- 
lerie et  chars  ;  elles  portent  les  pierreries  du  trésor ,  Tonné  des 
dons  que  loi  fait  en  mourant  chaque  sodéuire  opulent  ;  leur  cor- 
tège ,  que  je  ne  m'arr^  pas  k  décrire ,  est  pins  ùstoenz  que 
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2.*  L'héridiU  princièn ,  le  rôle  de  génitrice  choisie  par 
un  prince  de  l'un  des  treize  degrés. 
'■  .  Les  princes  en  titre  familial ,  qui  sont  les  iDêmes  que 
■  DOS  rois  et  seigneurs  actuels,  se  rendent  à  l'arniép  pour 
y  &ïre  choix  d'une  génitrice,  ou  d'un  géniteur  si  c'est 
une  princesse.  D'ordinaire  c'est  aux  vestales  et  Testels 
qu'ils  donnent  la  préférence,  quoique  bien  libres  dans 
leurs  choix.  (Voyez  5.'  section,  aux  harmonies  depater- 
nilé,  pourquoi  ils  sont  tenus  d'aller  faire  le  choixà^a^ 
mée.et  cominent  cette  formalité  favorise  leurs  passioiu, 
en  leur  donnant  la  double  facul  lé  de  choix  d'une  épouse 
et  d'un  successeur,  deu:^  libertés  dont  nos  monarques  ci- 
vilisés  sont  dépouillés).  I^e  titre  de  génitrice  peut  con- 
duire au  litre  d  épouse  de  souverain, si  la  vestale  devient 
mère:  nosrois  font  celle  distinciion,  rompent  un  mariage 
«lérile.  Il  faudrait  de  longues  explications  sur  cet  ordre 

celui  4.'iin  roi  de  France,  allant  qn  TeDeuh  en  voilures  àe  ffit. 
Cependant  il  en  coAlera  fort  peu  :  cet  attirail ,  au  sortir  de  &, 
sera  employa  au  travail  ;  des  chevaux  blancs  traTaîlleroat  aassi- 
bien  que  des  noirs  i  celle  horde  brillante,  cesfaquirs  et  paladins, 
qui  forment  le  corlége ,  seront  une  beure  après  aux  jardins,  aux 
ateliers.  Le  monarque  mdnie  qu'on  est  allé  recevoir,  s'entra* 
mettra  dans  ceux  à«a  travaux  pour  lesquels  il  est  pas.^ioDoé;  H 
voudra  connaître  les  procédés  de  celle  pbalange  où  il  séjourne, 
les  comparer  avec  ceux  de  sa  phalange. 

Quant  à  la  dépense  d'apparat ,  chars  et  costames ,  c'est  oos 
portion  du  mobilier  de  la  phalange  :  un  beau  char  servira  consé- 
cuUvement  à  toutes  les  vestales  ;  on  n'est  pas  obligé ,  coRuo'  en 
civilisation,  d'acheter  un  mobilier  d'apparat  pour  chaque  wa'- 
.  vidu,  tenir  des  chevaux ,  des  gardés  et  des  Valets  oisifs  hors  des 
momensdereprésentation.  Nos  coutumes  ne  créent  que  des  uS'" 
payés  chèrement  par  le  peuple  ;  en  harmonie ,  les  fonclioDDSi<^ 
sont  productiis ,  ce  sont  tous  gens  qui ,  au  sortir  d'uD  cérémooûl 
très-court,  exercent  et  soutiennent  des  travaux  utiles  pour  les- 
quels ils  sont  passionnés  cabalistiquement;  de  là  vient  qu'on  créera 
ringt  fois  plus  de  dignitaires  qu'en  civilisalioa ,  au  lieu  de  '^ 
supprimer  selonl'avù  de  nos  politiques. 
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que  la  phalange  d'esaai  ni  la  génération  présente  n'aor- 
ront  pas  besoin  de  connaître.  (  II,  3ti.) 

Remarquons  que  le  rôle  vestatique  doit,  comme  toDt 
aatre,  donna  cours  aux  3  passions  dites  Cabaliste,  PapîU 
lonne  et  Composite.  Il  doit  compenser  qudques  retarda 
en  amour  par  descfaanres  de  lustre  immense  et  de  haute 
fortune  :  à  défaut,  il  ne  serait  plus  r&le  passionné,  maïs 
poste  mora] ,  fastidieux ,  accablant ,  comme  celui  de  nos 
'  demoiselles  ,  réduites  à  être  toutes  philosopha,  à  mo- 
dérer leurs  passions ,' étouffer  leurs  penchans  affectueux, 
sans  aucune  indemnité  pour  cette  pénible  privation- 

An  tableau  des  honneurs  accordés  en  harmonie  â  la 
virginité ,  il  conviendrait  de  joindre  un  parallèle  des 
mépris  qu'elle  recueille  en  civilisation,  où  la  faveur  n'est 
que  pour  le  simulacre  de  virginité,  pour  les  jongleries 
de  libertines  qui ,  dans  le  cours  de  ptosieurs  liaisons 
galante!^,  ont  appris  l'art  de  traire  les  hommes,  imposer 
aux  dupes,  et  se  faire  des  proneurs  parmi  les  aigrefins 
qui  dirigent  l'opinion.  (II,  3i3  ). 

Quel  encouragement  trouve  parmi  nous  une  fille  dé- 
cente, à  conserver  sa  virginité  au-delà  de  i6  ans?  si  elle, 
est  pauvre,  elle  uengeolera  pas  les  épouseurs  tous  bons 
arithméticiens  ,  sachant  que  les  vertus  ne  sont  pas  des 
provisions  pour  le  ménage.  Ses  parens  seront  réduits  à 
spéculer  sur quelquesexagénaire,ouqnelque  dévergondé 
qui  la  prostituera  par  spéculation;  elle  ne  trouvera  pas 
même  un  honnête  homme  de  moyen  âge  ;  sa  beauté  de- 
viendra un  sujet  d'inquiétude  maritale,  sa  vertu  sera 
suspectée  pour  l'avenir. 

Jouit-elle  d'une  fortune  moyenne  ?  elle  sera  pendant 
long-tems  l'objet  d'un  sordide  négoce  entre  les  cour- 
tiers et  courtières  de  mariage ,  puis  enfin  livrée  à  quel- 
que homme  pétri  de  vices ,  car  il  y  a  beaucoup  plus  de 
mauvais  maris  que  de  bons. 

Si  elle  chôme  dix  ans  sans  époux,  die  est  en  butte  au 
persifllage  public  :  dés  qu'elle  atteint  25  ans,  on  com- 
mence à  gloser  sur  sa  virginité  comme  denrée  suspecte  ; 
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et  pour  fnh  d'une  jeanease  perdue  dans  let  priratûnit , 
die  recueille ,  à  mesure  qu'elle  avance  en  ige  ,  une  mùc- 
son  de  quolibets  dont  toute  vieille  fille  est  criblée;  in- 
îiufîce  bien  digna  de  la  civilisation  !  elle  avilît  le  sacri- 
fice (pi'elle  a  tuigé  :  ingrate  comme  les  républicains ,  elle 
paie  le  déTouemeot  des  jeunes  filles  par  des  outrages  et 
des  vexations.  Faut-il  s'étonner  après  cela  qu'on  ne 
troOTC  chez  toute  demoiselle  peu  surveillée ,  qu'un  mas- 
que de  chasteté  ;  que  le  simulacre  d'une  obéissance  dont 
tonte  vierge  serait  punie  dans  sa  vieillesse  «  par  Tt^- 
nion  même  qui  exige  le  sacrifice  de  sa  belle  jeunesse  au 
liréjugé! 

Quoi  de  plus  inutile  qu'une  virginité  perpétuelle  ! 
c'*cst  un  fruit  qu'on  laisse  corrompre  au  lieu  de  s'en 
noarrir  l  roonstruosilé  digne  de  cet  ordre  eÎTiIisé  qui 
prétend  à  la  sagesse  et  à  l'économie  !  Et  quand  on  ga> 
nmtirait  à  la  fille  décente  un  mariage  pour  prix  de  sa 
chasteté  ,  sera-ce  une  récompense  ?  elle  riaque  fort  de 
rencontrer  un  mari  brutal ,  qninteoz ,  joueur,  débauche  ; 
une  honnête  fille  a  rarement  assez  de  finesse  pour  dis- 
cerner les  hypocrisies  de  ses  prétendans ,  leur  délicatesse 
lardée ,  dont  une  femme  un  peu  manégée  ne  serait  pas 
dupe  :  d'ailleurs  s'il  y  a  un  bon  parti  en  homme ,  il  sera 
enlevé  par  quelque  intrigante  exercée  â  l'art  d'ensorceler 
des  amans;  la  fille  décente  y  échouera,  elle  n'obtiendra 
qu'un  stérile  tribut  d'estime ,  et  vieillira  dans  le  célibat. 
Je  devrais  ici  un  chap>  spécial  sur  les  yestels ,  uu  autre 
su  les  damoîselles  et  damoiseaux  ;  mais  on  veut  on 
abrégé  qui  ne  peut  se  faire  qu'en  franchissant  beaucoup 
d'artidea  nécessaires  ;  ceux  qui  touchent  aux  relations 
d'amour  ne  peuvent  pas  être  effleurés,  ce  sont  des  sujeU 
qui  de  prime-abord  blessent  le  préjugé;  il   fiiut  doM 
les  traiter  i  fimd ,  pour  démontrer  que  l'indécencet  Ihy 
pocriae  et  les  mauvaises  mœurs  sont  du  côté  des  coutu- 
mes driHsées}  et  que  les  coutumes  d'harmonie,  quoigoc 
choquantes  au  premier  aperçu  «  font  naître  toutes  les 
vartas  que  rêve  inutilement  la  civilisation. 

r.,.,u-,..\-.GoOg\c 
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J*aî  dA  disserter  préférablement  sur  te  régime  de  l'erb- 
0ince  hannonîenne ,  parce  qne  les  diepositions  dont  il  se 
compose  ne  contredisent  que  des  systèmes,  et  rarement 
des  préjogés  ;  par  exemple ,  si  je  décris  les  fonctions  de 
bonnins  et  bbnnines,  de  meniorins  et  mentorinea,  fai- 
sant éclore  les  vocations  indnsirielles  de  i*enfant ,'  le  di- 
rigeant au  mieux  dans  les  voies  de  santé ,  de  fortune  « 
d'émulation,  de  bonnes  mœurs,  et  sans  frais,  tout 
père  à  cette  lecture  s'écrie,  voilà  ce  que  je  Tondrais  pont 
mes  enfans  :  mais  si  j'entreprends  de  décrire  des  coûta- 
mes  amoureuses  autres  que  la  vestalîlé ,  des  moralistes 
hargneux  vontcricr  que  je  blesse  lès  convenances  :  elles 
seront  nécessairement  blessées  dans  tout  parallèle  ;  par 
exemple  dans  celui  des  mariages  vestaliques  avec  les  ma- 
riages dvitisës,  où  la  morale  n'établit  que  des  coutumes 
indécentes  et  Scandaleuses  :  l'union  des  conjoints  est 
précédée  de  cérémonies  obscènes  appelées  noces,  où  l'on 
entremet  les  calembourgeoïs  et  les  ivrognes  du  quartier', 
quiviennent  godailler,  dégoiser  quelques  bordées  de  maa- 
raises  plaisanteries  sur  la  mariée. 

Ces  coutumes  de  dévergondage  ne  sauraient'  convenir 
à  une  société  décente  comme  celle  des  vestales  ;  elles  ont 
des  méthodes  pour  consommer  les  uiiiotis  avantd'en  in- 
former les  calemboilrgeois  et  tes  ivrognes  qui  ne  rap- 
prennent que  le  lendemain,  lorsqu'il  ne  reste  pluis  de 
mai^e  ni  {xnir  leurs  éternels  jeux  de  mots,  ni  pour  leur 
goinfrerie  morale. 

Vestels.  On  ne  commettra  pas ,  en  barmonie ,  ï'in- 
conséquence  de  créer  des  vestales  sans  créer  des  vestels; 
ce  serait  imiter  la  contradiction  de  nos  coutumes,  qui  . 
prescrivent  la  chasteté  aux  filles,  et  tolèrent  la  fornica- 
tion chez  les  garçons.  C'est  provoquer  d'un  coié  ce  quon 
défend  de  l'autre  :  duplicité  digne  de  la  civilisation. 

Quelle  sera  la  classe  de  ieuncs  gens  qui  prendront 
parti  au  vestalat  ?  ce  seront  ceux  qui ,  comme  le  fils  de 
Tbcsée ,  entraînés  par  des  fonctions  actives ,  inclinent 
peu  à  Vamour.  Si  la  chasse  à  elle  seule ,  suffisait  pour 
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distraire  Hippolylc  de  l'amoar,  qae  sera-ce  d'an  ordre 
social  oik  lout  jouTcnccau  sera  préoccupé  d'une  trenlaine 
d'întiîgnes  industrielles  et  ambitieuses ,  plus  intéres* 
santés  que  n'est  le  médiocre  plaisir  de  la  chasse  ? 

Il  est  pourlaveatalité  masculine  bien  d'autres  chances; 
d'abord,  l'amourpourunevestaledonton  est  poursuivant, 
et  par  suite  admissible  avec  elle  aux  grandes  armées  :  les 
armées  sont  de  la  degrés  en  harmonie ,  et  une  campagne 
Tcstalique  y  eut  comptée  pour  double,  même  aux  pour> 
suivante*  de  veslels.  Douze  campagnes  donnent  le  rang 
de  paladin  et  paladine,  oflîciers  de  l'unité  universelle. 

Lesvestels  tantsoii  peu  distingués,  ontaux  armées  une 
belle  chance  d'alliance  monarcale;  ils  peuvent  être  choisis 
par  quelque'haule  souveraine,  comme  géniteurs  d'bén- 
tiers  titulaires ,  et  parvenir  au  titre  d'époux ,  s'il  survient 
progéuiture  vivante.  Qu'une  souveraine  perde  son  hé< 
rili^,  elle  vient  aux  armées  choisir  un  géniteur^  etc'esl 
d'ordinaire  sur  un  vestel  que  porte  son  choix. 

IjA  virginité  des  vestels  sera  applaudie  même  des  fem- 
mes, qui  aujourd'hui  s'en  moqueraient;  elles  spéculeront 
bien  différemment  des  dames  civilisées  qui ,  incertaines 
des  jouissances  futures,  se  pressent  d'user  les  jeunes 
gens.  On  pourra  voir  i  l'article  Faquirat ,  que  les  fem- 
mes bannoniennes  ont  des  moyens  déçens  de  pourvoir  i 
leurs  plaisirs,  et  que  l'essor  de  passions  est  assuré  dans 
cet  ordre  à  tous  les  âges,  dans  chaque  sexe. 

Rappelons  que  ces  coutumes  qui ,  à  la  lecture ,  peo- 
T<nt  sembler  romantiques,  ont  pour  but  de  quadruplei* 
la  richesse  effective ,  de  vingtupler  et  quarantupler  a 
richesse  relative ,  en  faisant  coopérer  l'amour,  dans  tou- 
tes ses  variétés,  au  progrès  de  l'industrie.  La  richesse 
s'élèvna  en  proportion  du  libre  essor  de  toutes  les  pas- 
sions; c'est  pour  cela  que  les  vieillards  qui,  en  harmonie, 
aimeront  les  richesses  et  les  plaisirs  plus  qu'on  ne  les 
aime  i  présent,  seront  les  premiers  à  demander  l'étabh*- 
sèment  delà  liberté  amoureuse,  à  l'époque  où.  l'harinow* 
sociétaire  sera  parvenue  au  degré  Dccessaire  pour  fonder 
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r^Dlièrement  ce  genre  de  liberté,  l'étayer  de  toas  les 
contrepoids  qui  peurent  le  garantir  d'abus  dans  les  di- 
vers âges ,  et  le  coordonner  en  tout  sens  au  soutien  de 
l'industrie.  Ces  contrepoids  se  composent  d'un  grand 
nombre  de  corporations  dont  je  ne  peux  pas  traiter,  et 
qui  établissent  ta  concurrence  des  instincts  et  des  sexes: 

D'autrepart  les  vieillards  s'apercevront  bien  rite  qu'ils 
sont  les  dupes  du  r^me  coërcitif  et  des  astuces  de  civilî- 
satîon.Les  lois  civilisées  ayant  été  de  tout  tems  l'ouvrage 
de  la  vieillesse ,  il  est  bizarre  qu'elle  les  ^it  laites  entière^ 
ment  à  son  désavantage,  et  que  nos  vieillards  aient  or- 
ganisé les  amours  et  les  relations  de  famille  de  manière 
a  se  faire  haïr,  persifiler  et  pousser  dans  la  tombe  par  la 
leunesse;  quelques  rare»  exceptions  confirment  la  règle: 
ODVoit,)elesais,des&miUes  où  lesenfans  ne  souhaitent 
pas  la  mort  des  vieillards ,  mais  combien  cette  affection 
est  rare,  surtont^panni  le  peuple  !  or  je  ne  peux  pas  dans 
cet  ouvrage ,  supprimer ,  en  &veur  de  quelques  gens 
Tertoenx,  la  critique  des  vices  généralement  régnans.  ' 

Je  reviendrai  sur  ce  sujet  ;  car  nous  aurons ,  sur  l'a- 
mour, on  grand  proUème  à  résoudre,  celui  de  procu- 
rer aux  pères  et  mères  les  jouissances  de  paternité  dont 
ils  sontpresqn'entièremenl'privés  dans  l'état  civilisé ,  en 
dépit  des  illusions  dont  ils  se  repaissent.  Les  harmonies 
de  paternité  éUnt  intimement  liées  avec  celles  d'a- 
mour, il  faudra  traiter  simultanément  les  deux  sujets, 
et  d'abord  expliquer  les  harmonies  de  famille  convoitées 
par  tous  les  pères-  civilisés  qui  sont  loin  d'7  parvenir  : 
lorsqu'ils  auront  été  convaincus  que  les  accords  d'amour 
et  de  famille  sont  inséparables,  ils  deviendront  tolérans 
sur  les  innovations  en  régime  amoureux,  sans  lesquel- 
les il  leur  est  impossible  d'atteindre  aux  jouissances  du 
famille  oi^  ils  voudraient  placer  leur  bonheur.  Je  renvoie 
à  la  5*  section  pour  dissiper  leurs  illusions  et  leur  duperie, 
bien  expliquées  U  369  et  SgS.  11  n'est  pas  de  classe  plus 
froissée,  et  plus  fondée  à  se  plaindre  delà  civilisation.. 

Fin  de  la  3,'  section. 

n,,N;.,i-, Google 
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RÉSUMÉ  DE  LA.  THÉORIE  EXPOSÉE. 

Plus  le  sujet  est  nei^  et  ébloatSMnt ,  plus  il  est  tiéa»- 
•aire  d'aider  le  lecteur  par  de  fréquentes  récapitulations, 
et  de  l'hennir  sur  les  principes  qu'il  oublie  fàcilemoit 
pour  se  rallier  aux  {Méjugés  moraux  dont  il  est  imbu. 

On  a  TU  qu'en  fait  de  principes  ma  théorie  est  UNE, 
et  invariable  dana  tons  les  cas;  quelque  problème  qui  se 
présente  sur  l'accord  des  passions ,  je  donne  toujours  la 
même  solution;  former  des  séries  des  groupes  libres, 
les  dérelopper  aelon  les  3  règles  décheUe  compacte , 
exenicê  parctUaire  et  courtts  séances,  (cbap.  VI  )  afin  de 
donner  cours  aux  trois  passions,  C&BAU&TE,  Composite 
et  Papillonne  qui  doivent  diriger  toute  Série  pasuon- 
née.  (cbap.  V). 

Voilà  la  règle  bien  précise  pour  la  formation  et  le  dé- 
reloppement  des  séries;  quant  à  leur  but,  j'ai  dit  qu'elles 
dqivent  établir  partout  la  coucurrence  des  sexes  et  des 
instincts;  j'ai  appliqué  cette  métbode  aux  dirers  âges  de 
Tenfànce ,  et  aux  fonctionnains  de  l'enfance ,  depina  le 
bureau  josqu'à  la  puberté. 

Telle  est  ma  réponse  aux  détracteara  qui  accusent  ma 
théorie  d'obscurité,  en  disant  :  on  ne  conçoit  pas  com- 
ment marcberont  toutes  ces  séries;  la  règle  est  UNE 
pour  toutes  ,  et  quand  nous  en  viendrons  au  problème 
leplus  important,  qui  est  larépartîtion  satisfaisante  aux3 
facultés  de  chacun ,  capital ,  travail ,  talent ,  je  suivrai 
constamment  le  même  procédé,  l'emploi  de  séries  pas- 
nonnées  conformes  aux  règles  précitées. 

Tai  dû  appliquer  ma  ihéorieà  l'enfance,  pvce qu'elle 
ne  connaît  pas  les  deux  passions  amour  et  paternité', 
(affectives mineures), qui  dans  le  cours  des  1**^  2'  gôié- 
rations  seront  moins  susceptibles  d'harmonie,  et  ne  s'y 
ployeront  que  par  degrés.  Le  lecteur  est  choqué  à  l'idée 
de  liberté  amoureuse  d'où  résulterait  un  mélange  d'en- 
fans  de  diverses  branches  ;  pour  le  désabuser  sur  ses  pré- 
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Tcadons  à  cet  ëgtrd ,  il  &udKÛt  une  théorie  trèfr^tendvA. 
que  je  Bevenz  pas  effleurer;  el)e  prouvera  que  le  régime 
arilisé  ragendre  tous  les  vices  qu'on  redoute  de  la  li- 
berté d'amours,  etqueceUe  liberté  appliquée  à  une  pha- 
lange de  Séries  poss.,  sera  le  préserradf  de  tow  les  dés- 
ordres qu'elle  produirait  en  civilisation. 

On  a  TU  que  les  dix  aotras  passions  s'hamuMusent  ^n 
les  enfans  par  la  pleine  liberté ,  j«nte  ««  développement 
far  séries  de  groupes  libres  ;  si  les  &  passions  amour  vt 
paUmiU  n'étaient  pas  i^pHcables  à  ce  régime  de  libre 
«asor  en  série,  il  7  aurait  duplicité  dans  le  sTStème. 
i)e  IKea;  il  aTirait  destiné  dix  passions  i  jouir  de  U  li- 
berté dont  denx  seraient  exclues.,  et  il  commettrait'  1^ 
eontre-eens  d'appliquer  la  liberté  aux  eaâii»,ct  roj^nas- 
«oa  a«x  pères ,  aux  âges  pubères. 

J'ai  dit  que  la  méthode  civilisée  'conduit  i  ta«s  lep 
écKeîls  qu'elle  nut  éviter  en  relations  d'amour  et  de  &- 
Mille  ;  appliquons  la  thèM  aux  4  âges  ,  en  nous  bornant 
k  signaler  pour  chaque  lige  un  écueil  entre  cent. 

I.*  Agt  impubère.  Il  est  privé  de  la  garantie  de  pater»' 
nité.  La  statistique  de  Paris  noue  présente  on  tiers  des 
hommes  reniant  et  abandonnant  leurs  enfans  ;  sur  œjooo 
naissances ,  on  compte  au-delà  de  gooo  bâtards  délaissés; 
et  cependant  Paris  est  le  centre  des  lumières  morales  et 
des  perfectibilités  perfectibilisanles.  S'il  existait  partout 
■nunt  de  perfectibilité  qu'à  Paris  ,  on  verrait  partout 
le  tiers  des  en&ns  condamné  à  Tahandon. 

3.0  AgB  adolescent.  L'ordre  civilisé  le  rend  ricrîme  des 
maladies  syphilitiques;  fléau  qui  cesserait  au  bout  de  4 
à  5  ans  de  quarantaine  générale  dont  l'ordre  sociétaire 
est  seul  susceptible.  Les  coutumes  civilisées  habiluenl 
tellonent  la  jeunesse  à  la  fausseté,  qu'elle  se  fait  nn 
jes  de  r^iandre  ces  maladies  dont  le  dangeroUige  toute 
personne  prudente  à  s'isoler  du  monde  galant. 

3.°  Age  virii.  Il  est  trompé  'à  son  tour  sur  U  6délilé 
des  femmes  qu'il  a  trompées  précédemment;  elles  usent 
de  représailles:  cl  si  dans  Paris,,  foyer  de  la  morale,  on 
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Toit  chaque  année  9000  pères  abandonner  lears  rn&ns , 
la  vengeance  des  mères  doit  £tre  en  même  rapport ,  et 
•ur  37000  naissances,  9000  femmes  adjugeront  au  mari 
on  i  l'amant  un  ^fant  qui  ne  sera  pas  de  lui  :  c'est  réa- 
procité  de  lésion  pour  les  en£ans,  les  pèret  et  les  mères. 

Le  résultat  présente  : 

gooo  enfans  frustrés  de  l'appui  paternel , 

9000  mères  frustrées  de  l'appui  marital , 

9000  pères  frustrés  de  la  réalité  de  progénitare  « 
chargés  des  en&ns  d'autrui ,  après  abandon  des  lenrs. 

4.°  jige  aoanci.  Les  vieillards  après  Tage  d'amour  con- 
çoivenl  le  plaisant  projet  de  se  concentrer  daiis  les  afiec- 
tîôns  familiales ,  au  sein  de  leurs  tendres  en&ns  et  ne- 
Teux  élevés  selon  les  saines  doctrines;  ils  ne  trourenten 
ce  genre  d'affection'  que  duperie  et  simulacre  de  réd-r 
précité.  C'est  leur  fortune  qu'on  considère  et  non  pas 
eux.  Pour  s'en  convaincre,  il  faudraîtqu'ils  parvinssent 
à  s'introduire  dans  les  réunions  secrètes  où  les  amans  rt 
maîtresses  glosent  sur  tes  parens  ;  ils  s'y  verraient  traités 
comme  des  Harpagons  ridicules  ou  des  Argus  incommo- 
des ;  ils  entendraient  le  comité  galant  accélérer  par  ses 
vœux  l'instant  oà  on  pourra  jouir  d'une  fbrtune  dont  ils 
ne  savent  pas  jouir ,  si  l'on  en  croit  la  jeunesse.  > 

On  va  répondre  que  les  familles  honwables  sont  à  l'a- 
bri de  ces  oi^es  secrètes  ;  oui ,  tant  que  la  contrainte  y 
règne  ;  mais  dès  que  les  pères  et  les  Argus  sont  morts  ou 
absens  1  l'orgie  s'établit  à  l'instant ,  et  souvent  même  du 
vivant  des  pères  ;  car  les  jeunes  gens  persuadent  au  père 
qu'ils  ne  viennent  point  'pour  séduire  les  demoiselles , 
qu'ils  sont  de  vrais  amis  de  la  charte  et  de  ta  morale  ; 
d'autre  part'  ils  persuadent  à  la  mère  qu'elle  est  ausù 
jeune  que  ses  filles ,  cela  est  quehjue/ois  vrai  ;  s  l'appui 
de  ces  deux  argumens ,  ils  organisent  dans  la  maison 
une  oi^e  masquée.  Le  père  entrevoit  la  manigance  ,  il 
essaie  de  regimber,  mais  sa  femme  lui  prouve  qu'il  n'a 
pas  le  sens  commun,  il  finit  par  se  taire- 

Et  lors  même  que  les  pères  savent  éviter  ce  tréhuchet, 
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ne  tombent-Us  pas  dans  vingt  autres  disgrâces,  dans  un 
cercle  vicieux  de  sottises  morales  ?  ici  c'est  une  allé  obéis- 
sante, nneTicdme  qui  tombe  malade  et  meurt  par  besoin 
d'un  lien  que  la  nature  exige  :  là  c'est  un  enlèvement 
ou  une  grossesse  qui  déjoue  tous  les  calculs  des  parens; 
ailleurs  c'est  une  séquelle  de  filles  sans  dot ,  que  le  père 
porte  sur  les  épaules  ;  pour  s'en  débarrasser ,  il  ferme  les 
yeux  sur  les  allures  de  pins  belles,  afin  qu'elles  en  finis- 
sent de  loi  demander  de  Targent  pour  leurs  cbifibus  ; 
il  jette  les  moins  belles  dans  nne  prison  perpétuelle  en 
leur  disant  qu'elles  seront  bienheureuses,  qu'elles  se- 
ront avec  Dieu.  Plus  loin  c'eat  un  mariage  d'attrape  qui 
ramène  à  la  charge  du  père ,  une  fille  et  sa  jeune  famille 
minée;  il  croyait  avoir  placé  un  enfant,  c'est  tout  le 
contrure,  il  en  a  une  demi  douzaine  déplus. 

On  citerait  par  centaines  ces  disgrâces  paternelles  et 
conjugales,  (voyez  11,369  ^*  %^i)  au^iquelles  la  morale 
toujours  gasconne,  oppose  quelquesexceptions,  quelques 
ménages  heureux  qui  servent  à  prouver  que  le  bonheur 
pourrait  exister,  mais  que  l'immense  majorité  des  ména- 
ges en  est  privée  dans  l'état  civilisé  :  les  pères  comme  les 
enfans  y  sont  en  fausse  position,  le  bon  ordre  n'y  repose 
que  sur  nne  contrainte  plus  ou  moins  masquée  ;  or  la  con- 
trainte étouffe  les  affections  ;  elle  les  réduit  à  un  simula- 
cre de  lien.  Les  pères  n'obtiendront  la  réalité  que  dans 
un  ordre  conforme  au  vœu  de  la  nature  dont  les  oiora- 
listesn'ont  jamais  voulu  faire  aucune  étudeenamour;  voi- 
ci un  exemple  récent  de  leurs  bévues  sur  cette  passion. 

On  vantait  beaucoup  un  pensionnat  d'Yverdun  en 
Suisse,  dont  on  promettait  des  merveilles,' parcequ il 
était  dirigé  par  le  célèbre  Pestaxozzi  aidé  du  célèbre 
Kausi  et  du  célèbre  Buss ,  qui  élevaient  les  jeunes  gens 
d'un  et  d'autre  sexe  selon  la  méthode  intuitive.  Il  arriva 
que  cette  jeunesse  peu  satisfaite  de  la  méthode  intuitive, 
y  joignit  en  secret  la  méthode  sensitwe;  de  là  résulta  un 
galimatias  épouvantable ,  quantité  de  demoiselles  en- 
ceintes du  fait  des  maîtres  d'études  oii  des  jeones élèves. 
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au  grand  désappoioteaient  des  trois  mitres  eêHirfs  qnî, 
dans  leurs  subtilités  intuitives,  avaieut  oublié  de  perla- 
en  compte  les  intuitions  amoureuses.  Ainsi  les  passions 
que  la  philosophie  croit  supprimer,  Tiennent  inopiné 
ment  suppiimer  les  systèmes  de  la  paoTn  pfailesopbie. 

Tjes  dem<Hselles  qui  n'étaient  pas  entantes  n'en  furent 
^as  moins  suspectées  d'aroir  essayé  la  métbode  sen~ 
siitpe ,  plus  prudemment  que  leurs  camarades  ;  il  &l- 
lut  congédier  toute  cette  orgie  de  tiourelles  Reloues 
amoureuses  de  leurs  précepteurs.  THa  qu'on  veut  se 
rapprocher  de  ta  liberté,  soit  en  amour,  soit  en  autre  pas- 
sion, l'on  tombe  dans  un  Bb^aae  de  sottises,  parce  qvft 
la  liberté  n'est  faite 'que  pour  le  régime  des  séries  passion- 
nées, dont  la  morale  n'a  aucune  notion.  Assurément  la 
liberté  est  destin  du  genre  hamaîn,  mais  avant  d'en  faire 
aucun  essai ,  ni  en  ménage  ni  en  éducation ,  il  faut  con- 
naître le  mécanisme  des  contrepoids  à  opposer  a&x  abus 
de  liberté.  Jusque-là  l'esprit^humain  est  dans  les  ténè- 
bres, ses  novateurs  tombent  de  Charybde  en  Scylla;  et 
cela  est  assez  prouvé  par  les  essais  politiques  des  révolu- 
tionnaires, et  les  essais  moraux  des  Pestalozâ  ■,  des 
Ow«ï  et  autres  cassecou  en  libertés  politiques  ou  amou- 
reuses. Si  l'on  veut  établir  une  liberté  réelle  en  exercice 
d*ambilIon,  ou  dâmour,  ou  d'autres  passions,  la  mé- 
thode à  suivre  est  bien  invanable  ;  ie  la  résume  dans  la 
règle  suivante  imposant  neuf  conditions  surUâisposUif, 
je  donnerai  celles  de  mécanique  générale  en  5*  section. 

'  Je  ne  connaissais  pas  ce  déaoAment  en  iSas ,  lorsqne  j'écri- 
TÏs  -le  Traité  que  je  cite  parfois.  Je  voyais  alors  les  esprits  en- 
goués de  la  méthode  intuitive  de  PesUlozii  qu^on  prônait  dans 
les  joiimaax  ;  et  je  crus  servir  les  lecteurs  î  leur  goût ,  en  dispo- 
sant mes  deux  premiers  volumes  selon  la  Méthode  intuitive.  Il 
s'agissait  d'enseigner  la  distribution  des  Séries  contrastées ,  je  dis- 
posai le  t.*  tome  en  Série  composée  oa  mesurée,  el  le  s.'  en 
Série  simple.  Les  lecteurs  ont  été  efiarouchés  de  cetw  innovation 
M/uàJMqne  je  ne  voulais  pu  contÏDanrdaBi  las  volumes  soivans, 
et  qoe  j'essayais  croyant  satiafure  lenr  prédilectioii  paar  la  mé- 
Ukode  intuitive. 
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Fonber  des  Séries  pasaionaées  ; 
7  dëvdoppw  A  la  Cabaliste,       ]   ^^    cmsoi  .o» 
COAP*  V.  >  B  Ja  Papillonne ,   [  rcsssorù  radiçaioB 

»  C  la  Composïte,     1    d'harmonie; 

j  ëlablù-  la  oonraireace  des  instincts  et  des  sexes  ; 
procéda' par  A  Echelle  compacte,    \  teadaace   et    effets 
ChaP.  TI.  «     B  Courtes  séances ,       l       «Im   3  patthat 
»    CExerckeparcelLire,    )      mécanUanUa. 
Atteindre  à  l'unité  d'action. 

Cette  unité  n'existe  qu'autant  qu'une  dispoution  t»-. 
tisfàit  eu  plein  les  personnaf^  de  tout  sexe  et  de  tout  âge 
qu'elle  entremet ,  qu'elle  touche  directement  ou  indirec- 
t^eut.  Iddile  conditiouest  violée  dans  toutes  les  libertés 
cÎTilisées,  nolammeat  dans  le  système  électoral  qui  ex- 
clut du  poste  représentatif  les  99/100  de  la  population. 

Il  suit  delà  que  les  civilisés  n'ont  aucune  connaissance 
exacte  sur  les  libertés  d'ambition;  comment  uiauraient-îls 
«ur  les  libertés  d'amour,  de  famille  et  autres  passions  « 
dont  ils  n'ont  jamais  fait  aucune  étude  ?  Les  deux  pbUo- 
saines  Ovren  et  Festalozù  qui  font  des  essais  de  liberté 
amoureuse ,  ignorent  qu'avant  de  pouvoir  remplir  seule- 
ment la  I."  des'9  conditions,  former  des  séries  d'amour, 
il  faut  an  moins  5o  à  60  ans  d'harmonie,  il  faut  une 
belle  vieîllesBe ,  des  femmes  très-robustes ,  et  autres  élé- 
mens  qui  n'existent  chez  nous  qu'en  exception. 

Quantaux  séries  de famille>  il  faudra  de  100  à  120  an* 
avant  de  pouv^nr  les  former  en  [Jein  ;  on  n'y  parviendra 
que  lorsque  l'espèce  bumaine  régénérée  par  degrés  , 
aura  repris  sa  vigueur,  sa  longévité  primitive,  et  quelle 
Tetra  communéneni  sa  5.*  génération. 

Je  dois  ces  détails  pour  démenti  aux  détracteurs  qui 
prétendent  que  je  propose  d'établirdes  libertés  en  amour, 
dès  le  début  de  l'harmonie ,  quand  le  contraire  est  ex- 
primé en  toutes  lettres  dans  vingt  passages  de  mon  traité 
de  i8aa.  Loin  d'opiner  ainsi ,  je  suis  le  seul  homme  qiu 
puisse  expliquer  pourquoi  ces  libertés  seront  inadmissi- 
bles au  dânit  derbarmooie,  comme  en  dvilisatiiHi.  Il 
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existe  d'abord  un  obstacle  matériel ,  la  sypbîlis  qu'il 
£iudra  extirper  radicalement  da  globe  entier;  puis  l'ob- 
stacle politique  des  habitudes  ;  mais  tm  empêchement 
plus  fort  est  celiù  de  l'orgie  secrète  et  corporatire ,  qui 
lu^l  1  l'instant ,  partout  où  on  laisse  à  Tamonr  quelque 
liberté.  L'orgie  amoureuse  est  à  ,1a  Série  amonreiue  ce 
qu'est  la  chenille  au  papillon ,  c'est  la  subversion  de  tou- 
tes les  propriétés  industrielles  et  de  tons  les  caraclÈres 
honorables  d'une  Série  passionnée  ;  et  pourtant  la  secte 
OWen  bazarde  de  s'engager  dans  ce  cloaque  de  vices , 
par  ses  tentatives  de  liberté  confuse,  sans  connaissance 
des  contre-poids  naturels;  elle  n'arriverait  qu'à  l'oi^e 
corporative ,  résultat  inévitable  tant  qu'on  ne  pourra  pas 
foroier  la  séria  des  Jkges  et  fonctions  en  amonr.^ 

On  a  vu  par  l'aperçu  des  amours  du  i.*'  âge  d'harmo- 
nie, que  Toi^e  corporative  en  est  ezdne  non  par  voie 
répressive  ,  mais  par  prédominance  de  vertu  et  d'hon- 
neur; il  en  sera  de  même  de  [toutes  les  corporations 
amoureuses  de  l'harmonie.  Une  science  inconnue,  l'algè- 
bre des  sympathies  essentielles  et  occasionnelles,  transfor- 
mera en  anges  de  vettu  ces  corporations  qui,  sous  les 
noms  profanes  de  Bacchantes  et  Bayadères,  peuvent  être 
suspectées  de  libertinage.  Si  j'emploie  ces  noms  ,  c'est 
que  je  ne  pourrais  pas  leur  en  donner  d'autres  sans  tom- 
ber dans  ta  néologie,  qui  n'est  permise  en  France 
qu'aux  privilégiés  du  monde  académique. 

Quant  aux  vues  de  IMeu  relativement  à  ces  modifica- 
tions futures  ,  j'ai  traité  ce  sujet  II ,  385  et  897  ;  et  j'y 
toucherai  à  l'article  Confirmation  tirée  des  SS.  Ecritures , 
où  sans  rien  préjuger  sur  les  décrets  divins  qui  pourront 
intervenir  après  la  régénération  sociétaire,  je  satisferai 
aux  doutes  et  objections ,  en  m'étayant  de  faits  notoires , 
et  d'autorités  irrécusables. 

Du  reste  il  faut  se  garder  de  croire  que  Dieu  ait  créé 
ta  plus  belle  des  passions  pour  la  réprimer,  comprimer, 
opprimer,  au  gré  des  législateurs,  des  moralistes  et  des 
pachas.  Qu'atrive-t-il  du  ré^me  coercitif  des  civilisa? 
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qde  l'essor 'secret  et  illégal  de  l'amonr  est  aept  fois  plus 
étendu  que  l'essor  légal ,  dont  je  distrais  les  mariages  ipë- 
rnlati&  ou  forcés  qui  ne  sont  pas  liens  d'amour.  Est-ce  un 
ordre  sensé,  naturel,  que  celui  oiî  la  contravention  est 
septuple  de  l'essor  licite?  et  lorqae  les  moralistes  choi- 
sissent an  tel  régime  pour  voie  de  sagesse,  comment  osent- 
ikse  ranter  d'étudier  la  nature,  d'£trcamisde  la  nature? 

Us  ont  orgaBÎsé  l'amour  de  manière  qu'il  détourne 
du  travail  et  des  études;  il  n'excite  la  jeunesse  qu'à  l'in- 
dolence, i  la  frivolité,  aux  folles  dépenses.  Les  pre- 
miers amours  des  liarmoniens  redoubleront  l'émulation 
à  h  culture  et  à  l'étude.  (Voyez  cbap.  XXVIII.) 

Quant  eos  tunnonîes  de  &mîlle  aniquelles  ils  veu- 
lent nousamener  sans  connaîtrecetlesd'aœourqui  en  sont 
ios^tarables ,  je  leur  répondrai  dans  la  section  des  équili- 
bres ,  en  décHvant  des  séries  de  famillisme  ou  harmonie 
familiale,  II.  527,  qui  doits' étendreàladomesticîtéll 490 
l'une  des  sources  de  disgrâce  dont  se  plaignent  lesfamille» 
civilisées:  on  peutvoir  aux  arliclesll,  369 et 398,  combien 
ces  familles  sont  loin  du  bonheur,  défini,  II,  600. 

J'ai  rempli  dans  cet  article  une  tâche  importante ,  en 
rappdant  au  lecteur  que  sur  tons  les  problèmes  d'har- 
monie sociale,  il  n'est  qu'un  procédé  à  suivre,  c'est  la 
formation  des  séries ,  selon  les  conditions  exposées  pins 
baut.  &  je  m'écartais  de  cette  méthode,  mes  dispositions 
tomberaient  dans  l'arlûtraire  et  l'esprit  de  système  ; 
qu'on  me  prouve  que  je  m'en  écarte  en  quelque  point  , 
et  l'on  sera  fondé  k  critiquer  et  corriger  ma  théorie;  mais 
quel  détracteur  osera  tenter  pareille  réfutation  ? 

On  pent  déjà  &ire  le  'parallèle  de  ma  méthode  et  des 
leurs;  ils  ne  savent  et  ne  peuvent  procéder  que  par  la 
contrainte ,  ils  n'ont  aucune  idée  de  la  voie  naturelle 
ou  attraction.  Veulent-ils  former  des  filles  chastes ,  des 
vestales?  ils  emploient  les  duègnes,  les  moralistes,  les 
verrous,  les  bourreaux  dans  l'antiquité,  les  brasiers 
d'enfer  dans  l'âge  moderne  ;  quels  moyens  ai-je  employé  ? 
La  liberté,  rhonneur,  lecharme,  l'appât  de  la  gloire  etdes 
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grandeurs,  les  distractions  d'une  rie  active  et  intrignée. 

Il  en  sera  de  même  sur  toutes  les  phases  de  la  tï«  ; 
ma  théorie  n'emploiera  que  des  ressorts  nobles  pour  con- 
duire A  la  Tertu  et  à  la  véiité.  Les  pliilosopbes  cirilicés 
ne  veulent  et  ne  peuvent  employer  que  la  contrainte  et  la 
fourberiemercantile.  Ils  parlent  sans  cesse  de  liberté,  de  li- 
bëra1isme,etnepeuTentenfaireaucun  usage,  par  exemple: 

£n  relations  d'amour,  la  moindre  liberté  accordée  aux 
jeunes  femmes  civilisées,  conduit  à  l'orgie  secrète  qui  est 
la  source  de  tous  les  vices. 

'  £n  affaires  d'ambition ,  la  liberté  engendre  lesfureurs 
des  parus,  les  fourberies  commerciales  ;  elle  ne  trouve 
de  remède  à  ses  excès ,  que  dans  des  oppressions  scanda- 
leuses, comme  cette  loi  du  cens  électorali  admettant  à  la 
représentation  un  intrigant  qni  a  pitié  3oO,000  fr. ,  puis 
excluant  un  homme  d'honneur  qui  n'a  que  a5o,ooo  fr. 

En  affaires  de  famille ,  on  verrait  chez  les  neuf  diziè- 
mes  des  ménages,  autant  de  scandales  que  dans  la  fà- 
mille  des  Atrides  ,  si  les  lois  coercitives  ne  réduisaient 
les  discordes  à  éclater  en'  procès ,  en  débals  litigieux  tou- 
jours favorables  au  plus  fourbe. 

En  relations  d'amitié,  on  ne  voit  que  le  jeu  des  dupes 
et  des  fripons,  tant  de  faux  amis,  tant  de  pièges,  que  les 
pères  interdisent  aux  enfàns  les  sociétés  amicales  ,  et  leur 
prêchent  l'égoïsme  dont  ils  ont  appris  la  nécessité. 

Voilà  le  fruit  des  ihéories  philosophiques,  des  perfecti- 
bilités civilisées  ;  c'est  un  ordre  qui  ne  peut  reposer  que 
sur  la  contrainte  et  la  défiance ,  et  qut  engendre  Ions  les 
vices  dès  qu'il  s'écarte  de  la  contrainte.  Qu'on  prononce 
après  cela ,  entre  la  théorie  sociétaire  et  les  sciences  mo- 
raies  qui  la  diffament,  parce  qu'elle  opère  par  Attraction 
et  n'emploie  d'autres  ressorts  que  la  liberté  et  la  vérité, 
dont  l'emploi  conduit  tout  civilisé  à  une  perte  inévita- 
ble ,  à  moins  qu'il  ne  soit  un  homme  puissant  et  opu- 
-■  lent  ;  c'est  le  seul  cas  où  il  soit  possible  à  an  civilisé  de 
de  pratiquer  parfois  la  justice  et  la  vâilé. 
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SECTION  QUATRIÈME. 

HÉCAHISME  f  T  HAUUONIES  DE  L'ATTRACTION. 


SEPTIÈME  NOTICE. 

ENOESAOE  DBS  ATTKACTIOUS  IHfiOSTB  lELLBSi 


CHAP,  XXV.  Initiattces  d'attraction  indîvidaelk  et 
coUeciiçe  en  industrie  sériaire. 

Distinguons  en  deux  séries  les  classes  qu'il  faudra 
attirer  au  travail  productif;  ce  sont  : 

La  série  de  3  sexes,  bommes,  femmes'et  enfàns. 

La  série  de  3  fortunes ,  ricbes ,  moyens  et  pauvres. 

Parmi  les  sexes ,  le  faible  entraîne  le  fort ,  1 ,  386.  Il 
£kat  donc  séduire  d'abord  les  enfans  ;  ils  entraineronl 
les  mères  à  Tindustrie  ,  puis  les  mères  et  les  enfans  réu- 
nis entraino-onl  les  pères,  plus  rétifs  par  effet  des  dé- 
fiances qui  régnent  entre  civilisés  au-delà  du  jeune  â(;e. 
Parmi  les  classes,  la  plus  fortunée  entraîne  les  inférieu- 
res; il  faudra  donc  se  mettre  en  mesure  de  séduire  les 
riches,  caria  boui^eoisîe et  le  paiple  travailleront  assez* 
quand  ils  ,Terront  les  grands  s'entremettre  passionné- 
ment à  l'ouvrage.  Examinons  à  les  travaux  sociétaires 
séduironj  de  prime  abord  les  enfans  et  les  gens  riches. 

Im  I ."  amorce  pour  les  enfans  sera  la  gourmandise  , 
une  cuisine  spéciale  pour  eux ,  et  la  libre  manifestation 
de  leurs  goûts  qui  seront  suivis  en  toute  fantaisie  ,  dès 
qu'il  7  aura  demande  formée  par  un  groupe  dej  enfans , 
pour  tdmets,  tel  accommodage  à  dé)eùoé,  dîné,  goûté, 
'  soupe.  Lorsque  la  phalange  sera  au  complet,  on  sou- 
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scrira  aux  fantaisies  d'uo  groupe  de  3  en&ns.  Dès  les  i  .'** 
jours  on  les  exercera  à  former  des  partis  sur  chaque 
mets',  bien  classer  leurs  goAls  sur  chaque  sorte  de  pré- 
paration, cette  nouvelle  sagesse  leur  semblera  si  déli- 
cieuse qu'ils  seront  autant  de  Seïdes  pour  la  phalange. 

On  a  TU  quelles  seront  les  autres  amorces,  induslrie 
en  miniature,  petits  ateliers,  peliLs  outils,  courtes  séances, 
manœuvres  chorégraphiques,  etc. 

La  classe  riche  hésitera  d'abord  ,  elle  s'engagera  peu 
à  peu  dans  quelques  minuties ,  nommées  travaux  parcel- 
laires; examinonscelefTetsurunecuUure  vulgaire,  le  chou. 

La  nature  a  donné  à  Mondor  du  goût  et  de  l'apdtude 
pour  la  parcelle  de  travail  agricole  qu'on  nomme  GuE- 
KETEEiE, cueillette  et  conscrvedesgraines.]Mondoraîme 
le  chou  rouge ,  il  en  a  vu  de  beaux  carreaux  à  la  pha- 
lauge ,  et  les  a  trouvés  très-bons  à  table  :  il  demande  à 
Toir  tes  graines  de  ce  chou ,  il  disserte  sur  leur  tenue ,  et 
donne  de  bonnes  idées  au  groupe  des  grainistes.  Ce 
groupe  complimente  .Mondor  dont  l'amour  propre  est 
Irès-salisfait  de  briller  sur  celte  bagatelle.  Il  prend  parti 
avec  les  grainistes  du  chou ,  mais  non  pas  arec  les  autres 
groupes  qui  vaquent  à  cette  culture;  sa  passion  en  ce 
genre  étant  parcellaire  et  bornée  aux  graines,  il  s'enrô- 
lera  plutôt  dans  la  série  de  greneterie  générale  ,  que 
dans  les  divers  groupes  qui  soignent  le  chou  rouge. 

Le  lendemain  de  ce  premier  engagement ,  Mondor 
voit ,  à  la  parade  matinale  ,  s'avancer  vers  lui  la  fan- 
fare enfantine ,  âgée  de  8  à  lo  ans  ;  elle  bat  le  ban  des 
promotion  ;  puis  une  héraute  de  la  série  des  chontistes 
proclameMondor,  bachelïerdu  chou  rouge  ;  dispensé  de 
noviciat,  vu  l'étendue  de  ses  connaissances;  ensuite  la 
vestale  de  parade  qui  distnbuc  les  insignes  de  promo- 
tion, embrasse  Mondor  en  lui  présentant  un  bouquet  de 
fleur  de  chou  artificielle,  puis  il  reçoit  les  félicîtotions 
des  chefs,  accompagnées  d'une  salve  de  la  fanâire  en- 
fantine. (Cette  réception  est  le  contraire  de  la  coutume 
civilisée  qui  ne  fait  que  du  barbouillage  en  cérémonial ,    ' 
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et  ferait  embrasser  une  jeune  bachelière  par  un  munici- 
pal de  80  aiu  ). 

Mondor  au  bout  de  la  i.*"  quinzaine  aura  déjà  plu- 
sieurs trophées  de  celte  espèce  ;  il  ne  voudra  plus  quitler 
la  phalange ,  il  y  aura  noue  des  intrigues  et  pris  parti 
dans  les  prétentions  de  divers  groupes. 

Ainsi  chaque  personnage  riche ,  homme  ou  femme  , 
après  avoir  parcouru  quelques  jours  les  travaux  de  la 
phalange,  sera  fort  étonné  de  voir  éclore  en  lui  -  même 
vingt  attractions  industrielles  dont  il  ne  se  savait  pas 
doué ,  mais  qui  seront  attrACbons  pantllmres  et  non  pas 
intigmiis ,  car  elles  ne  s'appliqueront  point  â  l'ensemble 
da  travail ,  comme  Tezigerait  le  mécanisme  civilisé  con- 
traire en  toDt  sens  an  voeu  de  la  natnre. 

C'est  par  influence  de  l'exercice  parcellaire  qu'on 
TerralW  7^  des  femmes  se  passionner  pour  les  fonctions 
de  ménage  qu'elles  répugnent  aujourd'hui  :  telle  femme 
qui  n'aime  pas  le  soin  des  petits  enfans,  prendra  parti 
dans  un  groupe  affecté  à  quclqne  branche  de  couture  ' 
telle  autre  qui  dédaigne  le  pot  au  feu ,  se  passionnera 
pour  la  préparation  des  crèmes  sucrées,  yexcellcra  et  de- 
viendra présidente  de  ce  groupe,  'quoiqn 'étrangère  aux 
antres  branches  de  cuisine.  L'écumoire  et  le  pot  trouve- 
ront de  même  des  sectaires  passionnées,  quand  ce  travail 
n'astreindra  pas  à  en  exercer  vingt  autres  dont  on  sur- 
charge les  ménagères  cirilisées,  non  moins  rebutées  par 
le  dé&ut  d'ai^ent  que  par  la  complication  de  travaux  ; 
car  les  maris  et  la  morale  donnent  aux  ménagères  beau- 
coup de  conseils  et  peu  d'argent.  Les  femmes  ne  trou- 
vent dans  le  ménage  ]que  tracasseries  et  privations  ,  les 
hommes  ne  trouvent  à  la  culture  que  friponnerie  et 
dégoûts ,  faut-il  s'étonner  que  tous  prennent  en  aversion 
ces  travaux  qui  sont  leur  destination  naturelle. 

Quoique  l'exercice  parcellaire  soit  ta  principale  source 
d'initiative  en  attraction  industrielle ,  on  la  verra  naître 
de  beaucoup  d'antres  amorces  ;  telles  seront  les  intrigues 
'de  contact ,  et  la  domesticité  passionnée. 

•9 
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Uintrigue  de  contact  enrôle  à  un  trarail  tel  iadiridu 

qui  n'y  aurait  jamais  songé-  Cliloe ,  après  avoir  '  servi 
plusieurs  fois  à  table  les  sectaires  de  lalutberie.dans  leurs 
dînes  cabalistiques ,  finit  par  s'intéresser  à  leurs  intrigoes 
dont  ils  confèrent  avec  chaleur  ;  elle  prend  fantaisie  de 
visiter  les  ateliers  de  cette  compagnie ,  elle  y  trouva  de 
menus  travaux,  ou  sur  bois  ou  sur  ivoire  et  nacre,  qui 
lui  plaisent  ainsi  que  la  société  ;  elle  s'engage  dans  quel- 
que fonction  parcellaire ,  et  n'y  aurait  pas  pris  'paru  si 
elle  eût  visité  l'atelier  sans  s'être  auparavant  mise  en  con- 
tact d'intrigue  avec  les  sectaires. 

Bientôt  la  lutherie  entraînera  Chloe  à  d'autres  fonc- 
tions qui  lui  étaient  indifférentes,  et  qui  seront  stimu- 
lées par  ce  contact  d'intrigues  ,dont  on  n'a  aucune  con- 
naissance en  civilisation  :  chaque  classe  d'ouvriers  étant 
insouciante  et  railleuse  sur  les  intrigues  des  autres  classes. 

La  domesticité  indirecte  est  un  des  plus  brillaus  effets 
d'harmonie  passionnée  et  un  puissant  ressort  d'attrac- 
tion industrielle.  Tel  qui  aujourd'hui  est  réduit,  pour 
subsister,  à  servir  autrui ,  essuyer  les  rebufades  et  Jes 
vexations  d'un  maître,  se  trouvera  tout -à -coup  pourvu 
d'une  cinquantaine  de  serviteurs  passionnés,  travaillant 
pour  lui  par  préférence  affectueuse ,  et  sans  aucun  sa- 
laire de^a  part. 

Bastien  jeune  homme  sans  fortune  a  déchiré  par  un 
accroc  son  plus  bel  habit.  Le  lendemain,  le  groupe  des 
camérîstes,  en  faisant  la  chambre  de  Bastien,  emporte 
cet  hnbit  à  l'atelier  des  reprlseuses,  présidé  parCéliante, 
dame  opulente  âgée  de  5o  ans,  et  passionnée  pour  le  tra- 
vail des  reprises  perdues  où  elle  se  prétend  incomparable. 

Ccllante  affectionne  Bastien  qu'elle  rencontre  souvent 
dans  divers  groupes  où  il  excelle;  c'est  lui  qui ,  au  co- 
lombier des  faisans',  soigne  les  faisans  favoris  de  Cé- 
liunte,  et  ses  œillets  à  parfum  de  girofle,  au  groupe 
chargé,  de  cette  variété  ;  elle  est  empressée  de  s'en  recon- 
naître, et  voyant  un  habit  étiqueté  Bastien,  elle  s'en 
empare  cl  exécute  la  reprise  avec  une  haute  perfection. 
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Dans  ce  travail ,  Basticn  a  en  pour  ouvrière  une  dame 
millionaire  qui  Ta  servl^par  passion  et  très-gratuitement, 
car  c'est  la  phalange  qui  paie  chaque  service  par  un  di- 
vidende alloué  au  groupe.  Nul  ne  reçoit  de  salaire  in- 
dividuel ,  ce  serait  déshonneur. 

On  verra  que  Bastiea.tpioique  très-panvre,  est  partout 
servi  de  même.  Les^  fonctions  de  faire  le  lit,  battre  l'ha- 
bit ,  cirer  les  chaussures ,  seront  toutes  remplies  par  des 
femmes  ou  enfana  qui ,  dans  les  groupes  de  caméristes, 
balteoses  et  décroteuses,  auront  choisi  de  préférence  les 
vêtemens  de  Bastien  et  de  tels  autres  qu'elles  affection- 
nent. Touttravail  domestique  roulant  sur  un  groupe  li- 
bre, chacun  choisit  a  volonté  les  personnes  qu'il  veut 
servir,  et  les  quitte  de  même.  Celui  dont  l'habit  n'est 
choisi  par  personne ,  sera  servi  par  les  complémentaires 
qui ,  à  tour  de  rôle ,  exercent  pour  la  masse  non  choisie. 
■  Sot  cet  aperçu,  il  reste  à  prouver  que  chacun  ,  vieux 
ou  jeune,  pauvre  ou  riche /trouve  des  serviteurs  pas- 
sionnés en  tout  genre ,  et  a  réellement  une  cinquantaine 
de  domestiques  aiTecttonnés ,  souvent  cent  fois  plus  ri- 
ches que  lui.  Le  travail  de  domesticité  qui  en  civilisa- 
tion désole  les  valets  et  par  fois  les  maîtres  mêmes , 
devient;  dans  la  phalange  une  source  de  liens  innom- 
brables, souvent  en  amour;  car  le  jeune  Bastien,  pour 
se  reconnaître  envers  Céliante  qui  Ta  oblige  dans  divers 
services  ,  ne  manquera  guères  de  lai  offrir  la  preuve  de 
gratitude  qu'un  jeune  homme  de  20  ans  peut  oflinr  à 
une  dame  de  5ot' 

Il  arrive  en  régime  sociétaire  que  toute  la  vieillesse 
d'un  et  d'autre  sexe  a  quantité  de  ces  bonneis  fortunes  , 
par  suite  des  nombreux  services  qu'elle  rend  dans  divers 
groupes  à  la  jeunesse  peu  experte,  mais  passionnée  pour 
des  travaux  où.  les  vieillards  excellent. 

Ce  ralliement  amoureux  des  deux  âges  extrêmes  ,  en 
doit  faire  pressentir  un  autre  plus  précieux  encore,  c'est 
celui  de  l'éducation  qu!  est  toute  passionnée  :  chaque  en- 
fant pauvre  est  entraîné  à  une  trentaine  de  fonctions  et 
'9- 
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même  une  centaine  d«n&  le  cours  de  sa jeuDesse;. par- 
tout il  trouve  des  vieillards  qui ,  tâé&  pour  la  continua- 
tioQ  de  ces  travaux ,  se  plaisent  i  instruire  tel  enfant 
pauvre  en  qui  ils  entrevoient  un  héritier  de  leur  travail 
favori  ;  de  là  vient  que  souvent  |un  petit  garçon  sans 
fortune  devient  Tun  des  adoptifs  d'une  femme  âgée,  qui 
a  reconnu  en  lui  le  continuateur  de  quelqu'un  de  ses 
travaux  favoris,  et  lui  fait  un  legs  i  ce  titre. 

C'est  pour  ménager  ce  beau  ralliement,  que  la  nature 
donne  aux  enfans  des  penchans  difiérens  de  ceux  des 
pères  qui  s'en  plaignent  amèrement  en  civilisation. 
Bientôt  ils  admireront  la  sagesse  du  créateur  dans  les 
harmonies  sidilimes  que  l'état  sociétaire  fait  naître  de 
cette  diva^ité  de  goûts  en  même  lignée.  (  5.*  sect.  ) 

£n  opposition  à  ces  brillans  accords,  l'industrie  mor- 
celée n'aboutit  en  tous  sens  qu'à  brouiller  les  âges  op- 
posés et  les  classes  opposées  ;  le  salaire  y  devient  un 
sujet  de  querelles  interminables,  et  le  commandement 
individuel  un  sujet  de  haines.  Tout  commandement  ar- 
bitraire est  humiliant  pour  celui  qui  obéit.  L'individu 
en  harmonie  n'est  jamais  commandé  que  poor  discipline 
convenue ,  collective ,  el  consentie  passionnément  ;  dans 
ce  cas  il  n'y  a  rien  d'arbitraire  dans  l'ordre  donné ,  rien 
d'offensant  dans  l'obéissance;  tandis  que  la  méthode 
civilisée  ou  régime  de  domesticité  individuelle  et  salariée 
crée  toujours  double  et  souvent  quadruple  discorde',  là 
où  la  méthode  sociétaire  produit  double  et  quadruple 
charme ,  liens  et  accords  de  toute  espèce. 

Passant  aux  initiatives  en  attraction  cotiective,  je 
comptais  en  décrire  3  ressorts  , 

L'emploi  des  passions  ambiguës ,  {I,  43g.) 

Les  relations  galantes  aiu  armées, 

L'échelle  d'amour  maternel  :  Je  me  borne  au  premier. 

On  appelle  groupes  d'ambigu,  Séries  d'ambigu,  les 
réunions  mues  par  des  goûts  bâtards  et  méprisés  parmi 
nous  où  l'on  n'en  a  aucun  emploi.  Démontivos  l'utilité 
de  ces  prétendua  vicea,  précieux  en  exercice  combiné. 
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Je  aai^KMe  qu'il  s'agisse  d'entreprendre  un  traraïl 
difficile,  comme  la  plantation  d'une  forêt,  pour  couron- 
ner on  menbler  une  montagne  nue  qui  dëpare  le  can- 
ton :  l'on  ne  trouvera  guéres  à  former  une  série  qui 
renille  se  charger  passionnément  de  l'ensemble  du  tra- 
vail;  il  fendra  mettre  en  jeu  nne  série  d'ambigu,  en 
rechange  successif. 

D'abord  on  fera  agir  la  cohorte  de  salariés,  pour  les 
premiers  transports  de  terre  et  le  dégrossissement  du 
travail.  (  Je  paHe  de  la  phalange  d'essai ,  car  au  bout  de- 
3  ans  on  n'aura  plus  besoin  de  cohorte  salariée  ). 

Ensuite  on  fera  intervenir  les  iniiiauurs,  gens  qui 
commencent  tout  et  ne  finissent  rien,  n'ont  qu'un  feu 
de  paille  limité  à  quelques  séances  :  n'importe,  ils  sont 
précieux  pour  aider  à  franchir  les  premiers  pas  qni  sont 
les  pins  épineux;  ces  caractères  sont  faciles  à  stimuler, 
l'entreprise  la  plus  inconsidérée  ne  les  effraie  pas  :  ils 
mettront  donc  la  main  à  l'œuvre',  fourniront  quelques 
séances  de  2  heures,  et  lâcheront  pied  au  bout  d'une 
quînxaine,  ainsi  qu'on  t'aura  prévu. Entretems  l'ouvrage 
aura  déjà  pris  couleur;  les  initiateurs  aidés  d'une  co- 
horte salariée  auront  bien  avancé  le  dégrossissement ,  et 
placé  quelques  bouquets  d'arbres  sur  divers  points. 

Alors  on  aura  recours  aux  caractères  occasioneis  ou 
girouettes,  gens  versatiles,  tournant  à  tout  vent,  incli- 
nant pour  l'avis  dn  dernier  venu  ,et  ne  goûtant  une 
nouveauté  que  lorsqu'elle  commence  à  prendre  crédit  : 
ils  jugeront  l'entreprise  très  •plausible  quand  ils  la  vei^ 
ront  en  activité,  et  s'adjoindront  à  ce  qui  restera  des 
initiateurs  aidés  d'une  masse  de  salariés. 

On  recourra  ensuite  aux  ambians  ou  fantasques ,  gens 
qui  veulent  s'entremettre  dans  ce  qui  est  fait  à  demi ,  le 
modifier  et  remanier,  refaire  la  maison  à  moitié  con- 
struite, changer  inconsidérément  de  fonctions,  quitter 
même  un  hon  poste  pour  un  mauvais ,  sans  antre  motif 
qu'une  inquiétude  naturelle  dontjils  ne  peuvent  pas  pé- 
nétrer ta  cause.  Ils  s'entremettront 'ardemment  dans  la 
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pUatation  quand  Us  la  verront  avancée  ;  on  leur  accor- 
dera quelque  changement  insignifiant ,  pour  les  ama- 
douer ,  et  ils  figureront  .pendant  quelque  'tenu  dans  ce 
travail  avec  le  restant  des  coopérateurs  précédens. 

Viendront  ensuite  les  Caméléons  ou  ProUes,  sorte 
d'ambigus  très-nombreux  eu  civilisation ,  gens  qui  s'en- 
gagent dans  nne  affaire  quand  ils  la  voient  en  bon  train. 
Ils  ne  voudront  pas  paraître  insouciaos  pour  [l'entre- 
prise  parvenue  aux  deux  tiers ,  et  opineront  k  y  coopè* 
rer  sans  attendre  la  fin.  Leur  intervention  avancera 
d'autant  le  travail  qui  dès  lors  approchera  de  son  terme. 
Ce  ^era  le  moment  d'engager  les  Finiteurs,  geos  qui 
se  passionnent  pour  un  ouvrage  quand  ils  le  voient 
presque  achevé.  Jamais  il  ^n' obtient  leur  suffrage  au 
début  ;  ils  crient  à  l'impossible  ,  au  ridicule ,  se  répan- 
dent en  diatribes  contre  l'autorité  qui  ïaît  une  améliora- 
tion], traitent  de  fou  le  propriétaire  qui  construit ,  des- 
sèche ,  innove  en  industrie. 

Mais  lorsque  l'ouvrage  en  est  aux  trois  quarts ,  on 
voit  ces  aristarques  changer  de  ton ,  se  déclarer  prôneurs 
de  ce  qu'ils  ont  tant  décrié,  prétendre,  comme  la  mou- 
che du  coche  ,  qu'ils  ont  .aidé  l'entreprise;  on  les  voit, 
souvent  prôner  cet  ouvrage  ,  à  ceux  même  qu'ils  ont  in- 
décemment raillés  pour  l'avoir  soutenu  dans  lepiincipe. 
Ils  ne  s'aperçoivent  pas  de  leur  inconséquence^  entraînés 
par  la  passion  qui  ne  germe  chez  eux  qu'au  dénouement 
de  l'affaire.  C'est  en  France  que  ce  caractère  est  le  plus 
commun,  aussi  les  Français  revendiquent-ils,  après  coup, 
toutes  les  nouveautés  qu'ils  ont  raillées  à  l'apparition. 

Les  Français  ne  manqueront  pas  de  se  montrer  en  fi- 
niteurs sur  la  fondation  de  l'harmonie  ou  attraction  in- 
dustrielle. Us  ont  débuté  par  diffamer  l'invention  et 
l'auteur  ;  plus  tard  ils  railleront  les  aclionuaires  fonda- 
teurSr  puis  ils  commenceront  à  se  raviser,  lorsqu'ils 
verront  s'avancer  les  dispositions  du  canton  d'épreuve  ; 
enfin,  au  moment  de  l'installation,  ils  rachèteront  les 
actions  au  triple  et  au  quadruple,  ils  prouveront  que  ce 
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sont  eax  qui  ont  protégé  l'aateur,  qu'ils  ont  admiré,  en- 
couragé sa  découverte. 

Et  comme  les  extrêmes  se  touchent,  les  Français  sont 
grands  initiateurs  sur  les  choses  connues;  aucun  peuple 
D'est  plus  enclin  à  tout  commencer  sans  rien  finir,  chan- 
ger de  plan  sur  un  travail  à  moitié  fait.  On  ne  voit  ja- 
mais rhei  eux  un  fils  achever  sur  le  plan  du  père,  ni  nn 
architecte  continuer  sur  le  plan  de  son  prédécesseur  ;  les 
Français  sont  ambians,  ne  pouvant  se  tenir  fixement  à 
un  goût,  i  une  opinion  ,  passant  brusquement  d'un  ex- 
trême à  l'autre ,  et  amalgamant  les  contraires  ;  il  étaient, 
ilya  un  demi  siècle,  pleins  de  mépris  ponr  le  commerce, 
ils  en  sont  aujourd'hui  plats  adulateurs  ;  ils  se  vantaient 
de  loyauté,  et  maintenant  ils  sont  dans  le  commerce,  aussi 
faux  que  les  Juifs  et  les  Chinois. 

Bref,  on  voit  affluer  chez  eux  tous  tes  caractères  d'am- 
bigu que  je  viens  de  décrire  ;  l'ambigu ,  en  tous  genres  , 
est  caractère  national  chez  les  Français;  et  quand  les 
harmoniens,  écrivant  l'histoire  de  la  civilisation,  clas- 
seront les  peuples  par  échelle  de  caractères  ,  le  Français 
yfignrera  comme  type  de  l'ambigu  et  non  de  la  loyauté. 

On  peut  entrevoir  ici  que  nos  goûts  les  plus  critiqués 
par  la  morale ,  seront  utiHsés  et  deviendront  vertus  pré- 
cieuses en  régime  sociétaire.  Les  civilisés nccesseni  de  se 
railler  l'un  l'autre  sur  tel  goût  bizarre  ;  en  réponse  à  cette 
critique ,  je  viens  de  décnre  un  ouvrage  des  plus  péni- 
bles ,  des  pins  rebulans ,  effectué  pas^onnément  par  le 
concours  de  tous  ces  caractères  ambigus. 

Plus  on  avancera  dans  l'examen  du  mécanisme  des 
Séries  pass. ,  plus  on  se  convaincra  qu'il  existe' surabon- 
dance de  moyens  pour  attirer  à  l'industrie  les  masses 
comme  les  individus;  que  nos  penchants ,  nos  instincts, 
nos  caractères  même  tes  plus  bizarres ,  seront  bons  tels 
que  Dieu  les  a  faits,  sauf  à  les  employer  en  Séries  pas- 
sionnées; que  le  règne  du  mal  ne  provient  aucunement 
des  passions,  mais  du  régime  civilisé  qui  les  emploie  en 
exercice  morcelé  ou  familial ,  d'où  naissent  autant  de  cala- 
mités que  le  régime  divin  'aurait  produit  de  bienfaits. 
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nésumant  sur  le  sujet  de  ce  chap. ,  je  pourrais  indi- 
quer beaucoup  d'autres  voies  d'initiative  eu  attraction 
industrielle;  mais  il  sufdt  de  ces  quatre, 

exercice  parcellaire,  domesticité  indirecte , 
intrigue  de  contact ,  emplois  d'ambigu ,  I,  439- 
pour  prouver  que  le  monde  social  est  hors  des  Toies  de 
la  nature  quand  il  distribue  l'industrie  par  familles,  mé- 
thode où  la  fourberie  des  relations,  la  longueur  des  séan- 
ces, la  saleté  des  ateliers,  la  complication  des  traTauz, 
l'ingratitude  de^  fonctions  subalternes ,  l'injostice  et  l'é- 
goïsme  des  maîtres,  la  grossièreté  des  coopérateurs ,  tout 
concourt  à  transformer  l'industrie  en  supplice,  et  qui 
pis  est  à  réduire  le  produit  au  quart  de  ce  qu'il  serait 
en  régime  sociétaire.  L'état  civilisé  est  donc  Tantipode 
de  la  destinée,  h  inonde  à  rebours,  l'eNFEA SOCUl  :  il 
faut  être  frappé  djs  la  cataracte  philosophique  pour  ne 
pas  reconnaîtra  cet  égarement  de  la  raison. 

CHAP.  XXVI.  Engrenage  des  Séries  par  la  gastro- 
nomie cabalistique. 

Dans  lecours  des  sections  précédentes  et  de  la  préface, 
OQ  a  pu  badiner  sur  une  thèse  plusieurs  fois  répétée  et 
risihle  au  premier  abord  ;  c'est  (263)  gu'ea  régime  socié- 
taire, ia  gourmandise  est  source  de  sagesse,  de  lumières  et 
d'accords  sociaux;  je  puis  donner  sur  cette  étrange  thèse 
les  preuves  les  plus  régulières. 

Aucune  passion  n'a  été  plus  mal  envisagée  que  la 
gourmandise  :  Peut-on  présumer  que  Dieu  considère 
comme  vice ,  la  passion  à  laquelle  il  a  donné  le  plus 
d'empire  f  (  car  il  n'en  est  point  de  plus  généralement 
dominante  sur  ,1e  peuple.  )  D'autres  passions,  l'amour, 
l'ambition,  exercent  surtes  âges  adulte  et  viril  beaucoup 
plus  d'inOuence,  mais  ta  ^urmandïse  ne  perd  jamais 
son  empire  sur  les  divers  âges;  elle  est  la  plus  perma- 
nente, la  seule  qui  règne  depuis  le  btfceau  jusqu'au 
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tenue  de  la  vîe>  Déjà  très-puissante  sur  la  classe  polie, 
elle  règne  en  soureraine  sur  le  peuple  et  sur  les  enfam  , 
qu'on  voit  partout  esclaves  de  la  gueule.  On  voit  le  sol- 
dat iàire  des  révolutions  pour  qui  veut  l'enivrer  ;  et  le 
sauvage  si  dédaigneux  pour  les  civilisés,  s'associer  à  leur 
industrie  moyennant  un  flacon  d'eau  de  vie,  leurvendre 
au  beatHD  sa  femme  et  sa  fille  pour  quelques  bouteilles 
de  liqueurs  fortes. 

Dieu  aurait-il  asservi  si  impérieusement  les  humains 
à  celte  passion,  s'il  ne  lui  eût  assigné  un  rôle  éminent 
dans  le  mécanisme  auquel  il  nous  destine?  et  si  ce  mé- 
canisme est  celui  de  l'attraction  industrielle,  ne  doit-elle 
pas  se  lier  intimement  avec  l'attraction  gastronomique 
dite  gourœandisePen  effet  c'est  la  gourmandise  qui  doit 
former  le  lien  général  des  Séries  industrielles,  être  l'ame 
de  leurs  intrigues  émulatîves. 

Dans  l'état  civilisé  la  gourmandise  ne  se  lie  pas  i  l'in- 
dustrie, parceque  le  producteur  manouprier  ne  goûte  pas 
des  durées  exquises  qu'il  a  cultivées  ou  manufacturées. 
Celte  passion  devient  donc  parmi  nous  l'attribut  des  oi- 
sifs ,  et  par  cela  seul  elle  serait  vicieuse  si  elle  ne  l'était 
défà  par  les  dépenses  et  les  excès  qu'elle  occasionne. 

Dans  l'état  sociétaire ,  la  gourmandise  joue  |un  râle 
tout  opposé;  elle  n'est  plus  récompense  de  l'oisiveté,  mais 
de  l'îndnstrie ,  car  le  plus  pauvre  cultivateur  y  participe 
à  la  consommation  des  denrées  précieuses.  D'ailleurs  elle 
n'influera  que  pourpréserverdesexcès.àforcedevariété, 
et  stimuler  au  travail  en  alliant  les  intrigues  de  consom- 
mation avec  celles  de  production,  préparation,  et  distri- 
bution. 263.  La  production  étant  la  plus  importante  des 
quatre,  posons  d'abord  le  principe  qui  doit  la  diriger, 
c'est  la  généralisation  de  la  gourmandise ,  eu  effet  : 

Si  on  pouvait  élever  tout  le  genre  humain  aux  raffine- 
mens  gastronomiques,  même  sur  les  mets  les  pitis  com- 
muns tels  que  choux  et  raves  >  et  donner  à  chacun  une 
aiunce  qui  lui  permit  de  refuser  tout  comestible  mé- 
diocre en  qualité  ou  en  accommodage;  il  arriverait  que 
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chaque  pays  caltivë  serait,  au  bout  de  quelque»  années, 
coureTitde  productions  exquises  ;  car,  109,  on  n'aurait  au- 
cun placement  des  médiocres,  teUes  que  melons  amers, 
pèches  amères,  que  donnent  certains  terroirs  où  l'on  ne 
cultiverait  ni  le  melon  ni  la  pêche  :  tout  cantoo  se  fixe- 
rait aui  productions  que  son  sol  peut  élever  à  la  perfec- 
tion, il  rapporterait  des  terres  sur  les  lieux  qui  donnent 
de  mauvaises  qualités ,  ou  bien  il  meltraiile  local  en  fo- 
rêt, en  prairie  artificielle  ou  autre  emploi  qui  pût  don- 
ner un  produit  de  bonne  qualité.  Ce  n'est  pas  que  les 
Séries  passionnées  ne  consomment  du  commun  en  co- 
mestibles et  en  étoffes;  mais  elles  veulent,  même  dans  les 
choses  communes  telles  que  les  fèves  et  le  gros  drap,une 
qualité  aussi  parfaite  que  possible ,  conformément  aux 
proportions  que  la  nature  a  établies  en  attraction  œa- 
nufaclvrière,  (voyez  179). 

Le  principe  d'où  il  faut  partir,  est  qu'on  arriverait  à 
une  per/eclion  générale  de  l'industrie,  par  exigence  et  raffi- 
nement universel  des  consommateurs ,  sur  les  œmestibles  et 
vâemens,  sur  le  mobilier  et  les  plaisirs  ;  ce  principe  est  re- 
connu par  les  moralistes  mêmes ,  car  on  voit  les  clas- 
siques tonner  contre  le  mauvais  goût  du  public  adonné 
aux  mélodrames,  et  aux  monstruosités  que  dédaignerait 
une  société  d'un  goût  épuré. 

Sur  ce  point  comme  sur  tout  aulre ,  la  morale  est  en 
contradiction  avec  elle-même,  car  elle  nousveut  rafiînés 
sur  la  littérature  et  les  arts,  puis  elle  nous  veut  grossiers 
sur  ta  branche  essentielle  du  système  social,  celle  des 
subsistances  qui  sont  la  partie  de  relations  i63  et  263 
où  doit  germer  l'attraction  industrielle,  pour  se  répandre 
de  là  dans  toutes  les  autres  branches.  Ainsi  les  moralistes 
toujours  mal-enconireux  en  théorie  comme  en  pratique, 
ont  appliqué  le  principe  de  perfectionnement,  ou  néces- 
sité de  goût  rafBné ,  au  dentier  objet  auquel  on  devait 
l'appliquer,  aux  beaux  arts;  et  je  les  place  au  dernier 
échelon  en  politique  sociale,  parce  que  le  raffinement 
qu'on  y  a  introduit  tombe  dans  double  vice. 


.Lioo^ie 


INDUSTRIEL.   IV.*  S.  299 

i."  Ilpeirertit  les  arts  mêmes  qui,  par  spéculation 
mercantile,  s'engagent  de  plus  en  plus  dans  les  fauxbril- 
lans,  le  romantique  outré,  les  écarts  de  toute  espèce  ;  dé- 
praTation  quise  communique  au  génie,  adonné  plus  que 
jamais  à  l'esprit  de  système ,  et'au  dédain  de  la  nature 
ou  attracdoD. 

2.*  Si  le  raffinement  règne  plus  ou  'moins  dans  les 
arts ,  il  y  est  limité ,  il  ne  se  répand  point  dans  les  rela- 
tions priâiordiales ,  celles  de  consommation  et  prépara- 
tion, d'où  il  se  communiquerait  à  la  production,  i63et 
263.  Ainsi  la  marche  du  bon  goût  ou  raffinement  est 
tout-à-fait  faussée  et  neutralisée  par  cette  bévue  morale 
qui  veut  le  limiter  aux  arts  avant  de  l'introduire  en  as- 
tronomie d'où  il  se  répandrait  partout  sauf  emploi  des 
Séries  passionnées. 

A  l'appui  de  ce  double  grief,  observons  que  Paris  qui 
est  le  foyer  des  beaux  arls,  est  aussi  le  foyer  du  mauvais 
goût  en  gastronomie.  Les  Parisiens  consomment  indiffé- 
remment le  bon  ou  le  mauvais ,  '  c'est  une  fourmi-  ' 
lière  de  800,000  philosophes  qui  ne  se  nourrissent  que 
pour  modérer  leurs  passions,  et  favoriser  l'astuce  des 

'  L'assertion  peut  sembler  injurieuse  aux  Pansiens ,  je  vais 
l'appuyer  de  faits  décï^iis. 

JDepois  1836,  les  boulangers  et  pâtissiers  de  Paris  ne  font 
cuire  qu'à  demi  tontes  leurs  pâtes.  Paris  était  donc  bien  ignare 
en  gastronomie,  an  temps  où  l'on  faisait  cuire  en  plein  le  pain  et 
la  pitisserie  !  Ce  temps  était  ponriant  celui  des  Grimod  et  des 
Berdiond  qui  se  trouveat  coupables  de  gasiro-âiurie ,  û  la  mode 
actuelle  est  conforme  aux  saines  doctrines.  Faut-il  dire  le  secret 
de  cette  monstruosité  ?  c'est  que  les  pâtes  à  demi  cuites  conser- 
vent |Hus  d'eau ,  sont  plus  lourdes  et  se  maintiennent  mieux  en 
cas  de  mévente.  Cette  demi-cuisson  sert  l'inlérJit  des  marchands , 
mais  non  pas  celui  des  consommateurs.  Si  les  Parisiens  n'étaient 
pas  vandales  en  'gastronomie  ;  on  aurait  vu  la  grande  majorité 
d'entr'eus  s'élever  contre  celte  impertinence  mercantile,  et  exiger 
une  ciÙMon suffisante;  mais  on  leur  fait  croire  que  c'est  le  bon 
l^eiire,  U  genre  anglais  gui  vient  de  l'anglais. 
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mardiands  par  ane  serrile  résignation  à  toutes  les  frau- 
des, à  tons  les  poïsom  qu'il  plaît  au coaamerced'inTeEiler. 
Un  autre  genre  de  dépraTati<Mi  particulierà  laFraoce, 
et  qui  est  encore  d'origine  parisienne,  c'est  le  dédain  da 
sexe  féminin  'pour  la  gastronomie ,  dédain  qui  Ta  crois- 
sant. Ce  sera  un  très-grand  vice  au  début  de  l'hannonie. 

En  17971  "^  '^  lubltua  anaû,  par  mode  anglaiie,  èi  manger 
de  la  viande  à  demi-crue,  avec  fourchettes  coorbées  1  rebours, 
et'preaque  impossibles  à  manier.  C'est  encore  l'anglomanie  qui  les 
a  habitués  à  proscrire  an  déjeuné  les  bons  mets  de  leor  pays ,  et 
les  remplacer  par  une  vilenie  qu'on  appelle  Thé ,  dri^e  dont  les 
anglais  s'accommodent  forcément,  parce  qu'ils  n'ont  ni  bon  vin, 
ni  bons  fruits ,  à  moins  d'énonne  dépense.  Ils  sont  réduits  au  thé 
comme  les  malades,  et  au  beurre  comme  les  petits  enfans  à  qui 
une  mère  pauvre  donne  une  rôtie  de  beurre. 

Peut-an  nommer  gastronomes,  des  êtres  sans  goAt  prononcé , 
dociles  à  toutes  les  sottes  idées  que  leur  snggère  la  mode,  l' astuce 
mercantile  ?  Témoin  la  vogue  de  la  colle  raoce  nommée  VermicheUi^ 
qni  est  devenu  soupe  générale  à  Paris ,  parce  qu'elle  fait  gagner 
l'épicier  et  épargne  du  temps  à  la  cnisinière.  Voilà  le  savoir  des 
parirîens  en  gastronomie ,  la  docilité  à  tout  fripon  qui  vent  les 
duper  :  aussi  ne  voit-on  nulle  part  tant  de  falsification  des  h'quides , 
vin ,  vinaigre ,  liqueurs ,  bière,  lait,  huile,  sucre ,  etc.  ■.  leurs  viandes 
sont  échaufTées  et  infectées  par  les  courses  forcées  de  l'anima)  à 
qui  le  manJiand  vent  faire  sauter  une  étape  ;  leurs  herbages  sont 
imprégnés  du  parfum  de  certaine  denrée  dont  on  fume  les  jardinG 
de  la  banlieue  ;  ils  ont  quelques  bons  fruits  parce  que  le  commerce 
nepentpaslesfalsifier,  comme  leursviâs,'fabriquésavec  bois  de  tein- 
ture, potasse,  litharge,  lie,  esprit  ^6 1  ^i"  '^*'i  mélasse,  r^lisse, 
miel ,  alun ,  iris  et  autres  poisons  mercantiles  dont  le  pire  est  le  vin 
de  Languedoc  St. -Gilles.  Du  reste,  leurs  cultiratemrs  sont  ignares 
au  point  de  gâter  la  moitié  des  pommes  de  terre  dès  le  jour  de  la 
récolte  ;  sur  vingt  paniers  pris  au  marché ,  vous  en  trouverez  dix 
immangeables  par  amertume,  aigrenr,  viscosité;  Est-il  denation 
plus  profane,  plus  vandale  en  gastronomie?  Un  enfant  de  5  ans , 
élevé  en  harmonie,  trouverait  cinquante  fautes  choquantes  au 
dbië  d'un  soi-disant  gastronome  de  Paris  :  que  dire  de  leurs  an- 
tres anglomanies ,  leur  écriture  où  on  ne  voit  que  des  h,  unnuonnu. 
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car  on  ne  peut  pas  se  passionner  Tirement  pour  les  cul- 
tures ,  épouser  avec  ardcnr  les  intrigues  des  séries  agri- 
coles ,  si  on  ne  se  passionne  pas  en  gastronomie ,  voie 
initiale  d'attraction  industrielle.  Des  prédicans  de  mo- 
rale et  de  bon  ton  persuadent  aux  dames  françaises  qne 
la  gourmandise  est  une  passion  de  mauvais  genre  ;  il 
Ëindra  qu  elles  changent  de  thème  en  harmonie,  qu'elles 
«'élèvent  au  rafBnement  cabalistique,  au  moins  sur  les 
dix  passions  permises  parles  coutumes  civilisées.  Le  sexe 
féminin  est  moins  vicié  en  Allemagne,  il  s'y  livre  plus 
franchement  à  la  gourmandise,  même  sur  les  vins  ,  que 
le  beau  sexe  français  tient  à  honneur  de  mépriser. 

Tous  ces  goûts  de  modération  ne  sont  que  travestisse- 
ment de  la  nature  ;  elle  a  ménagé,  en  comestibles  solides 
ou  liquides,  un  assortiment  propre  à  passionner  les  3 
sexes  ;  et  de  plus  un  engrenage  de  goûts ,  engageant  dans 
les  goûts  mâles  1/8  de  femmes,  et  dans  les  goûts  fémi- 
nins 1/8  d'hommes.  Cet  engrenage  existe  quoique  déguisé. 
Je  connais  une  demoisdie  de  9  ans  qui  aime  beaucoup 
l'ail  et  mange  des  gousses  d'ail  avec  avidité.  Sans  doute 
à  qmnze  ans  elle  se  serrera  de  ce  régal ,  mais  il  prouve 
qu'en  dépit  des  arrêts  de  la  mode,  les  femmes  sont  pour- 
vues en  proportion  convenable ,  de  tous  les  goûts  néces- 
saires à  l'oigrenage  des  Séries  passionnées ,  selon  les  rè- 
gles posées  en  I.™  section. 

Il  faudra  donc  développer  ces  goûts  dans  la  phalange 
d'essai,  faire  éclore  chez  les  femmes  leurs  [tenchans  natu- 
re souvent  fort  opposés  au  bon  ton .  Ce  sera  d'abord  sur 
la  gastronomie  qu'il  faudra  les  rappeler  à  la  nature,  si 
l'on  veut  atteindre  sans  délai  à  l'engrenage  des  séries  in- 
dustrielles et  à  l'équilibre  des  passions.  Une  îeunc  fille 
aime  l'ail  en  dépit  des  plaisans  ;  spéculez  Wr  ce  goût  pour 
un  engrenage  double,  il  peut  opérer 

i."  L'alliage  des  sexes  dans  une  série,  car  la  série  qui 
cultivera  les  légumes  bulbeux ,  oignon ,  ail ,  échalotte , 
porreau,  ciboule,  sera  communément  masculine.  Il  faut 
par  engrenage  y  introduire  au  moins  1/8  de  femmes  et 
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c'est  dans  le  bas  âge  qu'il  faut  les  chercber ,  car  ce  n'est 

guères  à  seize  ans  que  les  filles  prennent  goût  à  l'aîl. 

2.°  L'alliage  des  Iravaui  chez  l'indiridu.  Telle  jeune 
fîlleaime  l'ail  etn'aime  pas  éiudierla  grammaire^Ses pa- 
rensvoudront  qu'elle  renonce  à  l'ait  et  qu'elle  s'adonne  à 
-l'étude;  c'est  doublement  contrarier  son  naturel;  cher- 
chez plutôt  À  le  développer  en  douUe  sens.  Après  l'avoir 
mise  en  liaison  cabalistique  à  table  et  au  jardin  avec  les 
amateurs  de  l'ail .  présenteartuî  l'ode  en  l'honneur  de 
l'ail  par  M.  de  Marcellus:  elle  s'empressera  de  la  lire,  ù 
elle  est  vivement  piquée  contre  les  détracteurs  de  l'ail  : 
profilez  de  cette  .lecture  pour  l'initier  superficiellement 
à  la  poésie  lyrique,  aux  distinctions  de  strophes  et  de  vers 
libres.  Peut-être  se  passionnera-t-elle  pour  la  poésie 
avant  la  grammaire,  et  l'une  conduira  bientôt  à  l'étude 
de  l'autre.  Ainsi  l'enseignement  sociétaire  combine  l'es- 
prit cabalistique  et  les  penchans  bizarres  pour  éveiller 
chez  un  enfant  le  goût  des  études  et  le  conduire  indirec- 
tement, à  celte  qu'il  aurait  repou&sée  obstinément  sans 
le  concours  de  quelques  stimulans  d'intrigue. 

J'insiste  sur  le  principe  de  rattacher  toutes  ces  intri- 
gues à  la  gourmandise  qui  est  pour  les  enfans  la  voie 
naturelle  d'initiative  et  d'engrenage  en  Industrie.  Sans 
doute  il  est  d'autres  ressorts  à  mettre  en  jeu,  maiscelui^ 
est  au  i."rang  chez  l'enfance.  La  phalange  d'essai  en 
méconnaissant  ce  principe  s'engagerait  dans  la  ùusse 
route.  £lle  n'avancerait  qu'à  pas  de  tortue;  et  pour  peu 
qu'elle  commît  une  autre  faute  grave,  elle  échouerait . 

GHAP.  XXVIL  De  îa  Gastrosophte  ou  sagesse  des 
Séries  gastronomiques.* 

Nos  soi-disant  gastronomes ,  tant  écrivains  que  prati- 
ciens, ne  sont  point  du  tout  à  la  hauteur  du  sujet  ;  ils  le 
ravalent  'en  le  traitant  sur  le  ton  plaisant.  H  est  v  ra 
qu'en  civilisation  ,  la  gastronomie  ne  peut  jouer  qu'un 
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rôle  très-subalterne,  et  plus  voisin  de  la  débauche  que 
de  ta  sagesse  ;'niais  en  harmonie  elle  sera  révérée  comme 
ressort  principal  d'équilibre  des  passions. 

Le  sens  du  goût  est  iu  char  à  4  roues  qui  sont  ; 

1  la  Gastronomie,  3  la  Conserve, 

2  la  Cuisine,  4  la  Culture. 

La  combinaison  de  ces  4  fonctions  exercées  en  Séries 
paisionnées,  engendre  la  GASTROSOPhie  ou  sagesse  hy- 
giénique, hygiène  graduée,  appliquée  aux  échelles  de 
tempéramens  qui  ne  sont  pas  connues  de  la  médecine 
civilisée.  (  Voyez  la  note  tooi.  II,  2i4  ). 

Conformément  à  sa  propriété  de  monde  à  rebours ,  la 
rivilisation  marche  à  contre-sens  dans  cette  carrière, 
elle  veut  commencer  par  où  il  faudrait  finir.  Tout  père 
approuverait  fort  que  son  fils  et  sa  fille  excellassent  dans 
les  3.*  et  4-'  branches,  culture  et  conserve  ;'on  veut  même 
que  les  jeunes  filles  s'exercent  à  la  2."  branche  qui  est  la 
cuisine  :  ainsi  on  admet  les  3  branches  de  science  qui  ne 
peuvent  pas  créer  l'allraction  industriel  le, "et  on  proscrit 
la  I."  branche,  la  gastronomie  d'oii  naîtrait  )a  passion 
pour  les  3  autres.  Cette  gauchertc  est  encore  une  des 
prouesses  de  la  morale  tendant  à  nous  rendre  ennemis 
de  nos  sens ,  et  amis  du  commerce  qui  ne  travaille  qu'à 
provoquer  les  abus  du  plaisir  sensuel. 

D'autre  part,  des  écrivains  scandaleux  donnent  des 
leçons  de  gourmandise  à  nos1uculIus,qui  ont  bien  assez 
des  lumières  de  leurs  cuisiniers,  sans  que  la  poésie  et  la 
rhétorique  viennent  leur  prêter  appui.  Cette  prostitution 
littéraire  compromet  la  gastronomie  ,  comme  les  bille- 
vesées de  la  secte  Owen  compromettent  l'association. 

La  gastronomie  ne  deviendra  .^ience  honorable,  que 
lorsqu'elle  saura  pourvoir  aux  besoins  de  tous  ;  or  il  est 
de  fait  que  la  multitude,  loin  de  faire  des  progrès  vers  la 
bonne  chère,  est  de  plus  en  plus  mal  nourrie.  Elle  est 
privée  même  des  comestibles  salubrcs  et  nécessaires  :  on 
voit  dans  Paris  3  à  4ooo  gaslrolatressegobergeraumîeux, 
mais  on  voit  à  côté  d'eux  3  k  4oo,ooo  plébéiens  qui  n'onlt 


-,  Goot^le 


3o4  nOOVEAU  HONDK 

pas  même  de  la  soupe  naturelle  :  on  leur  fait  maintenant 
un  «mulacre  de  bouillon  avec  des  ingrédiens  qui  sentent 
le  lard  rance ,  la  chandelle  et  l'eau  croupie.  L'esprit  de 
commerce  va  croissant  et  ses  fourberies  accablent  déplus 
en  plus  les  daises  inférieures. 

La  gastronomie  ne  sera  louable  qu'à  deux  conditions; 
i."  lorsqu'elle  sera  appliquée  dirtcttmaU  aux  fonctions 
productives ,  engrenée ,  morue  avec  le  travail  de  culture 
et  préparation ,  entraînant  le  gastronome  i  colliver  et 
cuisiner.  2."  Lorsqu'elle  coopérera  au  bien-être  de  la 
multitude  ouvrière,  et  qu'elle  fera  participer  le  peuple  à 
ces  raffîneaiens  de  bonne  chère  que  la  dvilisatioa  ré- 
serve aux  oi^fs. 

Pour  atteindre  ce  bot ,  il  faut  engrener  les  fonctions 
du  goût,  les  rallier  toutes  à  la  plus  attrayante  des  quatre 
qui  est  la  gourmandise.  On  est  assuré  qnecelle-U  ne  sera 
pas  abandonnée ,  qu'elle  restera  toujours  attrayante;  il 
faut  donc  la  choisir  'pour  base  de  l'édiBce ,  si  l'on  veut 
qu'il  soit  régulier  et  durable. 

Nos  philosophes  posent  en  principe  que  tout  est  b'é 
dans  le  système  de  la  nature  ,  mais  rien  n'est  lié  passion- 
nément dans  notre  système  industriel  :  Tindoslne  doit 
former  ses  liens  par  les  Séries  gastronomiques  ;  elles 
conduisent  par  passion ,  des  débats  de  la  table  aux  fonc- 
tions de  cuisine  et  de  conserve,  pois  aux  cultures,  enfin 
à  la  formation  des  échelles  de  '  tempérament ,  et  des 
préparations  culinaires  adaptées  au  régiine  sanitaire  de 
chaque  échelle.  On  s' forcera  donc  en  hannome  d'en- 
rôler de  bonne  heure  chaque  individu  aux  4  fonctions 
précitées,  afin  qu'il  ne  se  borne  pas  au  r6le  iguoble  de 
gasirolStre,  déshonneur  de  nos  Apicins  dont  tout  le  sa- 
voir se  réduit  à  joUer  des  mâchoires,  sans  aptitude  à  agir 
dans  les  3  antres  fondions  du  goût. 

Aucune passionn'aplusd'înfluence  que  celle  du  goût, 
pour  opérer  l'engrenage  des  fonctions.  J'ai  donné,  chap, 
XXVI,  unexempletîré  de  l'ail  où  je  suppose  la  personne 
entrsânée  k  l'étude  de  la  poésie  par  cabale  pour  le  son- 
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lien  de  aoa  goût,  et  par  enlhotuiasme  pour  la  brandie 
de  littérature  qui  W  pr&oé.  (  Essor  de  la  Cabaliste  et  de 
la  CompoGÎte  ).  Si  l'on  veut  spécula  de  la  sorte  sur  las 
nuuieft  gaslronooiique»  de  chaque  enfant ,  appliquées  à 
des  Séries  pasaionnée&,  on  trourera  dans  celte  seule 
branche  de  fantaisie»,  des  moyens  de  passionnerl'cniant 
pour  les  diverses  branches  d'étttde,  et  de  même  les  pères 
et  mues;  car  il  faudra  au  début  de  rharmonie  faire 
rédttCation  des  père»  cosune  celle  des  enfans.  Je  ne  sau- 
laie donc  asaez  rappeler  la  nécessité  de  spéculer  avant 
tout  sur  la  gastronomie,  comnie  semaille  d'attraction 
plus  Micacé  que  tonte  antre,  et  atoyen  le  plus  prompt 
d'aller  au  but,  engrener  pasùonnéaient  le»  fonctions, 
entruner  de  l'une  à  l'autre  pat  les  stimnlana  de  cabale 
«t  d'enthousiasme ,  enfin  établir  ces  liens  générawx  que 
révc  la  philosophie  sans  savoir  en  former  aucun,  surtout 
dans  l'enseignement  qu'elle  ne  sait  allier  ni  avec  te  plai- 
sir, ni  avec  la  prati<}ue  de  l'agriculture. 

Une  fSkheuse  lacune  en  ce  genre  est  de  n'avoir  pas  su 
lier  la  médecine  avec  le  plaisir,  et  surtout  avec  celui  du 
goût.  Chaque  année  voit  éclore  de  nombreux  systèmes 
en  mcdedne ,  dont  pas  un,  excepté  c^ui  delà  médecî-oe 
du  cœur,  n'a  cherché  à  sortir  de  l'ornière.  Une  carrière 
bien  neuve ,  mais  peu  fructueuse  pour  la  faculté ,  serait 
la  audtciae  du  goût ,  la  théorie  des  antidotes  agréal>Ies  à 
administrer  dans  chaque  maladie.  On  a  vu  des  cures 
opérées  par  des  confitures,  des  raisins,  dea  pMnmes  rei- 
nelles,  de  bons  vins;î'ai  vu  une  fièvre  covpéeet  dissipée 
par  un  petit  verre  de  vieille  eau-de-vie.  l^e  peuple  a 
contre  le  rhume  ua  remède  agréable ,  une  hoinlcilte  de 
vin  vieux,  chaud  et 'sucré,  et  le  sommeil  à  la  sipite.  Cette 
médecine  sera  une  branche  de  la  science  dite  gàslroso- 
phie  hygiénique,  méthode  préscrvative  et  curative  â  la 
foia,  Car  elle  préviendra  tous  les  excès  de  table,  par  l'af- 
flueuce,  ta  variété  de  bons  comestiUes ,  par  la  rapide  suc- 
cession  de  plaisirs  faisant  diversion  à  celui  de  la  table. 

C'ttt  pour  nous  amener  dès  le  bas  &ge  à  ce  régime, 
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que  ]a  nature  donne  aux  enfans  la  gloutonnerie  pour 
passion  domiiianle.  Ils  sont, dit-on, de  petits  gourmands, 
rien  n'est  plus  faux ,  ils  ne  sont  pas  gourmands,  mais 
t&vAeXDanï  gloutons,  goinfres ,  goidas.  Ils  mangent  aver 
avidité  des  fruits  verds  et  autres  vilenies;  s'ils  étaient 
gourmands,  connaisseurs,  ils  renverraient  ces  alîmens 
grossiersaux  pourceaux.  Leur  gloutonnerie  est  un  germe 
qu'il  faut  amener  à  la  gourmandise ,  à  la  gastronomie 
raisonnée  et  appliquée  aux  3  autres  fonctions  du  goÂt. 

On  iobserve  partout  que  la  classe  la  plus  réservée  à 
table,  est  celle  des  cuisiniers;  ils  sont  juges  sévères,  dis- 
sertant bien  sur  les  mets ,  sans  en  faire  aucun  excès  ;  ils , 
sont  proportiohitément  la  plus  sobre  des  classes  qui  ont 
ia  bonne  chère  à  discrétion.  Ije  meilleur  préservatif  des 
abus  de  la  table, serait  donc  pour  les  enfans  comme  pour 
les  pères,  un  ordre  de  choses  où  ils  deviendraient  tous 
cuisiniers  et  gourmands  rafhnés  ,  alliant  la  gastronomie 
avec  les  3  fonctions  de  cuisine,  conserve,  culture,  et  avec, 
rhygiène  graduée  selon  les  échelles  de  tempérament. 

Et  comme  celte  méthode  gastrosophique  est  celle  qui 
rencontrera  le  plus  d'opposans  parmi  une  société  d'ac- 
tionnaires, comme  on  verra  les  uns, par  préjugé  de  xao- 
rale,,  et  les  autres  par  économie  mal  entendue,  opiner 
contre  la  provocation  ou  tolérance  de  gouAnandise, 
je  dois  les  prévenir  fortement  contre  celte  erreur  qui 
est  l'écueil  le  plus  à  craindre  en  épreuve  sociétaire. 

On  s'étonnera  que  j'attribue  une  si  haute  influence  à 
l'emploi  de  la  gastronomie,  et  que  j'en  fasse  la  condition 
Sine  quâ  non,  de  succès  d'une  phalange  d'épreuve,  con- 
dilion  qui  n'esl  pas  imposée  dans  le  traité  de  182a. 

Cette  opinion  est  le  résultat  d'une  étude  approfondie 
sur  la  dose  d'influence  qu'aura  chacune  des  12  passions 
pour  faire  éclore  el  engrener  les  allraclions  industrielles, 
dans  le  canlon  d'épreuve  contrarié  par  de  nombreuses 
lacunes  d'attraction  :  Ii,63i.  Essayons  pièce  à  pièce  ta 
revue  de  ces  doses  d'influence. 

Ambition  :  elle  fournira  en  émulation  industrielle  des 
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ressorts  Dombreax'et  brillans,  mais  non  pas  au  début; 
par  exemple  :  l'éclielle  de  sceptres  citée  271 ,  sera  un 
stimulant  magnifique ,  mais  qui  ne  s'établira  qu*après  ta 
pleine  fondation  par  toute  la  terre.  Voilà  donc  un  levier 
dont  l'emploi  est  différé  de  4  à  5  ans,  or  il  faut  des  res- 
sorts qn'onpulssemettreenusage  dèsia  i."quinzaine;  et 
ponr  effectuer  ce  prompt  service ,  la  gastronomie  sera  le 
moyen  le  pins  applicable  à  toutes  les  classes.  L'ambition 
fournira  au  début  4  aiguillons  très-notables  savoir  :  la 
perspective  de^récompenses  de  fondation,  lebénéficesur 
les  curieux  payans ,  les  minuties  honorifiques,  (  Mondor 
388  )  et  les  cabales  émulatives;  mais  pour  créer  subUe» 
ment  les  attractions  industrielles  et  engrener  cabalisti- 
quunent  ces  attractions  ;  aucun  moyen  n'équivaudra  à 
la  gastronomie  expliquée. 

Amour  :  il  fournira  des  stimalans  d'industrie  si  puis- 
sans,  si  efficaces,  qu'à  l'époque  de  formation  des  séries 
amoureuses,  organisation  des  libertés  et  contre- poids 
en  amour,  on  verra,  en  moins  de  deux  ans,  le  produit 
accru  de  moitié.  J'ai  dit  que  ce  produit  sera  quadruple 
du  nôtre  au  début,  il  serait  sextuple  en  cas  de  liberté 
d'amour  équilibrée.  Mais  on  a  vu  a83  que  lé  libre  exer- 
cice de  cette  passion  so^  renvoyé  i  un  demi-siècle;  il 
restera  jusque-là  au  rang  des  crimes  :  ce  n'est  donc  pas 
un  objet  de  spéculation  pour  emploi  subit ,  comme  le 
^era  la  gastronomie  qui  n'a  rien  de  criminel,  même  aux 
yeux  de  ses  antagonistes  ;  car  on  voit  tel  prédicateur,  à 
la  suite  d'un  beau  sermon  contre  la  amirmandise|,  figu- 
rer très-bien  à  une  bonne  table.  D'aineurs  celte  passion 
cessera '  d'être  vice  quand  elle  sera  équilibrée,  préve- 
nant tout  excès ,  et  de  plus  hygiénique ,  faisant  coopérer 
Je  plaisir  au  soutien  de  la  santé. 

Paternité,  Ses  emplois  en  attractioti  industrielle  ne 
commenceront  guère»  qu'au  bout  d'un  siècle,  sauf  excep- 
tions; car  au  bout  de  dix  ans-,  on  en  verra  germer  une 
branche],  celle  des  adoptions  industrielles  ;  d'autres  bran- 
ches, comme  les  adoptionssympatiques,  l'échelle  d'amour 
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paioitel .  «erent  différées  plua  k>ng-teQi|Mi  enoere  ;  to«t 
cela  est  fort  )oia  de  remplir  la  ■condîtiofi  d'en|4ot  subit , 
applicable  à  toutes  le»  classes. 

Amiiië:  oa  eu  tirera  un  grand  teccmrs  »  mais  le  wojtn 
de  la  développer  eo  peu  de  temps ,  sera  l'eaiptvi  das 
échelles  et  cabales  gastroowniqaes.  Rien  ne  forwc  des 
liens  si  prompts  que  les  afËBitéa  de  goût  sur  tek  rael», 
telle  préparation,  surtout  a'il  s'af^t  d'un  goût  bisaire, 
ambigu  et  raillé  par  la  maiorité>  C'est  donc  faToriserl'-a* 
mitié,  que  d'employer  la  gastronomie  en  mécaniqwe  «o^ 
ciale.  W  eût  été  plus  noble  d'attribuer  à  l'amitic  ce  9f 
stème  de»  engrenages  d'allractioainduatrtdlequeie  hm 
reposer  sur  le  sens  du  goût;  aiais  si  je  donnais  iet  la 
pricM-ilé  à  l'amitié',  ce  serait  placer  l'^Ect  en  i.'*  ligoftet 
la  cause  en  2.°  Je  me  garderai  de  cette  N-renr. 

Jugeons  plus  régulièrement  nos  sens  ;  n'ayone  pas 
boale  de  leur  iaflueuce  quand  elle  conduit  an  bien,  i 
nndnsirie,  et  aux  accords  sociaux.  Dteu  ne  veut  pas  intir- 
honorer  maia  utiliser  la  matière,  en  laçomiant  les  seat 
aux  convenances  de  l'ame,  et  en  leur  donnant  une  tai- 
tiatire,  a6i,  comme  nous  la  donnons  aux  serrilenra  qui 
jw^rarent  les  Toies  pour  le  maître ,  Avant  son  aimËs. 
C'est  ainsi  qu'on  doit  envisager  l'inilialire  que  ^e  drame 
i  la  gastronomie,  employée  comme  voie  des  {««mien 
liens  d'amitié  entre  les  groupes  industriels  qu' assemble 
une  affinité  de  goûts  sur  lacoDsommationJafKparation 
et  la  culture  de  chaque  espèce  ou  variété. 

Je  n'examine  pas  quelles  ressources  foomiront  lei  3 
passions  mécanisantes  pour  Vengrtnage  des  fonctiou 
industrielles;  toutes  trois  agissant  sac  les  netif  autres,  il 
suiBt  d'analyser  les  forces  de  cbacune  des  9  au  débat. 
J'ai  évalué  l'influence  des  4  afTectoeusca  comparniive- 
ment  à  celle  du  sens  du  goût,  estimons  celle  des  4  autres 
sens  dans  une  phalange  débutante. 

TfJcfi  vue,  orne,  odonU  :  trailona-cncamalatnemenl. 

Aucun  des  quatre  n'aura  d'influence  notable  swr  ks 
paysans  et  ouvriers  qui  fermeront  la  grande  majovîté 
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d'mie  phalange  d'essai ,  et  qui  auront  reçu  la  grossière 
ééncstioA  populaire.  Il  fandra  dans  les  débuis  de  l'hai^ 
monie,  se  contenter  <d«  ces  brutes  à  fi|pire  humaine  que 
forme  la  civilisation,  de  ces  épais  Limousins  et  Bas-Bre- 
(om  qsi  n'auront  jamais  de  comoieTce  arec  les  muses. 
indifiérens  sur  tes  raffinemens  de  la  rue,  de  t'ouie|,  dt 
Todorat  et  du  tact,  ib  ne  convoitent  que  les  jouissances 
dn  coAt  et  le  bénëiice  pécuniaire  :  un  fumier  bien  (^as, 
Inen  fécondant  a  plus  de  charme  pour  euit  que  les  fleurs 
du  priDlenpsq«i  ne  donnent  aucun  profit.  Le  plus  beau 
■te,à  lenrsyenx  nenut  pas  un  bondiné;ilgTousdispen- 
seront  des  beaux  aris  pourvu  que  la  table  soit  bien  servie. 

Laissez  donc  éteindre  cette  génération  brute  qu'a  foi^ 
met  la  civilisation  perfectible;  BltendcE  quinze  ans  oa 
dix ,  avant  d'essayer  en  système  général ,  l'empire  des  4 
sens  nommés  tact,  TUe,  ouie,  odorat.  Jusque-là  on  en 
tirera  parti  autant  que  possible,  chez  les  individus  sns^ 
ceptibles  <de  «e  genre  de  raffinement  ;  mais  à  coup  sàr  ils 
snrwit  en  petit  nombre,  landisque  les  gasirolâires  seront 
en  inHDittue  majorité  tians  tes  'i  classes.  U  faut  donc,  eti 
début ,  spéculer  sur  les  moyens  de  circonstance ,  et  non 
SOT  des  perfections  futures.  Sous  ce  rapport,  c'est  la  gas- 
tronomie-qui  méritera  toute  Tatteniion  des  fondateurs; 
elle  sera  le  germe  provisoire  des  «ccords  sociaux,  jusqu'i 
ce  qaon  puisse  opérer  sur  une  génération  moins  faussée, 
moins  grossière,  et  applicable  à  l'exercice  cuonilatif  des 
lapassions.  Nos  lois  n'en  tolèrent  que  lO,  excluant  l'a- 
iBonr  et  la  paternité  LIBRES  :  (lésa  affectives  mineures; 
car  la  civilisation  est  bongrée  en  essor  mineur). 

A  côté  de  la  passion  la  plus  puissante  pour  former  les 
engrenages  industriels,  il  convient  de  signaler  la  passion 
evrtachée  de*  propriétés  contraires,  celle  qui  tend  i 
rompre  les  liens,  et  qui  par  cette  wîson  est  chérie  desmo- 
nlisfes;  c'est  l'esprit  de  femille  ou  paternité,  source  de 
tous  les  désordres  sociaux.  Un  aperçu  de  ses  vices  est 
nécessaire  dans  la  notice  de»  engrenages  Industriels  dont 
elle  est  l'obslacle  principal. 
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CHAP.  XXVlll.  Du  germe  de  discorde  générale  ou 
lien  defanuiie  en  mode  simple. 

£n  iraîtant  des  germes  d'arcords  sociétaires,  qai  occn- 
peront  toute  la  4-* action,  il  est  nécessaire  de  détînir 
celui  de  discorde  générale,  germe  bien  inconnu ,  c'est  le 
lieu  de  famille  tant  prôné  par  les  moralistes.  Le  monde 
civilisé  est  si  f<»rlement  pi:évena  en  faveur  du  lien  de  fa- 
mille, que  pour  le  désabuser,  il  faut  placer  les  preuves 
nvani  ;la  théon'e,  et  renvoyer  les  principes  à  la  (fin  du 
çhap.  Examinons  les  vices  les  plus  saillans  de  l'iadustrie 
fainitiale ,  société  la  plus  petiU  possible,  et  par  suite,  la 
plus  opposée  aux  vues  de  Dieu,  à  l'économie,  aux  liens. 

i."  h' insùibiiiié  :  rien  n'est  stable  dans  notre  industrie: 
la  mort  accidentelle  du  chef  de  famille  peut  d'un  jour  à 
l'autre  désorganiser  toutes  ses  entreprises;  les  partages 
d'hoirie,  les  disparates  de  caractère  du  père  au  fîls,  l'i- 
négalité de  connaissances ,  vingt  autres  causes  boulever- 
seront tout  l'ouvrage  du  père.  Ses  plantations  seront 
abandonnées,  morcelées,  dégradées;  ses  ateliers  tombe- 
ront en  désordre ,  sa  bibliothèque  ira  au  bouquiniste  et 
ses  tableaux  au  fripier  :  le  contraire  a  lieu  dan^  une  cm- 
poraiion  civile  ou  religieuse;  tout  y  est  maintenu  et 
perfectionné ,  l'inconstance  ou  la  mort  d'un  individu  ne 
troublent  en  rien  les  dispositions  industrielles. 

3."  La  corUrariélé  en  progéniture  :  un  homme  indus- 
trieux voudrait  au  moins  un  fils  pour  le  remplacer  et 
suivre  ses  travaux  ;  le  sort  ne  lui  donne  que  des  filles  en 
mariage,  et  il  n'a  de  garçonsqocdcs  illégitimes,  proscrits 
par  la  loi,  son  nom  s'éteindra.  Il  trouverait  en  industrie 
des  continuateurs  passionnés,  mais  dans  des  classes  dis- 
parates par  la  fortune  et  les  conditions.  D'autrefois  ses 
eufans  refusent  de  le  seconder,  ou  bien  ils  en  sont  inca- 
pables. Souvent,  c'est  la  surabondance  d'enfàns,  la  dé- 
pense d'éducation  qui  paralyse  les  entreprises  du  père  ; 
son  travail  ingrat  ne  peut  suffire  à  les  élever  et  les  éla* 
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blir.  £t  pour  prix  He  tant  de  falifues,  il  enroilplunenn 
désirer  sa  mort  par  impaiience  de  jouir  de  l'hérïtage. 

3."  Disgrâces  conjugales  et  domestiques:  c'est  no  sujet 
$■  étendu  qu'il  convient  de  le  franchir.  Voyez  II,  376  et 
398.-  L'homme  industneux  sera  rebuté  par  t'ioconduite 
d'une  épouse  ou  de  quelques  enfans,  par  les  grivelages 
des  coopéraleurs,  les  calomnies  et  les  procès  des  envieux  ; 
par  la  perte  d'un  enfant  sur  qui  reposaient  toutes  ses  es- 
pérances. L'on  voit  des  pères  et  mères  Icivilisés  tomber 
dam  le  délire  à  la  perte  d'un  enfant  préféré;  ils  n'ont 
aucun  contre-poids  à  opposer  à  cette  disgrâce  ni  à  tant 
d'autres.C'est  donc  un  trébuchet  que  tet  état  de  famille; 
c'est  la  boîte  de  Pandore;  comment  présumer  que  Dieu 
ait  voulu  fonder  l'industrie  sur  un  état  si  critique  pour 
ceux  qui  la  dirigent)  et  plus  encore  pour  les  subalternes 
qui  rexéculent. 

4*^  Pi^e  industriel.  La  politique  et  la  morale  ne  sa- 
chant pas  créer  l'attraction  industrielle,  ont  recours  à  la 
rase;elles  vantent  les  charmes  Hu  mariage  sans  fortune, 
et  disposent  tout  le  système  social  de  manière  à  forcer 
le  pauvre  au  mariage,  afin  que  la  surcharge  d'en&ns  le 
force  à  travailler  pour  nourrir  de  petits  afEaméa.  Aussi 
tous  les  pères  de  la  classe  pauvre,  les  7/8  des  pères  s'é- 
crioit-ils:  dans  quelle  galère  je  me  suis  fourré!  Ce  piège 
est  Je  but  secret  des  moralistes  dans  leurs  éloges  du  doux 
mariage;  ilsy  poussent  le  peuple  afin  d'avoir  abondance 
de  conscrits,  et  d'ouvriers  ^méliques  travaillant  à  vil 
prix  pour  enrichir  quelques  chefs. 
-.  S.''  JUpagnimcecumulaUvedel'irtduslrie.lLATé.pM^'axice 
est  déjà  bien  forte  chez  l'enfant;  il  ne  travaillerait  pas 
sans  la  crainte  des  chàtimens:  mais  ce.désordre  s'accroit 
'  par  l'avèn^oent  en  puberté;  l'amour  (  285  )  vient  ajou- 
ter au  dégoût  pour  l'industrie,  le  goût  pour  la  dépense 
et  pour  les  fréquentations  contraires  aux  vues  du  père  et 
à  l'harmonie  de  la  ùmille.  Ce  nouveau  ressort  qui  inter- 
vient à  l'âge  de  i5  ans,  devrait  améliorer  le  mécanisme 
industriel ,  car  lorsqu'on  ajoute  une  pièce  à  une  méca- 
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BÎque,  cest  ponren  perfectionner  le  jn.  Vvautvr^dbet. 
les  harmoBÎens  renforcera  l' attraction  indastnelle  paff 
ilouble  Toie,  par  le  charme  nouveau  que  tronrera  l'ado- 
lescent liant  les  réunions  des  deux  sexes ,  aux  ateliers , 
étables,  etc. ,  et  par  l'initiation  à  la  plu£  gracieuiedes 
•ciences,  I'analogie,  dont  on  ne  peut  pu  donner  coa- 
niia»ance  aux  impubères.  Cette  sdence  très-séduisante 
excitera  ,cbeE  les  adultes  une  frënésie  studieuse ,  qui  ne 
s'amortira  qu^au  bout  d'une  vingtaine  d'années,  lois- 
qu'ilscoimaitront  l'ensemble  desrèsiiea  et  des  cent  mille 
emblèmes  de  passions  représentées  dans  tes  produits 
des  différens  rè^es.  Au  lieu  de  ces  deux  siimulans  à 
l'indiutrie  et  à  l'élude,  les  amours  cirilisés  n'engendrent 
que  les  2  vices  opposés ,  et  deviennent  le  tourment  des 
pères  obligés  de  surveiller  sans  cesse ,  fournir  à  des  frais 
de  parure,  de  dot,  et  souvent  à  des  dettes  et  antresécarts 
de  la  jeunesse.  11  est  donc  certain  que  l'état  conjugal  est 
pour  les  pères  un  sentier  de  ronces,  sauf  rares  exceptions 
dans  les  ménages  riches  ;  et  que  l'amour  ne  naît  chez  les 
adultes,  que  pour  les  dépraver. 

Passons  de  ces  indices  à  l'analyse  ré^lière  du  m^< 
J'observe  que  l'état  conjugal ,  base  de  notre  système  so* 
cial ,  est  la  plus  petite  combinaison  possible;  on  ne  sau* 
rait  en  imaginer  de  moindre  que  celle  d'un  couple  coih 
jugal  ;  ti  pourtant  Dieu ,  comme  nons  avons  lieu  de  le 
présumer,  veut  former  les  plas  grandes  combinaisons 
Sociétaires,  et  établir  la  plus  grande  liberté  possible;iI  en 
résulte  que  le  germe  du  mal ,  l'état  le  plus  opp^  aux 
vues  de  Dieu,  se  trouve  dans  la  plus  petite  et  là  moins 
libre  des  réunions;  c'est  le  régime  conjugal  exclusif  d' on 
naît  le  lien  de  ûmille  simple  ,  limité  i  une  seule  bran* 
che,  lien  homogène  avec  la  dvîlisatton,  parce  qu'elle  est 
la  pltis  discordante  des  sociétés. 

Le  germe  du  mal  doit  nécessairement  résider  dans 
l'une  des  ta  passions;  ce  ne  peut  être  que  dans  celle  qui 
établit  les  dispositions  les  plus  opposées  aux  vues  de 
Dieat  il  est  évident  par  le  mécanisme  de  l'univers,  q»e 
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Diea  nvt  Hétrtèel  combinaison  de  l'ensemble,  sdon  des  lois 
de  justice  géométrique;  et  nons  adoptons  nn  ordre  fa- 
milial où  tout  n'est  qu'arbitraire,  fausseté,  injustire,  dés- 
mnon,  oppression,  contrariété  des  intérêts  ooHectifs  et 
individuels  de  chaque  ménage,  i^i. 

Antre  vice  radical  dans  le  groupe  de  famille  :  il  n'est 
fioint  libre  et  Jes  3  autres  te  sont  ;  l'on  pent  i  Tolonté 
changer  d'amis,  de  maîtresses,  d'associés  en  intérêt  t  mais 
OQ  ne  peut  rien  changer  au  lien  du  sang ,  il  est  perpé- 
tuel ,  opposé  au  libre  choix.  C'est  an  vice  qu'on  n'a  pas 
•01^^  i  remarquer,  et  qni  est  si  gi^vC  que  le  régime 
d'harmonie  lui  opposera  beaucoup  de  cOntre-poids  ab- 
aorbans,  entre  autres  les  adoptions  industrielles  et  pai^ 
licîpations  d'hoirie. 

Ces  indires  vont  noua  servir  à  expliquer  le  règne  du 
mal  :  de  tout  temps  il  a  dominé,  son  empire  s'est  même 
arcrv  de  nos  jours,  parle  triomphe  de  l'esprit  mercantile 
qw  s  rendu  les  civilisés  plus  vils  et  plus  ,&uz  qu'ils  ne 
l'avaient  été  dès  l'origine.  Sur  ce ,  les  sophistes  mtXtent 
en  proUème  si  l'homnie  est  vicieux  de  sa  nature,  et 
ia  plupart  opinent  ailirmati veinent  :  c'est  raisonner 
comme  les  fatalistes  mahomélans  qui  décident  que  la 
peste  est  un  mal  inévitable .  parce  qu'ils  ne  Teulent  pas 
prendre  la  peine  d'établir  de»  quarantaines  sanitaires. 
Nos  philosophes  donnent  dans  le  marne  tnvetv  :  pour  se 
dispenser  de  trouver  le  ivmède  du  mal ,  ils  le  déclarent 
desiin  inévitable,  et  pourtant  ils  publient  des  milKers  de 
systèmes  curatifs  qui  doivent  petfectibiliser  la  civilisation 
par  l'amour  du  commerce,  et  autres  visions  qu'ils  don- 
nent pourtorrens  de  lumières  et  oracles  de  l'-augostevé^ 
rite.  Le  moyen  le  plussûr  d'embrouiller  ane  questionou 
une  affaire,  est  d'yentre^nettre  les  beaux  esprits.  Jamais 
les  chenilles  n'ont  tant  pullulé  dans  certains  cantoiM  de 
la  France,  que  depuis  qu'elle  a  créé  trois  cents  acadé- 
nies  d'agriculture. 

Les  lois  du  «ouvemeot  universel  démontreront  que 
le  mal  ou  DT^ /bux ,  intement  povr  wa  haitvème'danfe 
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le  mécanisme  de  l'univers,  f|ne  son  règne  embrasse  le 
huitième  des  tems,  des  lieux  ef  des  choses;  et  comme 
tout  est  lié  dans  le  système  de  la  nature,  il  faut  bien  que 
le  mal  se  lie  à  l'ensemble  du  système  par  quelque  point 
où  il  ait  sa  racine;  ce  point  en  affaires  sociales,  ne  peut 
être  que  legroupede  famille,  assemblage  le  plusrestreint 
et  le  plus  contraint.  Pourrait-on  voir  la  source  du  mal 
dans  Tua  des  3  autres  groupes?  non.carils  tendent  tons 
trois  à  la  liberté  et  aux  rasies  combinaisons,  aux  liens 
très-étendus  et  rariables  à  volonté.  T^a  morale  même 
nous  ranle  l'extension  de  ces  liens,  car  elle  veut  que 
notre  amitié  s'étende  pbilantropiquçment  à  tous  les  bn- 
mains  traïufbrmés  en  une  grande  famille  de  frères ,  qne 
notre  ambition  nous  ligue  avec  les  amis  du  commerce , 
partout  le  globe  ;  t'amour  de  son  côté,  ne  connaît  pas  de 
bornes,  dès  qu'on  le  laisse  aller  à  sa  pente  naturelle  ;  un 
bomme  libre  et  opulent  aura  bientôt  comme  le  sage  Sa- 
lomon,  un  millier  de  femtnes ,  et  une  femme  libre  vou- 
drait pareil  assortiment  d'hommes  :  celle  pluralité  d'a- 
mours est  si  naturelle  que  jamais  on  ne  voit  un  sultan  ; 
même  dans  la  caducité ,  se  réduire  à  une  seule  femme  ; 
tous  conservent  leur  sérail.  L'amour  tend  doue  comme 
les  autres  groupes,  aux  plus  vastes  combinaisons. 

Telle  sera  la  marche  du  lieo  de  famille ,  quand  on 
saura  et  qu'on  pourra  l'élever  du  mode  simple  an  mode 
composé,  du  mode  forcé  au  mode  libre,  et  procurera 
chacun  une  famille  aussi  nombreuse  que  celle  du  sophi 
de  Perse  Feth-AU-Schah  ;  dans  l'âge  futur,  après  3  oo  4 
siècles  d'harmonie,  chaquevieillard quoique  borné  à  peu 
près  à  deux  ou  trois  enfans  directs ,  aura  en  collatéraux 
et  adoptifs  plus  de  trois  cents  enfans,  y  compris  ses  petits 
fib  et  leurs  rameaux.  Alors  les  humains  jouiront  de  tous 
les  charmes  de  ta  paternité  qu'ils  cherchent  envaindans 
l'état  actuel  ;  notamnieut  le  charme  d'unité  d'intérêts , 
conciliant  la  cupidité  avec  les  sentimens  honorables ,  et 
amenant  l'héritier  à  désirer,  pour  son  propre  béné6ce, 
la  longévité  du  donateur.  (Voyez  la  lo.*  notice). 
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Les  cÏTÎlist^  qui  neraisonnent  que  d'équilibre  et  con- 
Ire-poids,  auraient  dii  s'aperceyoîr  que  leur  système 
familial  esi  essenliellemeot  dénué  d'équilibre, car  raffec- 
tion  est  toujours  triple  des  ascendans  aux  desrendans, et 
à  peine  tierce  des  desrendans  aux  ascendans.  C'est  une 
vérité  dont  se  plaignent  amèrement  tous  les  pères.  Com- 
ment celte  disproportion  est-elle  restée  indifférente  à 
nos  équilibrtstes  qui  veulent  tout  balancer  et  pondérer; 
comment  salisferont-ils  les  pères  en  leur  procurant  un 
retour  d'amour  filial ,  égal  à  la  dose  d'amour  paternel  ? 
La  solution  du  problème  est  que  l'amour  filial  doit  pro- 
venir de  3  branches. 

1."  Des  consanguins  ou  fils  et  petits  fils  directs  surqui  . 
repose  aujourd'hui  tout  le  domaine  du  père  en  affection. 

3."  Des  adoptifs industriels  ou  liéâ^ersdes  divers  goûts 
du  père ,  continuateurs  de  son  industrie  dans  une  tren- 
taioe  de  groupes  et  séries  où  ils  ont  été  ses  disciples. 

3.°  Des  sympathiques  de  double  échelle  ;  ceux  en  iden- 
tité de  caractère, et  ceuxen  contraste  de  caractère. Nosrê- 
veurs  de  sympathies,  ignorent  cette  dualité  obligée. 

Ces  classes  a.*  et  3.*  qui  obtiennent  en  harmonie  une 
adopiion  et  un  legs, n'existent  pas  en  civilisation, oùTon 
n'a  point  de  continuateurs  passionnés ,  et  oîi  l'on  ne  dé- 
rourre  point  ses  sympathiques  d'un  et  d'autre  genre, 
(  identité  et  contraste  ) ,  les  caractères  étant  tous  tra- 
vestis par  l'éducation  morale  qui  les  étouffe,  ou  parla 
grossièreté  populaire:  d'ailleurs  les  fapiîlles  sont  si  égoïs- 
tes, si  jalouses  qu'elles  ne  souffriraient  point  de  partage 
dans  l'attachement  du  père.  Forcé  de  s'en  tenir  à  ses 
eQfans,îlne  rencontre'souvent  en  eux  que  ses  antipathi- 
ques decaractère,  que  les  ennemis,  les destrucieursdesoo 
ouvrage.  On  peut  démontrer,  par  calcul  régulier  sur  l'é- 
chelle des  caractères,  que  lorsqu'un  homme  a  3  enfanset 
3 petits  cnfans,  total  six  descendans  directs,  il  y  a  DEUX 
CENTS  à  parier  contre  ijN,  que  sur  les|6  il  ne  trouvera  m 
un  sympathique  de  caractère  ni  un  sympathique  d'in- 
dustrie ou  continuateur  passionué,  surtout  lorsque  cette 
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Indostrie  est  bornée  i  un  seal  genre,  comme  il  'arrire  en 
cÎTilîsation.  Quelle  trisie  perspective  pour  les  pères  ciri- 
lisés,  quel  trébuchet  que  cet  amour  paternel  ! 

£n  conséquence  de  tous  ces  vices  inhérens  au  groupe 
de  £imille,terégînie  sociétaire  lui  enlève  toute  influence 
en  affaires  d'intérêt  et  de  répartition  où  il  n'introduirait 
que  l'injustice  et  la  rapine.  Ce  groupe  dcMt  être  ABSORBE 
pour  devenir  apte  aux  accords  généraux  ;  on  doit  noyer 
l'égoïsme  familial  à  force  de  ramifications  et  d'extension 
données  aux  3  branches  décrites  plus  haut.  J'explique- 
rai cette  méthode  à  la  notice  des  ralliemens. 

Quelques  lecteurs,  par  un  scrupule  déraisonnable,  re- 
pousseront celte  doctrine  qui  place,  le  germe  du  mal 
dans  lé  lien  conjugal,  s'il  est  l'arbre  du  mal,  ce  n'est  pas 
à  cause  des  vices  qttt^ngendre,  II,  376,  382,  SoS;  mais 
parce  qu'étant  le  lien  le  moins  nombreux  possible,  il  est 
parcelteraison,le  plus  anti-économique, le  pluscontraire 
aux  vues  d'un  Dieu  suprême  ea)7iom«:àcetitre,îlne  peut 
pas  adopterpourpivot  de  système,  l'excès  de  complication 
et  de  morcellement ,  les  3oo  cabanes  de  familles  hostiles 
enlr" elles,  au  lieu  d'un  édifice  de  relations  combinées. 
Lorsqu'on  voit  des  sciences  qui  se  disent  économiques , 
préférer  obstinément  cette  réunion  la  plus  vicieuse 
qu'on  puisse  imaginer,  n'est-ce  pas  le  cas  de  dire  avec 
Beaumarchais,  «  que  les  gens  d'esprit  sont  bâes  !  » 

Mais  répliquent-ils,  on  n'en  connaît  point  d'autre  :  il  feil- 
lait  donc  en  chercher  :  auœrite  et  invenietis  ;  etîHant  exa- 
miner la  ihéoiie  du  seul  homme  qui  ait  cherché  et  trvm'è. 

HUITIÈME  NOTICE. 

ACCORDS  INTENTIONKELS  SCR  tARTiPARTITIOn. 

PRËAMBQIE.  !Nous  approchons  du  problème  de 
réparlilion,  sur  la  solution  duquel  repose  tout  le 
mécanisme  sociétaire.  Si  les  accords  feiblissaient  sur 
ce  point,  on  verrait  bien  vtte  crouler  tout  l'édifice. 
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La  phalange  d'^reuve  ssxzît  dissoute  au  boat  de  sa  i ." 
campagne.  Four  lui  garantir  l'accoi'd  de  répartition , 
nouft  aurons  deux  moyens  plus  que  sufîisans  ;  le  i ."  est 
la  GCPlDlTÉ  qui  ne  manquera  jamais  chez  les  hommes  ; 
or  si  OB  trouve  moyen  de  la  transformer  en  gage  de  ré- 
parlilion  équitable,  on  sera  déjà  assuré  du  règne  de  la 
justice.  Le  a.'  moyen  d'équilitwe  en  r^tartitios,  sera 
la  GSKÉKÛSITÉ  qui  o'est  pas  pralicable  en  civilisation; 
les  civilisés  ne  jugeant  que  d'après  leurs  mœurs,  pour- 
raient la  croire  également  impossible'  en  harmonie; 
il  est  donc  indispensable  de  leur  décrire  eu  abrégé  ces 
accords  de  générosité,  d'oùrésultera  le  concert  intention- 
nel ,  avant  même  qu  on  ne  procède  à  la  répartition.  Cet 
examen  sera  le  sujet  de  quatre  petits  tableaux  distingués 
en  accords  nMtérîeis,alïectneiu,  mécanisans  et  onilaires. 

GHAP.  XXIX.  De  l'accord   intentianml  par  les 
jouissances  matérieiles. 

liA.  1."  vtHe  d'accord  en  association,  est  l'enriehisse- 
iBent;anssi  voit-on,  dans  toute  compagnie decommerce, 
les  associés  se  brooilW,  se  séparer  quand  l'entreprise  ne 
donne  pas  de  bénéfice.  L'accord  inlentionnd  ne  pourra 
donc  régner  dans  la  phalange ,  qu'autant  que  chacan  y 
rerra,danssaforraneet  ses  joniasances, un  accroissement 
colossal ,  un  revenu  quadruple  en  effectif,  trentuple  et 
qnaranlui^e  en  relatif.  Démontrons  celle  propriété  du 
régime  sociétaire,  d^it  expliquée,  PréT.  Art.  11.  Jkne 
l'envisage  ici  qu'en  parallèle  de  l'effectif  au  relatif. 

Une  famille  vivant  dans  les  bonnes  provijKes  de 
France,  Tonraine,  Anjou,  est,  quant  à  la  vie  animale, 
dix  fois  pins  riche  que  si  ellevivait  à  Londres.  Elle  aura 
dans  les  campagnes  voisines  de  Tours  et  Saumur  des 
^îts  et  des  vins  an  lO.*  de  ce  qu'elle  les  paierait  dans 
Londres;  aossi  Toit-<Hi  beouconp  de  ^milles  anglaises 
habiter  en  Tonraine,  pour  y  fiûredes.  épargnes  tout  en 
virant  splendidemeni.  Ucstdoocdes  circoaBlances.qni 
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peurent  éievercerlaines  branches  de  richesse  au  décopie 
relalif ,  sans  qu'on  ait  rien  ajouté  à  la  fortune  effective; 
et  si  à  ces  moyens  se  joïnl  un  quadruplement  du  revenu 
effectif,  il  élèvera  la  richesse  an  quarantuple  relatif,  puis- 
qu'on aura  quatre  fois  pins  de  facultés  pécuniaires  pour 
se  procurer  un  bien-être  décuple. 

La  richesse  relative  en  régime  sociétaire,  peut  dans  di- 
verses branches  s'élever  à  un  degré  incalculable ,  même 
au  centuple, en  la  combinant  avec  le  quadruplement  du 
revenu  réel  ;en  voici  deux  exemples  tirés  des  plus  somp- 
tueux et  des  plus  minimes  objets  de  luxe. 

Tb&KSPOET.  Il  eu  coûte  à  Paris  6000  f.  par  an  à  tout 
ménage  qui  veut  rouler  carrosse,  avoir  seulement  3  voi- 
tures, une  de  ville,  une  de  campagne  et  un  cabriolet, 
entretenir  les  valets ,  renouveler  les  chevaux  et  équipa- 
ges. Celte  famille  pourra  en  harmonie  moyennant 600 f. 
paran,)Ouirderabonnementaux voitures  de  tousdq[rés, 
même  de  gala ,  et  aux  chevaux  de  selle. 

Cette  richesse  décuple  quant  aux  frais  du  matériel, 
devient  vïngtuple  si  l'on  porte  en  compte  les  avantages 
d'option  sur  un  assortiment  de  voitures  nombreuses  de 
toute  espèce,  la  dispense  de  débattre  avecdes  marchands 
et  ouvriers  trompeurs ,  la  dispense  de  laquais ,  de  leurs 
voleries  et  intrigues,  de  leur  espionnage  et  autres  ennuis 
de  surveillance  qui  font  dire  avec  raison  que  la  valetaille 
est  le  fléau  des  grands. 

£n  fait  de  transport,  les  voitures  et  chevaux  ne  sont 
pas  la  seule  voie  sur  laquelle  il  y  ait  des  jouissancesà  dé- 
sirer; souvent  les  voitures  ne  sont  qu'un  pis-aller  en- 
nuyeux, comme  dans  Paris  et  Londres  où  la  voiture 
n'est  guères  que  plaisir  négatif,  moyen  d'échapper  aux 
boues,  aux  intempéries  et  aux  longues  courses,  puis  aux 
embarras  de  la  campagne  parisienne  où  la  classe  riche 
est  emprisonnée  dans  ses  châteaux ,  par  les  mauvaises 
routes  et  les  pavés  fatigans  bordés  de  3  haiesde  boge 
dégoûtante.  Les  routes  des  environs  de  Paris  sontle  sup- 
plice du  promeneur  et  dy  chasseur  ;  cloaques  de  boue 
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pendant  sept  mois  d'hiver,  océan  de  poussière  pendant 
5  mois  de  belle  saison ,  quelquefois  dès  le  mois  de  Mars, 
comme  en  iSsS. 

Le  contraire  a  lieu  en  association  où  l'on  ménage  au 
transport  des  chemins  avariantes,  ayant  troloirs  à  cha- 
riots, trotoirs  à  voitures  légères,  trotoirs  à  piétons,  trotoirs 
à  chevaux  et  zèbres ,  voies  ombragées ,  sentiers  arrosés , 
etc.  Sur  cette  3.'  branche  de  transport  comme  sur  les 
deux  précédentes,  le  bien-êlre  sera  au  moins  décuple  du 
nôtre  :  nous  voilà  déjà  au  trentuple  de  jouissance  com- 
parative sur  le  transport. 

Une  quat^me  branche  de  charme  est  celle  des  com- 
munications couvertes,  dans  tout  l'intérieur  des  loge- 
mens,  étables,  magasins  et  ateliers;  le  plaisir  d'aller  aux 
séances  de  travail,  à  l'église ,  en  visite,  aux  réunions  de 
spectacle ,  bal ,  etc. ,  sans  s'apercevoir  s'il  fait  chaud  ou 
froid,  sans  courir  aucun  risque  de  rhumes  ni  fluxions 
au  sortir  d'un  bal,  d'où  l'on  s'en  va  chez  soi  par  des 
couloirs  chauffes.  Si  l'on  s'en  retourne  à  une  lieue  de 
là ,  on  monte  en  voiture  dans  un  porche  chauffé  où  les 
animaux  partagent  le  bien-être  des  hommes.  Je  ne  dirai 
pas  qu'en  ce  genre  de  jouissance  le  bien-ctredesharmo- 
niens  soit  décuple  du  nôtre,  car  il  n'en  existe  point  pour 
nous.  Les  déplacemens  sont  presque  toujours  gènans, 
souvent  dangereux  ,  même  pour  on  roi  ;  car  le  roi  de 
France  n'a  pas  de  porehe  couvert  et  chauffé,  il  faut  pour 
monter  en  cairosse,  qu'il  reçoive  la  neige  et  la  bise:on 
voitdes  femmes  gagner  une  fluxion  de  poitrine  au  sortir 
du  bal  :  un  particulier  dans  nne  matinée  employée  aux 
visites,  aux  affaires,  est  obligé  de  monter  en  voiture 
vingt  fois,  monter  et  descendre  sans  cesse  des  escaliers. 
L'on  n'appréciera  les  embarras  de  ce  genre  de  vie ,  que 
lorsqu'on  pourra  faire  le.  parallèle  du  charme  des  com- 
munications couvertes ,  et  se  convaincre  qu'en  édifices 
comme  en  toutes  choses ,  la  distribution  civilisée  est  le 
monde  à  rebours. 
En  ajoutant  ce  bien-être  estimé  vingtuple,  au  tren- 
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tuple  dcji  ënumâ^ ,  nous  trouToos  la  comitie  de  ftm*- 
sance  portée  sa  cinquantaple  dans  la  partie  des  transports 
et  dépiacemens  ;  et  commeon  aura ,  pour  )o«îr  de  ce  Iûcd- 
£tre,un  quadruple  revenu;  lasoa)med'amélioralM>ii,en 
multipliant  le  quadrige  eSfecUf  par  lecinquantuple  re- 
latif, ft'élèvera  au  deux  centuple  :  c'est  dire  que  l'accrois- 
sement de  bien-être  en  harmonie  est  îocalcnlable  :  oan- 
tinuons  sur  le  malériel,  je  passe  aux  menus  détails. 

Les  rois  avecleur attirail  d'o£Etciers  de  bouche,  œ  peu- 
vent pas  se  procurer  une  chère  aussi  délic^e  que  sera 
celle  du  bas  peuple  harmonien.  Ils  ne  peuvetH  pas  aroir 
option  surdivers  bouillons  i  parfum  natu|^  ou  lëgumi- 
neux  ;  on  masque  leurs  bouillons  par  des  jus  et  des  cou- 
lis, leurs  cuisiniers  n'auraient  ni  le  talent  ni  la  patience 
de  leur  faire  un  assortiinent  en  bouillons  purs  de  vian- 
dâ(  et  légumes.  Ces  cuisiniers  de  cour  sont  encore  plu 
inférieurs  sur  beaucoup  de  inet»qu'ils  croient  au-dosMU 
de  leur  dignité.  Cependant  l' estomac  d'un  priace  «>mme 
d'un  bourgeois  a  besoin  de  variété  ;  on  se  blase  sur  tes 
mets  recherchés  comnie  sur  les  roaununâ  :  demièresient 
une  grande  princesse  en  voyage,  placée  à  uue  table 
somptueusement  garnie  par  les  soins  des  préfets  tA  des 
œires,  leur  disait  :  ■>  Tout  cela  est  bien  beau ,  mais  yt 
»  préférerais  des  pommes  de  terre.  »  Elle  n'en  trouvera 
pas  aisément  dans  Paris  où  ce  légume  est  si  maladroi- 
tement cultivé  et  recueilli.  D'ailleurs  ses  cuisiniers  ooo- 
naûtroat-ils  la  méthode  qui  couerve  le  parfua»  du  végé- 
tal, c'est  la  cuisson  sous  la  cendre,  opéralion  des  plus 
dilBciles  et  dédaignée  d'un  euisinîerroyal.S'informe-t-il 
en  quelle  espèce  de  terrain  et  selon  quelle  méthode  un 
légume  a  été  cultivé?  Ces  rafËnemens  de  qualité  <fu'uD 
roi  civilisé  ne  peut  pas  se  procurer ,  seront  assures  au 
plus  pauvre  des  barmoniens.  ISe  ntangeât-il  qu'une 
omelette,  une  salade,  Il  pourra  se  direyV  sais  èùn  mkux 
servi  que  les  rois  civilisés.  En  effet  on  ne  eotuiaîtpas  <^** 
nous  les  distinctions  de  saveur  sur  les  otuËi  provenant 
de  divers  systèmes  de  nutrition  des  poules;   an^  roi 
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est  obligé  de  se  conlenter  '(t'œu£>  achetés  aa  hasanl ,  et 
dont  quelques  uns  sont  de  mauvais  godt,  avec  une  belle 
apparence. 

En  calculs  de  mécanique  des  passions,  la  régularité 
exige  qu'on  établisse  les  preuves  sur  les  3  extrêmes  de 
chaque  série.  J'ai  cité  en  parallèle  de  jouissances ,  l'une 
des  plus  fastueuses ,  celle  des  équipages  et  voitures  de 
gala  ;  je  vais  descendre  à  l'une  des  plus  vulgaires ,  n'ea 
déplaise  aux  beaux  esprits  qui  ne  peuvent  pas  se&çonner 
à  celle  règle  du  contact  des  extrêmes,  règlequi,  disent-ils, 
n'est  pas  Â  la  hauteur  de  la  philosophie  :  elle  va  dédaigner 
nn  parallèle  trivial, un  sujet  tiré  du  teslamentburlesque 
de  Scarron  qui  lègue 

••  A  Molïére  le  cocnsge , 

«  Au  gros  SaÎDt-Anuuid ,  da  (rooiage  :  u 
Si  le  fromage  est  digne  de  la  poésie,  et  même  de  la  muse 
lyrique,  (  voyez  l'ode  de  Lebrun  sur  Je  triomphe  de  nos 
paysages.ycompris  le  fromagcdeVanvres  sorti  des  mains 
de  Galatée,  )  ce  mets  champêtre  pourra  d'autant  mieux 
figurer  dans  ma  prose  bourgeoise,  où  l'on  va  voir  une 
croûte-de  fromage  s'éleverÂ  ta  hauteur  de  la  plus  sublime 
philosophie,  en  nous  dévoilant  le  néant  des  grandeurs 
civilisées.  1 

Humainement  parlant  :  la  'thèse  est,  qu'un  roi ,  avec 
tous  ses  trésors,  ne  peut  pas  servir  à  sa  table  du  fromage 
satisfaisant  pour  ses  convives;  car  il  faut  en  service 
harmonique  de  fromage,  présenter  trois  séries,  i.°  des 
espèces,  2.*  des  vaiiétés  de  chaque  espèce,  3."  des  âges 
de  chaque  variëté.Cette  distinction  eu  3  échelles,  exigera 
environ  cinquante  morceaux  de  fromage  fraîchement 
coupés,  lors  même  qu'on  ne  tablerait  que  sur  (rois/ 
espèces, comme Gru/ère.  Gex  et  Brie,  les  plus  employées' 
à  Paris  01^  l'on  voit,  sur  les  meilleures  tables,  et  sans 
doute  cheK  le  roi,  servir  a  peine  trois  morceaux  de 
fromage,  sans  aucune  échelle  ni  d'espèce,  ni  de  qualités, 
ni  d'âges.  Les  plus  pauvres  harmoniens  jouiront  de  cette 
variété  refusée  à  nos  rois.  I^e  fromage  étant  ou  très-sain 
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OU  très-malsain,  selon  son  aflînilé  avec  les  facultés  dî- 
gesÙTcs  de  chaque  sujet ,  ilouze  convives  auront  besoin 
de  douze  qualités  de  fromage  qu'ils  ne  peuvent  rencon- 
trer que  sur  une  girandole  contenant,  sous  diverses  cJo- 
rbes,  un  assortiment  d'une  cinquantaine  de  variélés,  en 
3  séries  d'espèces,  qualités  et  âges;  variété  dont  jouira 
chaque  jour  le  moindre  des  harmonicas ,  et  qui  n'est  pas 
possible  aujourd'hui ,  même  à  un  roi . 

11  importe  de  remarquer,  sur  les  plus  minimes  détails, 
comme  cette  minutie  de  fromage,  que  le  bas  peuple  har- 
monien  sera  en  tous  genres  de  jouissance  bien  plus 
avantagé  que  nos  grands  et  nos  souverains.  Un  homme 
oserait-il  dire  à  la  table  du  roi ,  ces  3  fromages  nesont  pas 
-ce  qu'il  me  faut,  je  veux  la  sorte  trèssalèe,  yeuxmojrens, 
larmes  abondantes ,  chair  compacte  sans  êiasticUé  et  roa~ 
geatre  vers  la  croûte?  Un  tel  homme  serait  traité  de  ma- 
nant ,  on  doit  trouver  tout  bon  à  la  table  du  roi ,  si  on 
veut  obtenir  une  sinécure.  C'est  ainsi  que  les  civilises 
sont  à  chaque  pas  harcelés  par  les  convenances,  obligés 
de  modérer  leurs  passions.  Le  charioe  des  harmoniens 
sera  de  ne  les  modérer  en  rien ,  et  de  pouvoir  exiger  telle 
qualité  sax  la  croûte  et  la  mie  de  fromage.  Ils  la  trouve- 
ront sur  ra.s$orliment  en  triple  sérip  et  de  mccne  sur 
tout  autre  mets. 

Concluons  maintenant  sur  ce  qui  touche  aux  accords 
intentionnels  qu'auront  fait  naître  les  jouissances  ma- 
térielles, graduées  de  manière  à  procurer  â  tous  des 
charmes  à  chaque  moment,  car  le  charme  de  la  vie  ma- 
térUUe  est  de  pouvoir  à  tout  instant  satisfaire  minutieu- 
sement ses  plus  petites  fantaisies.  Les  rois  sont  fort  loin 
de  ce  genre  de  bonheur  qu'on  n'obtient  que  des  Séries 
passionnées,  etce  sera  un  des  motifs  pour  lesquels  un  roi, 
après  avoir  vu  la  phalange  d'essai ,  ne  reverra  ses  palais, 
sa  cour,  son  étiquette  qu'avec  un  profond  dédain. 

On  voit  que  j'ai  estimé  au  dessous  de  la  réalité,  en  di- 
sant quadrupîement  de  richesse  effective  et  t/uaraniuple~ 
ment  de  joui&sances,car  dans  plusieurs  branches,  comme 
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les  communicfltionset  transports,  on  cxcùderale  centuple. 
Les  mots  vingtuplc,  quaranluple  que  j'emiiloic,  sont  une 
cxpressionmodcste  pour  adoucir  une  vérité  éblouissaute. 

On  voit  aussi  que  le  mécanisme  sociétaire  oluerve 
exactement  les  règles  de  contact  des'extrêmes  et  lien  des 
parties  :  les  jouissances  qu'il  procure  s'étendent  à  toutes 
les  classes  et  aux  plus  minimes  détails. 

£n  combinant  avec  ces  plaisirs  sensuels ,  l'absence  de 
soins  matériels  dont  les  pères  et  mères  seront  délivrés, 
le  contentement  des  pères  dégagés  des  frais  de  ménage, 
éducation  et  dotation;  le  contentement  dès  femmes, 
délivrées  de  l'ennuyeux  ménage  sans  argent,  le  contente- 
ment des  enfans  abandonnés  à  l'attraciion ,  excités  aux 
rafBnemens  de  plaisirs,  même  en  gourmandise;  enfin  le 
contentement  des  riches,  tant  sur  l'accroissement  de  la 
fortune  que  sur!»  disparition  de  tous  les  risques  et  pièges 
dont  un  civilisé  opulent  est  entoure;  il  est  aisé  de 
pressentir  que  la  phalange  d'essai  n'aura  dès  le  ]  ."mois 
d'autre  sollicitude  que  de  maintenir  un  si  bel  ordre;  et 
sachant  que  son  maintien  va  dépendre  uniquement  de 
l'accord  en  répartition, elle  s'inquiétera  des  moyens  d'o- 
pérer cet  accord  dont  on  doutera  pendant  le  cours  de  la 
i.**  campagne,  parce  qu'on  ne  l'aura  pas  encore  vu;  la 
répartition  ne  pouvant  se  faire  qu'en  janvier  ou  février, 
après  la  clôture  de  l'inventaire. 

On  verra  donc  les  séries,  les  groupes,  les  individus,  se 
concerter  sur  cetaccord,  prendre  à  l'envi  les  résolutions 
les  plus  généi'euses,  l'engagement  à  des  sacrifices  pécu- 
niaires */u»  ne  seront  poinl  nécessaires  :  chacun  luttera  de 
dévo&ment  inlenlionnel  et  de  résolutions  désintéressées. 
Chacun, à  l'idée  de  retomber  en  civilisation, sera  effrayé 
comme  à  l'idée  de  tomber  dans  les  brasiers  de  l'enfer  ' 
chacun  proclamera  qu'il  souscrit  d'avance  à  *andonner 
s'il  faut,  moitié  de  son  bénéfice.  Dès  lors  le  vœu  d'unité 
l'accord  intentionnel  sur  le  maintien  de  1  unité,  s'élèvera 
au  plus  haut  degré.  Nous  allons  remarquer  le  même  ré- 
sultat dans  les  relations  autres  que  les  matérielles. 
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CHAP.  XXX.  De  l'accord  affectueux  opéré  par  la 
fusion  des  3  classes. 

Nous  [>a5sons  des  plaisirs  [des  sens  aux  plaisirs  de 
lame,  aux  impulsions  de  générosîïc  qui  ennaitroat,  et 
qui  disposeront  à  un  accord  intentionnel  en  répartition. 

Le  premier  acheminement  est  de  laire  disparaître  les 
antipathies  de  classe  à  classe  :  les  Petites  Hordes ,  243 
atteignent  ce  hut  en  s'emparant  des  travaux  méprises  : 
c*est  lever  le  principal  obstacle  à  la  fusion  des  classes , 
et  aux  intentions  conciliantes  en  partage  des  bénéfices. 

Pour  faire  entrevoir  la  farilité  d«  cette  fusion,  partons 
de  quelque  point  de  fait.  Nous  voyons  que  les  caractères 
les  plus  nobles,  comme  Henht  IV,  sont  ceux  qui  incli- 
nent le  plus  k  se  familiariser  avec  leurs  inférieurs,  valets 
ou  autres,  pourvu  quils  rencontrent  des  subalternes 
dignes  de  cette  bienveillance.  LoviS  XVI  était  aussi  très- 
familier  avec  ses  inférieurs ,  tels  que  les  serruriers  qui 
l'aidaient  à  sa  forge.  Il  s'amusait  à  jeter  les  coussins  du 
lit  à  la  tâte  de  son  valet  de  chambre  Cléry  qui  lui  ripos- 
tait de  même. 

Ces  exemples  dénotent  que  la  classe  opulente  serait 
heureuse  si  elle  était  entourée  de  subalternes  assez 
probes,  assez  désintéressés  pour  qu'on  piit  sans  incon- 
vénient se  rapprocher  d'eux  en  quelques  relations.  Le 
contraire  a  lieu  dans  l'ordre  civilisé ,  où  les  domestiques 
sont  un  cortège  importun  et  suspect  pour  les  grands, 
obligés  de  maintenir  une  police  très-sévère  parmi  ces 
dangereux  serviteurs. 

J'ai  dé}à  décrit,  390,  le  charme  que  procure  la  domes- 
ticité passionnée  ;  insistons  par  quelques  détails. 

Danxm  ftt  florimane  :  lorsqu'il  habitait  Paris,  il  dé- 
pensait beaucoup  au  soin  de  son  jparterre,  il  était  mal 
secondé)  trompé  par  les  vendeurs,  et  volé  par  les  jardi- 
niers ou  valets  :  aussi  avait-il  fini  par  se  dégoûter  de  la 
culture  des  fleurs  sans  cesser  de  les  aimer. 
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Installé  à  la  phalange  d'essai ,  Damon  se  passionne  de 
plus  belle  poar  les  fleurs,  parce  qu'il  esL  secondé  par  des 
adeptes  ardens ,  qui  loin  d'exciter  sa  défiance  vont  au 
devant  de  tons  ses  désirs ,  et  exercent  avec  intelligence 
tontes  les  branches  de  travail  dont  il  nereut  pas  se  char- 
ger. Il  n*a  aucun  démêlé  d'intérêt  avec  eux ,  puisque 
tous  les  frais  sont  au  compte  de  la  phalange  ;  il  est  aimé 
et  considéré  d'eux  par  ses  connaissances  qai  leur  sont 
précieuses;  il  est  festoyé  d'eux  comme  appui  de  la  cor- 
poration ;  il  affectionne  chacun  des  sous-groupes,  surtout 
les  enfans  empressés  d'aller ,  aux  apparences  de  grande 
pluie,  placer  les  tentes  sur  les  lignes  de  fleurs:  cette  rén- 
nîon  de  florimanes  est  pour  lui  une  seconde  famille,  il  y 
élit  des  adoprifs  en  industrie. 

Par  exemple  :  Aminte,  jouvencelle  pauvre,  l'une  des. 
plus  habiles  sectaires,  est  enthousiasmée  de  Damon  ;  elle 
oublie  qa'il  a  la  soixantaine,  elle  voit  en  lui  le  soutien 
de  ses  cultures  chéries  ;  elle  veut  s'en  reconnaître  ;  et 
comme  elle  est  membre  du  groupe  des  caméristes  ou  pa- 
gesses,  elle  se  charge  de  la  cha'mbre  de  Damon,  du  soin 
de  sa  garde-robe.  (  Les  jonctions  de  balayage,  etc.  sont 
dévolues  aux  petites  hordes  ).  Aminte  est  donc  par  pas- 
sion la  gouvernante  de  Damon  ;  ce  n'est  pas  lui  qui  la 
paie,  elle  serait  déshonorée  par  un  salaire  ;  elle  a  comme 
d'autres  son  dividende  au  groupe  de*  caméristes,  carclle 
ne  sert  pas  le  seul  Damon,  mais  il  est  celui  dont  elle  af- 
fectionne particulièrement  le  service.  Sa  passion  pour  la 
culture  des  fleurs  se  réfléchit  sur  Damon  qui  est  par  ses 
lumières  et  sa  fortune ,   la  colonne  de  cette  industrie. 

Damon  recueille  ici  double  charme,  deuxservîces  pas- 
sionnés,l'un  au  parterre  9vec  Aminte  et  autres  coopéra- 
teurs  qai  secondent  si  bien  ses  vues,  l'autre  à  son  appar- 
tement dont  la  belle  Aminte  a  adopté  la  survrâllance  et 
lessoins  domestiques. 

U  ne  s'ensuit  pas  qn'Aminte|sera  maîtresse  de  Damon: 
Mm  service  est  hors  du  cadre  des  amours;  îl  est  bien 
probable  que  Damon  convoitera  Aminte ,  mais  quelque 


336  NOUVEAU  MONDE 

ëpîsodc  qui  survienne  à  cet  égard ,  ïl  aura  le  charme  de 
trouver  en  clic  double  service  passionné,  double  sujet 
d'enthousiasme  pour  elle ,  au  parterre  et  ,aux  apparie- 
zncns.  Il  trouvera  donc  son  bonheur  à  êlre  familier  avec 
une  personne  qui  fait  pour  lui  fonction  de  deux  domes- 
tiques dfilisés ,  d'un  garçon  jardinier  et  d'un  valet  de 
chambre  ;  el  it  ne  manquera  pas  de  la  reconnaître  pour 
adoptât  industrielle,  titre  qui  lui  assure  une  part  quel- 
conque dans  la  succession  de  Damon. 

Observons  qu'ici  je  n'ai  mis  en  jeu  que  des  liens  d'a- 
mitié, de  coopération  iadustriclle,  qui  seraient  bien  plas 
ferts  chez  l'enfance,  car  c'est  chez  les  enfans  que  l'amitié 

f)Cul  prendre  un  bel  essor  j  elle  n'y  est  contrariée  ni  par 
a  cupidité,  ni  par  l'amour,  nîpar  les  intérêts  de  famille. 
L'amitié  dans  le  bas  âge  confondrait  tous  les  rangs,  si  les 
pères  n'intervenaient  pour  habituer  leurs  fils  à  l'oi^ueil. 
Dans  l'âge  d'adolescence,  l'amour  vient  confondre  les 
rangs ,  et  mettre  un  monarque  au  niveau  d'une  bergère 
qu'il  recherche.  Nous  avons  donc,  même  dans  l'ordre 
actuel,  des  germes  de  fusion  des  classes  inégales;  on  en 
trouve  jusque  dans  l'ambition  ;  elle  habitue  le  supérieur 
à  se  fâmiliaiiser  avec  l'inférieur  en  affaires  de  parti ,  eu 
intrigues  électorales  ;  on  a  vu  les  Scipion  et  les  Caton  al- 
ler au  devant  d'un  rustre  et  lui  serrer  la  main  pour  oh- 
tenirson  suffrage  ;  que  de  bassesses  commettent  les  lords 
anglais  ,  pour  capter  un  èoarg-pouni!  tout  en  le  payant 
chèrement. 

Nous  avons  donc  dans  l'état  actuel,  beaucoup  de  ger- 
mes tendant  à  ébaucher  la  fusion  des  classes,  mais  par 
des  voies  d'abjection,  de  sordide  cupidité.  On  voit  déjà 
ces  vils  moyens  opérer  des  rapprochemens  entre  gens  de 
classes  antipathiques;  ces  rapprochemens  seront  vingt 
fois  plus  faciles  quand  on  opérera  par  des  moyens  nobles, 
des  liens  de  franche  affection,  comme  ceux  que  je  viens 
de  décrire  eotre  Damon  et  Aminte. 

Outre  ces  liens  formés  par  Damon  sur  la  culture  des 
fleurs,  jil  en  aura  forme  vingt  autres  sur  divers  travaux 
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ilaiis  chacun  desquels  il  se  sera  lié  avec  la  plapart  des 
scciaircs.  H  y  aura  coniracté  des  affections  coqraratire*, 
cl  re  lien  est  d'autant  plus  actif  en  harmonie  que  cha- 
mn  recueille  de  ses  compagnons  un  tribut  de  flatteries 
bien  sincères,  parce  que  l'exercice  parcellaire  borné  à 
une  seule  branche  du  trarail ,  applique  chaque  sectaire 
i  la  branche  où  il  peut  erceller, 

La  flatterie  perpétuelle  ou  récolte  journalière  d'en- 
cens est  on  des  principaux  charmes  du  riche  hannonien  ; 
elle  dérive  de  deux  sources,  àa  «on  habileté  dans  les  tra- 
vaux parcellaires,  (  chacun  excelle  dans  les  parcelles  at- 
trayantes pour  lui  ),etdes  serrices  qu'il  rend  à  ses  séries,' 
à  ses  groupes ,  en  munificence  industrielle.  Damon 
homme  riche  a  pu  faire  des  dépenses  pour  tirer  de  pays- 
lointain  des  espèces  de  fleurs  précieuses  dont  la  régence 
n'aurait  pas  fait  les  frais;  4  ce  titre,  il  est  considéré  de 
to«s  les  sectaires ,  ils  le  choisissent  pour  chef  d'apparat, 
colonel  de  la  grande  série  des  florimanes  ;  chacun 
d'eux  est  conservateur  passionné  de  ces  espèces  rares  que 
Damon  a  fait  Tenir,  et  qui  en  civilisation  seraient  votées 
ou  fripées  par  les  valets,  Damon  est  donc  payé  de  son 
présentipardonbte  lien  affectueux,  par  sa  gratitude  pour 
descoopëratrars zélés,  intelligens,  et  parleur  amitié, leur 
considération  et  celle  des  voisins  rivaux  ;  il  recueille 
d'eux  tous  un  tribut  de  flatteries ,  et  il  en  recueille  au- 
tant dans  beaucoup  d'antres  séries  où  il  est  sociétaire  de- 
premiu-  ordre  par  son  habileté  parcellaire  :  c'est  ainsi 
que  ce  prétendu  vice  maudit  par  la  morale 

•I  Détestables  Sattenrs  présent  le  plas  foneste  1 

■  Qu'ait  pu  faire  anx  honiali»  la  colère  céleste, 
devient  comme  tons  nos  soi-disant  vices  un  encourage- 
ment à  l'industrie ,  une  source  d'harmonie  sociétaire  ; 
les  pauvres  même  sont  combles  de  flatterie  dans  les 
groupes  où  ils  excellent  ;  mais  en  civilisation  il  n'y  a 
d'encens  que  pour  le  riche ,  et  on  ne  lui  en  donne  que 
pour  le  dnper  on  l'exciter  au  mal. 

Si  tant  de  moti&  affectionnent  les  riches  anx  pauvres , 
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il  en  est  bien  davanlage  ponr  affectionner  les  pauvre» 
aux  riches  ;  tels  sont  les  suirans  : 
Esprit  de  propriété  sociétaire,  part  au  bénéfice. 
Service  indirect  du  riche  envers  le  pauvre ,  390, 
Éducation  de  l'enfant  pauvre  par  les  riches  adoptans. 
Adoption  indostrielle  et  participation  d'hoirie. 
Fruit  recueilli  des  dépenses  du  ridie  poui-la  phalange. 
Desserte  des  tables  de  i."  degré,  livrée  à  demî^rix,~ 
.  Festins  corporatife  payés  par  les  riches, 
Flatterie  cabalistique  distribuée  par  les  riches. 
Abandon  de  part  aux  en&ns  pauvres  (  5.*  Section  ). 
Tant  de  liens  nouveaux  établirant  bien  vite  l'unité  entre 
CCS  deux  classes  dont  les  relations  n'engendrent  aujour- 
d'hui que  haines  réciproques,  spoliations  et  perfidies. 

Ce  qui  charmera  nn  homme  riche  dans  l'état  socié- 
taire, ce  sera  de  pouvoir  accorder  pleine  confiance  à  tout 
ce  qui  l'entoure,  oublier  toutes  les  astuces  dont  on  est 
obligé  de  se  hérisser  dans  les  relations  civilisées,  sans 
pouvoir  éviter  les  duperies.  Dans  la  phalange ,  un  riche 
s'abandonnant  en  pleine  confiance,  n'aura  jamais  aucun 
piège  i  redouter,  aucune  demande  importune  à  essuyer; 
les  petites  hordes  pourvoient  aux  secours  nécessaires;  ce 
cas  est  bien  rare  parce  que  les  barmonjens  pourvus  d'un 
minimum  suffisant,  n'ont  rien  à  demander  à  personne 
en  afiaires  d'intérêt,  assurés  qu'ils  sont  de  recevoir  en 
chaque  branche  d'industrie  attrayante,  une  rétribution 
proportionnée  à  leur  travail,  à  leur  talent,  et  à  leur  ca- 
pital s'ils  en  ont.  C'est  une  jouissance  pour  eux  que  l'ab- 
sence de  protection ,  la  certitude  que  toute  protection  se- 
rait inutile  à  leurs  rivaux  comme  à  eux-mêmes,  que  la  ré- 
tribution et  l'avancement  seront  équilablement répartis 
en  dépit  de  toute  intrigue  :  l'on  verra  ce  mécanisme  dans 
les  notices  9  et  10. 

Les  liaisons  entre  inégaux  seront  donc  très-fâdles  en 
harmonie:los  réunions  y  séduiront  l'homumpar  tagaité, 
te  bien-être,  la  politesse  et  la  probité  <i's  classes  infé- 
rieures, par  l'appareil  fastueux  du  ir^ivnJ ,  et  le  concert 
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des  sociélaîres.LeipliispïTiTres  seront  fiers  de  Icor  nou- 
velle condition  et  des  baotes  destinées  de  leur  phalange 
qui  va  changer  la  face  du  inonde.  Us  tiendront  i  se  dîs- 
tif^uer  des  civilises  par  une  probité',  une  «iquité  qui  se- 
ront l'unique  voie  de  bénéfice.  (Voyez  S.'  S-,  g.'  notice). 
Us  aaroDtadi^té  en  peudetemps  l'esprit  et  les  manières 
de  ceux  qu'un  coup  de  fortune  fait  passer  subitement 
d'nne  rhaumièrc  dans  un  hôtel ,  et  ce  bon  ton  s'étaUira 
fort  aisément  chez  la  classe  pauvre  de  la  i."  phalange, 
si  on  la  choisit  dans  les  régions  où  le  peuple  est  poli, 
cooinie  aux  environs  de  Tours  et  Paris. 

Ce  sera  en  partie  par  haine  pour  le  peuple  civilisé ,  que 
les  riches  se  passionneront  d'emblée  pour  celui  de  la 
phalange  :  ils  le  considércrcHU  comme  une  autre  espèce 
d'hommes,  et  se  familiariseront  avec  lui  par  redouble- 
ment dhorrenr  pour  la  fausseté  et  la  grofisièreté  civili- 
sée. Ils  'oublieront  leur  rang  auprcs  du  peuple  harmo- 
nie», aussi  &cileiiient  qu'ils  l'oublient  aujourd'hui  près 
des  grisettes  polies  qui  sont  pourtant  femmesdupeuple, 
mais  prétendant  aux  belles  manières. 

J'estime  donc  que  la  Aisioo  s'ébauchera  dès  le  a.'mois, 
que  la  classe  riche  sera  la  i."  à  s'indigner  contre  le  prin- 
cipe de  politique  civilisée  :  Jlfaaitm'iljr  ait  beaucoup  de 
pauvres  pour  fju'ily  ait  quelques  riches,  principe  qui  sera 
bien  vile  remplacé  par  celui-ci  :  Il  faut  que  les  pauvres 
JoiMissaU  dune  aisance  gradua  pour  que  les  riches  soient 
heureux. 

Rappeko»  qn'im  des  principaux  moyens  pour  opérer 
cette  fusion  sera  le  progrès  des  enfans  sur  Tédocation 
naturelle  on  entraînement  àl'indtutrie  et  aux  études  par 
loisir,  sans  aucune  impulsion  de  pères  ni  de  maîtres. 
C'est  surtout  ce  prodige  qui  enthousiasmera  les  chefs  de 
familles  opulentes,  et  les  disposera  à  la  fusion. 

L'accord  de  répartition  n'échouerait  'pas ,  lors  m£me 
qu'on  ne  parviendrait  pas  à  opérer  la  fusion  dès  la  i." 
année  ;!on  verra  en  g.'  notice  qu'il  existe  pour  cet  accord 
un  moyen  indépendant  de  la  fusion  des  3  classes;  die 
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ne  pouirail  pas  s'opérer  promptement ,  si  la  phalange 

d'essai  éuil  composée  d'une  populace  grossière. 

Et  en  spéculant  sur  te  choïx.  d'un  peuple  poli ,  celte 
fusion  mnnquera  encore  de  2  resaorts,  carie  peuple  élevé 
en  civiHsalion  sera  toujours  en  arrière  de  la  haute  édn- 
calion,  et  d'autre  part  les  familles  riches  passant  à  l'état 
sociétaire,  n'auront  point  contracté  avec  leur  peuple  des 
liawons  d'enfance. 

Malgré  ces  deux  obstacles  la  fusion  sera  déjà  possible 
par  suite  de  l'enthousiasme  général ,  et  bientôt  les  riches 
ne  voudront  connaître  les  distinctions  de  rang  que  dans 
lescérémouies  publiques  et  les  réunions  d'éliqoeUe.  Par- 
tout ailleurs ,  l'amitié  collective  l'emportera  et  donnera 
naissance  à  l»  pasuon  inconnue  des  civilisés,  l'uni  tà'sme 
dont  je  donne  quelques  aperçus  au  32.'  chap. 

SI  les  relatnHis  sociales  sont  chez  nonsun  sujet  de  dis- 
corde générale,  c'est  qu'elles  vexent  partout  la  majorité 
peur  les  plaisirs  de  la  minorité.  Cent  personnes  s'amu- 
EeMt  dans  un  bal,  mais  cent  cochers  et  valets  se  gèlent  en 
plein  air,  ainsi  que  les  chevaux  stationnant  à  la  neige,  à 
la  bise  ;même  ennui  pour  les  cuisiniers  et  vatetsqui  pré- 
parent la  fëte,sans  ancun  goût  pour  ce  travail  ;  il  devien- 
drait attrayant  dans  les  Séries  passionnées,  soit  par  les 
intri^es  de  préparation  ,  soit  par  la  distribution  des 
édifices,  mais  surtout  par  la  domesticité  indirecte  qui, 
dans  diverses  fonctions ,  transforme  le  riche  en  serviteur 
passionné  du  pauvre. 

£t  comme  ces  accords  feront  le  charme  du  riche  bioi 
Autant  que  celui  du  pauvre ,  on  verra  de  part  et  d'autre  ' 
égal  empressement,  concours  d'intentions  généreuses 
|M>nr  faciliter  la  répartition  d'où  dépendra  le  main- 
tien du  bel  ordre  sociétaire;  mais  quel  sera  l'éion- 
nement  des  coopératenrs ,  lorsqu'ils  apprendront  que 
pour  établir  concorde  et  justice  dans  cette  répartition , 
il  n'e^  d'autre  ressort  à  eniremeure  que  la  cupidité  ou 
amour  de  l'argent,  désir  d'obtenir  les  plus  grosses  parts. 
On  verra  en  5.  section,  l'éclaircissement  de  cette  étrange 
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ënigoie ,  qai  sera  géomë(riquement  expliquée  :  n'en  dér 
pAaïse  à  la  morale,  on  verra  que  t'ainour  de  l'argent  est  la 
voie  de  justice  et  de  verlu  dans  les  Séries  passionnées. 

CHAP.  XXXI.  De  l'accord  intentionnel  par  le  charme 
aie.  mécanisme. 

Nous  toachoQs  à  l'un  des  côtés  merveilteux  du  lien 
soâétaire  :  ce  ne  sont  pas  des  prodiges  qu'on  va  lire, 
mais  de  doubles  prodiges.  Nos  esprits  forts  contestent 
à  Dieu  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  ;  on  va  voir 
chez  le  monde  sociétaire  une  faculté  plus  surpreuantCr 
celle  des  DOUBLES  MIRACLES,  pouvoir  d'opérer  dans- 
chaque  branche  de  rdatiom,  deux  prodiges  cumutative- 
ment  et  non  pas  on  seul. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  la  nature  nous  donne  du 
penchant  ponrles  féeries  ;  ces  illusions  romantiques  sont 
nature  de  l'homme  sociétaire,  mais  en  sens  fort  diilérent 
de  celui  qu'ont  adopte  les  romanciers  qui  ne  nous  pré- 
sentent que  des  prodiges  simples.  Ils  sont  à  cet  égard, 
moins  clairvoyans  que  le  peuple,  qui  aperçoit  et  définit 
fort  bien  la  destinée  de  l'homme,  [bonheur  ou  malheur 
composé  et  jamais  simple. 

Ce  principe  est  exprimé  dans  deux  adages  vulgaires , 
appliqués  l'un  à  la  richesse ,  l'autre  à  la  pauvreté. 

R  :  La  pierre  va  toujours  au  tas. 

P  :  Aux  gueux  la  besace.  «  Al^ssas  Ab^ssum  incocai. 

En  effet  :  si  un  homme  est  riche,  on  lui  jette  à  la  tète 
les  sinécures  ;  Bonaparte  donnait  aux  riches  banquiers 
des  sénatoreries  de  25ooo  f.  de  rente  :  si  un  homme  e&f 
pauvre,  on  ne  veut  pas  même  lui  donner  de  l'emploi  ;  sa 
probité  est  suspectée,  on  ajoute  l'outrage  à  sa  misère  :  le 
bien  et  le  mal  ne  sont  jamais  simples  pour  l'homme  bo- 
cial,sa  destinée  est  la  dualité  en  bonheur  ou  en  malheur 
le  mode  composé  et  non  pas  simple. 

IgDoraDt  ce  principe,  nos  sciences  politiques,  morales  , 
et  métaphysiques ,  ont  toutes  donné  dans  le  SI;hpli  sue  , 
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dam  l'erreur  d'cnvisnger  le  moarenient  social  el  ta  na- 
ture humaine  en  mode  simple ,  croire  que  t'homme  est 
fait  pour  le  bonheur  simple  ou  pour  le  malheur  simple: 
ce  faux  principe  que  je  nomme  SIMPUSME  les  a  ctHiduïls 
d'égarement  en  égarement ,  jusqu'au  plus  honteux  de 
tous ,  au  maiâiaiîsme  et  à  Xathasme,  qui  sont  deux  opi- 
nions simplistes,  réduisant  la  nature  à  un  seul  prindpe, 
au  matériel;  et  le  siècle  tombe  dans  cette  absurdité  ose 
vanter  son  roi  suhlime  !  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  : 
disnpons  d'abord  le  préjugé  de  destinée  simple  ;  démon- 
trons par  3  exemples  sar  la  richesse,  la  santé  et  l'écono- 
Doie,  que  dans  nos  relations  domestiques  et  industrielles 
tout  sera  bonheur  composé,  charme  dualisé,  lorsque 
l'homme  sent  rendu  àsa nature,  aumécanisme'sociétaire. 

I.'  Double  prodige  en  TÏchesst  :  les  civilisés  s'estiment 
heureux  lorsque,  pour  fruit  de  leurs  travaux,  ils  par- 
vlennentàTaisance après  quelques  années  de  privations. 
Les  7/8  d'entreox  sont  réduits  à  supporter  le  dénûment 
pendant  la  jeunesse,  pour  n'atlciiidre  en  fin  de  compte, 
qu'à  la  pauvreté  dans  la  vieillesse.  On  peut  donc  nommer 
dasse  avantagée ,  celle  qui ,  pour  prix  d'une  jeunesse  la- 
borieuse ,  acquiert  faîsemce  ou  petite  foHune ,  dans  l'^ge 
moyen,  i  ^q  ans  où  l'on  est  encore  à  temps  de  jouir. 
Un  tel  succès  est  un  'demi  prodige,  vu  les  didicullés  à 
surmonter;  et  il  y  a  prodige  complet,  lorsqu'en  débu- 
tant sans  capitaux,  on  arrive  par  industrie  â  la  grande 
fortune  dès  l'âgede  4oan8.Maission  arrivait  à  la  grande 
fortune  de  bonne  heure,  sans  versement  de  capitaux,  sans 
autre  effort  que  dt  se  livrer  immodérément  aux  plaisirs 
de  tonte  espèce,  le  charme  serait  double  ;  il  y  aurait  pro- 
dige de  faire  grande  récolte  sans  semailles  apparentes,  et 
prodige  d'obtenir  la  fortune  par  l'exo^ice  des  plaisirs 
qui ,  en  civilisation ,  la  font  perdre  si  souvent  à  qui  la 
possède. 

Chacun ,  en  harmonie ,  voit  s'opérer'  en  sa  faveur  ce 
double  miracle;  en  effet,  tes  travaux  y  étant  transformés 
en  plaisirs  lucratifs  et  attrayans ,  chacun  arrive  Â  la  for- 
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tune  par  Tcxercice  des  plaUirs ,  et  on  y  arriTc  de  bonne 
heure ,  à  20  ans,  à  lo  ans ,  et  même  à  5,  puisqu'un  tiar-. 
monien  jouît  detons  les  biens  enviés  par  nous;  voilures, 
cheranx,  meules,  bonne  cbère,  spectacles  et  fêtes  conti- 
nuelles; tous  CCS  agrémens  sont  en  haraionie  l'apanage 
du  plus  pauvre  des  êtres;  il  a  les  Toitnres,  meules  et 
cberauxde  nwiûnu/n,  râlant  le  traîn  d'un  Parisien  renré 
à  trente  mille  francs,  et  qui  ne  jouit  pas  d'un  assorti- 
ment  à  option. 

Et  comme  les  plaisirs  sont  payés  dans  cet  ordre  social 
qui  les  utilise,  comme  on  rétribue  d'un  dividende  le» 
groupes  qui  s'adonnent  à  la  chasse,  à  la  musique,  ainsi 
que  ceux  qui  exercent  i  la  cbarue  devenue  alirayante,  il 
arrive  : 

■  ."Qnerharmonien,  dès  son  jeune  âge,  recueille  sans 
semailles,  puisqu'il  n'a  songé  qu'àse  divertir. 

3."  Qu'il  s'enrichit  par  l'exercice  de  ces  nombreux 

plaisirs ,  qui  aujourd'hui  le  ruineraient  en  peu  de  temps. 

C'est  donc  en  sa  faveur  un  double  prodige,  un  charme 

composé  et  non  pas  simple  en  acquisition  de  richesse  ; 

passons  à  d'autres  mjrades  composés. 

a."  Double  prodige  en  sanlè.  Une  règle.qni  nous  paraît 
fort  sage,  est  d'user  modérément  des  plaisirs,  afin  dc' 
ménager  le  corps;  et  l'on  regarde  comme  prodige,  l'a- 
vantage bien  rare  de  conserver  la  santé  en  se  vautrant 
dans  la  débauche.  L'antiquité  s'étonna  que  Néron  con- 
servât une  pleine '.viguenr,  après  1 8  ans  d'excès  habituels. 
Si  cet  usage  immodéré  des  plaiàrs  devenait  voie  de 
santé ,  si  celui  qui  s'adonnerait  le  plus  aux  jouissances 
quelconques ,  devenait  l'homme  le  plus  robuste ,  un  tel 
effet  serait  double  prodige,  très-înconcevable  dans  les. 
mœurs  civilisées  oii  chaque  plaisir  entraîne  d'ordinaire 
à  des  excès  qui  compromettent  la  santé ,  tandis  que  dans 
les  Séries  passionnées  où  il  existe  partout  des  contre- 
poids fondés  sur  la  variété  de  jouissances,  chacun  gagne 
en  vigueur,  selon  son  activité  à  figurer  dans  tes  plaisirs 
de  toute  espèce. 
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Démontrons  :  l'houimc  qui  aura  parcouru  dans  Te 
cours  de  la  journée,  trente  sortes  de  jouissances,  aura 
donné  à  chacune  environ  une  demi-heure;  celui  qui  ii*en 
aura  goûtéqae  quinze,  yaura  donné  le  double  de  temps, 
environ  une  heure  par  séance,  ou  deux  heures  s'il  s*est 
borné  à  8  plai^rs.  Il  est  évident  que  le  premier  bornant 
chaque  plaisir  à  une  demi-heure ,  aura  beaucoup  moins 
abusé,  moins  approché  de  l'excès,  ,que  le  3.'  qui  aura 
donné  deux  heures  à  chaque  séance.  Quatre  hommes  se 
plaignent  d'indigestion  le  lendemain  d'un  grand  et  long 
repas;  on  peut  assurer  que  trois  d'entr'eux  auraient 
échappé  à  rindigesliou.sile  repaseût  duré  moitié  moins. 
Les  généraux  d'Aleiandre  6reot  une  orgie  d'ivrognerie 
elgloutonncrie,  qui  se  prolongea  pendant  toute  la  nuit; 
quarante  deux  d'entr'eux  en  moururent  le  lendemain  : 
«i  l'orgie  n'eût  duré  que  2  on  3  heures,  il  n'en  serait  pas 
mort  un  seul,  car  on  aurait  évité  les  excès  qui  d'ordi- 
naire n'ont  lieu  qu'à  la  fin  du  repas  et  dans  tes  séances 
trop  prolongées. 

Selon  ce  principe,'plus  les  plaisirs  seront  nombreux  et 
fréquemment  variés,  moins  on  risqqera  d'en  abuser  ;  car 
les  plaisirs  comme  les  travaux  deviennent  gage  de  santé 
quand  on  en  use  modérément.  Un  dîné  d'une  heure, 
varié  par  des  conversations  animées,  qui  préviennent  la 
précipitation,  la  gloutonnerie,  sera  nécessairement  mo- 
déré, servant  à  réparer  les  forces^qu 'userait  un  long  rc 
pas  sujet  aux  excès,  comme  les  grands  dinés  de  civilisa- 
tion, les  réunions  morales  d'électeurs,  francs-maçons, 
corporations ,  et  autres  qui  passent  une  demi-journée  à 
table,  en  l'honneur  de  la  douce  fraternité.  Ces  longues 
fêtes  de  civilisation,  ces  repas  et  bals  interminables,  ne 
sont  que  pauvreté,  absence  de  diversion  et  de  moyens. 

L'harmonie  qui  présentera,  surtout  aux  gens  riches, 
des  options  de  plaisir  d'heure  en  heure,  etmême  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure ,  préviendra  tous  les  excès  par 
mulliplicit^de  jouissances  ;leur  succession  fri^uentc  sera 
un  gage  de  modération  et  de  santé.  Dèslors  chacunaura 
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gagnd  en  vigueur,  en  raison  du  grand  nombre  de  ses 
aniuscmens  :  eflct  opposé  au  mécanisme  civilisé,  où  la 
classe  la  plus  voluplueiue  est  partout  la  plus  faible  de 
corps.  On  ne  doit  pas  en  accuser  les  plaisirs,  mais  seule- 
ment la  rarelé  de  plaisirs  d'oii  naît  l'excès,  qui  semble 
autoriser  les  moralistes  à  condamner  la  vie  épicurienne  ; 
ils  prêchent  ta  modération  inverse  ou  résbtance  à  l'appât 
du  plaisir  ;  ils  igaoreot  le  régime  de  modération  directe 
ou  abandon  à  une  grande  variété  de  plaisirs  contre-ba- 
lancés l'un  par  l'autre,  et  garantis  d'excès  par  leur  mul- 
tiplicité, leur  enchaînement. 

Ce  n'est  pas  en  civilisation  que  peut  s'établirce  méca- 
nisme, il  est  réservé  aux  Séries  passionnées.  Toute  notre  ' 
sagesse  est  d'ordre  inverse,  notamment  en  médecine  où 
nous  employons  la  sobriété,  la  privation  spéculative,  au 
lieu  de  la  gasirosophic  ou  gourmandise  équilibrée  par  la 
variété  qui  satisfait  à  la  fois  le  goût,  l'imagination  et  l'es- 
tomac ,  bien  plus  fort  en  facultés  digestives  quand  on  le 
soutient  par  une  échelle  de  variétés  adaptées  au  tempé- 
rament. 

L'ordre  sanitaire  naîtra  donc  de  l'aflluencc  même  des 
plainrs,  aujourd'hui  si  pernicieux  par  l'excès  que  pro- 
voque leur  rareté.  Un  tel  résultat  sera  double  prodige, 
ou  cbirme  composé,  relativement  à  la  santé.  i.°  Il  trans- 
formera en  gage  de  vigueur  cette  rie  épicurienne  qui , 
dans  l'état  actuel ,  est  voie  de  perdition ,  tant  de  la  santé 
que  de  la  fortune.  2,°  En  prodiguant  aux  riches  ces  al~ 
temats  continuels  de  plaisirs,  il  transformera  en  voie  de 
santé  la  richesse,  qui  aujourd'hui  n'est  que  voie  d'afiai- 
blîssemenl ,  car  la  classe  la  plus  riche  est  toujours  la  plus 
sujette  aux  maladies  :  témoins  les  gouttes,  rhumatismes 
et  autres  maux,  qui  s'acharnent  sur  le  prélat  et  lemi- 
nistre,  et  n'entrent  pas  dans  la  cabane  du  paysan,  où 
d'autres  maladies,  comme  les  fièvres,  ne  pénètrent  que 
par  les  excès  de  travail  et  non  de  plaisir. 

3."  Double  prodige  en  économie.  Je  l'ai  dcjA  énoncé; 
ceit  la  propriété  qu'ont  les  séries  passionnées  <!  c!cvcr 
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les  économies  en  raison  de  la  maltiplicîié  des  caprices  et 
raffînemeots.  Une  phalange  peut  ^briquer  vingt  sortes 
de  pain,  à  moins  de  frais  qu'un  seni  pain  qui,  par  sa 
solîté d'espèce ,  aurait  le  vice  de  ne  point  exciter  les  rï- 
valités  cabalistiques,  et  qui  par  suite  ne  répandrait  au- 
cun charme  sur  les  travaux ,  ne  mettraiit  pas  en  jeu  Je 
levier  économique  d'attraction  industrielle. 

Au  premier  moment  on  est  cboqné  d'entendre  dire 
qu'il  en  coûtera  moins  de  servir  cinquante  sortes  de  sa- 
lades qu'une  seule ,  de  fournir  des  voitures  de  cinquante 
espèces  que  d'une  seule  ;  quelques  lignes  vont  lever  les 
doutes. 

La  pbalange  cultive  plnsiean  sortes  de  salade,  et  en 
reçoit  chaque  jour  d'antres  sortes  de  ses  voisines,  selon 
la  règle  exposée  io6.  Elle  peut  donc ,  à  un  service  de 
1600  personnes  (  petits  enfants  déduits  ) ,  fournir  sept 
sortes  de  salades  qui ,  assaisonnées  rhacune  de  7  à  8  ma- 
nières pour  satisfaire  tous  les  goùls ,  forment  une  cin- 
quantaine de  salades  difTérenciées  en  qualité  et  prépa- 
tion.  Qu'on  veuille  par  illusion  d'économie  se  réduire  à 
trois  au  Heu  de  cinquante,  tout  le  mécanisme  d'attrac- 
tion industrielle  est  renversé;  plus  de  débats  cabalisti- 
ques sur  les  qualités ,  sur  les  variantes  d'assaisonnement; 
plus  de  ligues  pour  les  subdivisions  parcellaires,  cuiti 
vaut  selon  diverses  méthodes,  et  variant  les  saveurs  dn 
légume;  plus  de  rivalités  actives  avec  les  phalanges  voi- 
sines ;  l'émulation  tombe ,  la  série  des  saladîstes  n'a  plus 
de  ressorts,  ses  produits  dégénèrent,  ses  travaux  sont 
dédaignés ,  on  ne  peut  les  soutenir  que  par  entremise  des 
corvéistes,  161 ,  et  il  en  coûtera  plus  cher  pour  avoir 
une  mauvaise  salade  que  pour  une  option  sur  5o  sortes 
raffinées  en  qualités  et  en  assaisonnement.  Même  théo- 
s'applique  aux  voitures  et  à  tout  autre  objet. 

Nous  regarderions  déjà  comme  un  prodige  économi- 
que l'art  de  mener  un  train  de  vie  fastueux ,  .^ns  dé- 
penser plus  que  si  l'on  rivait  dans  la  médiocrité;  que 
sera-ce  de  l'art  de  dépenser  beaucoup  moins  dans  le 
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grand  &ste,  qoe  si  l'on  T^était  dans  la  vie  parcimo- 
nieuse. Il  y  aura  encore  dans  ce  résultat  miracle  redou- 
ble ou  composé;  vin^tupler,  centupler  les  }ouisiances  » 
en  réduisant  la  dépense  an-dessous  de  celle  d'une  vie 
monotone,  d'un  r^me  de  privations* 

Les  miracles  de  mécanique  sociétaire  que  je  borne  ici 
au  genre  œmposi  ou  redoublé,  s'élèveront  dans  diverses 
branches  «a.-sar<omposé  ou  triple,  et  au  bi-composé  ou 
quadruple  prodige(  I,  477-)-  '^  merveilles  incompré- 
hensibles, et  pourtant  certifiées  par  ceux  qui  auront  vu 
la  phalange,  causeront  sur  le  globeune  telle  stupéfaction, 
que  tous  les  gens  aisés  voudront  faire  (e  voyage  et  voir 
de  leurs  yeux  des  effets  si  inconcevables  ;  c'est  ce  qui  ga- 
rantira i  la  phalange  d'essai  un  béné6ce  de  quarante 
millions  sur  les  curieux,  admis  à  cent  francs  par  jour, 
dans  le  cas  oi^  elle  prendra  ses  mesures  pour  opérer  en 
pleine  échoie ,  et  étaler  l'harmonie  des  passions  dans 
toutes  les  branches  qu  elle  peut  comporter  an  début.  - 

A  l'aspect  de  cette  féerie  sociétaire,  de  ces  accords,  de 
ces  prodiges ,  de  cet  océan  de  délices  produit  par  la  seule 
attraction  ou  impulsion  divine ,  on  verra  naître  une  fré- 
nésie d'enthousiasme  pour  Dieu  auteur  d'un  si  bel  ordre, 
et  l'infâme  civilisation  perfectible  sera  couverte  de  ma- 
lédictions universelles.  Ses  bibliothèques  politiques  et 
morales  seront  conspuées ,  déchirées  dans  le  premier  in- 
stant de  colère,  et  livrées  aux  plus  vils  emplois ,  jusqu'à 
ce  qu'on  les  ait  réimprimées  xvtc  la  glose  criiique ,  pla- 
cée en  regard  du  texte,  pour  en  faire  la  risée  perpétuelle 
du  genre  humain.  (Voyez  II,  .S53  et  617.) 

Plaçons  ici  une  remarque  sur  l'erreur  fondamentale 
des  sciences  philosophiques ,  ie  simplisme.  Elles  envisa- 
gent toujours  la  nature  et  la  destinée  humaine  en  mode 
simple  ;  dies  s'obstinent  à  dissimuler  le  malheur  social , 
à  n'y  voir  qu'une  d  isgrâce  ou  privation  simple ,  quand  elle 
est  communément  double,  quadruple,  décuple;  et 
quant  aux  perspectives  de  bonheur  moral  on  politique 
dont  elles  nous  leurrent,  ce  n'est  toujoursqu'un  bonheur 
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simple  et  trompear,  comme  celui  d'aimer  U  vertu  pour 
«De-même ,  sans  bénéfice ,  ni  gloire ,  ni  grandeurs  atta- 
chées îk  l'exercice  de  celte  vertu.  Une  telle  mesquinerie 
ne'sàurait  Convenir  à  l'homme,  sa  destinée  est  le  mode 
composé  en  honheur  comme  en  malheur. 

il  eût  convenu  d'ajouter  à  ce  tableau  un  contraste  ou 
parallèle  des  malheurs  composés  qui  pèsent  sur  le  civi- 
lisé :  on  n'en  finirait  pas  si  l'on  voulait  à  chaque  chapitre 
dire  seulement  le  nécessaire.  Voyez  I,  4^1,  et  II,  1O7,  l'é- 
bauche de  ce  tableau  renfermant  ^4  disgrâces  qui  acca- 
blent tes  civilisés  pauvres  ;  on  pourra  aisément  porter  au 
double  cette  sérié  des  misères  actuelles ,  effets  nécessaires 
du  régime  subversif,  qui  produit  en  tous  sens  l'opposé 
des  foîenSiits  sociétaîres. 

D'après  l'admiration  qu'excirera  le  méc^tisme  des  sé- 
ries passionnées ,  on  peut  juger  de  l'empressement  des 
associés  qui  en  recueilleront  le  fmil,  à  consentir  tout  sa- 
crifice qui  serait  nécessaire  pour  assurer  l'accord  de  ré- 
partition. J'ajoute  un  dernier  chapitre  sur  cette  harmo- 
nie intentionnelle  dont,  je  le  tépète,  ou  n'aura  aucun 
besoin ,  car  la  cupidité ,  à  elle  seule .  suffit  pour  établir 
l'exacte  justice,  quand  leâ  séries  industrielles  sont  i^gu- 
lièrement  organisées. 

CHAP.  XXXII.  De  l'af.r.ord  intentionnel  par  les  troit 

unités  matérielles,  affectueuses,  et  mécaniques. 

L'unité  est  le  mot  le  plus  profané  par  le  monde  sa- 
vant; convaincu  qu'elle  devraitéire  le  but  en  mécanique 
sociale ,  mais  ne  sachant  par  quelle  voie  y  arriver ,  il  est 
borné  à  rêver  des  unités  en  accords  sociaux ,  unités  plus 
illusoires  tes  unes  que  les  autres,  depuis  celle  des  3  pou- 
voirs dont  l'un  dévore  les  3  faibles,  jusqu'à  celle  des 
ménages  oi!i  un  sexe  opprime  les  2  faibles. 

Un  des  prodiges  que  les  curieux  viendront  de  tous  les 
points  du  globe,  admirer  dans  la  phalange  d'essai ,  sera 
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Vunûé  d'action ,  l'accord  des  passioos  abandonnées  i  la 
pleine  liberté. 

Ce  n'est  pas  on  accord  dépassions  qu'an  éiatde  choses 
violenté,  où  les  sbires  empêchent  les  disputes  :  nou8 
savons  par  la  crainte  des  prisons  et  des  gibels,  amener  les 
4oO  famltlesd'uDe  bourgade  à  ne  point  se  battre;  elles  ne 
sont  pas  pour  cela  amicales,  alTeclueuses,unilaires;  il  en 
est  de  même  de  l'intérieur  des  familles  où  le  père,  au 
moyen  du  fouet  et  de  la  morale,  établit  un  calme  qui 
n'est  point  un  accord  passionné- 

Il  faudra  donc,  dans  une  phalange  de  i8oo  personnes, 
que  chaque  individu  aime  passionnément  tous  tes  autres, 
qu'il  soit  porté  à  les  soutenir  de  sa  bourse  au  besoin. 

Aimer  tous  les  autres  sociétaires  ,  cela  est  matérielle- 
ment impossible,  dira>t-on,  puisque  chaque  caractère  a 
ses  antipathiques.  Répétons  à  ce  sujet  que  toute  asser- 
tion générale  en  mouvement ,  sous-entend  l'exceplioii 
d'un  huitième:  aimer  lous  les  auires ,  parmi  1600  socié- 
taires au  dessus  de  4  ans ,  c'est  en  aimer  i4oo  par  affet- 
tion  directe,  et  les  200  autres  par  afCeclion  indirecte,  par 
spéculation  sur  tels  services  qu'on  lire  d'eux.  Si  l'afEec- 
tion  directe  s'étend  seulement  aux  7/8,  il  y  aura  accord 
unitaire  :  décrivons-le  d'abord,  nous  en  examinerons 
ensuite  les  propriétés. 

Tel  ménage  d'ouvriers  est  aujourd'hui  fort  indilférent 
au  milliounaire  Dorimon  qui  habite  l'hôtel  voisin.  C'est 
une  famillede  menuisiers  ;  si  Dorimon  les  emploie,  il  les 
paie;  tout  est  fini  là,  il  n'y  a  point  entre  eux  de  relations 
amicales. 

U  arrive  dans  la  phalange  que  tous  ces  individus  ren- 
dent à  Dorimon  de  précieux  services  :  le  père  a  préside 
en  partie  à  l'édacation  industrielle  du  fils  aîné  de  Dori- 
mon, qui  âgé  de  6  ans  voulait  monter  des  chérubins  aux 
séraphins.  )L'enfant  avait  à  faire  sept  preuves  de  talent 
en  divers  genres  ;  comme  il  avait  pour  la  menuiserie  un 
goût  très-prononcé-,  il  a  choisi  ce  travail  pour  une  de  ses 
sept  épreuves ,  et  le  menuisier  Jacques  l'a  si  bien  dirige 
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qu'il  a  été  admis  d'emblée  sor  cette  brancbed'indaslrie. 

Dans  six  ]autres  branches ,  il  a  été  de  même  eoseigné 
jtàir  six  individus  envers  qui  Dorimon  se  trouve  recon- 
naissant ,  parce  que  ces  services  ne  sont  point  payés  di- 
rectement.  [L'enfant  et  le  maître  s'assemblent  par  OHiTe' 
nance  mntaelle ,  par  attraction  et  sympathie. 

Et  comme  le  fils  aine  de  Dorimon  a  dès  l'âge  de  6  ans 
plus  de  3o  passions  en  exercice  de  l'industrie  et  des  arts, 
Dorimon  se  trouve  obligé  non  pas  envers  3o  instiluteant 
mais  enven  cent  qui  ont ,  par  pure  affection ,  coopéré  à 
cette  instruction  ;  car  un  enfant  harmonien  trouve  com- 
munément 3  i  4  instituteurs  passionnés  dans  chaque 
branche  où  il  exerce. 

Dorimon  a  deux  autres  enfàns  de4à  3  ans,  etles  scias 
donnés  à  lenr  éducation  seront  pour  lui  un  sujet  de  gra- 
titude envers  200  autres  personnes  tenant  aux  séries  des 
bonnes,  des  bonnins,  des  mentorins,  elc.  Il  verra  ses  en- 
fans  profiter  dix  fois  plus  vile  que  ceux  de  civilisation  ; 
charmé  de  leur  progrès  il  aimera  tous  ceux  qui  y  auront 
coopéré  par  affection  pour  les  enfans  mêmes. 

Voilà  donc  stir  une  seule  branche  de  relations,  sur 
Téducationde  sesen£ans,3oo  liens  amicaux  que  Dorimon 
aura  formés  avec  des  hommes,  femmes  et  enfans  de  la 
phalange  qu'il  habite  :  je  place  dans  ce  nombre  les  en- 
fans ;  car  parmi  les  instituteurs  on  compte  bon  nombre 
d' enfans  qui ,  par  amitié ,  enseignent  à  leur  inférieur  en 
âge  ce  qu'ils  ont  appris  un  an  avant  lui. 

Ajoutons  que  Dorimon  est  lui-même  instituteur  de 
beaucoup  d' enfans  en  qui  il  découvre  instinct  et  voca- 
tion pour  les  branches  d'industrie  qu'il  préfère.  C'est  un 
charme  pour  tout  le  monde  que  de  donner  l'enseigne- 
ment à  de  jeunes  élèves  intelligens  et  zélés ,  en  qui  l'on 
voit  des  successeurs  industriels.  Les  soins  qu'il  donne  à 
ces  enfans  lui  valent,  de  la  part  des  parens,  une  affection 
égale  à  celle  qu'il  porte  aux  instituteurs  de  ses  enfans. 
C'est  ainsi  que  l'enseifcnement,  à  lui  seul,  crée  pour  Do- 
rimon une  masse  de  liaisons  amicales  qui  s'étendent  au 
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quart  de  la  phalange.  Et  si  Donmon  est  na  hoœuie  igiéx 
qoi  ait  de  petits  en&nit  en  2.*  et  3.*  dc^ré,  ses  liens  de 
gratilnde  ea  service  d'éducation  seront  d'autant  plus 
nombreux. 

Si  nous  exanrinoQs  les  antres  branches  de  relations  où 
Dorimon  pourra  former  des  liaisons  affectueuses,  telles 
que  la  gastronomie ,  les  sciences  et  arts ,  l'agriculture , 
les  amours,  etc. ,  on  verra  qu'il  se  trouve  lié  passionna 
ment ,  par  affection  corporative ,  avec  les  778  des  socié- 
taires de  sa  phalange  ;  et  que  te  peu  d'entr'eux  avec  qui 
il  n'a  pas  de  lien  dirert,  sont  encore  considérés  de  lui 
pour  service  indirect,  il  n'aime,  pas  Géronte,  il  y  a  entre 
eux  une  antipathie  prononcée  ;  mais  il  arrive  que  Géronte 
est  leseciairelèpKisinlelligeatde  la  culture  des  asperges 
dont  Dorimon  est  grand  amateur-  Sous  ce  rapport,  il 
prot^  les  travaux  de  Géronte,  illetromidère,  il  a  pour 
lui  une  affinité  indirecte,  une  amitié  spéculative- 
Cette  multiplicité  de  liens,  ^etle  alliance  passionnée 
arec  tous  les  sociétaires ,  s&'fonde  sur  l'emploi  des  3 
moyens  indiqués  au  chap.  VI ,  savoir  :  séances  courtes  et 
ef  variées,  exercices  parc^Iatres,  séries  compactes  ;  moyens 
qui  ne  sont  en  d'autres  termes  que  l'exercice  des  3  pas- 
sons mécanisantes,  chap.  y,  auxquelles  le  système  d'atr- 
traction  industrielle  est  coordonné  dans  tous  les  détails. 
Comment  pourrait-on,  sans  les  courtes  séances  et 
l'e^rcice  parcellaire,  mettre  chaque  individu  en  relation 
arec'3o  séries,  et  cent  groupes  ou  sous-groupes,  et  par 
suite  avec  la  phalange  entière? 

C'est  sur  celle  multiplicité  de  relations,  et  notamment 
sur  les  intrigues  de  gastronomie  combinées  avec  celles 
de  cnhure ,  que  repose  le  lien  général  des  sociétaires.  Us 
seraient  insoacians  les  uns  pour  les  autres,  si  chacun 
d'enx  s'occupait  isolément,  comme  en  civilisation,  d'un 
travail  qu'il  exercerait  dans  tontes  ses  branches  et  sans 
collaborateurs  nombreux* 

Les  philosophes  nona  disentque  tout  est  liéet  doit  itre 
lié  dans  le  système  de  la  natim  :  il  fiint  donc  établie 
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d'abord  ]es  liens  dans  la  plas  basse  des  relations  qui  est 
celle,  de  régime  domestique.  Nous  ne  savons  pas  même 
former  lesliens  dans  une  petite  famille  de  6  personnes , 
tout  tomberait  eu  discorde  sans  l'inteirention  de  la  loi,  où 
du  fouet  et  de  la  morale;  il  &ut,  sans  le  secours  de  ces  5 
agens ,  organiser  des  liens  passionnés  entre  i8oo  per- 
sonnes composant  t'ëlat  domestique ,  le  plus  bas  degré 
des  réunions  sociétaires.  Si  on  y  réussit,  il  sera  évident 
qu  on  peut  établir  pareille  harmonie  entre  l8oo  pha- 
langes formant  3,000,000  d'Individus,  et  entre  i8,ooo 
et  t,8oo,000  phalanges,  puisque  le  mécanisme  est  le 
même ,  pour  une  ou  pour  l'ensemble  des  phalanges  du 
globe  qui  s'élèveront  au  nombre  de  3  millions,  quand 
la  ptopulïtion  sera  portée  au  complet  de  5  milliards. 

Lorsqu'il  sera  avéré  par  l'aspect  de  la  i."  phalange 
qu'elle  atteint  à  l'uniié  doibestique  et  industrielle,  à  l'ao 
cord  passionné  en  relations  de  caractères,  et  en  relations 
d'intérêt  ou  de  dividendes  à  répartir,  on  en  conclura 
que  l'uuïtéva  s'établir  dans  toutes  les  relations  du  globe; 
et  pour  faire  juger  de  l'enthousiasme  qu'exdtera  celte 
espérance,  il  sutHra  d'énomérer  ici  quelques  emjdois  de 
l'unité  :  elle  régnera 

£n  langage',  signes  typ(^aphiques  et  voies  de  commu- 
nication ; 

i."  En  mesures  sanitaires,  quarantaines  et  purgalions 
collectives  de  l'espèce  humaine  ; 

2."  £n  extinction  des  genres  hostiles  ou  nuisibles  du 
r^eanimal,  et dequelqueivégéiaux, desmarécages, etc.; 

3.**  £n  restauration  des  espèces  animales  et  végétales , 
substitution  des  races  précieuses  aux  mauvaises; 

4."  En  restauration  composée  des  climatures  ;  voyez  la 
note  A,  tom.  I ,  page  53  ; 

5.°  En  relations  matérielles, monnaies, poids,mesurBs, 
méridiens,  etc.  ;  jusqu'au  diapason  ; 

Sfi  En  relations  industrielles,  travaux  publics  des  vt- 
mées  t  entreprises  relatives  aux  sciences  et  arts  ; 

7.*  En  relations  commerciales  et  fiscales,  approvisiono- 
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nefaens  combinés  du  g1(^,  et  garanties  de  minimum 
proportionnel  aax  classes; 

8.°  £n  accords  (généraux  de  passions»  art  de  les  lier  et 
développer  coc^ratirement  par  tout  le  globe.. 

A  ne  parler  que  du  i."  de  ees  accords ,  celui  de  lan- 
gage, signes  typographiques  et  autres  voies  de  commu- 
nication, comment  le  monde  civilisé  oae-t-it  parler  d'u- 
nité, se  ranter  de  peHèctionnemeiat,  de  vol  sublime^ 
quand  il  n'est  pas  même  arrivé  au  plus  bas  ressort  d'har- 
monie, en  voies  de  communication  ?  Deux  civilisés,  uu 
Français  et  un  Allemand  ,  qui  se  disent  pertectibîlisés , 
par  la  métaphysique  de  Kant  on  de  Condillac ,  ne  sa^ 
vent  pas  m£me  s'entendre ,  &e  parler  ;  ils  sont  dans  cette 
branche  de  relations,  fort  aurdessons  des  brutes;  car 
chaque  animal  'sait  de  prime,  abord  établir  entre  lai  et 
son  semblable  tontes  tes  communications  dont  leur  es- 
pèce.est  susceptible. 

Cependant  l'unité  de  langage  et  d'écriture,  qui.est  voie 
d'acheminement  à  toutes  les  autres,  est  matériellement 
possible  en  civilisation  ;  car  on  y  en  voit  de  beaux  ger^ 
mes.  la  langue  italienne  est  unitaire  pour  tontes  les 
côtes  maritimes  de  la  Méditerranée,  et  même  pour  lé 
Porto^,  Maroc  et  la  Mer-Noire.  La  langue  anglaise  est 
unitaire  pour  toutes  les  côtes  maritimes  du  Nord,  au- 
dessus  de  la  Manche,  lies  signes  musicaux  et  leurs  mots 
italiens'sont  uniuires  en  totu  pays  civilisés,  malgré  les 
diversités  typc^raphiques. 

Si  donc  la-  civîKsatiuu  échoue  sur  les  unités  les  plus 
urgentes,  celtesde  communication  dont  elle  possède  tous 
les  germes,  que  sera-ce  des  unités  sur  lesquelles  elle  est 
réellement  entravée ,  comme  les  quarantaines  sanitaires, 
l'extirpation  générale  de  toutesles  maladies  accidentelles, 
virus  psorique,  variolique,  s^>hilitique , épizoolique,  etc., 
qui  seront  extirpés  par  toute  la  terre  dès  la  5.'  anrée 
d'harmonie?' 

On  est  dlautantplus  arriérésor  la  purgation  des  fléaux 
matériels  non  inbérens  à  l'espèce  hunnine,  la  destruc- 
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tion  de*  krapSfdes  bêtes  féroces,  des  malfaisantes  comme 
sauterelles,  rata,  chenilles,  des  insectes  mal'propres,  des 
reptiles  de  marécages,  et  antres  vices  qui  disparaîtront 
très-prompleioent  dès  la  i>'*  génération  d'harmonie. 

On  peut  voir  sur  les  unités ,  les  articles  1 ,  1 14 .  et  II , 
i3o;  notamment  la  note  II,  i3o  sur  le  Ëiox  système  mé- 
trique établi  ou  ieiUé  par  les  Français  qui  ont  choisi  le 
iànx  pour  base,  le  nombre  DIX  au  lieu  du  nombre 
-DOUZE;  et  qui  selon  l'usage  civilisé,  ont  fait  des  Ira- 
vapx  gigantesques  ponrdiercher  ce  qu'ils  avaient  sous  la 
main,  la  mesuretuUureiU  donnée  fortuitement  parle  pied-: 
deroi  de  Paris. 

Poar  établir  la  di^rence  des  méthodes  unitaires  aux 
méthodes  cirilisées,  j'ai  démontré  II,  i35,  i36,  qu'une 
élection  qoi  dans  l'état  actuel  coûte  à  chaque  électeur  5 
à6jonrsenTofages,  intrignes préparatoires ,  dînes  élec- 
toraux, scrutins,  etc.,  coûte  moins  d'une  minute  en  har- 
mtmie,  lors  inéme  qu'il  s'a^t  d'une  élection  umversaUy 
dans  laquelle  mterriendtont  les  3oo,O00i0O0  hommes^  ou 
300,000,000  femmes,  ou  3oo,ooo,ooo  enfans  du  globe. 

On  peut,  sur  l'unité  des  relations  scientifiques,  roir 
les  détails  I,  368  à  376,  et  juger  par-U  de  la  duperie  de& 
sarans  qui  préfèrent  à  cette  immense  fortune,  le  râle  ab- 
ject de  flagorner  la  drilisation  qni  les  tient  comme  des 
écoliers  eook  la  férule,  et  flagorner  l'agiotage  qui  les 
nomme  gredïns  de  sarans  i  qni  il  ne  faut  qu'un  grenier 
à  5p  francs  par  qioîs.  Le  corps  législatif  les  traite  d'écri- 
Tains  dp  galetas,  salariés  à  laoo  fr.  par  mois;  c'est  na 
contre-wns  ;  on  n'habite  plus  au  galetas  quand  on  reçoit 
laoo  fr.  par  mens. 

Ce  qu'il  y  a  de  phis  clair  dans  ces  Teri>iages,  c'est  qne 
le  monde  savant  est  bafoué  par  les  autres  classes  qui 
paient  ses  torrens  de  lumières  par  des  torrens  de  mépris. 
Qpelle  est  leur  servilité  de  se  passionner  pour  cette  civi- 
lisation qui  les  traîne  dans  la  boue?  Que  ne  saisissent-ÎU 
l'occasîoa  d'en  sortir  et  s'élever  sahîtement  à  une  haute 
for^ime  I,  en  pntToqqant  la  fondation  de  l'état  soâétaire 
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qui,  par  besoin  lie  leius  taleiu ,  sera  obligé  de  se  les  dis- 
paler  i  force  de  largesses  ;  et  qui ,  à  ce  pactole  ioespéré, 
enjoindra  trob  autres  ;  l'exploitation  dessciences  neuves, 
les  récooipeBses  [unilaïres  produisant  des  millions  là  où 
la  civilisation  ne  paie  qu'en  stériles  médailles],  et  les  cri- 
tiques à  publier  sur  la  civilisation  et  les  sciences  philoso- 
phiques', sujet  fécond  qui ,  pendant  plus  de  20  ans  sera 
pour  les  écrivains  exercés  une  voie  de  bénéfices  incal- 
culables. Voyez  la  postface, 

J'ai  démontré  dans  ces  4  chapitres  que  l'accord  inteo- 
tionnel  régnera  dans  les  4  branches  de  relations  ; 

Dans  celles  du  matériel  ou  de  l'intérêt; 

Dans  celles  du  spirituel  ou  des  liens  affectueux; 

Dans  celles  du  mécanisme  interne  ou  domestique; 
et  par  suite  dans  celles  de  tendance  à  l'unitéd' action  ex- 
térieure, source  de  charmes  et  de  bénéfices  gigantesques 
pour  tout  le  genre  huniain. 

Lorque  le  désir  d'un  accord  oollecttf  sera  si  géné- 
ral, il  sera  bien  aisé  de  parvenir  i  l'accord  de  répartition 
pour  peu  que  les  méthodes  soient  régulières  et  assorties 
an  vœu  des  passions  :  l'on  va  juger  dans  la  section  sui- 
vante si  elles  rempliront  cette  conditi<Hi. 

KÉSUHÉ  SUR  I-'APPLBUTUMÏ. 

Ponr  décrire  les  relations  d'harmonie ,  pour  appliqua- 
les  principes  exposés  aux-  sections  i  et  a ,  j'ai  adopté 
trois  divisions. 

La  section  III.*  traite  des  relations  de  l'âge  impubère 
borné  à  dix  passions,  ignorant  l'amour  et  la  paternité. 

La  section  IV,*traite  des  retationsde  l'âge  pubère,  qui 
est  pourvu  des  dooae passions ,  dont  deux,  amour  et  p»- 
temîté  usais,  seront  comprimées  au  début  de  l'har- 
monie. 

La  section  V.'  traitera  des  relations  d'équilibre  pa»- 
sionnel  communes  à  ces  denx  classes ,  répartilion  des  bé- 
fices ,  et  rallienent  des  antipathies  sociales. 
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J'ai  dû  décrire  d'abord  l'âge  impubère ,  parce  qu'il  est 
le  plus  susceptible  de  pleine  harmonie,  érant  dé^gé  des 
deux  passions  qui  sont  criminelles  selon  nos  coutumes, 
et  qu'on  sera  obKgéd'entraverpendant  les  premières  gé- 
néralions. 

En  traitant  de  l'âge- pubère,  section  IV,  j'ai  été  fort 
limilé ,  ne  pouvant  parler  ni  de  l'amour  litve ,  nî  de  la 
paternité  Ittire ,  deux  passions  qui  seront  interdites  pen- 
dant un  demi-siècle,  et  dont  l'engorgement  causera  d'é- 
normes lacunes  dans  le  méoanisrae  d'barmonie. 

J'ai  raUïé  les  relations  de  l'âge  pubère  à  deux  grandes 
questions  de  mécanisme,  savoir: 

L'engrenage  des  attractions  indnsbielles,  7/  notice; 

Les  accords  îatenlionnels  sur  la  répartition,  8<*notice. 

Récapitulons  brièvement  les  sujets  les  plus  important 
de  ces  deux  sections  :  les  effets  les  plus  Soignés  de  nos 
coutumes. 

£n  éducatûm''  Xi'on  a  vn  que  nos  systèmes  pècheat  sur 
tous  les  points  ;  on  n'a  pas  même  connaissance  du  but  i 
atteindre ,  on  n^ose  pas  l'envisager  :  il  s'agit  d'élever  l'en- 
fant i.  sa  destinée  industrielle.  Si  l'homine  doit  vivre  du 
travail  agricole  et  manufacturier,  il  faut  le  .faire  cultiva- 
teur et  fabricant  avant  de  le  faire  savant.  Telle  est  la 
marche  de  l'éducation  harmonienne  où  un  enfant,  fût- 
il  héritier  du  trône  du  monde,  est  élevé  dans  IcjS  jardins, 
colombiers,  ateliers  et  cuisines  d'une  phalange ,  dès  qu'il 
peut  marcher;  il  7  devient  cultivateur  et  manufacturier 
avant  de  s'occuper  des  études  ;  il  ne  les  aborde  que  peu 
à  peu ,  et  comme  accessoires  des  travaux  productifs  aux- 
quels il  s'entremet  constamment  de  3  à  4  ^ns.  Ensuite  îl 
sollicite  l'enseignement,  pour  l'appliquer  à  ces  travaux 
où  il  est  impatient  de  se  perfectionner,  et  il  obtient  l'en- 
seignement intégral  donné  en  toutes  méthodes ,  sur  les- 
quelles il  peut  opter ,  sans  être  assujéti  au  système  de  tel 
sophiste. 

Dans  cette  éducation  la  marche  est  directe ,  l'enfànt  va 
droit  au  but ,  à  l'industrie.  L'étude  est  sollicitée  par  l'en- 
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fant  poor  emploi  industrie) ,  pour  jàroriser  les  travanx 
où  il  troure'son  bonheur.  Hors  de  celle  application,  Vé- 
tade  est  toa)Ours  un  ennui  pour  l'en£int,  sous  quelque 
forme  qu'on  la  lui  présente  ;  et  nos  mëthodes  ont  l'ii^ 
convënient  de  ne  savoir  pas  la  présenter.  Les  élères  de 
nos  meilleures  écoles  sont  fatigués  de  l'étude ,  et  ne  s'y 
livrent  qu'avec  dégoût  ;  les  maîtres  sont  aussi  ennuyés 
de  donner  renseignement  que  les  enfans  de  le  recevoir; 
le  salaire  est  l'unique  mobile  des  instituteurs,  ils  ignorent 
tont-à'fait  l'attraction  réciproque  on  double  aflînilé  du 
maître  et  de  l'élève,  pour  eux  personnellement ,  et  pour 
l'objet  enseigné. 

Aujourd'hui  chaque  maître,  chaque  pensionnat  pré- 
tend avoir  inventé  des  méthodes  nouvelles  ,  et  ce  qu'il 
y  a  de  certain  c'est  qu'aucune  n'approche  du  but  qui 
est  l'application  à  l'industrie ,  et  l'attraction  réciproque, 
telles  que  je  viens  de  les  expliquer. 

On  n*a  guères'  vu  dans  l'édocalîoii  moderne  qu'une 
idée  neuve  ,  c'est  l'enseignement  mutuel ,  méthode  es- 
sentielle de  [l'harmonie  oà  un  professeur  exerçant  par 
attraction  ne  pourrait  pas  abonder  à  soigner  un  cent  d'é- 
lèves ;  à  peine  en  admet-il  aux  leçons  particulières  7,8, 
9  ,  dont  quelques  uns  transmettent  la  science  à  pareil 
nombre,  et  ainsi  de  suite. 

On  assure  que  ce  mode  est  renouvelé  des  Grecs  de 
qui  on  reproduit  tant  d'idées  qu'on  nous  donne  pour 
neuves.  (Voyez  l'ouvrage  de  ddtbns  sur  les  découvertes 
attribuées  aux  modernes,  ouvrage  peu  répandu,  parce 
qu'il  fourmille  de  vérités  fâcheuses  pour  l'orgueil  et  le 
plagiai.  11  démontre  que  le  génie  moderne  est ,  dans  tous 
ses  détails,  une  réminiscmcedesébauchesde  l'école  grec- 
que à  qui  les  moyens  manquaient  pour  approfondir  les 
sciences  dont  elle  avait  su  découvrir  tous  les  germes  , 
notamment  la  théorie  de  Pfewton  sorl'atlrKtion,  en- 
trevue par  Pylhagore.  ) 

Une  école  civilisée  ayant  à  'peine  parmi  ses  élèves  un 
dixième  de  passionnés,  désireux  de  lascicncc,  l'oueigne- 
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meol  matad  n'y  est  praticable  qn'eo  i^nche  ,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  classer  la  troape  en  plusieurs  échelles 
d'étudians,  passionna  chacun  dans  leur  degré ,  tant  pour 
l'élude  quepour  ta  transmission.  • 

Les  aiita^nistes  de  cette  iimovaliODla  dépeignent  comme 
plagiat  sur  récol& de Py thagore  ;  à  supposer  que  ce  soit 
l'ouvrage  des  modernes ,'  c'est  encore  un  sujet  de  honte 
pour  eux  ;  il  leur  faut  donc  3ooo  ans  pour  pénétrer  le 
moindre  mystère  delà  nature,  un  proi^dé  dont  elle  sug- 
gère l'idée  à  tout  maître  un  peu  surchargé  d'écoliers;  et- 
i  pane  ce  procédé  est-il  mis  en.  scène  qu'il  cause  qua-. 
druple  scv>dale  : 

Il  est  dénigré  comme  inntile'et  dangu-euz. 
Il  est  ravalécomme  réchauffé  de  l'antiquité, 
Il  devient  un  levier  de  l'esprit  départi, 
Il  est  Tobjet  d'un  plagiat  sur  l'école  lancastrienne. 
'  Que  de  malfaisance  dans  les  esprits  civilisés!  que  de- 
lenteurs  dans  leùrsinvenlions,  que  de  scandale  dans  Tem* 
ploi  qu'ils  en  font  !  quel  chaos  d'impéritie  et  de  vices 
dans  cette  gascorme  société  qui  ranteson  progrès  vers  la 
perfectibilité  !  si  elle  connoissait  les  lois  du  mouvement 
social,  elle  saurait  qu'en  éducation  comme  en  tout,  il 
iaut  d'abord  conduire  l'homme'au  premier  but  de  Tat- 
traction,  au  taxe  interne  et  externe,  (santé  et  richesse;) 
or  la  classe  qui  reçoit  le  plus  d'éducation  est  la  ^us  enne- 
mie du  travail  ACTIF  en  culture  et  manufacture  ,■  c'est 
aussi  la  moins  robuste:  elle  manque  donc  les  2  voies  de 
luxe  t  richesse  interne  ou  santé ,  et  richesse  externe  qui 
ne  peut  provenir  que  du  travail  productif.  Dès  lors  les 
systèmesd' éducation  ^civilisée  sont  tous  aussi  faux  les  uns 
que  les  antres  :  quelques  légères  difierences  n'empêchent 
pas  que  tous  ne  tombent  dans  les  fautes  capitales  que  je 
viens  d'énumérer. 

La  S.'  notice  qui  traite  des  4  genres  d'accords  iulea- 
tionnels,  présente  un  contraste  surprenant  du  méca- 
nisme harmonien  au  mécanisme  civilisé.  Celui-ci  qui 
aurait  grand  besoin  d'accords  intentiomieb  pour  contre- 
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poi^  aux  discordes  qu'il  engendre ,  ne  produit  aucun 
de  ces  accords;  tandis  que  rharxnonie  crée  ces  accords  à 
profuMon,  quoiqu'elle  n'en  ait  pas  besoin, ayant  d'autres 
moyens  sufïîsans  pour  concilier  les  prétentions  ambi- 
tieuses. 

La  nature  ici  semble  inconséquenle  au  premier  cotap 
d'œil;  elle  prive  de  ressorts  une  société  qui  en  a  besoin, 
elle  les  prodigue  à  celle  qui  peut  s'en  passer  :  est-ce  une 
distiïbaiion  vicieuse?  non,  elle  est  fort  juste  selon  la 
règle  du  moUTement  composé  ou  dualisé  ,  chap.  XXXI; 
onya^uque  l'homnie  est  fait  pour  le  double  bonfaeurou 
le  double  malheur,  et  non  pour  le  simple  :  c'est  eu  par- 
tie t'ignorance  de  cette  règle  qui  a  {été  les  philosophes 
dans  l'athéisme  :  on  incline  à  suspecter  Dieu,  quand  on 
ne  connaît  pas  la  cause  de  cette  loi  de  mouvement  com- 
posé; la  voici  : 

Dieu  ayant  créé  les  passions  pour  l'état  sociétaire  qui 
durera  sept  fois  plus  que  le  chaos  social ,  et  ayant  donné 
,  à  Tordre  sociétaire  la  propriété  de  bonheur  composé  ^ 
miracles  redoublés,  chap.  XXXI,  l'ordre  civilisé  qui  est 
le  jeu  subversif  des  passions  doit  opérer  k  contre-sens  ; 
les  ressorts,  les  12  passions  étant  les  mêmes  dans  I'od  et 
l'autre  état,  ils  ne  peuvent  manquer  de  produire  un  ef- 
fet double  en  bien  ou  en  mal. Si  le  malheur!des  civilisés 
n'était  que  simple,  il  s'ensuivrait  que  le  bonheur  des 
barmoniens  ne  serait  que  simple;  or  il  serait  flkcheux 
que  pour  âvoriser  les  temps  malheureux,  Dieu  eiit  ré- 
dîmé  le  bonheur  des  temps  heureux  qui  dureront  sept 
fois  davantage. 

D'ailleurs  plus  nos  misères  sont  cumulées  dans  l'élat 
civilisé ,  mieux  le  génie  est  avisé  de  son  égarement  e(  sti- 
mulé à  chercher  l'issue  du  labyrinthe.  Si  le  malheur  et 
l'injustice  n'y  étaient  que  médiocres  et  simples,  on  pour- 
rait croire  que  cet  ordre  civilisé ,  est  réellement  perfec- 
tible, comme  le  persuadent  les  sophistes  pour  se  dispen- 
ser d'en  inventer  un  meilleur.  FJous  avons  i  nous 
préserver  de  cette  erreur,  et  pour  nous  la  faire  aperce- 
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voir,  il  est  utile  que  le  malheur  composé  ou  double  mal 

aoit  le  fruit  constant  de  toutes  nos  réformes  philoso- 

phiques< 

En  lisant  le  chap.  XXIX ,  on  a  du  îrereuir  des  pré- 
venttons  civilisées  contre  le  genre  ambigu  qui  tient  place 
dans  les  passions  et  caractères, comme  dans  les  produits 
de  tous  règnes:  On  l'a  méprisé  [de  tout  temps ,  on  n'a. 
dressé  aucun  tableau  des  ambigus;  et  dernièrement  ua 
écrivain  passant  d'un  extrême  à  l'autre,  a  voulu  faire  de 
l'ambigu  un  règne  à  part  sous  le  nom  de  psychodiaire; 
c'est  luie  erreur)  l'ambigu  n'est  pas  règne  spécial >  mais 
'  lien  de  tous  les  règnes;  de  même  que  les  transitions  ne 
sont  pas  branche  particulière  d'un  écrit,  mais  lien  des 
diverses  parties. 

Une  autre  erreur  où  tombent  les  beaux  esprits,  est  de 
ravaler  le  genre  trivial ,  32i,  comme  l'ambigu,  agB^  et 
Touloirqu'on  exclue  des  calculs  de  mouvement  la  partie 
triviale  qu'ils  accusent  de  n'être  pas  à  la  hauteur  de  la 
philosophie.  Disons  plus  exactement,  que  la  philosophie 
n'est  point  à  la  hauteur  du  mouvement  ;  elle  ignore  la 
règle  Aa contact  des  extrônes,  selon  laquelle  un  sy&tèn)e 
de  preuves  en  mécanique  de  passions,  doit  passer  des  ei^ 
fets  les  plus  sublimes  aux  plus  triviaux. 

En  théorie  demouvement  il  faut,  non  pas  des  fleurs  aca- 
démiques, mais  de  la  justesse  mathématique  ut  de  Tinlc- 
gralIté.Or  la  preuve  n'est  complelte,  intégrale,  qu'autant 
qu'elle  s'applique  aux  deux  exlrëmes  et  par  suite  aux 
degrés  intermédiaires.  Exclure  le  trivial ,  c'est  raisonner 
a>mme  un  chirurgien  qui  ne  voudrait  pas  opérer  sur 
certaines  parties  du  corps  parce  qu'elles  soûl  triviales, 
on  comme  un  chimiste  qui  refuserait  d'analyser  les  sub- 
stances triviales.  Il  faut  se  garder  de  celte  erreur  des 
critiques  parisiens ,  qui  m'ont  blâmé  de  mettre  en  scène, 
quand  il  le/aut^  l'ambigu  et  le  trivial,  selon  la  loi  de 
contact  des  extrêmes  :  si  j'avais  exclu  de  mes- recherches 
ces  deux  genres,  je  n'aurais  déterminé  ni  la  corporation 
du  vestalal,  ni  celle  des  petites  hordes  qui  sont  les  deux 
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pour  ses  besoins,  pour  les  fourberies  conunerciales  dont 
il  est  victime.  Ils  ne  songent  qu  à  s'introduire  dans  les 
salons  de  la  finance;  le  veau  d'or  enchaîne  à  son  char 
tout  le  monde  savant  ;  nos  philosoplM»  dédaignent  h 
^rgotte  morale,  le  brouet  noir  des  Spartiates,  les  rares 
de  Curius  Dentatus  et  les  ragoûts  à  l'eau  de  la  citoTenne 
Phocion;  habitués  maintenant  aux  volailles  tru&es  des 
pubitcains,  ils  oublient  |que  le  peuple  souffre,  et  qu'il 
faut  pour  le  feire  participer  au  bien-être,  un  système  où 
tout  soit  lié,  où  le  bonheur  s'étende  jusqu'aux  dermères 
classes  populaires- 

J'ai  observé  cette  règle  de  lien  général  dans  les  rela- 
tions décrites  aux  sections  III  et  IV  ;  j'y  ai  toujours  fait 
marcher  de  front  le  beau  et  le  bon,  tous  deux  y  sont  liés 
sans  cesse;  je  n'y  ai  pas  négligé  les  fleurs  pour  les  pom- 
mes de  terre ,  comme  aux  beaux  jours  de  1793,  où  l'on 
plantait  moralement  des  pommes  de  terre  au  jardin  des 
des  Tuileries  ;  je  n'y  ai  pas  non  plus  négligé  les  pommes 
de  terre  pour  les  fleurs,  comme  le  font  aujonrd'htû  nos 
perfectibiliseurs  qui ,  sous  prétexte  de  s'élever  à  la  hau- 
teur de  la  philosophie,  veulent  proscrire  certaines  fonc- 
tions qu'ils  disent  triviales,  et  dont  l'absence  fait  avorter 
les  fonctions  noble^aussivoit-on  les  Parisiens  aussi  igno- 
rans  sur  le  beau  que  sur  le  bon  :  leurs  parterres  tout 
remplis  de  pissenlits  arborescens,  sont  aussi  mal  tenus 
que  leurs  potagers  ;  vandales  sur  la  culture  des  fleurs 
qu'ils  détruisent  en  automne  quand  elles  pourraient  du- 
rer encore  un  mois ,  (  surtout  le  souci  )',  ils  sont  égale- 
ment vandales  sur  le  soin  des  pommes  de  terre  que  la 
philosophie  juge  au-dessous  de  sa  dignité-  Ainsi  tout  est 
lié  ;  si  on  échoue  sur  le  beau ,  on  échouera  sur  le  bon  : 
c'est  un  écueil  inévitable  hors  des  Séries  passionnées. 

En  conséquence  il  faudra  refaire  l'éducation  sur  le 
beau  comme  sur  le  bon  :  la  morale  veut  n'occuper  les 
femmes  que  du  pot  au  feu  ;  il  faudra  les  habituer  à  l'ap- 
préciation des  fleurs  qu'elles  ne  connaissent  point  ;  elles 
ne  font  cas  que  des  roses,  et  leurs  maris  n'estiment  que 
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les  choux  ;  de  là  rient  que  pour  faire  l'éducation  har- 
moQÎenne  des  pères  et  mères  engagés  dans  la  première 
phalange ,  il  faudra  employer  les  champs  de  fleurs  con- 
curremment ayec]i gastronomie é\evé&  au  mode  GAâteo- 
SOPRIQGE ,  3o3.  Motivons  cette  préférence. 

Quelles  sont  les  branches  de  culture  sur  lesquelles  la 
phalange  d'essai  pourra  opérer  ?  Il  en  est  neuf. 
Grande  culture,  grains,  vignes, 
Fleurs  et  serres.  Bestiaux, 

Vergers ,  Colombiers, 

Jardins  ,  Viviers  et  chasses , 

Forêts , 

Cuisines  et  conserve. 
La  plupart  de  ces  branches  ne  fourniront  que  peu  ou 
point  d'intrigues  industrielles  dans  le  début  :  on  ne  pourra 
pas  encore  s'occuper  des  forêts  ;  les  vergers  seront  sans 
intérêt,  à  moins  de  transplantation  indiquée  au  devis  ;  le 
grand  bétail  occupe  trop  de  temps  pour  une  phalange 
peu  experte  et  qui  doit  créer  promptement  des  intrigues 
actives  ;  la  grande  cçlture ,  graminées  et  vignes ,  aura  le 
même  inconvénient';  les  viviers  seront  probablement  ré- 
duits à  peu  de  chose  ;  les  fleurs  et  serres  fourniront 
quelques  amorees,  mais  le  fort  de  l'attraction  ne  pourra 
porter  que  sur  les  jardins  et  les  colombiers,  deux  objets 
qui  se  lient  intimement  avec  le  travail  de  cuisine  et  con- 
serve :  les  3  branches  réunies  tiennent  à  la  gastronomie; 
on  ne  pourra  donc  les  intriguer  vivement  et  prompte- 
ment que  par  application  des  intrigues  gastronomiques. 
le  n'avais  pas  autant  approfondi  ce  sujet,  lorsque  j'é- 
crivis le  traité  de  1822  :  par  déférence  pour  les  préjugés 
de  trivialité  ^j'insistai  trop  peu  sur  la  nécessité  de  la  gas- 
tronomie, reSsortlepluseFBcaceaudébulijecraignaisque 
celte  branche  de  théorie  ne  parût  manquer  de  gravité ,  et 
je  ne  la  produisais  qu'étayée  de  calculs  très-rigoureux , 
comme  ceux  de  l'article  1 ,  439- 

Aujourd'hui,  après  six  ans  Jobservatioosqm  ont  mûri 
d'auunt  la  théorie ,  j'insiste  sur  la  nécesoté  de  spéculer 
a3 
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principalement  sur  la  gastronontie  appliquée  aux  travaux 
culinaires  et  agricoles  ;  c'est  le  plus  sur  moyen  de  faire 
éctore  en  peu  de  temps  les  attractions  industrielles. 

11  faudra  surtout  désabuser  les  femmes  toutes  préve- 
nues contre  cette  passion ,  les  façonner  à  l'amour  de  la 
table  par  les  repas  de  corps  et  de  fantaisie  alternés,  par 
les  mélanges  de  sexes  et  les  serviteurs  aimables  ;  une  réu- 
nion de  10  à  12  hommes  entre  en  gailé  si  elle  voit  le  ser- 
vice du  dîné  fait  par  2  ou  3  jolies  filles  ;  le  repas  sera 
beaucoup  moins  gai  si  on  le  ùît  servir  par  2  ou  3  béates. 

11  faudra ,  dans  la  phalange  d'essai ,  ménager  de  mêine 
aux  tables  de  femmes  un  service  de  beaux  jeunes  gens , 
ce  sera  un  moyen  de  plus  pour  ramener  le  sexe  aux  raf- 
finemens  gastronomiques.  Je  parlerai  des  antiennes ,  qui 
sont  un  moyen  très-puissant  (  9.*  notice);  d'ailleurs  la 
table  plaira  aux  femmes  par  le  choix  de  compagnies  pas^ 
sionnément  assorties  au  moyen  des  négociations  faites 
jourpar  jour  à  la  bourse.  Les  femmes  n'auront  plus  l'en- 
nui d'un  comité  mâle ,  qui  à  table  ne  les  entretient  que 
de  la  charte ,  du  budget ,  du  trois  {>our  cent ,  des  élec- 
tions, du  commerce  et  autres  pesanteurs  assommantes 
pour  elles.  Quant  aux  hommes'ct  aux  enfans ,  on  ne  sera 
pas  en  peine  de  les  passionner  promptement  pour  la  gas- 
tronomie appliquée. 

Il  est  encore  de  nombreux  ressorts  d'attraction  indus- 
trielle.qui  influeront  puissamment  sur  les  femmes  et  les 
enfans;  tels  seront,  àla  culture,  les  champs  de  fleurs  cul- 
tivées sotis  tente  mobile,  pour  la  parfumerie,  168,  et 
pourlesgraines,  iTi;  aux  ateliers,  une  chance  très-propre 
à  paisionner  les  femmes ,  sera  celle  du  travail  de  faveur, 
de  bienveillance,  de  courtoisie,  tel  que  celui  de  Célîantc 
pour  Bastien ,  291  ;  la  faculté  assurée  à  chaque  femme, 
de  travailler  pour  tel  jeune  faomme,  en  passionnera  bon 
nombre  pour  les  fondions  qu'elles  dédaigneraient  sans 
cette  amorcct  et  dont  l'amourleurdoiineralegoût,  l'ini- 
tiative, pas  le  plus  difficile  à  franchir. 

Une  conclusion  à  tirer  des  tableaux  contenus  dans  les 
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sections  III  et  IV,  c'est  que  plus  le  sexe  mâle  donne  de 
liberté  aux  deux  autres  sexes ,  femmes  et  enfaos ,  plus  il 
est  riche  et  heureux.  Oa  a  ru  qu'en  harmonie  un  père 
est  délivré  du  fardeau  dispendieux  nommé  ménage,  en- 
tretien de  femme  et  enfans ,  frais  d'éducation ,  de  place- 
ment, dotation,  etc.  ;  tout  le  monde  est  placé  daos  sa 
phalange  même .  à  la  culture,  aux  fabriques,  aux  scien- 
ces, aux  arts,  dont  il  tire  d'amples  bénéfices:  le  pèren'a 
d'autre  tâche  que  de  féliciter  ses  enfans,  sans  dépenser 
une  obole  pour  eux.  Le  produit ,  estimé  aujourd'hui 
enfant  i ,  enfant  7. 

mèn     I ,  derient  mère    9.  Différence  de  7  à  28. 
père      5,  père   12. 

Tel  sera  le  fruit  de  la  vraie  liberté  fondée  sur  l'essor  de 
l'attraction.  Les  résultais  en  richesse  et  bonheur  seront 
plus  brillans  eqcore,  quand  on  pourra ,  au  bout  d'un 
demi-siècle,  organiser  l'amour  et  la  paternité  libres. 

Entravé  sur  ces  deux  passions ,  l'état  sociétaire  ne  sera 
point  entravé  sur  l'ambition,  qui  nous  parait  la  plus  in- 
domptable de  toutes;  on  verra  en  5.*  section  qu'elle  est 
la  plus  flexible ,  et  que  rien  n'est  si  aisé  que  de  concilier 
César  et  Pompée ,  Bonaparte  et  Louis  XVIII.  C'est  un 
problèmequi  doit  répandre  de  rmlcrêt  sur  la  5.°  section, 
à  laquelle  nous  allons  passer,  et  qui  enseignera  l'art  d'é- 
lahlir  d'autant  plus  de  justice  et  d'harmonie  sociale,  que 
les  ambitions  seront  plus  insatiables  de  grandeurs  et  de 
richesses.  Le  problème  peut  sembler  gigantesque  aux  yeux 
des  philosophes,  il  n'est  qu'un  jeu  d'enfant  pour  qui  con- 
naît la  théorie  du  mécanisme  sêriaire  des  passions. 

J'ai  omis  un  préalable  bien  utile  qu'il  eût  convenu  de 
placer  avant  le  procédé  de  répartition  ',  c'est  le  calcul  des 
rallîemens  passionnels  ou  accords  des  seize  antipathies 
sociales.  J'ai  expliqué  un  de  ces  ralliemens,  en  traitant 
de  la  dom&sticité  passionnée.  J'ai  préludé  sur  quelques 
autres.,  on  peut  donc  renvoyer  l'ensemble  du  sujet  à  la 
9.*  notice ,  et  passer  dès  à  présent  au  mécanisme  de  ré- 
partition ,  que  le  lecteur  se  lasserait  d'attendre. 

23. 

r,,    ..I   .LiOO^ie 


356  NOUVEA.V  MONDE 

SECTION  CINQUIEME. 

DS  I.'l&QDII.IBEB  GiNiKAX,  DBS  PASSIONS. 

NEUVIÈME  NOTICE. 
DE  l'accokd  em  eApabtitior. 

CHAP.  XXXIII.  De  la  classification  des  S^-ies.    - 

Rien  n'est  plus  aisé  que  de  répartir  en  proportion  du 
capital ,  c'est  une  opération  purement  arithmétique ,  bien 
connue  de  tout  le  monde  ;  mais  la  rétribution  du  travail 
et  du  talent ,  l'art  de  contenter  chacun  sur  ces  denx  points 
est  tellement  ignoré ,  que  tous  les  civilisés  se  plaignent 
,  d'injustice  et  passe-droits  vexatoires  sur  l'une  et  l'autre 
dette  ;  il  serait  impossible  de  satisfaire  ces  deux  préten- 
tions ,  s'il  fallait  donner  à  chaque  individu  le  produit 
direct  de  son  travail  dans  une  trentaine  de  séries  et  une 
centaine  de  groupes  dont  il  est  coopérateur  ;  on  serait 
obligé  de  vendre  séparément  chaque  récolte ,  partager  le 
montant  d'un  carreau  de  choux  à  plusieurs  groupes  qui 
l'ont  soigné  en  exercice  parcellaire ,  tel  groupe  en  laboun- 
ge,  tel  antre  en  plantation  on  semis  ;  celui-ci  en  arrosage , 
celui-là  en  soin  des  grains  :  ce  sérail  une  complication  in- 
déchî£Frable  ;  il  faut  une  méthode  expédilive,  qui  abrège 
comme  l'algèbre  en  comparaison  de  l'arithmétique. 

Pour  expliquer  ce  mécanisme  de  répartition  abrévia- 
live ,  il  faut  enseigner  d'abord  Â  classer  les  séries  selon 
leur  degré  d'importance  et  de  droits  à  un  dividende  plus 
ou  moins  fort.  Chaque  série  étant  associée  et  non  pas  fer- 
mière de  sa  phalange,  elle  perçoit  un  dividende,  non 
sur  le  produit  de  son  travail  spécial ,  mais  sur  celui  de 
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toutes  les  séries;  et  sa  rétribution  est  en  raison  du  rang 
qu  die  occupe  dans  le  tableau  des  fondions ,  divisé  en 
trois  classes ,  nécessité,  utilité  et  agrément. 

Par  exemple  :  telle  série  qui  produit  les  graminées  ne 
perçoit  ni  demi,  ni  tiers,  ni  quart  du  produit  de  ses 
grains  recueillis  ;  ils  entrent  dans  la  masse  du  revenu  à 
vendre  ou  à  consommer;  et  si  la  série  qui  les  a  produits 
est  reconnue  dehaute importance  en  industrie,  elle  est  ré- 
tribuée d'un  loi  de  i.*f  ordre  dans  la  classe  où  elle  Bgure. 
La  série  qui  produit  les  grains  est  évidemment  de  la 
i.CTc  classe  dite  nécessité;  mais  dans  cette  classe,  on  peut 
distinguer  environ  cinq  ordres  |de  séries;  et  il  est  pro-  ' 
bable  que  celle  qui  produit  les  grains ,  froment ,  seigle ,  ' 
orge,  avoine,  maïs,  etc.,  sera  tout  au  plus  de  3/  ordre  en 
échelle  de  nécessité;  car  le  travail  de  labour  et  celui  de 
manutention  du  grain  ne  sont  pas  répugnans,  et  doivent 
être  classés  après  les  répugnans  qui  sont  au  i ."  des  cinq 
ordres  de  nécessité. 

Le  travail  des  Petites  Hordes  est  le  i."  de  lous;vient 
ensuite  celui  de  boucherie  où  elles  interviennent  pour  la 
partie  fétide.ou  triperie.  Les  fonctions  des  nourrices ,  des 
pouponistes  et  des  infirmistes  étant  répugnantes,  doivent 
être  classées  avant  celles  du  labour;  il  en  est  de  m£me 
des  fonctions  chirurgicales  et  médicales ,  ainsi  que  du 
travail  des  corvéistes  :  ces  emplois  comprennent  plusieurs 
séries  qui  figurent  en  i ,"  ordre  dans  la  classe  de  nécessité* 

RépcLoos  que  ce  n'est  pas  sur  la  valeur  du  produit 
qu'on  règle  tes  rangs,  c'est  sur  l'influence  d'un  travail 
en  mécanique  d'attraction  et  d'harmonie  :  voici  à  cet 
égard,  un  problème  sur  lequel  se  tromperont  tous  les 
civilisés.  Laquelle  des  deux  séries  de  FLORICOLES  ou 
FRVCTICOLES  doit-éire  placée  avant  l'autre?  Chacun  ré- 
pondra que  ce  n'est  pas  un  sujet  de  doute ,  que  les  fruits 
sont  infiniment  plus  précieux  que  les  fleurs  ;  donc  la 
grande  série  qui  cultive  les  vergers ,  les  espaliers ,  doit 
non-seulement  être  classée  avant  celle  qui  cultive  le» 
fleurs,  mais  celle  des  fructicoles  doit-étre  placée  en  ca- 
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tégorie  d'utilité ,  et  celle  des  floricoles  en  catégorie  d'a- 
grément qui  est  moins  rétribuée.  Ainsi  opineront  les  ci- 
vilisés ;  n'ayant  pas  besoin  d'attraction  industrielle ,  ni 
d'harmonie,  ils  n'en  estiment  pas  les  ressorts. 

C'est  juger  au  plus  mal,  et  tomber  dans  double  con- 
tre-sens; la  série  des  vergers,  desfructicoles,  quoique  in- 
finiment productive,  reste  dans  la  calégorie  d'agrément; 
tandis  que  la  série  des  floricoles  qui  produit  à  peine  au- 
tant qu'elle  coule,  passe  en  calégorie  d'utilité  :  expliquons 
les  motifs  de  ce  classement,  déduits  des  influences  de 
l'attraction. 

Les  vergers  en  harmonie  sont  des  séjours  délicieux, 
leur  soin  est  le  plus  récréatif  de  tous  les  travaux.  Les  ren- 
contres de  cohortes  vicinales,  et  les  amours  dont  je  n'ai 
pas  parlé,  s'y  joignent  à  mille  autres  amorces.  Tout  ver- 
ger est  parsemé  d'autels  de  fleurs,  entouré  de  cordons 
d'arbustes  :  le  travail  n'y  exige  guères  de  tentes  mobiFes, 
parceque  les  arbres  en  tiennent  lieu.  En  ajoutant  le 
charme  spécial  de  cette  culture ,  les  rivalités  émulatives ,  ■ 
ta  réunion  des  sexes,  le  repas  fort  gai  servi  au  casiel  à  la 
fin  de  la  séance,  on  pensera  que  sur  lOOO  personnes,  il 
doit  s'en  trouver  990  en  attraction  pour  le  «oin  des  ver- 
gers ,  au  moins  dans  quelque  branche  :  ce  sera  une  série 
infinitésimale  ou  d'attraction  générale,  comme  celle  du 
poulailler,  II,  44^- 

La  secte  des  fructicoles ,  abstraction  faite  de  son-pro- 
duil,  est  donc  la  dernière  en  titres  au  bénéfice,  parce 
qu'elle  est  la  plus  forte  en  dose  d'attraction-  D'autres 
sectes  recourront  aux  expédiens  pour  se  renforcer  d'at- 
traction; celle-ci  ne  cherchera  qu'à  diminuer  l'inlensité 
d'appât,  et  ralentir  l'empressement  général  à  s'y  enrôler. 

Quant  à  la  secte  des  floriroles ,  elle  est  fort  mal  appré- 
ciée en  civilisation.  Si  son  produit  a  du  charme,  son  tra- 
vail n'en  a  guères;  il  exige  beaucoup  d'assiduité,  de  con- 
naissances, de  soins  délicats  pour  un  plaisir  de  courte 
durée  ;  mais  il  est  précieux  pour  façonner  les  enfans  et 
les  femmes  aux  exigences  de  la  culture,  aux  études  et  aux 
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raflinemens  agronomiques  ;  et  c'est  pour  en  faire  une 
école  d'agncu)ture ,  que  la  nature  donne  ce  goût  des 
fleurs  aux  femmes  et  aux  enfans.  D'ailleurs  le  travail  des 
vergers  n'est  pas  en  tout  sens  à  portée  des  enfans,  tandis 
que  celui  des  fleurettes  et  même  des  grandes  (leurs  con- 
vient en  tout  point  au  bas  âge  ;  à  ces  titres ,  la  série  des 
floricoles  sera  placée  en  2.°  catégorie,  au  rang  d'utilité. 

On  peut  juger  par  ce  parallèle  des  fruits  et  des  fleurs, 
que  les  harmoniens,  en  appréciation  de  travail,  se  r^leiit 
sur  des  bases  fort  difl'érentes  de  celles  admises  chez  les 
civilisés;  et  que  la  quantité  ou  valeur  réelle  du  produit, 
qui  serait  parmi  nous  boussole  exclusive  d'estimation  des 
travaux,  ne  le  sera  point  dans  l'état  sociélairc. 

Il  placera  au  dernier  rang,  l'industrie  fructicole  qui 
est  la  plus  précieuse  peut-être ,  car  deux  sexes  d'harmo- 
niens,  les  femmes  et  les  enfans,  vivront  de  fruits,  soit 
crus,  soit  en  compote,  soit  en  marmelade,  bien  plus 
que  de  graminées.  Nous  en  avons  l'indice  dans  le  bas 
prix  actuel  des  sucres  cultivés  par  des  indigènes,  comme 
en  Indoustan.  I^e  fruit  allié  au  sucre  est  nourriture  es- 
sentielle des  harmoniens,  II,  ii3;  le  pain,  substance 
commune,  est  un  mets  de  civilisé,  de  goujat,  quand  il  esl 
pris  pour  base  comme  chez  le  peuple ,  et  fabriqué  en  fa- 
rines communes. 

D'autre  part ,  des  fonctions  qui  nous  semblent  de  pure 
superfluité,  comme  L 'opéra,  seront  en  harmonie  au 
2.'  ordre  de  nécessité,  immédiatement  après  les  répu- 
gnantes. "  Cependant,  diront  les  civilisés,  onpeutsepas- 
»  scr  d  'opéra  et  non  de  boulangers  ni  de  meuniers.  " 
L'objection  est  juste  quant  à  l'ordre  civilise ,  qui  n'est  pas 
susceptible  d'attraction  industrielle',  mais  on  a  vu i  aux 
chapitres  de  l'éducation,  que  l'opéra  est  un  des  plus  puîs- 
sans  ressorts  pour  former  l'enfant  à  la  dextérité,  à  l'unité 
en  fonctions  industrielles  :  sous  ce  rapport  l'opéra  est  de 
I."  nécessité,  et  rétribué  comme  tel. 

En  définitive,  le  classement  des  séries  est  réglé  selon 
les  convenances  générales,  et  non  selon  les  produits.  Po- 
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sons  plus  régulièrement  le  principe  :  on  estime  leur  prio* 

rite  de  ranj;,  en  raison  composée  des  bases  suivantes. 

i.°£n  raison  directe  de  leur  concours  aux  liens  d'p* 
nilé,  au  jeu  de  la  mécanique  sociale  : 

3fi  En  raison  minle  des  obstacles  répagnaos  ; 

3."  En  raison  inverse  de  la  dose  d'attraction  et  d'engre- 
nage que  peut  fournir  chaque  industrie. 

I ."  Titre  direct  :  LE  CONCOURS  A.  l'uniTÉ.  Le  but  est  de 
soutenir  le  lien  sociétaire  dont  on  obtient  tant  de  ri- 
chesse et  de  bonheur;  la  série  la  plus  précieuse  est  donc 
celle  qui,  productive  ou  improductice,  concourt  le  plus  ef- 
ficacement à  serrer  le  lien  sociétaire.  Telle  est  la  série 
des  Petites  Hordes,  sans  laquelle  tout  le  mécanisme  de 
fusion  des  3  classes  et  harmonie  intentionnelle,  serait 
impraticable.  Certe  série  est  donc  la  i."  en  titre  direct, 
en  concours  direct  aux  liens  d'unité  ;  elle  est  de  même  la 
I.'*  en  titre  mixte. 

2.°.  Titre  mixte;  OBSTACLES  BÉPUGNAKS.  Tel  est  le 
travail  des  mineurs ,  des  infirmisles  et  des  bonnes.  L'oI>- 
staclc  purement  industriel  est  souyent  un  sujet  d'amuse- 
ment, divers  alhicles  s'en  font  un  jeu;  mais  on  ne  peut 
pas  se  faire  un  jeu  d'une  répugnance  qui  fatigue  les  sens, 
comme  serait  le  curage  d'un  égoût ,  la  descente  dans  une 
mine  :  on  peut  surmonter  cette  répugnance  par  point 
d'honneur,  par  esprit  religieux  <  comme  le  font  les  Pe- 
tites Hordes  et  les  inlîrmistes  ;  elle  n'est  pas  moins  lésion 
sensuelle,  tandis  que  la  fatigue  simple  et  sans  dégoût, 
comme  celle  d'un  ouvrier  qui  monte  sur  des  noyers  cl 
cerisiers,  peut  devenir  amusette,  plaisir  réel.  Delà  vient 
que  Tordre  sociétaire  n'estime  et  n'admet  en  priorité  de 
rang  que  les  fatigues  répugnantes. 

3.°.  Titre  inverse  ;  DoSE  d" ATTRACTION.  Plus  un  tra- 
vail excite  d'attraction  ,  moins  il  a  de  valeur  péeumaire; 
dès-lors  l'opéra  et  le  soin  des  vergers  devraient  être  deux 
séries  de  3.*  classe  ou  agrément ,  car  il  n'est  nen  de  plus 
attrayant  dans  les  campagnes ,  que  le  soin  des  arbres  à 
fruit  ;  et  dans  les  villes ,  que  le  tripot  de  comédie ,  les 
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intrigues  de  coulisse  :  tous  les  gens  riches  aiment  à  s'y 
iàufiler,  même  à  litre  d'actionnaires,  au  risque  d'y  per- 
dre de  bonnes  sommes. 

La  série  des  vergers  est  renvoyée  au  3.'  rang,  à  l'agré- 
ment ,  parce  qu'elle  n'a  de  mérite  qu'en  titre  inverse,  en 
forte  dose  d'attraction;  elle  ne  concourt  pas  plus  à  l'unité 
que  les  autres  fonctions  agricoles.  Quant  à  la  série  de  l'o- 
péra, elle  concourt  à  l'unité  par  de^  services  exclusifs, 
par  sa  propriété  de  former  l'enfant  à  toutes  les  harmo- 
nies matérielles.  Cette  série  est  donc  précieuse  à  double 
litre,  en  direct  et  en  inverse;  elle  doit  prendre  place  au 
1."  rang  dans  la  catégorie  de  nécessité. 

C'est  en  combinant  bien  les  trois  règles  ci-dessos,  qu'on 
parvient  à  classer  exactement  les  rangs  de  chaque  série  en 
prétentions  au  dividende  pcrunlaire  alloué  au  travail  ■  Du 
reste  quelques  erreurs  sur  ce  point  ne  seraient  pas  un 
préjudice  notable  pour  la  phalange  d'essai  ;  elle  rompen- 
sera  ce  défaut  de  méthode  par  la  force  des  accords  inten- 
tionnels (  8.'  notice  ),,  par  le  noble  orgueil  de  changer  la 
face  du  monde ,  et  voir  accourir  les  sages  de  toutes  les  ré- 
gions pour  admirer  le  germe  de  l'unité  universelle-  Ob- 
servons que  cette  affluence  de  curieux  rendra  à  la  pha- 
lange d' essai  une  somme  de  4oà  5o  millions,  k  n'estimer 
le  prix  d'admission  queVent  francs  par  jour,  subsistance 
aux  frais  de  chacun. 

Je  dois  redire  que  les  erreurs  sur  le  classement  des  sé- 
nés ne  préjudicieront  point  à  l'accord  collectif ,  car  ces 
débals  subalternes  seront  absorbés  dans  la  passion  géné- 
rale d'uNITÉISHK,  chap.  XXXII ,  qui  n'est  pas  connue 
desdvîlisés ,  et  qui  naîtra  chez  les  harmoniens ,  dès  les  pre- 
miers jours.  Pfos  philosophes,  qui  croient  connaître  toutes 
les  passions ,  sont  comparables  à  des  enfans  de  dix  ans , 
qui ,  enchantés  de  leurs  globules  de  marbre ,  pensent  qu'à 
l'âge  de  vingt  ans  ils  n'auront  point  de  plaisirs  plus  sé- 
duisans.  Juger  des  passions  d'harmonie  par  les  passions 
civilisées ,  c'est  imiter  un  paysan  qui  n'étant  jamais  sor^ 
<Ie  son  nid  ,  croit  que  le  clocher  de  son  village  est  le  plus 


362  NOUVEAl  MONDE 

beau  clocher  du  monile ,  et  que  son  curé  est  le  plus  sa- 
vant homiDe  de  la  terre  ;  quand  ce  paysao  aura  tu  le 
inonde,  parcouru  les capiiales,  îl  iroorera  bien  à  décomp- 
ter  en  fait  de  clochers  et  de  savans. 

Il  en  sera  de  même  des  passions  futures ,  et  surtout  du 
LIBÉBALISME ,  dont  on  profane  aujourd'hui  le  nom  sans 
ayoïr  aucune,idée  de  la  chose  (  Voyez  Chapitre  XXXV  ) . 
Parmi  ces 'passions  à  naître,  la  pn'nripale  sen  Xunitéisme 
ou  philanthropie  réelle ,  fondée  sur  la  plénitude,  la  réplé- 
tion  de  bonheur,  le  besoin  de  répandre  autour  de  soi  le 
cbarme  dont  on  est  pénétré.  !Nous  voyons  une  ombre  de 
cette  passion  dans  les  éTéncmens  qui  remplissent  de  joie 
une  population  entière.  Lorsque  Troie ,  après  dix  ans  de 
siège,  est  enfin  délivrée  des  assaillaos,  les  Troyens  sortent 
en  foule,/wnMi/7J/ur^ort(F,yuca//re,  l'ivresse  est  telle  que 
les  rangs  se  confondent,  on  se  félicite  réciproquement, 
on  se  redit  les  détails  du  siège.  Ici  étaient  Achille  et  les 
Thessaliens  ;  ici  étaient  les  Dolopes.  C'est  vraiment  l'in- 
stant de  la  fraternilc  rêvée  par  les  moralistes  ,  c'est  une 
ODibre  de  la  passion  unitéisme ,  fusion  des  classes ,  réplé- 
tion  de  bonheur,  qui  régnera  sans  cesic  chez  les  harmo- 
niens,  et  qui  applanîra  tous  les  obstacles  relatifs  aux  ac- 
cords de  répartition.  D'ailleurs  on  va  se  convaincre  que, 
pouréiablirTharmonie  dans  les  partages,  il  suffit,  comme 
je  l'ai  annoncé ,  de  l'amour  des  richesses. 

CHAP.  XXXIV.  De  l'accord  direct  en  repartition ,  ou 
équilibre  par  la  cupidité. 

E>FliN  nous  arrivons  à  l'objet  principal ,  à  l'effrayant 
problème  d'établir  une  justice  éclatante,  une  pleine  har- 
monie dans  le  partage  des  bénéfices  cl  une  rétribution 
satisfaisante  pour  chacun  selon  ses  trois  facultés  indus 
trielles,  travail,  capital  et  talent.  Ce  prodige  tient  à  élever 
la  cupidité  du  mode  simple  au  mode  composé. 

Voici  le  triomphe  de  la  cupidité  tant  diffamée  par  les 
moralisles^Dieu  ne  nous  aurait  pas  donné  cette  passion. 
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s'il  n'en  eût  pas  prévu  un  emploi  utile  en  équilibre  gé- 
néral. Déjà  l'ai  prouvé  que  la  gourmandise  également 
proscrite  par  les  philosophes  devient  voie  de  sagesse  et 
d'accords  industriels  dans  les  Séries  passionnées.  On  va 
voir  que  la  cupiHîté  y  produit  le  même  effet ,  qu'elle  y 
devient  voie  de  justice  distrîbulive ,  et  qa'cn  créant  nos 
passions.  Dieu  fit  bien  tout  ce  qu'il  fil. 

L'homme  civilisé  ne  trouvant  son  bénéfice  que  dans  la 
rapine  et  larapacité,  il  doit  s'abandonner  à  ces  vices,  tant 
qu'on  ne  sait  lui  créer  d'autres  stimulans  de  justice  que 
1  honneur  d'être  philosophe,  d'obéir  à  Scnèque  et  Dio- 
gène  :  ce  ne  sont  pas  là  des  contre-poids  à  la  cupidité; il 
est  connu  que  le  monde  n'estime  que  la  fortune  acquise 
perfas  et  nefas,  qu'on  n'a  que  raillerie  et  duperie  à  re- 
cueillir en  pratiquant  l'équité,  dès  tors  le  civilisé  s'en 
garde  comme  d'un  piège;  Il  faut  donc,  pour  l'y  rallier, 
un  régime  oii  l'individu  trouve  son  bénélîce  personnel 
dans  la  justice  distributive  ;  il  ne  la  pratiquera  qu'à  cette 
condition.  Les  liarmoniens  seront  justes  en  répartition, 
parce  que  l'équité  leur  vaudra  bénéfice,  honneur  et  plai- 
sir, puis  elle  procurera  mêmes  avantages  à  la  masse,  qui 
aujourd'hui  est  froissée  en  tout  sens  par  les  prétentions 
individuelles;  notre  cupidité  est  donc  simple,  égoïste, 
étrangère  aux  intérêts  de  nos  voisins  ;  elle  deviendra 
COMPOSÉE  quand  elle  servira  leur  intérêt  et  le  nôtre  à  la 
fois  :  examinons. 

Si  chacun  des  harmoniens  était,  comme  les  civilises, 
adonné  à  une  seule  profession,  s'il  n'était  que  maçon,  que 
charpentier,  que  jardinier,  chacun  arriverait  à  la  séance 
de  répartition  avecleprojet  de  faire  prévaloirson  métier, 
faire  adjuger  le  lot  principal  aux  maçons,  s'il  est  maçon, 
aux  charpentiers ,  s'il  est  charpentier ,  etc.  ;  ainsi  opine- 
rait tout  civilisé;  mais  en  harmonie  oiî  chacun, homme, 
femme  ou  enfant, est  associéd'une quarantaine  de  Séries, 
exerçant  sur  l'industrie ,  les  arts ,  les  sciences ,  personne 
na  intérêt  à  faire  prévaloir  immodérément  l'une  d'en- 
tr elles;  chacun,  pour  sonhénéBce  personnel,  est  obligé 
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de  spéculer  en  sens  inverse  des  ciTHisés,  roter  sur  tous 
les  points  pour  l'équité  :  décrivonsd'abord  ce  mécanisme 
en  action ,  j'en  expliquerai  ensiûte  la  théorie. 

Je  distingue  en  générales  et  spéciales ,  les  impulsions 
qui  entraînent  tout  barmonien  à  l'équité. 

t .'  impulsions  générales  appliquées  aux  3  facultés,  ca- 
pital ,  travail  et  talent.  Alcippe  est  un  des  riches  action- 
naires; telle  somme  dont  il  tirait  en  cirilisalion  3  à  4  ^o 
(  revenu  des  domaines  } ,  lui  rendra  dans  la  phalange  12 
à  i5  0/0,  selon  les  aperçus  d'inventaire ,  si  l'on  parvient 
à  s'accorder  en  répartition-  Il  lui  importe  donc  d'opiner 
pour  la  justice  distributive,et  de  repousser  toute  mesure 
qui  léserait  une  des  trois  facultés.  Si  à  litre  de  fort  capi- 
talisleilveutfaireallouer  moitié  du  produit  aux  capitaux, 
par  exemple  :  capital  Ë^i2,  travail  4/i2>  talent  :Vt2t  1^  > 
classes  nombreuses  qui  n'ont  à  percevoir  que  sur  lesdeux 
autres  facultés ,  travail  et  ialaU ,  seront  mécontentes;  l'at- 
traction se  ralentira ,  le  produit  et  les  accords  diminue- 
ront, et  dès  la  3.*  année  le  lien  sociétaire  se  dissoudra. 
Alcippe  voit  que  pour  son  intérêt  même  il  faut  fixer  la  ré- 
partition comme  il  suit: capital  4/'2,  travail  S;i2,  talent 
3^12.  Calculée  sur  ce  pied,  elle  donnent  encore  à  Alâppe 
un  revenu  quadruple  de  celui  qu'il  avait  en  civilisation, 
elle  garantira  en  outre  le  contentement  des  deux  classes 
peu  fortunées ,  et  le  maintien  du  lien  sociétaire.  Alcippe 
incline  d'autant  mieux  pour  cette  justice,  qu'il  a  lui- 
même  bon  nombre  de  lots  à  percevoir,  dans  diverses 
séries,  sur  le  capital  et  le  talent;  car  tes  plaisirs,  tclsque 
chasse,  pêche,  musique,  art  dramatique,  soin  des  fleurs, 
des  volières ,  sont  payes  comme  le  travail  des  champs  et 
des  vignes.  En  outre  il  a  formé  beaucoup  de  liaisons 
amicales  avec  la  classe  des  non  capitalistes,  il  la  protège, 
il  veut  que  justice  lui  soit  rendue. 

Dans  ce  cas,  la  cupidité  qui  l'aurait  pousse  à  voter  un 
lot  de  moitié  pour  le  capital ,  se  trouve  contre-balancée 
par  deux  impulsions  honorables  ;  ce  sont  :  l'afTeclion 
qu'il  a  conçue  pour  les  divers  sociétaires  des  séries  qu'il 
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fréquente,  et  où  il  a  de  plus  des  lou  de  travail  et  talent 
à  percevoir,  puis  la  conviction  de  trouver  son  intérêt 
dans  l'intérêt  collectif,  dans  le  contentement  de  la  pha- 
lange entière,  dans  le  progrès  de  l'attraction  industrielle 
source  de  richesses  à  venir. 

Ainsi  l'impulsion  véhémente,  celle  de  cupidité  qui  au- 
jourd'hui pousserait  aux  prétentions  outrées,  rencontre 
ici  denx  contre-poids  qui  la  maintiennent  dans  la  juste 
mesure,  dans  la  voie  d'équilibre  et  de  justice  satisfai- 
sante pour  les  3  facultés  et  les  divers  individus.  Ce  bel 
accord  de  passions  est  calqué  sur  la  propriété  fondamen- 
tale des  séries  mathématiques,<^oâ!te'(ii! /a  somnu  des  ex- 
trùnes,  au  double  du  terme  moyren.  {  Dans  la  série  a,  4*  ^t 
deux  fois  4  équivalent  à  2  et  6  ). 

Analysons  mêmes  conire-poids,  mime  équilibre,  dans 
les  impulsions  de  la  classe  pauvre. 

J&innot  n'a  point  de  capitaux,  point  d'actions,  opïne- 
ra-t-îl  à  favoriser  la  faculté  de  travail  aux  dépens  du  ca- 
pital ou  du  talent?  faire  adjuger  en  proportion  de 
travail  7/12,  capital  3/i2,  talent  2/12? 

Ici ,  l'impulsion  dominante  [est  pour  favoriser  le  tra- 
vail, au  préjudice  des  deux  autres  facultés,  capital  et  ta- 
lent. Tel  serait  l'avis  de  tout  civilisé  pauvre;  le  paysan 
dit  :  c'est  moi  qui  produis  tout;  il  croit  de  bonne  prise 
tout  ce  qu'il  vole  au  seigneur ,  qui  de  son  côlé  se  croit 
en  droit  de  tout  ravir  au  paysan.  Tel  est  l'équilibre  des 
passions  dans  l'état  civilisé ,  une  lutte  de  pillage  et  d'as- 
ture,  nommée  perfectibilité. 

En  harmonie,  le  pauvre  Jeannot  pensera  bien  diffé- 
remment. Sa  plus  forte  impulsion  est  de  favoriser  le  tnt* 
vail ,  puisqu'il  n'a  rien  à  prétendre  sur  les  dividendes 
alloués  au  capital  ;  mais  deux  autres  impulsions  viennent 
contre-balancer  cet  essor  brut  de  la  cupidité  :  Jeannot 
a  des  lots  à  prétendre  sur  le  talent;  il  brille  dans  cer- 
taines parcelles  de  divers  travaux,  il  lui  convient  que  le 
talent  conserve  ses  droits.  D'autre  part  il  connaît  l'im- 
portance des  capitalistes  dans  une  phalange,  lesavanlagea 
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que  le  pauvre  tire  de  toutes  leurs  dépenses  ;  la  participa- 
tion ao\  spectacles  gratuits,  aux  voilures  et  chevaux, aux 
repas  de  corps,  aux  dessertes  de  tables  riches,  aux  adop- 
tions industrielle»  pour  ses  enfans  ;  lors  même  qu'il  ne 
saurait  pas  apprécier  le  fruit  de  toutes  ces  chances  de 
bénéfice,  il  l'apprendrait  dans  la  compagnie  des  ^o 
groupes  qu'il  fréquente  :  les  corporations  ne  se  trompent 
pas  sur  leurs  inlérèts. 

Ces  deux  impulsions  disposent  Jeannot  à  ménager  le 
talent  et  le  capital,  et  se  réduire  de  7/ia  à  ^12 
sur  le  lot  du  travail;  réduction  qui,  tout  balancé, 
tourne  à  son  avantage;car  il  ne  peut  être  heureux  qu'en 
soutenant  la  phalange  et  l'attraction ,  qui  péricliteraient 
du  moment  où  te  capital  et  le  talent  seraient  mal  rétri- 
bués. Ici  la  cupidité  brute,  la  passion  dominante  qui 
chez  nous  absorberait  tout ,  se  trouve  pondérée  par  deux 
contre-poids,  deux  impulsions  favorables  au  talent  et  au 
capital ,  facultés  sur  lesquelles  Jeannot  a  !le  moins  de 
prétentions.  C'est  comme  chez  Alcippe,  l'influence  de 
deux  forces  extrêmes  balançant  la  double  influence 
de  la  force  moyenne.  lies  harmoniens  des  trois  classes, 
riche,  moyenne  ou  pauvre,  sont  constamment  entraînés  à 
ces  vues  de  justice,  par  impulsion  de  deux  intérêts  col- 
lectifs luttant  contre  la  rapacité  déraisonnée,  qui  chez 
les  civilisés  ne  rencontre  aucun  contre-poids,  aucune 
chance  de  bénéfice  fondée  sur  le  soutien  de  l'intérêt  gé- 
néral, sur  la  justice  dîstribulive. 

J'insisterai  dans  les  2  chap.  suivans ,  sur  ce  penchant 
de  tout  harmonien  pauvre  à  soutenir  la  classe  riche  et  le 
lot  de  capital  :  je  donnerai ,  sur  cette  impulsion ,  des 
preuves  irrécusables.  En  attendant,  observons  que  le 
pauvre ,  en  harmonie ,  a  de  nombreuses  chances  de  foi^ 
tone  ;  il  n'est  point  décourage  comme  nos  salariés  qui 
n'entrevoient  aucun  moyen  de  s'élever  au  rôle  de  maître  ; 
il  a  l'espoir  de  voir  ses  enfans  parvenir  à  de  hautes  di- 
gnités, par  la  science,  le  talent,  la  beauté,  les  alliances 
monarcales  ;  il  a  une  petite  fortune  croissante  du  fruit  de 
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ses  éronomies  que  la  caisse  d'épargne  reçoit  écu  par  écu  ; 
il  ne  fait  pas  de  dépense,  parce  qu'il  est  bien  nourri  et 
bien  vêtu  aux  frais  de  la  phalange  qui  lui  fournit  tous  les 
habits  de  travail ,  et  trois  uniformes  de  parade  pour  les 
trois  saisons  ;  il  ne  songe  pas  comme  nos  ouvriers  à  fré- 
quenter la  guinguette  et  le  cabaret,  parce  qu'il  trouve  à 
ses  cinq  repas  excellente  chère,  vins  à  option,  joyeuse 
compagnie  ;  dès-lors  il  économise ,  et  place  en  coupons 
d'actions  tout  le  bénéfice  qui  lui  reste  après  le  paiement 
de  son  compte  de  frais;  il  est  petit  propriétaire,  il  a  i'es- 
pril  de  propriété  ,  le  droit  de  vote  en  divers  conseils ,  et 
de  suffrage  en  toutes  élections  ;  il  ne  peut  donc  pas  res* 
sentir  d'aversion  pour  les  riches  qu'il  fréquente,  dont  îl 
a  sans  cesse  à  se  louer,  et  dont  il  espère  devenir  l'égal. 
Sans  cet  espoir  d'avènement  à  la  fortune ,  la  vie  devient 
un  fardeau  pour  l'homme. 

n.' Impuisions  spéciales:  Analysons  maintenant  l'équi- 
libre de  cupidité  dans  les  détails.  Philinte  est  membre 
de  36  séries  qu'il  distingue  en  trois  catégories,  A,  B,  C  : 
dans  les  12  séries  de  l'échelle  A,  il  est  ancien  sectaire,  ex- 
périmenté ,  tenant  l'un  des  premiers  rangs  en  importance 
et  en  droits  au  bénéfice.  Dans  les  1 2  séries  C,  il  est  nou- 
veau [sectaire,  peu  exercé,  ne  pouvant  espérer  que  de 
faibles  lots;  et  dans  les  la  de  l'échelle  B.  il  est  en  moyen 
terme  d'ancienneté,  de'talent  et  de  prétentions.  Ce  sont 
trois  classes  d'intérêts 'opposés  ,  stimulant  Phîlinte  en 
triple  direction  et  le  forçant ,  par  cupidité  et  par  amour- 
propre,  à  opter  pour  la  stricte  jusiice. 

En  efTet  :  s'il  y  a  fausse  estimation  du  mérité  réel  de 
chaque  série,  Philinte  sera  lésé,  d'abord  sur  les  dividendes 
à  recacillir  dans  tes  12  séries  oiî  il  excelle,  et  où  il  a  droit 
aux  pins  fortes  parts  ;  en  outre,  il  sera  piqué  de  voir  leur 
travail  et  te  sien  mal  appréciés.  A  la  vérité,  cette  injustice 
pourra  favoriser  les  12  séries  C  ;  mais  comme  il  n'y  est 
que  subalterne ,  rétribué  de  faibles  lots ,  il  ne  serait  pas 
compensé  àos.  réductions  à  éprouver  sur  les  12  séries  A 
où  il  obtient  les  lots  supérieurs;  d'autre  part  il  ne  veut 
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pas  qu'on  ravale  les  séries  C ,  OÙ  son  penchant  l'a  enrôlé  ré- 
cemment'; i)  estime  et  protège  lenr  industrie,  il  les  sou- 
tient par  amitié  cabalistique  et  par  amou^-propre.  Quant 
aux  1 2  séries  B  oîi  il  est  sectaire  de  moyen  rang,  obtenant 
des  lots  moyens,  il  convient  à  ses  intérêts  qu'elles  aient 
ce  qui  leur  est  dû ,  sans  empiéter  sur  les  catégories  A  et  C. 
Sous  tous  les  rapports,  il  se  trouve  entraîné  à  vouloir 
l'exacte  justice  en  répartition  ;  elle  est  l'imique  moyeu  de 
satisfaire  à  la  fois  son  intérêt ,  son  amour-propre ,  et  ses 
aifections.  Ajoutons  une  preuve  de  détail. 

S'il  parvenait  à  faire  favoriser  les  12  séries  A  où  il  per- 
çoit de  forts  dividendes,  il  serait  dupe;  l'injustice,  dans 
l'éiat  sociétaire  bien  organisé,  tourne  au  détriment  de  son 
auteur;  je  le  démontre- 
Les  1 2  séries  A  sont  de  3  ordres  ;  environ  4  àe  nécessité, 
4  d'utiliié,  4  d'agrément;  (  ch,  33-  )  or  si  Philinte  réus- 
sissait à  faire  dominer  la  faveur,  il  ne  pourrait  pas  l'é- 
tendre aux  trois  ordres  de  nécessité,  utilité,  agrément, 
mais  seulement  à  l'un  des  trois  ;  dès-lors ,  obtenant  du 
gain  sur  4  de  ces  12  séries  A,  il  perdrait  d'autant  sur  les  4 
de  l'ordre  opposé,  et  ne  gagnerait  rien  sur  les  4  moyennes. 
Il  n'aurait  aucun  bénéUce  réel  sur  l'ensemble  des  12  ',  il 
ne  recueillerait  de  celte  injustice  que  te  déshonneur ,  la 
défiance  générale  et  la  perle  de  tous  les  suffrages  pour 
divers  emplois  lucratifs  qui  sont  très-nombreux.  La  dé- 
fâvear  de  l'opinion  est  très-préjudiciable  à  un  barmo- 
nien  ;  elle  est  indifférente  à  un  civilisé,  car  les  places  lu- 
cratives ne  sont  pas  électives,  et  quand  elles  le  seraient, 
ce  ne  serait  pas  l'bonnête  homme  qui  tes  obtiendrait  en 
civilisation,  où  la  masse  électorale  est  toujours  le  jouet 
des  intrigues. 

Le  besoin  de  justice  distributive  existera  donc  dans  les 
détails  comme  dans  l'ensemble  de  la  répartition.  '  Le  ré- 
gime des  séries  passionnées  est  un  mécanisme  qui  sue  la 
justice ,  et  qui  transforme  eu  soif  de  justice  le  prétendu 
Ttce  nommé  soi/de  tort  Nos  passions  deviennent  toutes 
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bonnes,  si  on  les  développe  daos  l'ordre  scriaire  auqud 
Dieu  les  destine  ;  mais  ce  déreloppement  doit  être  con- 
formeaux  règles  d'engrenage  :  (établies  chap.  V  et  VI,  et 
notice  7.')  si  on  observe  bien  ces  règles,  ïl  arrivera  que 
chaque  individu  sera  attiré  dans  une  masse  de  séries  bien 
écbelonées  en  tous  sens,  en  nécessité,  utilité  et  agré- 
ment ;  qu'il  y  figurera  en  échelle  de  rôles,  expérimenlé 
dans  un  tiers,  novice  dans  un  2.*  tiers,  et  mixte  dans  un 
3.'  tiers  ;  une  fois  engrené  de  celle  manière,  il  ne  ressen- 
tira que  des  impulsions  de  justice,  tant  sur  l'ensemble  que 
sur  les  détails  de  répartition  aux  3  facultés,  capital,  tra- 
vail et  talent. 

C'est  pour  atteindre  ce  but  que  la  sollicitude  des  fon-  ' 
dateurs  devra  se  porter  sur  les  moyens  d'engrenage  des 
passions  :  mes  rnstniclions  à  cet  égard  seront  suffisantes 
si  on  les  suit  exactement,  si  on  consent  à  ne  point  lésiner 
sur  les  frais  de  semailles  d'attraction,  sur  les  moyens  de 
variété  fréquente  en  fonctions,  et  d'enrôlement  à  un  grand 
nombre  de  séries.  Il  faut  que  chacun  soit  entraîné  à  les 
parcourir  successivement,  à  quiller  une  série  pour  entrer 
dans  une  autre,  en  restant  sociétaire  émérite,  et  adjoint 
auxiliaire  aux  séries  quiltées. 

T^  méthode  pour  répartir  aux  groupes  d'une  série  et 
aux  membres  d'un  groupe  est  la  même  que  pour  répar- 
tir aux  classes  et  aux  ordres  de  série  ;  le  mouvement  étant, 
selon  l'idée  de  Schelling  (  p.'  16  )  miroir  de  Ud-m^me  en  tout 
sens ,  analogie  universelle. 

Le  lot  de  talent  boYné  ji  ^12  et  peut-être  3/12,  est  encore 
très-copieux,  parce  qn'il  y  a  dans  chaque  branche  d'indus- 
trie, une  masse  de  sectaires  novices  et  dépourvus  de  titres 
aux  lois  de  talent  :  leur  nombre  est  au  moins  d'un  tiers 
en  chaque  fonction ,  souvent  moitié ,  ce  qui  assure  une 
forte  part  à  l'aulre  moitié  seule  rétribuée  en  talent.  Les 
lots  de  travail  ne  présentent  pas  cette  chance,  car  tout 
sectaire  d'un  'groupe  y  travaillant  du  plus  au  moins,  a 
droit  à  unepartquetconqne;  c'est  pourquoi  le  travail  mé- 
rite au  moins  5;i3  du  bénéfice  ;  et  il  esl  douteux  si  on  ne 

24 
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V^èvera  pas  plus  haut,  selon  le  rapport  Tyaeail^G,  Ca- 
pital 2^6,  Talent  r/6. 

On  peut  déjà  entrevoir  que  nos  passionswnl  les  roua- 
ges d'une  mécanique  où  règne  la  justesse  mathématique. 
Je  n'ai  point  eu  recours  aux  sysièmes  pour  suraioaier  la 
difficulté  en  répartition,  je  me  suis  borné  à  appliquer  aa 
jeu  des  passions,  tes  règles  élémeniaires  de  mécanique  et 
d'arithmétique,  la  balance  et  la  série,  ce  qui  est  la  même 
chose;  car  la  balance  est  comme  la  série,  un  accord  de 
deux  forces  extrêmes  faisant  contrepoids  à  la  double  force 
moyenne.  Si  chacune  des  balances  doit  porter  un  quin- 
tal, il  faut  que  le  fléau  puisse  porter  deux  quintaux. 

Les  détracteurs  prétendent  que  ma  théorie  repose  sur 
des  idées  extraordinaires,  bizarres,  abstruses;  qu'y  a-t-il 
de  pltis  ordinaire,  que  les  ^éorèmes  élémentaires  de  ma- 
thématiques? le  calcul  de  la  mécanique  des  passions  sera 
étayé  en  lout  sens  de  ce  genre  de  preuves;  la  nouvelle 
science  de  l'attraction  passionnée  est  dans  tous  ses  détail* 
coordonnée  aux  mathématiques  ;  tes  passiiHis ,  lorsqu'on 
les  distribue  par  séries ,  sont  les  mathématiques  en  action  : 
par  exemple  :  les  propriétés  des  4  courbes  élémeniaires, 
nommées  sections  coniques,  sont  très-exactement  les  types 
des  propriétés  des  4  groupes  distingués  ta  mode  majeur 
et  mineur  : 

MAJXUR. Amitié,     cercle,    mineijr.  Amour,     ellipse. 
Ambition,  hyperbole.  Paternité,  parabole. 

En  conséquence,  ma  théorie  loin  de  tomber  dans  l'es- 
prit systématique,  est  au  contraire  la  première  et  la  seule 
qui  ait  évité  re  vice ,  et  rallié  l'élude  des  passions  à  des 
principes  puisés  dans  la  nature.  Elle  ouvre  enfin  la  voie 
de  ces  équilibres  si  vainement  rêvés  par  la  philosophie, 
car  on  a  TU  ci-dessus  dans  le  mécanisme  de  répartition, 
la  propriété 

D'absorber  la  cupidité  indinidueîle  dans  les  irUerâs  col- 
lectifs de  chaque  série  et  de  la  phalange  entière ,  et  ^absor- 
ber les  prétentions  collectives  de  chague série,  parles  intérâs 
individuels  de  chaque  sectaire  dans  une  foule  d'autres  séries. 
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On  peut  réduire  re  brillant  efTet  de  justice  à  deux  im* 

puUions,  dont  l'une  milite  en  raison  «lirecle  du  nombre 

de  séries  que  fréquente  l'individu,  et  l'autre  en  raison 

inverse  de  la  durée  des  séances  de  chaque  série. 

i,"  En  raison  directe  du  nombre  de  sénés  Jrét/i/eniees. 
Plus  ce  nombre  est  grand  ,  plus  rîndi?idu  se  trouve  in- 
téressé à  ne  point  les  sacrifier  toutes  à  une  seule ,  mais  Â 
soutenir  les  droits  de  4o  compagnies  qu'il  cbérit,  conlre 
les  prélenlions  de  chacune  d'cntr'cllefi. 

2.".  En  raison  inverse  de  la  durée  des  trofoux.  Plus  les 
séances  sont  courtes  et  rares ,  plus  l'indirîdu  a  de  facilité 
à  s'enrôler  dans  un  grand  nonabre  de  .séries ,  dont  les  in- 
fluences ne  pourraient  plus  8e  contrebalancer,  si  l'une 
d'entr'elles,  par  de  longs  et  fréquens  rnsscmblemens , 
absorbait  le  temps  et  la  sollicitude  de  ses  sectaires ,  et  les 
passionnait  exclusivement. 

Dans  ces  équilibres  de  mécanisme  des  séries ,  obser- 
vons que  la  boussole  est  UNE ,  c'est  toujours  la  déférence 
rigoureuse  au  v«u  des  trois  passions  recirices ,  dévelop- 
pées de  manière  à  se  satisfaire  l'une  par  l'autre  ;  la  Papil- 
lonna, par  la  plus  grande  variété  possible  en  fonctions  at- 
trayantes; la  Cabalisle,  par  le  classement  trinaire  des 
intrigues  de  séries  (76  )  ,  leur  contraste  méthodique , 
et  l'échelle  bien  nuancée  des  espèces  et  variétés  ;  ta  Com- 
posite, par  le  double  charme ,  les  miracles  redoublés  d'où 
naît  le  bonheur  composé  (33 1  ).  Voyez  le  Chapitre  d'une 
journée  de  bonheur,  10.*  notice. 

Je  n'ai  décrit  dans  ce  chap.  34  que  l'équilibre  direct , 
il  sera  un  peu  incomplet  la  i ."  année  ;  le  défaut  d'expé- 
rience et  les  lacunes  d'attraction  causeront  quelques  irré- 
galarilés  ;  mais  la  force  des  accords  intentionnels  y  su[»- 
pléera  amplement ,  et  l'on  arrivera ,  au  bout  de  deux  ans, 
à  des  données  expérimentales  et  certaines,  sur  tous  les  dé- 
tails relatifs  à  l'accord  en  répartition.  Les  moyens  qu'on 
vient  de  lire  sur  l'accord  direct,  ont  besoin  de  deux  appuis 
qu'on  va  trouver  dans  les  deux  chap.  suivans,  où  je  traite 
de  l'équilibre  indirect  et  des  ralliemens  d'antipathies. 

4- 
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CHAP.  XXXV.  JOe  l'accord  ùtperse  en  répartitàon ,  ou 
ëquUStre  par  générosité. 

DUTINGUONS  les  deiu  accords  direct  et  inverse.  L'ac- 
cord par  cupidité  est  direct,  parce  qu'il  naît  de  la  i.** 
passion  qui  dirige  l'homme  en  partage  de  bénéfices;  il 
naitderimpulsion  d'égoïsme  que  les  idéologues  nomment 
le  MOI ,  sur  lequel  ils  asseîent  leurs  systèmes.  Ce  moi ,  c^ 
égoïsme,  est  très-odieux  en  civilisation,  où  il  ne  pousse 
qu'à  la  rapine  et  à  l'injustice. 

Nos  sciences  métaphysiques  ont  illustré  ce  moi  égmsUt 
au  lieu  de  cherchera  lui  substituer  un  moi  àfiuiable.  Tel 
est  leur  usage:  vanter  chaque  vice  dominant  pour  sedis- 
penserd'en  trouver  le  remède.  Quand  on  encense  l'anar- 
chie commerciale  et  mensongère ,  on  peut  bien  faire  par 
système  l'apologie  de  l'égoïsme. 

Venons  à  l'accord ûuA/vc/ en  réparlition-  La  nature  ne 
se  borne  jamais  à  un  seul  ressort  en  équilibres  ;  la  géné- 
rosité qui  Ta  fournir  le  2.*  ressort,  donnera  un  accord 
opposé  à  l'impulsion  naturelle  qui  nous  fait  désirer  la 
plus  forte  part,  ou  tout  au  moins  la  portion  due  à  notre 
industrie. 

Je  vais  traiter  d'un  sentiment  généreux  qui, fondé  sur 
ce  que  les  réunions  de  travail  ont  été  des^séances  de  plai- 
sir ,  excite  le  riche  sociétaire  à  refuser  ce  qui  lui  est  dii 
pour  coopération  à  ces  séances.  On  verra  naître  de  cette 
impulsion,  des  accords  magnanimes  et  géométriquement 
disposés,  ainsi  que  les  précédens.  C'est  l'application  du 
&meux  théorème  newtonien  sur  l'équilibre  de  l'uni- 
vers, en  raison  directe  des  masses,  et  inverse  du  carré 
des  distances. 

Je  vais  décrire  cet  accord  dans  un  petit  groupe  de  lo 
individus;A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H,  J,  L.  Je  les  suppose 
exerçant  en  culture  de  fleurs  :  leur  travail  a  été  rétribué 
à  3t6  fr.  d'oiî  résultent  tes  lots  suivans,  provenant  du  tra- 
vail seulement  et  non  du  capital  ni  du  talent  qui  for- 
ment deux  lots  à  part. 
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A  opulent,  28  fr.  E  gêné,  36  fr. 

B  riche,  32  G  pauvre,      4^ 

C  aisé,  24  H  eof.  paav.  12 

D  moyen ,  20  J    enf.  nov.      8 

E  josle,  16  L   aspirant,      0 

A  et  B  fpioique  opulens  obtiennent  des  lots  copieux;  ce 
n'est  point  par  faveur;  les  plus  inclies'sont  quelquefois 
ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  et  le  plus  mérité  ;  tout  se 
faisant  par  passion,  ce  n'est  pas  le  besoin  qui  est  mesure 
du  travail. 

A  et  B  gens  fortune,  déclarent  qu'ils  s'en  tiennent  au 
revenu  de  leur  capital  et  qu'ils  ncTCulent  pas  être  payés 
pour  uu  travail  fait  par  plaisir,  avec  des  amis  qui  servent 
leur  culture  favorite  ;  ils  n'acceptent  que  le  minimum  on 
8."  de  leur  lot,  car  l'usage  défendra  de  refuser  le  tout. 
Ce  minimum  est  4  f>*.  ;  il  reste  de  ces  lots  deux  sommes 
de  24  et  28  à  distribuer,  =  52. 

C  et  D  opinent  dans  le  même  sens,  mais  moins  riches 
ils  se  bornent  à  recevoir  moitié.  Reste  deux  sommes  de 
12  et  8  à  répartir,  ^  20  +-S2,  total  72,  qui  tourneront 
au  profit  des  sociétaires  pauvres,  dans  la  proportion  sui- 
vante; £,  24:  F,  18  :  H,  12:  J,9:  L,  9,  d'après  scrutin- 

ïl  résulte  de  cette  générosité,  que  les  gens  pauvres, 
lorsqu'ils  ne  se  sentent  pas  fondésà  obtenir  les  lois  supé- 
rieurs, aiment  à  les  faire  allouer  aux  riches;  car  ces  lots 
reviendront  indirectement  aux  pauvres  et  à  leurs  enfans. 
On  voit  qu'ici  les  enf:i[is  H  et  J  que  je  suppose  pauvres, 
obtiennent  deux  lots  de  supplément ,  12  et  9  fr. ,  sur  la 
portion  abandonnée  par  les  riches.  L'aspirant  L  en  re- 
çoit de  même  une  petite  part  dont  il  peut  avoir  besoin. 
En  supposant  qu'un  enfant  pauvre  obtienne  dans  une 
trentaine  de  groupes  ce  supplément  d'environ  12  fr. ,  ce 
sera  36ofr.  en  sas  de  ses  bénéfices,  et  Irenli!  motifs  pour 
le  père  de  s'affectionner  aux  riches. 

La  principale  part  est  donnéeà  Gscctairc  qui  ne  tient 
qu'un  rang  médiocre  en  industrie  :  c'cstun  lot  de  faveur, 
usage  d'harmonie;  on  y  tient  à  se  livrer  à  ses  passions , 
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en  dépit  de  la  morale  :  un  groupe,  une  série,  oat  tou- 
jours, iavorî  ou  favorite.  Je  suppose  que  G  est  une  fa- 
meuse vestale,  ornement  de  la  contrée  ;  les  riches  A  et  B 
se  plaisent  à  l'attirer  à  leur  travail  préféré,  les  pauvres 
l'aiment  également;  tous  les  groupes  la  recherchenl. 
Peul-élre  ne  lui  revenait-il  qu'un  lot  de  24  fr.,  on  lui 
donne  relui  de  4o;  mais  les  riches  A  et  B  satis&its  de 
celte  déférence ,  abandonnent  d'autant  mieux  leurs  lots 
dont  les  pauvres  tirent  72  fr. ,  en  compensation  de  16 
qu'ils  ontcédé  à  la  veslale  Galaiée.  La  faveur,  aujourd'hui 
source  d'injuslice,  devient  en  harmonie  une  des  plus  fé- 
condes sources  d'accords  ;  aussi  élablira-t-on  en  tous  de- 
grés des  sceptres  àcjmvrilisme ,  en  masculin  et  féoiinin, 
depuis  le  bas  degré  qui  ne  comprend  qu'une  phalange 
ou  canton,  jusqu'au  degré  supérieur  ou  i3/ qui  est  l'otr- 
niarchat  du  glohe. 

On  peut  voir  au  traité  II,  $69 ,  celle  répartition  indi- 
recte exposée  plus  amplement ,  et  appliquée  à  un  groupe 
de  3o  personnes  qui  fournil  des  accords  plus  vaiiés, 
mieux  écheloiiés;  mais  il  suffit  de  tx  petit  nombre  de 
10  pour  analyser  le  mécanisme  indirect  en  répartition. 

Examinons  maintenant  la  partie  géométrique  de  cet 
équilibre.  Sï  les  plus  riches  sociétaires  ont  voulu  recueil- 
lir le  moindre  lot  possible,  si  loin  de  prétendre  à  la  plus 
forte  part  en  raison  de  leur  fortune ,  ils  abandonnent  ce 
qui  leur  échoit  en  sus  du  nùrùmum,  il  en  résulte  qu'ils 
tendent  au  luxe,  au  bénéfice  ,  en  raison  ùwerse  des 
dislances  de  capitaux,  car  ils  possèdent  la  plus  forte 
pari  de  capitaux  actionnaires;  s'ils  ne  veulent  accepter 
en  lois  de  talent  que  la  plus  fulblc  part  de  bénéBcc,  leur 
tendance  au  luxe  est,  sur  ces  deux  points,  talent  et  Iruviûl, 
en  raison  inverse  des  dislances  de  capitaux  :  c'est  l'une 
des  deux  conditions  d'équilibre  indirect  en  répartition. 

L'autre  condition  est  de  tendre  au  luxe  { (."foyer  d'à  l- 
Iraclion  57.  )  en  raison  directe  des  masses  de  capitaux.  Sur 
la  somuiu  de  4/i2  qui  sera  réparlîe  aux  capitaux,  les  ri- 
ches acUomiaires  percevront  d'auiaiil  plus  qu'ils  ont  plus 
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d'actions  ,  les  moyens  et  les  pauvres  ne  concourant  que 
pour  peu  au  partage  de  ce  lot  ;  les  riches  sur  ce  point, 
tendent  au  luxe  en  raison  directe  des  masses ,  plus  ils  sont 
opuleas,  plus  ils  bénéBcienl.  Gitte  3.'  r^ndilion  forme 
le  contrepoids  à  la  i.",  et  toutes  deux  réunies,  constituent 
l'équilibre  INOIBECT  de  répartition  conforme  à  celui  du 
monde  sidéral.! 

Dans  tout  le  système  de  la  nature ,  les  équilibres  s'o- 
pèrent par  le  concours  de  forces  opposées  qu'on  nomme 
en  physique  centripètes  et  centrifuges;  l'équilibre  de  ré- 
partition a  de  même  son  impulsion  centripète,  celle  de  la 
cupidité ,  et  son  impulsion  centrifuge ,  celle  de  la  généro- 
sité. (  Loi  d'analogie ,  page  16.  ) 

Nous  voyons  l'effet  contraire  dans  tout  le  mécanisme 
civilisé ,  où  règne  l'absence  d'impulsions  contrastées. 
L'homme  riche  tend  et  arrive  au  bénéfice ,  en  raison  Di- 
a£CTE  des  masses  et  directe  des  distances  de  capitaux: 
car  dans  toute  entreprise  où  le  riche  intervient  à  la  fois , 
de  ses  capitaux  et  de  son  travail  ;  comme  dans  une  mai- 
son de  commerce,  une  régie  de  banque  publique,  enfin 
dans  toute  société  d'actionnaires;  celui  qui  coopère  des 
deux  manières ,  par  gestion  active  et  versement  de  fonds, 
veut  non-seulement  un  dividende  proportionnel  i  sa 
masse  d'actions,  ce  qui  est  fort  juste  ;  mais  il  veut  encore 
une  levée  ou  traitement  plus  fort  que  celui  des  commis 
sans  capitaux,  à  qui  pourtant  il  laisse  les  plus  pénibles 
fonctions. 

Il  tend  donc  au  bénélice  en  raison  DiasCTE  de  ia  niasse 
de  cf^àtaux ,  et  DIBECTe  des  distances  de  capUaux  ;  ce  qui 
constitue  l'absence  de  contrepoids,  la  subversion  du  prin- 
cipe d'équilibre  indirect,  opéré  par  gënérosiié.  11  résulte 
de  ce  vice,  que  le  mécanisme  civilisé  ne  peut  produire 
que  des  monstruosités,  que  des  fouraiîlières  d'iudlgcns 
à  côté  de  quelques  fortunes  colossales  ;  aussi,  à  la  lionlc 
de  nos  verbiages  de  balance,  contrepoids,  garantie,  équi- 
libre, ne  voit-on  qu'indigence,  fourberie,  égoïsme  ci 
duplicité  d'action. 
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L'accord  qae  je  vieoâ  de  décrire,  la  générosité  qui  ex- 
citera les  gens  riches  à  rentMicer  lUi  7/8  de  leurs  divi- 
dendes en  travail  et  talent,  et  les  gens  moyens  à  renoncer 
à  1/2  de  leur  lot  ;  cet  accord ,  dî&-je  >  sera  traité  de  vision 
romantique,  si  on  veut  en  joger  d'après  les  mœurs  ac- 
tuelles. Je  réplique  à  ces  doutes  que  je  n'ai  pas  encore  fait 
connaître  les  ressoris  de  cette  générosité.  D'avance  j'ai 
réfuté  l'objeclion  de  romantisme ,  en  disant  que  l'accord 
direct,  celui  de  cupidité  (chap.  précédent),  suffira  à  la 
I ."  génération  d'harmonie  et  même  à  la  2.'  ;  je  n'en  dois 
pas  moins  décrire  l'accord  de  générosité,  ou  aocord  in- 
direct ,  pour  expliquer  en  plein  le  mécanisme  sociétaire. 
On  ne  pourra  établir  ce  2.*  accord  qu'à  l'époque  oii  le 
genre  humain  passera  aux  harmonies  d  amour  libre  et 
paternité  libre,  d'où  naîtront  les  séries puissandelles  et 
mesurées:  expliquons  ces  mots. 

On  connaît  en  mathématiques  deux  sortes  de  séries. 
Les  arithmétiques;  2,  4i  ^i  3<  ^0,  12,  14,  16. 
Les  géométriques  ;  2,  4'  ^)   '6,  Sa,  64,  128,  256. 

Ija  2'  est  puisstmcielle  parce  qu'elle  est  formée  de  termes 
qui  sont  multiples  du  i .":  dans  l'aolre,  les  termes  ne  sont 
qu'addition  du  i.".  I-a2.'est  donc  de  nature  supérieure, 
comme  seront  le&séries  qui  réuniront  les  accords  mineurs 
d'amour  libre  et  paternité  libre .  aux  accords  majeurs  d'a- 
mitié et  d'ambition,  auxquels  l'àgc  impubùre  est  limité. 

Lorsqu'on  pourra  réunir  les  accords  majeurs  aux  mi- 
neurs, combiner  le  jeu  des  uns  et  des  autres,  les  faire  in- 
tervenir cumulativement  dans  ta  réparlilion,  ils  donne- 
ront en  tout  sens  les  harmonies  indirectes  décrites  dans 
ce  chapitré,  et  qui,  romantiques  selon  les  moeurs  actuelles, 
seront  bienséance  obligée  et  passionnée  chez  les  généra- 
tions parvenues  à  la  pleine  harmonie. 

Les  séries  mesurées  dont  je  ne  traite  pas  dans  cet  abrégé, 
ne  s'établiront,  comme  \es  puissancieîles ,  que  lorsqu'on 
pourra  développer  comblnément  les  accords  mineurs 
avec  les  majeurs. 

On  pourra  élerer  sur  cet  accord  indirect  plusieurs  oh- 
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>ections,  entr' autres  celle  de  défaut  apparent  d'aoalogie 
mathématiqne ,  en  disaot  qu'ici  l'équilibre  est  en  raison 
inverse  des  distances,  et  non  pas  inverse  du  carré  des  dis- 
lances. J'ai  prouvé  au  traité,  que  cette  anomalie  appa- 
rente est  une  régularité  selon  l'échelle  des  créatures. 
Voyez  II,  582,  le  chapitre  qui  répond  à  cette  objection 
et  à  d'autres. 

Il  reste  â  parler  du  lot  distinct  qu'on  affecte  au  talent  ; 
c'est  no  avantage  ronsidérable  pour  les  vieillards  peu 
fortunés,  qui  sont  toujours  expérimentés  dans  diverses 
branches  et  précieux  dans  la  direction  des  travaux ,  oà  les 
jeunes  sectaires  ne  peuvent  pas  avoir  acquis  de  connais- 
sances notables.  L'industrie  do  talent  qui  doit  établir  la 
balance  entre  les  bénéfices  de  capital  et  de  travail ,  n'est 
parmÏDonsqu'nn  marche-pied  pour  l'injustice,  parce  que 
chaque  agent  supérieur  s'attribue  les  connaissances  qu'il 
emprunte  de  SON  TEIMTBIER,  d'un  subalterne  pauvre. 

Ce  2.*  mode  de  répartition,  l'accord  par  générosité, 
ou  accord  indirect,  est  le  ressort  le  plus  eHicace  pour 
établir  Tinf  imité  des  classes  riche  et  pauvre  ;  elle  est  à  tel 
point ,  qu'un  monarque,  en  harmonie ,  sourirait  de  pitié 
si  on  lui  proposait  une  garde.  Ceux  qui  l'entourent  sont 
tous  «es  gardiens  de  cœur  et  sans  aucune  solde ,  ils  l'es- 
cortent dans  le  cérémonial  auquel  il  préside  ;  il  a  donc 
sans  frais  et  par  pure  affection ,  ce  que  les  monarques 
civilisés  ne  peuvent  se  procurer  à  aucun  prix ,  la  sûreté 
personnelle  ;  nos  rois  civilisés  ne  se  croient  pas  en  sûreté 
au  milieu  de  leurs  sujets ,  ils  s'entourent  d'étrangers  sti- 
pendiés', et  sont  encore  fréquemment  assaSsinés. 

C'est  par  l'extrême  inégalité  des  fortunes,  qu'on  arrive 
à  ce  bel  accord  de  générosité  :  il  suffirait  d'une  ombre 
d'égalité,  d'un  rapprochement  de  fortunes,  pour  empê- 
cher ce  genre  d'accord  :  aucun  homme  de  moyeime  ri- 
chesse ne  donnerait  l'impulsion  en  abandon  de  ce  qui 
excède  le  lot  de  minimum  ;  Il  faut ,  pour  cet  acte  bien- 
veillant, des  sociétaires  assez  satisfaits  du  revenu  consi- 
dérable qui  leur  échoira  en  dividende  alloué  aux  actions. 
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Ainsi  en  dépil  des  diatribes  morales  contre  les  grandes 
fortunes,  la  phalan^i^e  où  les  inégalités  de  fortune  seront 
les  plus  grandes  et  les  mieux  graduées,  sera  celle  qui  at- 
teindra le  mieux  à  la  double  harmonie  de  cupidité  et  de 
générante.  Combien  la  pauvre  moiale  était  loin  de  péné- 
trer ce  secret  de  la  nature  sur  l'harmonie  de  répartition , 
comme  sur  toutes  les  autres  harmonies  dont  celle-ci  est 
la  base  !       ' 

A  la  suite  de  cette  solution  sur  le  problème  pnncipal 
d'harmonie  sociétaire ,  je  suis  fondé  à  m'éterer  contre  les 
détracteurs  qui  prétendent  que  ma  théorie  est  bizarre,  in- 
compréhensible ;  on  voit  qu'au  contraire  elle  est  partout 
exempte  d'arbitraire ,  et  appliquée  aux  théorèmes  géoa>é- 
triques ,  fort  intelligibles  pour  eux ,  s'il  faut  les  en  croire  : 
on  ne  doit  pas  s'étonner  que  cela  paraisse  bizarre  à  des 
écnvainsqui,  dans  toutes  leurs  conceptions  sociales,  n'ont 
pour  règle  que  leur  fantaisie,  pour  ressort  que  la  con- 
trainte fardée  du  nom  de  loi.  Lequel  est  l'interprète  pré- 
sumable  de  la  nature,  lequel  est  digne  de  confiance  el 
d'essai ,  ou  de  leur  science  qui  procédant  par  violence 
légale,  n'engendre  que  pauvreté  et  fausseté,  ou  de  la 
mienne  qui  procède  par  la  liberté  et  l'attraction,  et  qui 
borne  à  un  canton  d'une  lieue  carrée,  l'essai  que  ces  so- 
phistes veulent  toujours  étendre  à  un  empire  entier,  pour 
n'aboutir  souvent  qu'à  le  baigner  dans  le  sang,  au  lieu  du 
bonheur  dont  on  l'a  leurré.  Ici  on  ne  peut  craindre  au- 
cun leurre,  puisque  le  pis-aller  d'un  essai  des  Séries  pas- 
sionnées, serait  de  doubler  le  produit  par  un  concours 
de  moyens  vraiment  neufs ,  tels  que  les  courtes  séances, 
l'exercice  parcellaire,  les  échelles  cabalistiques,  l'attrac- 
tion industrielle  qui  naît  de  ces  3  ressorts  combinément 
employés,  l'extension  de  la  mécanique,  l'emploi  oppor- 
tun des  sexes,  tes  économies  incalculables  de  ce  nouvel 
ordre,  et  le  perfectionnement  qu'il  garantit  en  tous  genres 
de  produits. 

Tâchez  [de  vous  concilier  avec  vous-mêmes ,  philoso- 
phes !  TOUS  vantez  INewton  comme  le  premier  des  génies 
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modernes  ,  parce  qu'il  a  rommencé  le  calcul  de  l'attrac- 
tion ,  en  se  bornant  à  une  branche  ;  pourquoi  déprimer 
l'homme  qui  continue  ce  calcul ,  et  qui  l'étend  du  maté- 
riel au  passionnel ,  branche  bien  autremenl  urile  que 
celle  qu'a  traitée  Newton. 

Vos  encyclopédistes  vantent  la  série  et  prennent  pour 
devise,  ianlùm  séries juncturatfue pollet :  ils  se  déclarent 
donc  partisans  des  séries  et  de  l'application  des  séries  aux 
relations  sociales,  ils  invoquent  la  science  que  j'apporle, 
le  moyen  d'établir  SÉBIE  ET  LIEN  dans  toutes  les  branches 
du  mécanisme  social. 

Vous  ranlez  l'analogie  comme  régie  de  justesse,  je  suis  le 
seul  qui  observe  cetie  règle;  ma  théorie  est  la  seule  qui  soit 
calquée  sur  les  lois  immuables  de  la  nature,  sur  les  har- 
monies mâthémaiiques;  il  n'est  pas  un  ihéorème  degéo- 
métriequi  ne  soit  applicable  à  l'attraction  passionnée  ;  pas 
une  branche  d'analogie  dont  ma  théorie  ne  donne  la  clé. 

Mais  vous  craignez  que  celte  nouvelle  science  ne  nuise 
au  trafic  de  systèmes  philosophiques  ;  rassurez-vous  :  le 
but  du  trafic  n'est  autre  que  de  gagner,  or,  pourvu  que 
vous  arriviez  tous  à  une  fortune  subite,  que  vous  importe 
quels  systèmes  on  vendra  ?  Du  reste ,  pour  juger  sainement 
sorcequi  louche  à  vos  intérêts  pécuniaires,  attendez  l'ex- 
plication annoncée  deux  fois ,  et  renvoyée  à  la  postface  ; 
elle  vous  convaincra  que  votre  industrie  actuelle  est  un 
champ  de  ronces.  Vous  vantez  l'esprit  d'association  ;  puis- 
que vous  avez  l'art  d'écrire  et  non  d'inventer,  sachez 
vous  associer  à  quelqu'un  qui  ait  l'art  d'inventer  et  de 
vous  fournir  des  sujets,  vous  ouvrir  la  mine  des  sciences 
vierges ,  plus  nombreuses  que  les  sciences  connues. 

CHAP.  XXXVI.  Des  accords  traitscendans ,  ou  ral- 
Uemeiis  des  seize  antipathies  naturelles. 

En  irailanldel'accord  indirect  de  répartilion(  accord  par 
générosité  ) ,  j'ai  annoncé  des  moyens  très-puissans  et  très- 
inconnus  qui  y  coopéreront  ;  je  vais  en  donner  un  aperçu 
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fort  insuffisant.  {Voir  de  plus  amples détaib  sect.  Il,  7.) 

Le  créateur  tient  tellement  à  établir  l'hanDonie  des 
passions,  qu'il  nous  a  ménagé  des  moyens  d'accords  sur- 
abondans,  afin  que  les  concerts  sociaux  soïeni  poussés 
au  degré  d'enthousiasme  Téhément. 

De  tons  les  accords  inconnus  en  civilisation  ,  la  bran- 
che la  plus  riche  est  celle  des  raiUanais ,  art  de  condlicr 
les  classes  les  plus  antipathiques,  telles  que 
riches  et  pauvres  en  relations  d'amitié  ; 
jeunesse  et  vieillesse  en  relations  d'amour. 

On  obtient  tous  ces  ralltemens  dans  l'ordre  sodélaire, 
par  la  seule  influence  du  nombre  et  des  Séries  passion- 
nées appliquées  à  des  masses  de  16  à  1800  personnes. 

Le  r^'me  civilisé  produit  par  exception  quelques  ral- 
liemcns  ;  par  exemple  en  amour,  on  voit  les  grands  s'hu- 
maniser avec  une  réunion  de  petites  bourgeoises.  Il  s'agit 
de  créer,  dans  toutes  les  relations,  ce  rapprochentent  de 
classes  extrêmes  et  divergentes ,  les  amener  à  une  pleine 
intimité,  malgré  les  antipathies,  les  disparates  de  fortune 
et  de  rang. 

J'ai  observé  que  le  moyen  est  très-facile  ,  puisqu'il  ne 
tient  qu'à  opérer  sur  des  masses  très-nombreuses ,  pourvu 
qu'elles  soient  organisées  en  Séries  passionnées.  Dans  ce 
cas  les  passions  les  plus  inconciliables  aujourd'hui ,  s'é- 
lèvent au  plein  accord.  J'en  vais  donner  la  preuve,  tirée 
de  quatre  antipathies  ralliées;  uneen  amitié,  une  en  am- 
bition ,  une  en  amour,  une  en  paternité. 

Amitié.  C'est  un  sujet  que  j'ai  traité  aux  articles  de  la 
Domesiicilè  passiormée ,  Z^S,  agi.  J'y  ai  prouvé  que  le 
service  personnel  qui  est ,  dans  l'étal  actuel ,  une  source 
de  haines,  peut  devenir  un  germe  d'amilié,  même  entre 
les  personnages  et  les  âges  les  plus  disparates. 

Amour.  Cegroupe,  de  mémcqueles3  autres,  est  su- 
jet à  quadruple  antipathie;  si  je  les  distingue  en 
simpfe  directe ,         composée  directe , 
simple  inverse ,        composée  inverse  ; 
il  suffira  de  cet  appareil  méthodique  pour  épouvanter  le 
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lecteur  ;  je  rais  me  borner  à  décrire  une  des  quatre  sortes 
de  ralliement,  sans  déterminci-  auquel  des  genres  elle 
appartient. 

Valère  est  Âgé  de  20  ans,  Urgèle  de  80.  Si  elle  aime 
Vaière ,  elle  troarera  chez  loi  anlipatkû  naiurdU  en 
amour.  Voyons  comment  les  liens  de  circonstance  vain- 
cront cette  répugnance ,  en  y  opposant  4  liens  affectueux  : 
3  liens  amicaux  A ,  et  a  liens  fédéraux  F. 

A.  I .°  Valère  est  sectaire  de  4o  groupes ,  dans  plusieurs 
desquels  il  se  trouve  en  relation  Irès-intime  avec  Ui^ 
gèle.  Dès  l'âge  de  5  ans,  il  s'est  enrôlé  au  groupe  des  hya- 
cinthes bleues ,  il  y  excelle ,  el  il  doit  son  talent  à^Urgèle, 
présidente  du  groupe;  elle  a  été  son  institutrice  passion- 
née, elle  lui  a  enseigaé  tous  les  rafBnemens  de  l'art. 

A.  a."  Valère  a  des  prétentions  en  gravure ,  il  est  vanté 
dans  ce  genre  d'industrie  ;  c'est  encore  à  Urgèle  qu'il  doit 
ce  trophée.  Doyenne  de  ce  groupe,  elle  a  pris  plaisir  à 
instruire  cet  enfant  en  qui  elle  a  reconnu ,  dès  le  bas  âge, 
d'heureuses  dispositions. 

F.  3.°  Valère  a  du  goût  pour  une  science  fort  inconnue 
en  civilisation,  l'algèbre  d amour,  ou  calcul  des  sympathies 
accidentelles  en  amour  :  c'est  l'art  d'assortir  passionné- 
ment une  masse  d'hommes  et  uoe  masse  de  femmes  qui 
ne  se  sont  jamais  vus  ;  faire  en  sorte  que  chacun  des  cent 
hommes  discerne  d'emblée  celle  des  cent  femmes  pour 
qui  il  éprouvera  amour  composé,  convenance  parfaite  des 
sens  et  de  l'âme,  sympathie  de  circonstance  en  rapports 
de  caractère  et  en  fantaisies  accidentelles.  Cette  science 
exige  une  longue  pratique  jointe  à  la  théorie.  Urgèle  qui 
est  la  plus  experte  des  sympaAistes  du  pays,  instruit  Va~ 
1ère  ;  c'est  sur  elle  qu'il  foode  soo  espoir  de  succès  dans 
ce  genre  de  science ,  voie  de  célébrité  et  de  fortune  en 
régime  sociétaire. 

F.  4-''  Valère  désire  d'£lre  admis  à  une  armée  indus- 
trielle de  9.'  degré,  (environ  3oo,ooo âmes  dont  100,000 
femmes ,)  qui  va  faire  campagne  sur  le  Rhin ,  y  cons- 
truire ,  dans  le  courant  de  la  belle  saison ,  des  ponts ,  des 
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encaissemens ,  et  y  donner  chaque  soir  des  fêtes  magDÏfi- 
ques.  Pour  s'y  faire  admettre,  il  faudrait  que  Valère  eât 
fait  8  campagnes ,  it  n'en  compte  que  2  ;  il  est  inadmis- 
sible à  une  armée  de  9.'  degré  hors  les  cas  d'exception. 

Urgèle  occupe  le  poste  de  Haute  Matrone ,  ou  Hyper- 
fée  de  l'artnce  du  Rhin  ,  exerçant  le  minisière  des  sym- 
pathies accidentelles  pour  les  3oo,ooo  hommes  et  femmes. 
Elle  déclare  que  Valère  lui  sera  utile  dans  telle  branche 
de  travail  ;  c'est  cas  d'exception  pour  lui ,  il  sera  admis  â 
cette  belle  armée  quoiqu'il  manque  de  titres;  il  part, 
comme  attaché  aux  bureaux  de  l'Hyper-fée. 

Voilà  entre  Valère  et  Urgèlc  quatre  liens  de  ralliement, 
tendant  à  absorber  la  répugnance  naturelle;  deux  liens 
amicaux  A  pour  les  services  passés,  deux  liens  fédéraux 
F  pour  les  services  futurs  :  le  résultat  sera  d'exciter  chez 
Valère,  non  pas  une  passion  d'amour  direct  pour  Urgèle, 
mais  un  penchant  de  gratitude,  afGnité  indirecte,  lien 
neutre  qui  tiendra  lieu  d'amour,  et  conduira  au  même 
but.  Urgèle  obtiendra  Valère  par  pure  affection. 
Les  80  ans  ne  seront  point  an  obstacle  pour  Valère  ha- 
bitué avec  Urgèle  dès  le  bas-âge;  la  jeunesse  est  intrépide 
en  amour,  lorsqu'elle  a  des  stimulanssuIBsans;  et  Valère 
le  premier  déclare  à  Ui^èle  qu'il  s'estimera  heureux,  s'il 
peut  se  reconnaître  de  tout  ce  qu'il  lui  doit.  Il  ne  devien- 
dra pas  pour  elle  un  amant  habituel,  mais  elle  aura  quel- 
que part  à  sa  courtoisie  ;  ce  sera  pour  Urgèle  une  con- 
quête dégagée  d'intérêt,  de  motif  sordide,  et  bien  diffé- 
rente de  celles  que  peut  faire  aujourd'hui  une  femme  de 
80  ans,  qui  n' obtient  un  jeune  homme  qu'à  force  d'argent, 
et  ne  peut  se  procurer  anean  AJUOUR  COMPOSÉ,  lien  satis- 
faisant pour  l'àme  et  les  sens. 

(Nota.  Observons  que  dansceralliementje  spécule  sur 
une  belle  vieillesse  comme  celle  d'harmonie,  où  l'on  verra 
des  femmes  courtisées  ainsi  que  Ninon  après  80  ans,  et 
des  vieillards  aussi  verds  que  le  valaisan  SUMMESMA.TTER 
qui  eut  des  enfans  à  la  suite  d'un  mariage  contracté  à  lOO 
ans.)  On  voit  des  philosophes  anticiper  sur  ces  harmonies 
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Allures  ;  le  moraliste  Delille  Dessales,  auteur  de  la  soi-di- 
sant philosophie  de  la  nature,  fi' est  marié  à  77  ans  avec  une 
jouvencelle  de  17  ans-  La  difFdrence  d'âge  n'était  qae  de 
60  anst  roilà  nos  rraïs  sages,  exempts  de  passions,  oracles 
déraison,  régénérateurs  de  la  perfer.libilitë  perfeclibili- 
sante- 

On  a  pu  remarier  dans  ce  lien  amoureux  d'Ui^le 
et  Valère,  quatre  moyens  de  ralliement,  qui  ont  absorbé 
l'antipathie  naturelle  et  l'ont  transformée  en  sympathie 
très-actire>  Le  ralliement  serait  déjà  suffisant,  quand  il 
serait  borné  à  deux  absorbans  au  lieu  de  quatre  ;  c'en  se- 
rait assex  pour  créer  le  charme  composé,  thap.  XXXL 

La  génération  actuelle  ne  sera  pas  suffisamment  pour- 
vue en  ressorts  d'harmonie,  pour  opposer  ainsi  tfuaire  ab- 
sorbans à  chacune  des  antipathies  naturelles  ;  mais  on 
pourra  approcher  plus  ou  moins  du  but,  mettre  en  jea 
deiar  absorbans;  cela  sera  déjà  très-brillant  dans  un  début; 
c'en  sera  assez  pour  faire  entrevoir  les  prodiges  de  l'har- 
monie future,  et  ébaucher  dès  cette  génération  un  système 
de  ralliemens  réguliers,  contrebalancés,  opérant  l'absorp- 
tion des  rivalités  et  antipathies  collectives  de  chaque  classe, 
par  les  accords  que  formerU  ses  individus  disséminés  dans 
divers  groupes  où  ils  ont  leurs  antipathiques  pour  coopéra- 
teurs passionnés  et  directs,  comme  Valère  et  Urgèle,  ou 
iruSrects,  comme  Géronte  {3^ï  ). 

Il  reste  à  décrire  deux  ralliemens ,  en  ambition  et  en 
palemilé  :  je  vais  les  appliquer  à  des  antipathies  plus 
fortes  encore  que  celle  d'amour  entre  âges  de  20  et  80  ans. 
Traitons  d'abord  de  l'ambition  et  de  ses  caractères  hai- 
neux. Il  existe  en  civilisation  seize  classes ,  non  compris 
l'esclavage;  11,  486.  On  voit  régner  parmi  toutes  ces  clas- 
ses, des  haines  corporatives;  l'ordrecivilisé,  avecsesver- 
biages  de  douce  iraternité  du  commerce  et  de  la  morale, 
n'engendre  qn'nn  labyrinthe  de  discordes  qu'on  peut  dis- 
lingaer 

en  échelle  ascendante  de  haines, 
et  échelle  deacenda.nte  de  mépris. 
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ObserronH  cette  échelle  dans  les  cioq  cla&ses  nommées 
la  eour,  la  noblesse,  la  bourgeoisie,  le  peuple  et  la  popu- 
lace; lei  cinq  castes  se  haïssent,  et  charnne  des  cinq  est 
subdivisée  en  trois  sous-castes,  comme  haute,  moyenne  et 
basse  noblesse  ;  haute,  moyenne  et  basse  bourgeoisie,  etc.: 
la  haute  méprise  la  moyenne  qui  à  son  tour  méprise  la 
basse  ;  puis  la  basse  hait  la  moyenne  qui  réciproquement 
hait  la  haute. 

Examinons  plus  en  détail  ce  ricochet  de  haines  en 
échelle  ascendante ,  et  de  mépris  en  échelle  descendante. 
La  noblesse  de  cour  méprise  la  noblesse  non  présentée; 
la  noblesse  d'épée  méprise  celle  de  robe  ;  les  sdgnenrs  à 
ck>cher  méprisent  les  gentillâitres;  ceux-ci  méprisent  les 
parvenus  anoblis ,  qui  méprisent  tes  castes  bourgeoises. 
On  retrouve  dans  la  bourgeoisie  pareille  échelle  de  mé- 
pris ;  les  banquiers  et  financiers  méprisés  des  nobles,  s'en 
consolent  en  méprisant  les  gros  marchands  et  gros  pro- 
priétaires; ceux-ci  tout  fiers  de  leur  rang  d'âigîNes,  mé- 
prisent le  petit  marchand  et  le  petit  propriétaire  qui  ne 
sont  qu  électeurs,  mais  qui  à  ce  titre  méprisent  les  sarans 
et  autres  castes  moins  pécunieuses  ;  ensuite  la  basse  bour- 
geoisie mépiîse  les  3  castes  de  peuple  dont  elle  se  pique 
d'éviter  les  manières;  enfin  parmi  le  peuple  et  la  popu- 
lace, combien  de  sabdivisions  haineuses,  telles  que  les 
compagnons  du  dei^oir  et  du  gacoff 

Telle  est  la  douce  fraternité  du  commerce  et  de  la  mo- 
rale; tel  est  le  savoir  faire  de  nos  sciences 'pbilantropî- 
qnes;  ricochet  de  mépris  des  supérieurs  aux  înféHears, 
et  ricochet  de  haines,  des  inférieurs  aux  supérieurs. 

Lorsqu'on  voit  en  civilisation,  quelques  lueurs  de  ral- 
liement entre  rastes,  comme  à  Naples  où  la  noblesse  pro- 
tège les  lazarons,  en  Espagne  oi^  le  clergé  riche  protège 
les  mendians ,  cette  alliance  de  castes  extrêmes  n'est 
qu'une  source  de  vices,  l'étal  civilisé  ne  créant  que  des 
ralliemens  subversifs  et  inalfaisans,soiten  amour,  où  les 
rapprochemens  entre  les  grands  et  les  femmes  du  peuple, 
ne  sont  que  des  germes  de  désordre ,  par  la  naissance 
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^'enfans  bâtards,  ou  par  des  mariages  disparates  qui 
brouilleat  les  familles;  soit  en  ambition ,  où  la  classe  opu-^ 
lente  ne  se  rapproche  du  peaple  qne  pour  machiner  des 
intrigaes  funestes  au  repos  public ,  des  aflaires  de  parti  « 
des  ligues  d'oppression. 

Il  s'agit  do  rallier,  pour  le  bien ,  toutes  ces  cast«s  bété- 
rogèoes,  surtout  ai  débats  d'ambition;  posons  sur  ce 
sujet  un  principe  fort  neuf,  c'est  que  les  hommes  civi"- 
lisést  même  les  plus  insatiables  de  pouvoir,  de  conquêtes 
et  de  richesses,  n'ont  pas  le  quart  de  l'ambition  nécessaire 
CT  harmonie. 

Après  la  chûle  de  Bonaparte,  on  cita  de  lui ,  comme 
acte  de  démence ,  une  médaille  qu'il  avait  fait  frapper  i 
Moscou ,  et  qui  portait  en  exergue  :  Dieu  au  ciel  et  Napo- 
léon sur  la  tare  :  il  roulait  donc  laisser  à  Dieu  l'empire  du 
ciel ,  et  s'emparer  de  celui  de  la  terre  ;  prétention  bien  ef- 
frayante pour  des  Français ,  qui  n'osent  pas  convoiter 
une  ^TO\mtti/mnçaise  placée  à  sept  marches  de  leur  capi- 
tale ;  (Liège  lesde  langage  et  de  circonscription  française. 

L'intenti on  de  monan^ie  universelle,  décelée  parcette 
médaille ,  est  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  sensé  dans  les  vues 
de  Bonaparte.  Chaque  harmonie»  ,  femme  ou  homme , 
sera  élevé  dès  l'enfance  àambitionner  l'empire  du  monde; 
on  regardera  comme  pauvre  sujet,  eunuque  politique, 
celui  ou  celte  qui  inclinera  à  se  contenter  d'une  souve- 
raineté subalterne  comme  le  trône  de  France. 

La  thèse  peut  sembler  bizarre  au  premier  coup  d'œil  ; 
son  examen  va  nousscryiràexpliqucrrundes  beaux  rai- 
liemens  d'ambition  que  j'ai  annoncé  en  disant,  355: 
Rien  n'est  plus  aisé  que  de  concilier  César  et  Pompée.  On 
y  réussira  par  la  variété  et  la  multiplicité  des  sceptres  quï 
ouvriront  à  chacun  une  carrière  adaptée  à  son  génie.  Cé- 
sar et  Pompée  régneront  tous  deux  peut-être  au  même 
lieu,  mais  dans  des  emplois  différens ,  et  en  degrés  dif- 
férens ,  27 1 .  Voyez  sur  les  emplois  ou  titres  monarcaux 
la  noie  ■. 

'  Lu  sceptres,  cnbarmonie,  sont  de  16  espèces  ou  titres,  for- 
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Ces  sceptres,  en  tous  litres  et  ea  tous  df^frés,. seront 
une  chance  ouverte  il  tout  homme  ou  fettime,  sans  tn 
excepter  le  litre  kéndiitUn ,  comme  celui  des  monarques 
civilisés,  et  le  tïlre  tnicyiij/',  dont  nossourerains  n'ont  pas 
la  faculié  d'user,  privation  qui  les  rend  souvent  trè»'nïal- 
heureux  ;  c'est  le  tourment  de  leur  vieillesse* 

Le  souverain  et  la  souveraine  en  titre  héréditaire  de- 
vant choisir  un  géniteur  ou  une  génitrice  dans  chaque 
diriùon  territoriale  de  leur  domaine,  i  tour  de  rôle, 

mant  i6  emplois  diftiérendés  par  aatant  de  trônes  ;  le  litre  d'hé- 
rédité ,  le  titre  d'adoption ,  le  titre  de  favoritisme ,  le  titre  de  ves- 
talat ,  le  titre  de  sibyl  ou  d'éducation ,  le  titre  de  nntelet  ou  d'eU' 
lance,  etc. ,  etc. 

Dans  ckacnn  de  ces  emplois  an  litres ,  on  distingue  (  37  ■  )  i3 
d^;rés  ou  échelons ,  occupés  par  une  échelle  de  sonrerains ,  dont 
leplos  élevé  régit  le  globe  entier;  le  moins  élevé  ne  r^ît  qa'one 
I^alange  ;  et  les  1 1  degrés  btennédiaiivs  ont  des  régies  d'éten  Jne 
pTOgresùve ,  depuis  une  phalange  seule  jusqu'à  la  totalité  du  glo- 
l)e(a7i)i  de  sorte  que  dans  le  degré  i  borné  à  la  régie  d'une 
phalaôge ,  il  y  aura  5oo,ooo  couples  de  titulaires  au  début  de 
l'harmonie,  puisqu'il  y  aura  5oo,ooo  phalanges;  et  chacun  des 
sceptres  assignera  aux  femmes  des  fonctions  distinctes ,  au  lien  de 
les  réduire  comme  aujourd'hui  à  mie  souveraineté  nominale ,  ho~ 
noraire  et  sans  fonctions. . 

Dans  cette  échelle  d'emplois  et  degrés  d'emplois ,  il  sera  bien 
facile  de  concilier  des  rivaux  tels  que  César  et  Pompée ,  car  l'un 
peut  être  élu  en  titre  de  favori,  l'antre  en  titre  d'artiste,  etc. ,  etc.  ; 
ils  sont  d'un  génie  trop  différent  pour  courir  la  m^me  carrière. 
Enfin  l'un  peut  régner  enjtitre  électif,  l'antre  en  titre  héréditaire. 
Tous  deux  (et  tons  quatre,  s'ils  sont  quatre  rivaux)  pourront  ré- 
gner dans  Rome, 

soit  en  mSmes  titres  et  en  £ver3  degrés',  1.*,  a.",  3.*,  etc.  ; 
smt  en  mêmes  degrés  et  en  divers  titres. 
'  Les  cclairdssemeiis  snr  ce  sujet  eiigeraient  au  moins  une  don- 
zaînede  tableaux  snr  les  degrés (371),  les  litres,  les  variantes, 
les  croisemens  et  autres  chances  qui  satisfont  tous  les  caractères 
ettonteslesprétentionj:cen'estpasdansun  abrégé  qu'il  convient 
de  s'engager  en  pareil  détail.  Voyez  I,  386. 


-,  Goot^le 


INDUSTRIEL.  V.'  S.  38? 

cbaqae  faarmonïen  peut  espérer  que  ce  choix  tombera  sur 
lui;  ou  s'il  est  âgé,  sur  l'uu  de  ses  Bis  ou  petits-fils. 
D'autre  part,  tout  monarque  hérédïtaireayantla  faculté 
d'élire  un  successeur  partiel,  à  son  chois,  pour  succéder 
à  certaines  branches  de  la  souveraineté .  chaque  harmo- 
nies peut  encore  prétendre  à  cette  dignilé  adoptive, 
moyennant  laquelle  ni  le  prince  ni  les  citoyens  ne  sont 
lésés  comme  eu  civilisation,  où  les  citoyens  ne  peuvent 
pas.  prétendre  au  trôae  par  alliance,  tandis  que  le  mo- 
narque ne  peut  pas  transmettre  à  qui  lui  plaît,  son  sceptre 
ou  partie  de  ses  fonctions  monarcales. 

Mais  on  puiser  les  trésors  nécessaires  i  payer  tant  de 
têtes  couronnées?  J'ai  dit  à  ce  sujet,  271,  qu'on  ne  paie 
pas  les  degrés  i,  2,  3,  4i  5,  decbaque titre  ,8anf  lesfrais 
de  localité  ;  le  traitement  ne  s'étend  qu'aux  degrés  6,  7, 
8,9,10,  II, 12,  et  ;><  pivotai ,  qui  sont  peu  coûteux  par 
leur  petit  nombre,  car  le n-* 6  régissant  environ^oo pha- 
langes ,  est  5oo  fois  moins  nombreux  que  le  n."  1 .  L'é- 
conomie va  croissant  sur  le  n^'  7,  qui  ré^t  environ  1700 
phalanges,  le  n.*  8  environ  7000,  le  n.*  9  environ  30000. 
le  lô,  83ooO;  le  II,  sSoooo.  On  n'aura  au  début  pcunt 
de  monarques  en  12.*  degré  qui  régirait  environ  loooooo 
de  phalanges  ;  il  n'en  exïstera^que  Sooooo.  On  établira  donc 
un  OMiple  seulement  en  degré  1 1,  3  couples  en  degré  10, 
puis  13  roupies  en  degré  9,  et  ainsi  de  suite  en  chacun 
des  16  tilres.  Celle  échelle  s'élèvera  aux  degrés  12  et  >4, 
lorsque  la  population  du  globe^sera  portée  avec  le  tems 
au  complet  de  5  milliards. 

Le  traitement  monarcal  se  compose  d'une  somme  pré~ 
levée  sur  toutes  les  phalanges  à  l'époque  de  Tinventairc, 
avant  répartition ,  et  sans  déboursé  de  la  part  du  peuple 
qui  tient  fortement  à  cet  impôt  ;  il  y  trouve  une  chance 
de  loterie  perpétuelle  et  coups  de  fortune,  presque  sans 
avoir  mis  au  jeu ,  car  cet  impôt  frappe  sur  les  capitaux 
dont  le  peuple  ne  possède  qu'une  faible  part ,  et  sur  le 
lot  de  talent,  qui  est  l'apanage  de  la  vieillesse  plus  riche 
que  la  jeunesse. 
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Grâce  i  la  perspectire  de  ces  souverainetés ,  piesqDË 
toutes ^ligibles,  un  jeune  homme,  une  jeune  fille  peu- 
Tent  se  flatter  de  devenir  monarques  du  globe,  ^lus  de 
].**  degré^omniarques)  ;  un  père  augure  aisément  que 
ses  oi&ns  obtiendront  cette  dignité  en  quelque  titre  etïn 
quelque  degré ,  sinon  en  omniarcat ,  au  moins  en  3>de- 
gré  qui  règne  sur  un  tiers  dn  globe ,  ou  en  3.*  degré  qui 
règne  sur  on  douzième.  D'ailleius  il  est  tant  de  sortes  et 
degrés  de  sceptres  à  obtenir,  qu'on  peut  raisoonablemoit 
nourrir  des  espérances.  Telle  jeune  {iUe  peut  avoir  des 
sceptres  à  titre  de  roiteletle,  dès  l'âge  de  doaze  ans,  en- 
suite des  sceptres  de  veslale,  à  i6,  17,  18  ans;pQisdes 
sceptres  de  fequiresse  à  20  ou  35  ans ,  ensuite  des  scep- 
tres d'armée,  de  haute  paladine,  d'hyperfée;  puis  des 
sceptres  en  titres  de  sciences  et  d'arts.  11  en  est  même 
une  espèce ,  le  titre  de  caractère  ,  qui  est  donné  par  la 
nattire(Vo7ez  chap.  37),  et  qui  échoira  nécessairement 
à  ceux  qu'elle  aura  doués  du  degré  spécial  de  caractère. 
Chacun  pent  donc,  sans  trop  d'illusion,  se  persuader 
que  lui  ou  ses  enfans  atteindront  à  quelqu'une  des  cou- 
ronnes supérieures.  Tel  qui  n'a  pas  le  talent  de  derenfr 
le  plus  grand  poète  ou  le  plus  grand  peintre ,  peut  espé- 
rer que  son  fils  y  parviendra ,  et  obtiendra  les  trônes  at- 
tachés à  ce  rôle,  sceptres  qui  nesontqu'annuelsoubien- 
nauT ,  afin  qu'on  puisse  en  gratifier  successivement  tous 
ceux  qui  en  sont  dignes. 

Dans  un  tel  ordre,  chacun  pouvant  à  tout  instant  comp- 
ter sur  d'agréables  surprises  ,'comme  de  voir  son  enfant, 
son  ami,  promu  àun  trône  de  haute  importance,  il  con- 
viendra de  désirer  beaucoup,  d'ambitionner  les  sceptres 
du  monde  et  non  pas  un  trône  de  moyen  ordre  comme 
celui  de  France.  Nous  raillerions  celui  qui  ambitionnera)' 
de  devenir  un  poète  médiocre,  un  peintre  médiocre  ;  1  ai* 
tîste  doit  et  devra  aspirer  au  i.*^  rôle  et  par  conséqu^' 
au  trône  du  monde ,  lorsque  diverses  couronnes  en  tous 
degrés  seront  le  prix  des  arts  et  des  sciences.  Il  suit  de  la 
que  ceux  qui  ont  ambitionné  l'empire  du  monde,  comme 
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Alexandre^  César,  Bonaparte,  ont  ëté  les  plus  rapprocha 
de  la  natare.  Ce  ne  sont  pas  nos  passions  qu'il  faut  criti- 
quer, mais  la.  civilisation  qui  ne  leur  ouvre  aucune  car- 
rière ,  surtout  en  ambîtît»!  ;  un  homme  aujourd'hui  ne 
peut  pas  s'élever  au-dessus  du  rang  de  ministre  amovible; 
encore  en  voit-on  cent  y  échouer  pour  un  qui  j  réussit  v 
quelle  pauvreté  en  chances  laissées  aux  ambitieux  ! 

Une  autre  hranchemal  à  propos  critiquée  dam  l'am- 
tûtion  populaire,  est  celle  des^coups  de  fortune  par  loterie 
oa  incidens  romanesques..  Le  peuple  est  destiné  à  ce  genre 
de  jouissance  ;  chaque  jour  un  plébéien  pauvre  pourra , 
soit  pour  lui,  soit  pour  ses  enfans  ou  amis,  obtenir  quel> 
que  rang  éminent ,  quelque  bonne  fortune  inespérée  ; 
c'est  une  loterie  où  on  ne  peut  que  gagner  sans  y  perdre, 
et  bù  il  survient  périodiquefnent  pour  chacun,  des  au- 
baines de  bonheur  ;  par  exemple  :  une  petite  Elle  de  1 1 
4  12  ans,  est  nommée  maréchale  des  Petites  Hordes  en 
tel  empire,  comprenant  3^4  cahf^t^  comme  la  France  ; 
nomination  d'autant  plus  honorable  qu'elle  provient  du 
suffrage  d'environ  vingt  millions  d'enfans  dont  nulle  in- 
trigue ne  peut  capter  la  majorité.  C'est  pour  elle  un  ache- 
minement à  la  place  de  haute  roitelette  du  globe,  qu'elle 
pourra  obtenir  l'année  suivante,  par  quelque  action  d'é- 
clau  Le  traitement  quoique  niodique,.sera  déjà  une  haute 
&rtnne  pour  l'euËint  ;  si  elle  oblient  à  la  ans  un  hono- 
raire de  3  francs  par  vingt  mille  phalanges  dont  elle  est 
maréchale  pour  un  an,  c'est  6d,Cxx>  fr.  ;  si  à  i3  ans  elle 
est  nommée  hante  roitelette  an  traitement  de  1/2  franc , 
c'est  sSo.ooo  fr.  ÊHimis  par  les  5oo,ooo  phalanges  du 
globe,  hante  fortune  pour  une  enfant  pauvre. 

Le  peuple  aime  à  se  repaître  de  ces  espérances ,  de  ces 
loteries  de  dignités  pour  lui  et  les  siens.  Tous  ces  coups 
de  fortune  étant  en  harmonie  le  prix  du  vrai  mérite,  sti- 
ipuleront  les  pères  et  mères  à  exciter  chez  leurs  enfàns 
l'amour  des  sciences,  des  arts,  de  l'industrie  honorable, 
et  des  hauts  faits  en  tous  genres.  La  classe  inférieure  se 
réjouira  de  voir  unç  petite  somme  d'impôts  i/5o  du  bé* 
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nc(ice ,  appliqué  au  traitement  de  ces  nombreuses  fonc- 
tions en  souverainetés,  ministères,  généralats  masculins , 
féminins  ei  enfanlins;  dignités  dont  les  enfans  comme  les 
pères  goûtent  le  charme  à  tout  âge;  une  petite  fîlle_  enfant 
est  promue  aux  dignités  dès  l'âge  de  12  ans,  elle  et  son 
père  en  concluent  qu'elle  pourra,  douze  ans  plus  lard, 
devenir  favorite  du  globe.  ■  Les  cboix,  en  favoritisme,  ne 
se  fondant  que  sur  la  préférence  aveugle ,  il  faut  savoir 
cbarmer  une  région,  un  empire,  nn  césarat,  le  monde 
entier  représenté  dans  les  grandes  armées  et  congrès  d'une 
cinquantaine  d'empires.  La  jeune  femmeqai  sait^metlre 
cinquante  armées  à  ses  pieds  est  élue  favorite  du  globe- 
Tous  les  moyens  innocens,  talent,  beauté,  amabilité,  hiï 
sont  permis  ;  elle  peut  même ,  selon  la  décision  de  San- 
CHEZ ,  l^iettrç  en  jeu  Itjichu  transparent  que  ce  casuîsie 
tolère  quand  il  s'agit  de  solliciter  les  juges,  et  gagner  ua 
procès;  il  le  permettra  d'autant  mieux  lors  qu'il  s'agira  de 
captiver  des  armées  et  s'élever  au  trône  dii  monde. 

Quelle  carrière  pour  les  femmes  aimables  dont  l'empire 
est  si  borné  en  civilisation,  et  de  même  pour  tes  hommes 
distingués  par  l'esprit  ou  les  talens!  quel  moyen  puissant 
de  raMier  te  peuple  aux  grands  et  aux  grandeurs  dont  il 
est  aujourd'hui  l'ennemi,  parce  qu'il  ne  peut  pas  y  partî- 
cipcrl'Cette  perspective  de  sceptres  et  de  dignités,  (II, 
5i$,  iiole  H^,)  absorbera  toutes  les  haines  du  peuple  contre 
les  castes  supérieures  ;  elle  opérera  un  des  plus  beaux  rai- 
liemcns  en  titre  d'ambition  ;  je  vais  en  cïter  un  4<*  le  plus 
difficile  de  tous. 

4.'  £n  PATEHNTTÉ  ,  en  afleclions  paternelle  et  filble. 

'  Est-iL  probable,  dira-t-on ,  que  les  souverains  consentent  k  b 
eréalion  4ç  laitt  de  sceptres  nouveaux  f  Question  obeusel  Toatç 
dûposition  d'hanoonie  est  r^lée  selon  le  Tteuindiridoel  et  collec- 
^f  des  soi],rcraio,s  et  des  peuples.  Il  faut  que  chacune  Jes  souverait- 
netés  ou  dignités  i  créer  soit  aussi  agréable  au  monarque  bérédi- 
taire,  que  le  sont  aujourd'hui  les  fonclioDS  de  mlaîstre  et  de  maré- 
chal ,  dont  il  n'est  pas  plus  jaloux  que  le  pouce  ne  l'est  des  autres 
d<^gts  qu'il  ne  veut  pas  faire  couper  pour  assurer  sa  supériorité. 
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Cest  un  niiet  qu'il  n  est  pas  possilJe  d'^réger  exacte- 
ment; je  ne  puii  quellndiquer,  en  reavOTant  an  traité , 
II,  537  à  540,  encore  bien  succinct  sur  ce  problème. 

DécrÎTons  des  fiais  avant  de  poser  des  prinâpes.  II  &ixt 
spéculer  sur  des  bomines  de  140^  i5o  au  :  rhannonie 
en  donnera  un  sur  douze.  On  en  voit  dès  à  présent  ;  der- 
nièrepient  la  revue  britannique  a  dté  une  cinquantaine 
d'indÎTÎdns  de  i4û  à  180,  tous  d'époque  assez  récente. 

Itburiel  décédé  à  i5o  ans  a  vu  sa  7.'  génération  ;  en 
tout  120  descendans  à  mentionner  au  testament.  N'ayant 
en  I ."  degré  qu'un  fils  et  une  fille  déjà  enrichis,  il  donne 
de  fortes  paria  aux  6.'  et  7.*  descmdans.  S'il  léguait  tout 
Â  sa  I."  génération,  il  exciterait  les  six  inférieures  à  dé- 
sirer la  mort  de  la  t.".  11  donne  à  sa  liguée  des  7  degrés, 
une  échelle  d'environ  iso  legs,  comprenant  moitié  de  sa 
fortune  ;  les  deux  autres  quarts  sont  répartis  entre  une 
centaine  d'adoplifs  industriels  qu'il  a  titrés  dans  le  cours 
de  sa  vie ,  et  une  centaine  d'amis  et  collatéraux ,  7  com<- 
pris  ses  épouses  qui  sont  riches  et,  n'ont  pas  besoin  de 
fbnes  hoiries^ 

L'héritage  ainà  distribué  se  r^»artira  indirectement 
sur  b  phalange  entière ,  car  il  échoit  à  plus  de  3oo  per- 
sonnes dont  chacune  peut  avoir  dans  la  phalange,  soit  en 
consanguins, soit  en  adopli^,  5  à  6  héritiers  autres  que 
les3ood'Ilhuriel.  Au  moyen  decencochet,  la  succession 
se  distribuera  avec  le  temps  entre  les  1800  sociétaires.  £t 
loTS  tn&nc  qu'un  huitième  d'entr'eux  serait  excepté  de 
cette  participation ,  l'hoirie  serait  encore  distribuée  uni- 
tairenuai,  puisqu'elle  s'étendrait,  par  voie  indirecte,  aux 
f7/8  qui  en  mouvement  sont  comptés  pour  le  tout.  D'ail- 
leurs ce  i/S  exclus  participera  aux  héritages  de  qudques 
autres  gens  riches.  Sijdonclaphalange contient 4oridies, 
tout  pauvre  tes  considère  en  masse,  comme  ses  donateurs, 
car  il  peut  espérer  de  35  d'entr'eux  une  portion  d'hoirie, 
soit  directement  soit  indirectement  ;  et  il  devient  partisan 
des  gens  riches.,  quand  il  peut  se  croire  participant  à 
l'hoirie  de  35.  ridics  sur  4o.  Cest  le  point  où  il  faut  at- 
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teindre  pour  àablir  l'équilibre  dans  l'affection  6mîlisle, 
en  faire  une  Toie  de  ralliement  entre  inégaux.  Il  n'y  » 
équilibre  dans  ime  passion  qa'auiant  qu'elle  est  dérelop- 
pée  de  manière  à  contenter  la  masse  de  popnlation,  roi- 
lectivemeat  et  individuellement.  Mais  pour  amener  les 
relations  de  famille  k  ce  point ,  il  faudra  combiner  arec 
le  régime  des  séries,  une  longévité  qui  ne  uattra  que  par 
degrés  en  7  à  8  générations.  Jusque  là  on  se  bornera  à 
des  approximatiqna  de  mécanisme. 

La  morale  nous  engage  à  nous  considérer  comote  une 
grande  famille  de  frères  :  c'est  un  verbiage  vide  de  sens. 
Laure,  Jeune  homme  trÂs-pauvre,  peut-il  considérer 
comme  frère  le  riche  patriarche  Ilhuriel ,  s'il  n'obtient 
de  la  grande  fortune  de  ce  patriarche  aucune  parcelle, 
ni  en  héritage,  ni  en  autres  prestations.  Lazare  peut 
en  harmonie  espérer  ces  avantages  ;  il  est  peut-être 
l'un  des  descendans  directs  ;  ou  des  adopiifs  continua- 
teurs d'Ilhuriel ,  ou  l'un  des  collatéraux ,  ou  l'un  des  hé- 
ritiers imtiireets',  en  attmdant,  Lazare  se  rencontre  avec 
Ithuriel  dans  divers  groupes  ou  ilssont  collègues ,  et  dans 
les  repas  que  ce  vieux  magnat  donne  à  ses  groupes ,  à 
titre  de  doyen,  vétéran  d'une  industrie  où  il  a  brillé  et 
dont  il  aime  à  s'entretenir. 

Laurc  qui  aujourd'hui  n'obtiendrait  pas  Us  mutins 
de  la  table  de  ce  riche ,  deviendra  en  harmonie ,  partici- 
pant i  sa  fortune  ;  il  aura  pour  lui  des  sentimens  de 
frère,  et  de  même  pour  d'autres  magnats  de  la  phalange 
sur  qui  il  fondera  ^pareille  espérance  :  quant  i  présent , 
Lazarepeut-ilressentirqiielqueaffection  fraternelle  pour 
des  égo'istes  de  qui  il  n'a  rien  i  attendre ,  ni  au  présent 
ni  à  l'avenir  ?  les  philosophes  nous  disent  que  tout  doit 
âtre  lié  dïns  un  bon  système  ;  eh  !  quel  lien  peuvent-ils 
Toir  entre  le*  riches  et  les  pauvres,  dans  leur  civilisation 
toute  pétrie  de  haines  et  d'égoi'sme  P 

Un  des  effets  à  obtenir  en  ralliement  de  paternité,  est 
la  franche  ;^ection  de  l'héritier,  le  désir  sincère  de  pro- 
longer la  carrière  du  donateur.  11  n'est  guères  en  civîli* 
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salion  de  cdlé  plus  drigo^nt  que  les  senllmenb  secrets 
des  légataires  pour  leurs  bien&ilears-  L'élst  actuel  met 
aux  prises  l'affiecUon  et  Imtèrâ;  il  eit  clair  que  les  9^10 
des  héritiers  n'écouteront  que  la  voix  de  l'intérêt ,  et 
souhaiteront  un  prompt  départ  àcelui  dont  ils  attendent 
l'hoirie.  D'autre  part  la  civilisation  habitue  chaqoe  père  i 
oublier  tout  sentim«it  de  philanthropie  et  de  charité, 
|>our  enrichir  sa  lignée  direcle,  ne  voir  le  monde  social 
que  dans  celle  réanioa  d'enfàns,  et  souvent  dans  un 
aîîié  à  qui  l'on  immole  les  cadets  et  les  filles.  En  tout 
pays  où  les  pères  ne  sont  point  réprimés  par  la  loi ,  ils 
exposent  et  vendent  leurs  enfans,  ils  les  }ouent  aux  dés, 
ils  les  œutilentpar  la  castration,  pour  en  fairecommerce. 

!«  ralliement  familial  doit  remédier  k  cette  double 
dépravation  des  pères  etdesenlans;  la  problème  est  : 
déiabiir  entrt  les  testateurs  'et  les  légataires ,  soit  consan- 
guins, soit  adopUfs,  une  affoctUm  assez  vive  poarque  lhé~ 
ritier  désire  prohmger  la  vie  du  le^aiear  qu'il  est  aiyour- 
tfhai  si  impatient  de  conduire  au  monument- 

Sur  ce  problème,  lasolalion  estla  mâme  quecelledu 
ralliement  précédent;  une  loterie  de  bonnes  aubaines, 
dliéritagespériodiques;  le plaisird'hériter,  si  rare tti civi- 
lisation ,  devient  en  harmonie  aosà  fréquent  que  le  re- 
tour des  4  saisons  ;  en  effet  :  quelle  que  soit  la  loo|;évilé 
des  faarmoniens,  il  en  meurt  qndques-ons  chaque  année, 
ne  fût-ce  qu'un  centième,  18  sur  1800;  il  s'en  trouvera 
3  de  haute  fortune ,  4  de  moTcnae , 
5  de  basse  ,  6  pauvres. 

Si  l'hoirie  se  répartit,  comme  je  l'ai  dit,  à  i;8  directement 
et  i  BjS  indirectement,  chacun  aura  dans  le  cours  de 
Tannée,  au  moins  i  à  a  hoiries  directes  et  4  iadirecles. 
11  faut  cette  périodicité  d'héritages ,  dans  un  ordre  de 
choses  qui  doit  élever  à  l'infini  tous  les  plaisirs. 

La  soif  d'héritages  est  entièrement  calmée  par  cette 
dissémination  que  je  viens  de  décrire;  elle  hatutue  le 
ieune  homme  à  des  aubaines  périodiques  en  lots  de  li- 
gnée ou  d'adoption.  La  fréquence  de  ces  récoltas  le  rend 
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d'anlant  mmnaavîde,  qull  a  très-peade  besoins  en  hap- 
monie  où  il  troore  sans  dépense  les  pUiûrs  de  son  âge , 
la  plapart  lucratifs  ponr  loi  :  il  s'habitoe  à  coDSÏdérer  les 
héritages  coniine  fmits  saccessi&dont  on  attoid  paliem- 
meat  les  époqno.  On  n  est  guères  désireax  de  raisins 
qcand  on  jouit  de  lacerise  et  de  la  fraise;  mais  si  on  n'a- 
vait dans  tout  le  conrs  de  l'année  qu'nn  seul  fruit ,  d*une 
semaine  de  durée ,  on  aurait  rinqnanle  semaines  de  vive 
impatience.  Telle  est  la  ^tnation  des  héritiers  civilisés; 
elle  est  pire  encore  pour  te  grand  nombre  qui  n'a  aueone 
hoirie  à  espérer. 

La  ïenncsse  m  harmonie  n'a  rien  dn  caractère  iguoUe 
et  Torace  des  légataires  civitieés ,  réduits  à  souhaiter  la 
mort  du  déloiteur.  Un  harmonien  recueillant  chaque 
aimée  quelque  legs  on  branche  d'héritage,  patiente  sans 
peine  sur  les  successions  différées  ;  il  les  envisage  coiBme 
une  réserve  assurée,  comme  les  boïs  dont  on  diffère  la 
coupe-  afin  d'en  augmenter  la  valeur.  Tel  un  héritier 
harmonien  souhaite ,  pour  son  intérêt  même ,  la  longévité 
du  leslatenr  qui  grossit  le  trésor;  et  lorsque  l'hoirie  lui 
échoit ,  il  peut  dire ,  avec  vérité ,  j'aorais  désiré  qu'cll  efut 
différée;  j'aurais  un  ami  de  pltis,  et  autant  en  richesse , 
car  il  conservait  et  grossissait  ma  portion  dont  je  n'ai 
aucun  besoin. 

Nota.  L'affluence  de  dignités  et  fonctions  puhliqnes 
produit  en  harmonie  même  générosité  chez  tous  les  pré- 
tendans,  aujourd'hui  si  impatiens  de  la  mort  des  titu- 
laires. Quand  on  possède  une  vingtaine  de  dignités,  on 
n'est  pas  avide  d'en  obtenir  une  21*  au  prix  de  la  mort 
d'uB  ami  ou  d'un  supérieur  estimé. 

Résnmons  sur  le  ralliement  &milial ,  objet  des  t<biu 
de  tous  les  pères  ;  le  thème  est , 

Que  l'état  sociétaire  m  donnant  à  chaque  passion  le 
plus  vaste  déodoppement,  (  l'essor  en  tous  degrés  l ,  3^4  •  ) 
est  assuré  den  voir  nmtre  ^  gages  de  concorde  générale  ; 
et  des  raîlianent  entre  les  classes  les  plus  antipatkîquts , 
riches  et  pmivres ,  testateurs  et  héritiers ,  de. 
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Mais  pour. appliquer  ce  prÎDcipe  au  lien  de  famille, 
que  de  conditions  à  remplir,  et  dont  la  plupul  ;exige- 
ront  plus  d'un  sièrie  ;  telles  sont  la  longévité  qui  ne  sera 
bien  recouvrée  qu'à  la  8*  race  harmonienne,  et  la  lignée 
en  ma/orilé,  effet  à'défïnir.' 

Sur  1800  individus  de  la  phalange,  le  patriarche  Ithor 
rïel  est  parent  de  la  majorité  :  ses  descendaus  vivans  en 
ligne  directe  s'élèvent  à  120;  ses  adoptî&  au  même 
Domfare,  total  24^'  formant  au  deU  du  8*  du  canton;  en 
7  ajoutant  les  collatéraux  de  celle  lignée  directe  qui  doi- 
vent être  en  nombre  quadruple,  on  a  1200,  les  a/S-  de 
la  phalange  en  parens  d'Ithuriel;  sa  lignée  forme  la  HAr 
JOEITÉ;  de  sorte  qnt  par  esprit  de /amille ,  il  est  forcé  à 
désirer  le  bien  public,  le  bien  de  toute  la  phalange  dont 
le  tiers,  non  parent  avec  lui,  se  compose  d'anciens  amis 
et  amies,  et  de  leurs  enfans- Ici  l'intérêtfamilialse  trouve 
d'accord  avec  l'intérêt  public  dont  il  est  sans  cesse  isolé 
m  ré^me  civilisé. 

On  a  va  que  ce  ['  ralliement ,  cette  fusion  de  la  &■ 
mille  et  de  l'état,  tient  à  absorber  l'esprit  de  famille,  le 
disséminer ,  le  noyer  dans  la  masse  énorme  de  ses  ra- 
meaux; ce  qui  confirme  le  principe,  gue  tout  ralUemenl 
d'antipathies  s'établit  en  donnant  à  la  passion  de  souche, 
les  plus  vastes  déeeïoppemens  dont  elle  est  susceptible. 

Cette  théorie,  je  l'avoue,  devient  très-aride  en  appli*- 
cation  au  groupe  de  famille;  elle  serait  excessivement 
gaie  si  on  l'appliquait  au  groupe  d'amour  dont  tes  déve- 
loppemens ,  lorsqu'ils  s'étendent  à  un  grand  nombre ,  an 
moins  un  millier  d'acteurs ,  fournissent  les  combinaisons 
les  plus  gracieuses ,  les  plus  piquantes  qui  existent  en 
jeux  de  passions.  Malheureusement  cette  charmante 
branche  de  théorie  ne  peut  pas  être  exposée  à  des  lecteurs 
civilisés  :  notre  politique  sociale  est  trop  pygmée ,  trop 
bonflîe  de  préjugés  pour  pouvoir  s'initier  à  ce  nouveau 
grimoire,  j'ai  dû,  par  déférence  pour  ses  opinions,  établir 
un  ralliement  d'amour  sur  la  plus  petite  combinaison 
possible ,  bornée  à  denx  personnes ,  quoique  las  trois 


3gG  KOUVEAV  UONfiï 

ralliemens  d'amitié ,  d'ambition  et  de  paternité,  s'éien-. 
deot  aux  plus  nombreuses  combioaiioDS  qui  sont  en 
amoar  la  voie  des  bautes  harmonies. 

Mais  quoique  le  ralliement  de  pateroitésoit  une  théo- 
rie ardue,  il  coarient  de  la  faire  entrevoir,  pour  garantir 
au  lecieur  qn'aucune  partie  des  calculs  n'a  été  négligée  ; 
j'ai  dû  insister  sur  cet  accord ,  pins  exactement  encore- 
qoesur  les  autres  accords ,  parceque  le  groupe  de  famille 
est  pivot  du  mécanisme  civilis»oùil  joue,  parmi  les  13 
passions,  le  même  râle  que  JUDAS  parmi  les  12  ap6- 
Ires  ;  c'est  de  ce  groupe  que  nait  te  vic#-  radical ,  ïïnorceh 
lemeni  eifausseU,  c'est  donc  sur  ce  groupe  qu'il  faut  poi^ 
ter  la  coignée,  par  un  régime  d'association  propre  à  ab- 
sorber complettement  les  influences  de  la  famille  dans 
les  intérêts  de  la  masse. 

En  terminant  cet  aperçu  des  ralliemens  dont  je  n'ai 
fait  qu'effleurer  la  théorie ,  observons  que  ce  genre  d'ac- 
cords est  de  tous  les  phénomènes  passionnels  le  pins  pro- 
pre à  dissiper  les  préjugés  d'impénétrabilité  et  de  voiles 
d^airain ,  car  il  prouve  que  pour  enlever  le  voile,  il  suf- 
fisait d'oser  sortir  de  l'ornière  philosophique  ,  de  ne  pas 
spéculer  sur  la  phis  petite  réunion  domestique ,  mais  sur 
la  plus  grande  possible;  et  y  appliquer  la  distribution 
recommandée  par  tes  philosophes  mêmes ,  tantùm  séries 
juneturaque  poUei ,  LA.  séhib  et  le  lien  ;  la  série  qui  est 
méthode  adoptée  par -Dieu  dans  toute  la  distribution  des 
règnes,  et  d'où  naissent  les  Uens  les  plus  sublimes  ,  les 
ralliemens  d'antipathies ,  les  ressorts  d'enthousiasme  in- 
dustriel et  de  perfection  émnlative,  lorsqu'elle  est  appli- 
quée à  des  masses  de  ifioo  sodétdres. 
COMPLÉMENT. 
L'éqviiibre  dépopulation. 
Parmi  les  inconséquences  et  les  étourderies  de  la  poli- 
tique moderne,  it  n'ee  est  pas  de  plus  choquante  que  l'ou- 
bli de  statuer  sur  l'équilibre  de  pi^ulatîoD,  sur  la  pro- 
portiou  da  nombre  de  consommateurs,  avec  les  forces 
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{iroduclires.*  En  vain  découtrirait-on  des  moyens  d'at- 
teindre au  qaadrapte  et  même  au  centuple  produit,  à  l« 
genre  linmaîn  était  condamné  à  palluler  comme  aujour- 
d'hui, amonceler  toujours  une  masse  de  peuple  triple 
et  quadruple  du  nombre  auquel  on  doit  ae  fixer,  pour 
maintenir  l'aisance  graduée  parmi  les  diverses  classes. 

De  tout  temps  l'équilibre  de  population  a  été  l'écueil 
ou  l'un  des  écueâls  de  la  politique  civilisée.  Déjà  les  aQ-> 
ciens  qui  avaient  alentour  d'eux  tant  de  régions  incultes 
à  coloniser,  ne  voyaient  d'autre  remède  à  l'exubérance  de 
population  que  de  tolérer  l'exposition ,  le  meurtre  des 
enfans;  égorger  le  superflu  d'esclaves,  comme  le  faisaient 
les  verlneux  Spartiates;  ou  les  faire  périr  dans  les  nau- 
machies  pour  l'amusement  des  citoyens  de  Rome  6en  du 
beau  nom  d'hommes  libres,  mais  fort  éloignés  du  ràle 
d'hommes  justes. 

Plus  récemment  on  a  vu  les  politiques  modernes  avouer 
leur  déconvenue  sur  le  problème  de  l'équilibre  de  popu- 
lation. J'ai  cilé,  4^,  Stewart ,  Wallace  et  Maltbus ,  seuls 
écrivains  dignes  d'attention  sur  ce  sujet,  parce  qu'ils  con- 
fessent l'impéritic  de  la  science.  Leurs  sages  opinions  sur 
le  cercle  vicieux  de  la  population  >  sont  étouffées  par  les 
jongleurs  économistes ,  qui  écartent  ce  problème  comme 
tantd'aulres.  Stewart  plus  loyal  l'a  &rt  bien  traité  dans 
son  hypothèse  d'une  ile qui,  bien  cultivée,  pourrait  nour- 
rir dans  l'aisance  mille  babiians  inégaux  en  fortune;  mais, 
dit-il,  si  cette  population  s'élève  à  3  et  4ooo,  à  lO  et  30,ooo, 
comment  la  nourrir?  j 

On  répond  qu'il  faudra'coloniser,  envoyer  des  essaims  ; 
c'est  escobarder  sur  la  question  ;  car  si  le  globe  entier  était 
peuplé,  porté  au  complet,  oii  pourrait-on  envoyer  des 
essaims  coloniaux? 

Les  sophistes  répondent 'que  le  globe  n'est  pas  peuplé 
et  ne  le  sera  pas  de  si  tôt  ;  c'est  un  des  subterfuges  de  la 
secte  Owen,  qui  promettant  le  bonheur,  élude  le  pro- 
blème d'équilibre  de  population,  et  dit  qu'il  &udrait  au 
moins  3oo  ans  avant  d'atteindre  au  n.ElN  ;  elle  se  trompe* 
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illne  iàudrattque  iSoans;  quoi  qu'il  eu  soit, c'est  Ucl>€r 
pied  sur  un  problème  que  d'en  renvoyer  la  solution  à 
3oO  ans,  et  sans  garantir  qu'elle  serait  donnée  à  cette 
époque.  ]>'«ailleurs  fallûi-il  3oo  ans,  pour  porter  le.globe 
au  coa>plct,  ce  serait  toujours  une  théorie  trùs-défectueuse 
que  celle  d'un  bonheur  ou  prétendu  bonheur  qui  au  bout 
de  3oo  ans  s'éranouirait  par  une  faute  de  la  politique  so- 
ciale, par  l'exubérance  de  population. 
,  Or,  comme  il  est  certain  que  ce  fléau  ne  tarderait  pas 
3oo  ans,  et  qu'il  surviendrait  au  bout  de  i5o  ans,  dans 
le  cas  de  paix  universelle  et  abondance  générale  que  don- 
nera l'état  sociétaire,  il  faut  que  la  théorie  de  ce  nouvel 
ordre  fournisse  des  moyens  très -efficaces  de  prévenir 
l'excès  de  population ,  réduire  le  nombre  des  babiiaos 
duglobeà  la  juste  proportion  des  moyens  et  des  besoins, 
à  la  quantité  de  cinq  milliards  environ  ,  sans  risque  de 
voir  la  population  s'élever  à  6,  7,8,  10,  12  milliards, 
exubérance  qui  serait  inévitable  dans  le  cas  ou  le  globe 
entier  organiserait  le  régime  civilisé. 

£n  tablant  sur  cinq  milliards  d'habitans  riches  et  heu- 
reux ,  je  suppose  une  reslauralion  de  température  qui 
dégagerait  le  pôle  arctique  de  ses  glaces;  à  défaut  le 
globe  ne  pourrait  pas  nourrir  dans  l'opulence  plus  de 
de  trois  milliards  d'habitans.  Quels  seront  les  moyens 
de  dégager  et  féconder  ce  pôle?  Je  me  réserve  de  les 
faii-e  connaître  quand  on  le  voudra  sérieusement,  (J'y  ai 
préludé  l,  53;  note  A).  Sans  nous  engager  dans  ces  dé* 
tails,  tenons  nous  au  fond  de  la  question,  au  problème 
de  maintenir  dans  la  haute  aisance,  dans  l'état  de  ri- 
chesse progressive  et  de  mitùaium  garanti ,  une  masse 
d'habitans,  en  la  préservant  de  l'excès  dépopulation  qui 
est  l'un  des  écueils  du  syst4me  civilisé. 

Ce  moyen  reposant  en  partie  sur  les  coutumes  de  h'bre 
amour  qui  ne  commenceront  à  s'établir  que  dans  une 
soixantaine  d'amiées  ;  après  l'extinction  totale  de  la  race 
civilisée,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  en  donner  con- 
naissance; d'autant  mieux  qu'on  n'eu  sentira  le  besoin 
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qu'an  bout  de  œnt  ans,  lorsque  le  globe  approchera  du 
complet;  provisoirement  il  faut  prourer  que  la  théorie 
sociétaire  n'est  en  défaut  ni  sur  ce  point  ni  sur  aucun 
antre  ;  et  qu'elle  ne  doit  pas  [être  confondue  avec  celles 
qui  esquivent  de  prime  abord  les  problèmes  les  plus  im- 
porlans ,  population  équilibrée ,  minimum  décent ,  elc. 

La  nature  dans -l'état  siKiéraire  oppose  quatre  digues 
i  l'excès  de  population  ;  ce  sont  : 

I .  La  vigueur  dçs  femmes ,  3.  Les  mœurs  phanérogames, 
2.Lerégimegastrosophique,  4-  L'exercice  int^ral. 

1°  La  vigueur  :  nons  en  voyons  dé)à  les  influences 
parmi  les  femmes  de  la  ville;  sur  4  stériles ,  il  en  est  3 
robustes  ,  tandis  que  les  femmes  délicates  sont  d'une  fé- 
condité outrée  et  fâcheuse.  Les  stériles  sont  d'ordinaire 
celles  qu'on  aurait  crues  les  plus  aptes  à  procréer.  On  va 
répliquer  qu'à  la  campagne  les  femmes  robustes  ne  sont 
point  stériles  ;  je  te  sais ,  c'est  une  preuve  de  plus  pour 
la  méthode  naturelle  qui  doit  opérer  par  enchaînement 
des  4  moyens  combinément  appligaés ,  et  non  pas  par  em- 
ploi isolé  d'aucun  des  quatre. 

a."  Le  régime  gastrosophique  :  A'oil  vient  celte  diffé- 
rence de  fécondité  en  faveur  des  paysannes  robustes? 
C'est  l'effet  de  ta  vie  sobre,  de  la  nourriture  grossière 
bornée  aux  végétaux.  Les  citadines  ont  des  alimens  dé- 
licats, c'est  un  moyen  de  stérilité  qui  deviendra  bien 
plus  puissant  dans  l'harmonie  oui  chacun  est  gastro- 
nomeraffîné.  Dès  lorsen  combinant  l'extrême  vigueur 
des  dames  harmoniennes  avec  la  chère  délicate  dont  elles 
jouiront,  l'on  aura  déjà  deux  moyens  d'acheminement 
à  la  stérilité.  (Je  passe  brièvement  sur  les  objections  dont 
l'examen  rempliroit  nn  article  plus  long  qne  celui-ci  ;  on 
doit  se  rappeler  que  c'est  ici  un  abrégé.  ) 

3."  Zes  mœurs  phanérogames.  Le  libre  amour,  la  plu- 
ralité d'amans,  est  évidemment  un  obstacle  à  la  fécon- 
dité :  on  en  voit  la  preuve  chez  les  courtisanes  qui  sont 
bien  rarement  fécondes ,  il  en  est  à  peine  un  dixième  qui 
procrée ,  tandis  qu'une  fille  ou  femme  fidèle  est  trop  fa- 


-,  Google 


400  NOUVEAU  MONDE 

cileà  la  conception.  Or  les  banuoniais  auront,  (au  bout 
d'un  ùccle  seulement  ) ,  beaucoup  de  femmes  adonné» 
à  ta  pluralité  à'\iomrae&,pta- vertu  corporatùt  et  utile  à  la 
société  :  les  Bacchantes ,  j^yadères ,  FaifuiresKs ,  vt  antres 
corporations  chargées  du  service  des  armées  et  des  cara' 
renserais,  seront  nécessairement  phanérogames,  ce  sera 
de  leur  part  un  acte  de  déroûm'eat  dont  l'état  recueil- 
t«^  de  grands  avantages.  Ce  genre  de  mœurs  par  son  ex" 
tension  aui  deux  tiers  des  femmes ,  sera  un  3.*  et  très- 
puissant  moyen  de  dlériliié. 

/^.''  L'exercice  intégrai  distribué  sur  toutes  les  facultés 
corporelles,  au  moyen  de  séances  courtes  et  alternats  de 
fonctions.  L'on  n'a  jaOïais  observé  les  effets  que  produit 
sur  la  puberté  et  la  fécondité  une  différence  d'exercice 
corporel  :  les  contrastes  sur  ce  point  sont  frappans  : 
nous  voyons  tes  villageois  atteindre  à  la  puberté  bien  plus 
tard  queles  citadins  ou  les  enfansderiches campagnards; 
la  fécondité  est  de  même  subordonnée  4  ces  influences 
de  gymnastique.  Si  l'exercice  corporel  est  intégrai,  éten- 
du à  toutes  les  parties  du  corps  altcrnatiTement  et  pro- 
porlîonnément  ,  les  parties  génitales  sont  développées 
plus  tard;  on  en  voit  la  preuve  chez  les  enfans  des  prin- 
ces qui  sont  mariés  à  i4  ans ,  tandis  que  les  jeunes  villa- 
geois ne  sont  souvent  pas  nubiles  à  t6  ans.  Ce  retard  pro- 
vient de  la  différence  en  exercices  corporels  et  spirituels, 
qui  s'opèrent  à  contre-sens  chez  les  deux  classes.  (On  ne 
peut  pas  attribuer  au  genre  d'alimens  cette  précoce  nu- 
lùltté  des  princes ,  car  ils  sont  irè»-sobrem«Qt  servis  ). 

Les  enfans  de  haut  parage  étant  tout  aux  exercices  de 
l'esprit  et  peu  à  ceux  du  corps,  il  en  résulte  que  leurs 
facultés  matérielles  et  vitales  très-engorgées ,  font  érup- 
tion de  bonne  heure  sur  les  parties  sexuelles ,  et  font 
éclore  la  puberté  bien  avant  le  temps.  On  verra  en  har- 
monie l'effet  contraire  ;  les  harmoniens  atteindront  à  la 
puberté  plus  tard  que  les  paysans  civilisés  ,  parce  que 
l'exercice  continu  et  alternatif  de  tous  leurs  membres 
absorbera  long-temps  les  sucs  vitaux,  et  retardera  Vin- 
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stant  où  par  surabondaDce  et  défaut  d'absorption ,  ils  font 
euirenir  la  puberté  arant  le  terme  voulu  par  la  nature. 
Des  enfans  élevés  en  harmonie  ne  seront  pas  pubères 
avant  iGans  pour  les  hommes,  et  1 5  ans  pour  les  femmes; 
et  le  délai ,  au  bout  de  trois  «ècles  ,  vra  porté  à  i8  et 
17  ans,  même  en  zone  (orride. 

L'influence  de  la  gjrmnastique  intégrale  sera  la  même 
sar  la  fécondité  qu'elle  entravera  fortement ,  i  tel  point 
qu'une  femme  harmonienue,{>our  se  disposer  à  la  fécon- 
dité, devra  se  préparer  par  un  régime  calme  et  diété- 
tique observé  pendant  3  mois,  afin  que  lea  sucs  moins 
aI»orbés  par  l'exerdce  intégral ,  par  le  mouvement  in- 
dustriel de  toutes  les  parties  du  corps ,  se  portent  sur  la 
partie  sexuelle.  Cette  partie  les  attire  fortement  aujour- 
d'hui ,  chez  la  classe  des  citadins  riches ,  où  elle  n'est  pas 
contrebalancée  par  intervention  de  toutes  les  autres  par- 
lies  du  corps,  alternativement  employées  au  travail  actif. 

Lorsqu'on  saura  employer  œmbinèmaU  les  quatre 
moyens  exposés  ci-dessus,  les  chances  de  fécondité  etsté- 
rililé  tourneront  à  contre-sens  du  mode  actuel,  c'est-â- 
dire  qu'au  lieu  d'excès  en  population ,  l'on  n'aura  à  re- 
douter que  h  défiât;  et  on  prendra  des  mesures  pour 
exciter  cette  fécondité,  que  tout  homme  prudent  redoute 
aujourd'hui.  L'homme  sensé  veut  n'avoir  qu'un  petit 
nombre  d'enfans ,  afin  de  leur  assurer  la  fortune ,  sans 
laquelle  il  n'est  point  de  bonheur;  l'homme  sans  raison 
et  tout  charnel  procrée  des  enfans  par  douzaine,  comme 
Feth-Au  ,  scbah  de  Perse ,  en  s'excusant  sur  ce  que  c'est 
Dieu  çui  les  emme,  et  qu'il  n'y  a  jamais  trop  d'honnéies 
gens.  Dieu  veut  au  contraire  en  limiter  le  nombre  en  pro- 
portion des  moyens  de  subsistance  ;  et  l'homme  social  se 
ravale  au  niveau  des  insectes ,  quand  il  crée  des  fourmi- 
lièresd'enfans,  qui  seront  réduits  à  se  dévorer  entre  eux 
par  excès  de  nombre;  ils  ne  se  mangeront  pas  corporel- 
lement  comme  les  insectes ,  les  poissons ,  les  bêles  féroces  ; 
mais  ils  se  dévoreront  politiquement  par  les  rapines,  les 
guerres  et  les  perfidies  de  civilisation  perfectible. 
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A  quoi  bon  cet  excès  de  population ,  quand  il  est  aiéré 
que  l'ordre  civilise ,  quelque  populeux  qu'il  soit ,  ne  par- 
vient jamais  i  cultiver  son  territoire  ?  En  France  plus 
d'un  tiers  des  terres  est  en  friche  ;  en  Ctiioe  on  trouve 
de  vastes  déserts  i  4  lieues  de  Pékin  ;  et  je  gagerais  qu'on 
en  trouve  beaucoup  en  Irlande ,  pays  le  plus  populacier 
de  l'Europe.  (  Je  ne  dis  pas  populeux;  la  Flandre  est  po- 
puleuse, l'Irlande  est  populacière.  ) 

Lorsque  des  hommes  bien  pensans ,  comme  le  Suédois 
Herreuschwand  ,  se  sont  élevés  contre  le  double  fléau  de 
l'exubérance  numérique  et  de  l'indigence,  lorsqu'ils  ont 
prétendu  qu'on  avait  manqué  en  politique  toutes  les  voies 
d'amélioration,  l'on  a  étouffé  leurs  voix,  on  les  a  accuses 
de  démence;  leurs  pbilippiques  avaient  un  côté  faible, 
c'était  de  dénoncer  le  mal ,  avant  d'en  avoir  découvert  le 
remède  ;  les  obscurans  nommés  philosophes  ont  répondu 
qu'il  fallait  s'étourdir  sur  des  maux  inséparables  de  la  ci- 
vilisation perfectible  ;'  aussi  l'indigence  n'a-t-elle  cessé  de 
s'accroîlre,  même  en  Angleterre ,  malgrél'excès  d'indus- 
trie ,  et  la  taxe  annuelle  de  deux  cents  millions  pour  les 
pauvres.  Confuse  de  ces  résultats  ,  la  philosophie  se  re- 
tranche dansTodieux  principe  çu'iVyîw/  beaucoup  âepau- 
vres ,  pour  qu'il  y  ait  quelques  riches.  On  a  vu ,  par  l'ex- 
posé du  mécanisme  d'harmonie,  quel  cas  mérite  cette 
opinion,  ainsi  que  tous  nos  aphorismes  politiques  dont 
on  rougira  bientôt,  notamment  de  ceux  qui  excitent  4 
amonceler  des  fourmilières  de  populace,  avant  d'avoir 
pourvu  à  leur  assurer  un  minimum  décent. 

J'ai  dissipé,  dans  celte  9.*  nolice,  les  préjugés  qui 
traitent  de  vision  l'idée  d'équilibre  en  passions  ;  j'ai  prouve 
que  cet  équilibre  doit  se  fonder  sur  les  vastes  développe- 
inens  et  non  sur  l'engoi^ment  ;  que  les  peochans  répu- 
tés les  plus  vicieux,  tels  que  les  goûts  de  domination  uni- 
verselle ,  bénéfice  de  loterie  ou  fortune  subite ,  convoitise 
d'hoiries ,  et  tant  d'autres  penchans  qui  ne  poussent  au- 
jourd'hui qu'à  tous  les  vices,  deviennent  des  sources  de 
vertus  dans  l'état  sociétaire.  C'en  est  a&ses  pour  confbn- 
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dre  ces  «sprit»  forts  qui  prétendent  que  le  mouTemeat  et 
les  passions  sont  l'effet  du  hasard ,  et  que  Dieu,  avait  be^ 
soÎD  des  lumières  de  Platoa  et  Sénèque  pour  apprendre 
à  créer  les  mondes,  et  diriger  les  passions  à  rharmonie. 

DIXIÈME  NOTICE. 

ÊreDB.  EN  miCAniQDE  DE  FASSIONS^ 


tH.  XXXVII .  Echdles  des  caractères  et  tempéramens. 

POCB  répondre  succinctement  aux  objections  qu'on  ne 
manquera  pas  d'ëlcrer,  il  convient  de  faire  entrevoir  dans 
cette  demïcre  notice,  combien  la  théorie  a  été  restreinte 
et  mutilée  parles  limites  d'un  abrégé.  Le  calcul  des  pas- 
sions est  une  science  très-vaste  >  ceux  qui  la  veulent  en 
abrégé  doivent  s'attendre  à  des  dévetoppemens  insufii- 
sans  sur  divers  points  ;  ils  ne  seront  pas  pour  cela  fondés 
à  accuser  la  science  d'obscurité  ;  je  m'engage  à  donner 
dans  d'autres  volumes  tous  les  édaircisscmens  qu'on 
pourra  désirer,  mais  non  pas  sur  des  futilités,  comme  de 
savoirs!  tel  point  de  théorie  coïncide  avec  Epicurc  ou  Ze- 
non ,  avec  Mirabeau  ou  Platon  :  la  philosophie  ayant  di- 
vagué sur  des  milliers  de  sujets ,  peut  bien  avoir  confusé- 
ment rêvé  quelques  effets  du  régime  d'attraction,  nuis 
rien  sur  l'ensemble ,  sur  le  triomphe  des  vertus  réelles  al- 
liées au  libre  exercice  des  12  passions,  par  un  ressort  bien 
inconnu  des  philosophes ,  îes  séries  industrieiUs, 

Ici  une  lacune  sensible  est  la  classification  des  caractè- 
res :  cette  connaissance  est  très-nécessaire  pour  ^ciliter 
]e  jeu  des  séries  passionnées.  Je  vais  donner  un  aperçu 
de  l'échelle  ou  clavier  général  des  caractères  ;  elle  est  com- 
posée en  ordre  domestique  de  810  litres  pleins  et  4o5 
mixtes  (  selon  le  tableau  i3o  ).  J'indique  le  nombre  et  le 
genre  de  leurs  passions  dominantes.  Chacun  a  les  12  pa»> 
sions ,  mais  c'est  par  la  dominance  de  telles  passions  qu'on 
distingue  un  caractère. 
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Les  Sio  earatims  dharmonU  domestîqaet 
UT    SolitoncB    ^76,         i  Dominante  qaelconqne* 

ày  b,  mixtes      80,         I  animiqne,  i  sensodle. 
BÉ    Bitones  96,  2  animiqaes. 

d,  b,  bimixtes  16,         i  animiqDe,  3  sensudles. 
fdl    THtones       a4(        3  animiquea. 
FA    Tétratones     8.         4  anîmiques. 

â ,  b ,  bimùetes    8,         a  animiquefl,  3  sensuelles. 
SOL  Pentatones     a,         5  animiques. 

,;|jes  lettres  d,  b  ùgnifient  dièse  et  bémtj ,  toocho  in- 
teitnédiaires  en  gamate  musicale  et  passionnelle. 

Il  faudrait  ajouter  à  celle  taUe  celle  des4o5  caractère» 
ambigus;  définïssonsseatementlespleins.OnToît  en  pre- 
mière ligne  576  solitones .  gens  qui  n'ont  qu'une  seule 
passion  dominante  ;  ils  ne  sont  pas  en  égal  nombre  sur 
les  13  passions ,  comme  seraient  48  pour  chacune  ;  la  dis- 
tribution est  progressive'  On  trouvera  beaucoup  pins  de 
solitones  à  dominante  d'ambition,  ou  d'amour,  on  de 
gourmandise ,  qu'à  dominante  d'ouisme ,  passion  des  plai- 
sirs de  l'ouie  ;  cependant  on  trouve  des  ouisUs  ou  mélo- 
manes qui  ne  vivent  que  pour  la  musique ,  ne  font  élever 
leurs  enfansqu'à  la  musique,  et  ne  prendraient  pas  pour 
gendre  un  bomme  qui  ne  serait  pas  musicien. 

Bref,  les  solitones  ont  une  passion  dominante  à  la- 
quelle ils  rapportent  tout  :  ils  varient  peu  dans  leurs 
goûts  et  ont  de  Taptiiude  aux  ouvrages  de  longue  durée; 
ils  sont  dans  l'écbelle  des  caractères  ce  que  sont  les  sim- 
ples soldats  dans  un  régiment.  Au  contraire,  les  3  pçn- 
tatones ,  homme  et  femme  sont  l'équivalent  des  colonekw 
ils  doivent  o  eux  deux,  intervenir  activement  dans  tontes 
les  sénés  de  la  phalange  :  s'il  y  en  a  4oo ,  il  faut  que  cha- 
cun des  pentatones  en  fréquente  environ  300.  Il  faut 
donc  pour  pentatones  des  esprits  actifs,  subtils  et  très- 
étendus ,  comme  Voltaire ,  Leihnilz ,  Fox ,  etc.  César  est 
d'un  degré  plus  élevé  encore,  c'est  un  heptatone  i  7  do- 
minantes, Bonaparte  et  Frédéric  sont  deux  hexatones  à 
6  dominantes. 
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\  Une  phalange  n'a  pas  no  besoin  sp^ial  d'bexatones , 

\  beputones,  7";  ommtones,  8*  degré;  il  suffit  qu'elle 

^re  aax  pentatooes.  Les  degrés  plus  élerés  en  carac- 

nt,  dedroit  naturel  et  par  convenance  générale, une 

'Ç  3  i  4  phalanges,  sur  une  douzaine ,  sur  une  qua- 

J,  et  ainsi  de  suite  ;  ils  sont  agens  d'harmonie 

-ae  ,  quoique  habilans  d'une  phalange. 

^n  continuant  depuis  SOL,  on  a  en  titres  eitemes 

d ,  b ,  téiramixtes,      A  animiques  4  sensuelles. 
LA    hexattmes.  6  animiques. 

d,  b,  perUamixtes^  3  animiques  5  sensuelles. 

SI    beptalones.  6  animiques  %  sensuelles. 

UT     omnilona.  7  animiques. 

On  peut  pousser  l'échelle  beaucoup  plus  loin  :  tonte 
cette  3*  échelle  de  caractères  est  pour  les  emplois  exté- 
rieur* ,  et  pourtant  elle  6gure  avantageusement  dans  une 
phalange. 

Je  n'ai  pas  parlé  des  4o5  ambigus  qui  doivent  £tre  ad- 
joints à  la  i"  échelle  (4o4),.  ni  des  variantes  que  su- 
bit rassortiment  de  passion»  dans  les  divers  degrés.  Ce 
aeroit  un  détail  immense  :  je  veux  seulement  en  venir  Â 
quelques  études  superficieUeft  sur  ses  distributions  les 
plus  opposées  à  nos  préjugés^ 

Remarquons  d'abord  que  h  morale  déclare  vicieux 
tous  les  caractères  les  phu  distingués  ,  les  hauts  titres  , 
les  officiel  principaux  i  elle  les  tolère  parmi  les  monar- 
ques ou  les  gens  puissans ,  mais  chez  la  masse  des  citoyens 
die  ne  veut  que  des  solitones ,  Kmités  â  une  seule  pas- 
sion ;  or  la  nature  ne  place  pas  les  grands  caractères  par- 
mi les  hauts  personnages,  elle  les  sème  mx  hasard  ;  Tom- 
nitone  qui  est  le  plus  éleVé  de  ces  2  échdles ,  peut  se 
rencontrer  chez  un  pftlre.  Les  êtres  doués  de  ces  grands 
raraclères  sont  politiquement  étouffés  par  l'éducation , 
ils  s'irritent  contre  les  coutumes ,  et  sont  surnommés 
mauvais  sujets ,  ennemis  de  la  morale. 

Dans  l'ordre  sociétaire  chacun  d'eux ,  homme  ou 
femme,  trouve  son  rang  et  s'y  place  du  consentement  do 
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tout  le  monde;  car  celui  qae  la  nature  a  fail  solllone , 
n'a  aucune  enrie  de  la  présidence  caractérielle  d^'une 
phalange,  fonction  qui  l'obligerait  à  une  prodigieuse 
Tariélé  de  travaux;  il  n'y  trouverait  pas  son  bonheur  , 
d'aïHeun  on  a  toujours  mauvaise  grâce  à  sortir  de  son 
caractère  ;  dès  lors  personne  ti'est  jaloux  en  voyant  à  la 
présidence  caractérielle  de  la  phalange ,  au  poste  de  Roi 
ée  passions  et  Reine  dépassions ,  deux  êtres  qui  sont  par 
leur  naissance ,  les  plus  pauvres  ,  peut-être  ,  tle  tout  le 
icanton.  Malgré  leur  humble  condition  ,  ils  s'élèveront 
sans  faute  nu  poste  que  la  nature  leur  assigne,  à  la  pré~ 
eidence  caraciérielte  de  l'un  des  i3  degrés,  depuis  celle 
d'une  phalange  qui  est  fe  plus  bas  degré,  jusqu'à  l'om- 
niarchat  ou  présidence  du  globe*  C'est  encore  une  très- 
belle  loterre  pour  la  classe  pauvre;  une  femme  enceinte 
peut  se  dire  je  serai  peut  être  mère  de  la  souveraine  ca- 
ractérielle du  globe;  elle  parviendra  sans  effort  par  aban- 
don à  son  caractère,  au  trône  du  monde  ou  à  l'an  des 
principaux  sceptres. 

L'éducation  a  pour  lâche  de  développer  ces  caractères 
et  de  plus  les  lempéramens  qui  sont  en  même  échelle 
queles  caractères ,  mais  non  paj  en  assortiment  :  un  pen- 
tatone  qui  est  de  5'  degré  en  caraclèret  n'est  point  certain 
d'avoir  un  tempérament  de  5'  degré,  il  aura  quelquefois 
le  plus  opposé  à  son  râle  passionnel. 

Nos  sciences  réduisent  à  4  les  tempéramcns,  et  cepen- 
dant un  remède  administré  à  vingt  bilieux  opérera  de 
Tingt  manières  différentes.  Pour  classer  les  tempéra- 
mens,  il  faudra  les  développer  dès  le  bas  âge,  princi- 
palement par  la  voie  alimentaire;  on  voit  les  enfans  rem- 
plis de  goûts  dépravés,  comme  de  manger  le  plâtre  des 
mnrs;  c'est  qu'on  les  a  laissé  manquer  de  certains  co- 
mestibles dont  la  nature  leur  fail  sentir  le  besoin ,  et 
qu'ils  ne  peuvent  pas  définir.  L'absence  de  ces  allmens 
cause  une  contremarche  de  l'instinct ,  et  pousse  l'cn&nt 
à  remplacer  par  des  substances  nuisibles  celles  que  la  na- 
ture lui  destinait. 
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Od  pr&entera  doac  aux  enfans  uoe  grande  variété  de 
comestibles  aBa  de  discerner  par  leurs  instincts  alimen- 
taires à  quelle  division  ils  apparlienoent ;  on  en  jugera 
par  la  facile  digestion  des  alimens  préférés;  à  la  suite  de 
cette  première  échelle  de  genres  el  d'espèces,  on  cher- 
chera à  classer  les  espèces  en  échelle  de  variétés  et  ténui- 
tés .  et  un  des  moyens  qu'on  emploiera  sera  lanUenne 
gastrosophiçue-  Je  désigne  sous  ce  nom  un  très-petit  re- 
pas, avant-coureur  de  repas ,  et  choisi  de  manière  à  exci- 
ter un  violent  appétit  au  bout  d'une  demi-heure.  On 
voit  des  civilisésL  essayer  ce  prélude  par  un  verre  d'ab- 
synlhe;  ce  n'est  pas  là  une  antienne  régulière,  qui  doit  ■ 
se  composer  de  solide  et  liquide,  arec  variantes  selon  les 
dispositions  où  se  trouve  l'estomac.  On  exercera  chacun, 
homme  et  femme,  à  bien  connaître  ses  antiennes,  afin 
d'arriver  â  table  avec  appétit  et  digérer  avec  facilité. 
L'harmonie  produira  tant  de  subsistances  qu'il  faudra 
habituer  le  genre  humain  à  consommer  quatre  fois  plus 
qu'en  dvîlisation. 

Plus  on  avancera  dans  l'art  de  classer  les  caractères  et 
les  tempëramens ,  plus  il  deviendra  facile  d'intiîguer  1ë» 
séries  méthodiquement,  comme  le  groupe  décrit,  chap. 
suivant.  Du  reste,  il  faut  observer  que  si  les  caractères 
sont  comprimés,  ils  se  faussent  et  se  développentàcoutre- 
sens  ;  l'éducation  actuelle ,  en  leur  donnant  un  vernis 
moral,  les  rend  très-mauvais  au  lieu  de  beaux  qu'ils  au- 
raient été.  Sénèque  et  Burrhns  n'ont  pas  changé,  mais 
faussé  le  caractère  de  r^éron ,  télralone  à  4  dominantes 
bien  distinctes,  cabalîsie,  composite,  ambition,  amour. 
Henri  IV  élaït  comme  Néron  un  tétratone ,  mais  qui 
n'avait  pas  été  faussé  par  une  éducation  morale. 

Les  caractères  tournent  au  mal  en  civilisation,  dès 
qu'ils  ont  en  dominaole  un  nombre  de  passions  méca- 
nisantes supérieur  aux  a£Fectives.  Une  femme  tritooe  à 
dominantes  d'amour ,  de  cabaliste  et  de  papillonne, sera 
communément  très- vicieuse. 

Rien  n'est  plus  propre  que  la  théorie  des  caractères  à 
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confondre  ces  esprits  forts  qui  croient  que  les  passions 
sont  créées  au  hasard ,  et  que  Dieu  a  besoin  de  recourir 
aux  moratisles  pour  les  harmoniser.  Les  passions  en  mé- 
canisme domestique ,  sont  un  orchestre  à  1620  instru- 
mens  :  nos  philosophes  en  yootant  les  diriger  sont  compa- 
rahles  à  une  légion  d'enfans  qui  s'introduirait  à  l'orcbeslre 
de  t'opéra,  s'emparerait  des  ïnstrumens  et  ferait  un  cha- 
rivari épouTantable;  faudroît-il  eu  conclure  que  la  mu- 
sique est  ennemie  de  l'homme ,  qu'il  faut  réprimer  les 
violons  ,  arrêter  les  basses ,  étouffer  les  flirtes  ?  non  ,  il 
Êiudroit  chasser  ces  petits  oisons,  et  remettre  les  ïnstru- 
mens à  des  musiciens  eiperts*,  ainsi  les  passions  ne  sont 
pas  plus  ennemies  de  l'homme  que  les-  instrumens  mu- 
sicaux, l'homme  n'a  d'ennemis  que  les  philosophes  quî 
veulent  diriger  les  passions  sans  avoir  la  moindre  con- 
naissance du  mécanisme  que  leur  assigne  la  nature. 
Quand  i)  sera  éprouvé,  on  reconnaîtra  que  les  caractères 
les  plus  ridiculisés,  comme  celui  ^Harpagon,  j  soatétai- 
nemment  utiles. 

CHAP.  XXXVni.  Des  groi^yes  de  haute  harmonie, 
0U  d'équilibre  œmpensatif. 

Les  optimistes  ont  de  tout  temps  mis  en  scène  des 
compensations  chimériques;  à  les  en  croire,  un  pauvre 
qui  n'a  ni  feu  ni  lieu,  pourrait  trouver  dam  son  dénu- 
ment,  autant  de  bonheurqu'un  riche  dans  ses  palais. 

Jusqu'ici ,  les  pauvres  ne  sont  guère  de  cet  avis ,  et  les 
riches  encore  moins,  car  on  ne  voit  aucun  Crésns  faire 
échange  de  condition  avec  le  pauvre-  Les  compensations 
n'existent  donc  que  dans  les  rêves  de  la  morale  qui  pré- 
tend ,  selonnOelille ,  que  la  nature  est  un  échange  perpé- 
tuel de  seconrs  et  de  bienfaits.  On  ne  voit  pas  quels  bien- 
faits elle  répand  sur  la  populace  affamée  d'Irlande,  ni  sur 
les  peuplades  livrées  aux  bourreaux ,  comme  les  Grecs  sons 
Ibrahim ,  ou  les  nègres  de  la  Martinique  sons  le  fer  diea 
œlons  français. 
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Quelques  riches ,  pour  pallier  leur  égoïsme ,  aiment  à 
se  persuader  que  le  peuple  est  heureux ,  que  ses  misères 
soDl  compensées  :  on  entretient  les  monarques  dans  cette 
illuaon ,  elle  est  plus  décente  que  le  principe,  âfaut  dix 
pauvres  pour  tm  riche.  Tout  sophiste  est  lùen  venu,  lors- 
qu'il suppose  des  compensations  dont  on  ne  trouve  pas 
l'ombre  dans  l'élat  civilisé.  La  véritable  compensaUon 
doit  èXTfi  facuhatiee,  SENTIE  et  AVOVÉB,  comme  elle  le  se- 
rait dans  le  groupe  décrit  an  traité,  II,  563,  groupe  dont 
les  relations  peuvent  servir  de  formulaire  général  en  com- 
pensations. Je  regrette  de  ne  pouvoir  pas  insérer  ici  cet 
article  assez  long,  qui  présente  une  théorie  positive  sur  les 
compensations,  sujet  des  plus  obscurcis  par  le  sophisme; 
j'en  transcrirai  seulement  quelques  lignes  qui  donneront^ 
une  légère  idée  du  sujet. 

Trois  individus,  Apîcius,  Mécène  et  Virgile,  sont  réu- 
nis dans  un  repas  d'une  disain^de  convives.  Apicins  tout 
préoccupé  de  gourmandise ,  a  pris  peu  de  part  à  la  con- 
Tersalion;  Yit^ile  au  contraire,  peu  attentif  au  matériel 
du  repas,  a  fait  grande  dépense  de  bel  esprit;  il  a  brillé, 
il  a  fait  le  charme  des  convives ,  son  amour-propre  est 
flatté.  Mécène  s'est  partagé  entre  les  a  plaisirs,  conversa- 
tion et  gastronomie  :  les  doses  de  plaisir  ont  été  en  rap- 
port suivant  : 

Chez  Apîcius,  conversation  t,  gourmandise  3.  =  4* 
Chez  Mécène,  id.  2,  Jd.  2.:=  4. 

Chez  Virgile,  id.  3,  id.  i.  =  4' 

II  y  a  ici  compensatîon  par&ite  pour  tous  trois,  quoi- 
que chacun  ait  goûté  les  deux  plaisirs  en  doties  fort  iné- 
gales; mais  chacun  a  en  l'option  sur  tous  deux,  et  en  a 
pris  la  part  qu'il  a  voulue.  On  peut  supposer  neuf  con- 
Tives  chez  qui  ces  doses  seront  graduées  en  échelle  régu- 
lière, et  qui  ser(»it  tous  satïs&itâ  compensativement,  l'un 
plus  en  gourmandise  et  moins  en  conrersation ,  l'autre 
l4as  en  conversation  moins  f;n  gourmandise. 
■  Tels  doivent  être  les  groupfts  réguliers  ;  il»  doivent  réu- 
nir au  moins  deux  plaisirs  dont  chaque  personnage  puisse 
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preqdre  la  dose  qot  lui  convient.  Ce  principe  doit  s'ap- 
pliqaer  à  toutes  les  situations  de  la  vi«  ;  on  n'y  trouve  le 
bonheur  compensatÏTement  équilibré,  qu'autant  qu'on  a 
l'option  9ur  divers  plaisirs  réunis  ;  Téquilibre  passionnel 
n'admet  ni  ^Lité  et  conformité  de  goûts  ni  simplicité  de 


Si  Ton  suppose  la  réunion  précédente  boméeà  nn  plai- 
sir, à  la  ciHiversalion  seule,  au  bel  esprit  ;  Apîcïus  y  tom- 
bera dans  l'ennui ,  Mécène  sera  moyennement  satisfait , 
Virgile  seul  y  trouvera  grand  plaisir.  Telle  est  ta  sîtuatioa 
dans  laquelle  nous  place  la  morale;  elle  ne  donne  jamais 
la  faculté  d'option  compensalîv^  ;  elle  nous  présente  un 
seul  plaisir,  tel  que  l'amour  de  la  modération  :  une  mo- 
dération réelle  a  besoin  de  contrepoids,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut  dans  Mécène  qui  a  goûté  les  deux  plaisii^  mo- 
dérément et  en  dose  égale;  s'il  n'en  avait  goûté  qu'un,  la 
modération  l'aurait  enni^é.  C'est  en  balançant  les  2  plai- 
sirs l'un  par  l'autre,  qu'il  a  joui  autant  que  ses  convives 
A  et  V  qui  ont  goiïlé  immodérément  l'un  des  deux  plai- 
sirs, et  faiblement  le  second. 

Mais  est-il  vrai  que  Mécène  se  soit  modéré?  Non,  car 
il  est  arrivé  à  la  dose  4  en  somme  de  plaisir,  il  a  joui  au- 
tant que  tes  deux  autres ,  quoiqu'en  proportions  difTc- 
rentes  et  balancées.  Ainsi  tous  ces  hommes  qu'on  appelle 
modérés  et  qui  en  font  trophée,  sont,  ou  des  illusionnai res 
ou  des  charlatans  ;  ce  sont  des  caractères  qui  se  plaisent  i 
goûter  en  dose  égale  deux  plaisirs.  Tel  vous  dit  :  «  Je  suis 
»  un  exemple  de  morale,  je^uodère  mes  passions,  je  fuis 
»  les  amusemens  et  je  n'aime  que  le  commerce.»  Iiraime 
parce  qu'il  y  a  gagné  un  million,  ou  qu'il  espère  le^igner 
en  trompant  ceux  qui  achèteront  ses  ralicos  ;  avec  son 
masque  de  modération,  il  ue  rêve  que  fourberie,  que 
ruse  pour  duper  les  acheteurs.  Voilà  ce  qu'on  appelle  un 
homme  moral,  un  vertueux  amant  du  commerce  et  de  la 
charte  ;  c'est  un  être  qui  sue  h  mensonge  et  qui,  en  stricte 
analyse,  ne  se  modère  sur  aucune  passion,  car  il  absorbe 
oue  passion  par  une  autre,  comme  l'ont  fait  plus  haut 
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Virgile  et  Apicius  ;  ou  bien  it  équilibre  deux  passions  qu"!! 
salisfail  en  dose  égale  et  balancée,  comme  l'a  fait  Mécène 
qui  n'est  pas  plus  modéré  que  ses  deux  convives  A  et  V, 
car  il  arrive  comme  eux  à  la  somme  l^  en  jouissance; 
qu'elle  se  compose  de  3  et  i ,  ou  de  2  et  a ,  die  est  ton- 
joors  4'    . 

.  Il  iâudrait,  au  lieu  d'un  petit  article,  plosieurs  chapitres 
sur  celte  matière,  a&n  de  dissiper  les  préjugés  qui  régnent 
sur  la  modération  et  les  compensations,  sur  la  balance  et 
l'équilibre,  sur  les  contrepoids  et  les  garanties  en  exercice 
de  passions.  Obligé  de  supprimer  tous  ces  détails,  je  me 
borne  à  insister  sur  le  principe,  que  la  modération  est 
une  chimère ,  que  les  passions  admettent  des  jouissances 
contrebalancées  mais  non  pas  des  privations;  que  celui 
qui  paraît  le  plus  modéré,  est  souvent  celui  qui  a  le  plus 
rafiiné  ses  jouissances;  et  que  nos  théories  d'équilibre 
moral  et  de  compensation  morale,  ne  sont  que  des  batï- 
Ternes  qu'on  rougira  d'avoir  écoulées,  quand  on  connaî- 
tra les  méthodes  exactes  en  équilibre  passionna. 

On  les  ignore  k  tel  point  que  la  classe  des  pères,  qui  . 
Ëiit  les  lois  et  désire  les  faire  à  son  avantage ,  n'a  su  trou- 
ver aucun  moyen  d'établir  l'équilibre  qu'elle  recherche  le 
plus,  celui  des  deux  affeelions  paternelle  et  filiale,  quî 
sont  dans  une  disproportion  choquante  ;  celle  de  l'enfant 
ne  s'élevant  communément  qu'au  tiers  ou  au  quart  de. 
celle  dn  père.  Il  était  évident,  par  ce  défaut  de  balance, 
que  l'équilibre  devait  provenir  de  voies  indirectes  :  on  a 
vu  quelles  sont  ces  voies;  les  pères  doivent  recueillir  l'af- 
fection de  4  sources;  des  enfans  directs  en  4  à  5  généra- 
tions au  moins,  des  adoptifs  en  caractère  identique  ou 
contrasté,  des  adoptifs  industriels  ou  continuateurs  pas- 
sionnés ,  des  continuateurs  en  lignée  directe  ou  collaté- 
rale. La  passion  atteindra  à  l'équilibre  quand  le  père 
obtiendra  par  quart  un  tribut  d'affection  de  ces  4  classes  : 
jusque-lji  il  n'est  rien  de  plus  dépourvu  d'équilibre  que 
l'amour  paternel ,  rarement  payé  d'un  quart  de  retour 
par  les  descoidai^  directs.  Si  les  philosophes  n'ont  pa# 
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TU  ce  désordre  ou  D'ont  pas  su  y  remédier ,  que  pourra 
leur  science  pour  atteindre  à  tant  d'antres  équilibres 
qu'elle  n'a  pas  méine  entrerus,  tels  que  celui  des  subsis- 
tances II  ii3,  à  fonder  sur  les  produits  combinés  de  plu- 
sieurs z&aes. 

Et  quant  aux  compensations  qui  forment  une  partie  de 
l'équilibre,  comment  concevoir  des  compensations  sans 
option  ?  la*  morale  nous  dit  :  Soyez  heureux  arec  une 
écuelle  de  bois  pour  tout  mobilier  ;  Diogène  assure  que 
cela  sufBt  ;  eh  bien,  que  Diogène  donne  l'option  sur  une 
écuelle  d'argent ,  nous  pourrons  croire  au  bonheur  de 
celui  qui  en  toute  liberté  aura  préféré  l'écuelle  de  bois  à 
celle  d'argent.  Dans  l'exemple  que  j'ai  cité ,  chacun  des 
3  personnages  A,  M,  V,  a  l'option  sur  deux  plaisirs,  d'où 
il  est  clair  que  chacun  d'enx  est  compensé,  en  quelque 
dosequ'îlnsedesdenx  plaisirs.  Cette  option  doit  s'étendre 
à  toutes  les  situations  de  la  rie,  aux  passions  des  trois  sexesi 
mais  quelle  option  leur  donne  la  morale,  oi^  sont  les  cc»n- 
pensaiions  pour  nn  enfant  reclus  et  menacé  du  fouet, 
pour  une  vieille  femme  dépourvue  du  nécessaire  et  en- 
core plus  des  plaisirs,  pour  une  masse  de  pauvres  enfei^ 
mes  et  rudoyés  dans  un  dépôt  de  charité? Que  la  phî^ 
losophie  est  novice,  en  théorie  coœpensative  comme 
en  toute  question  de  mouvement  !  Qu'est-ce  qu'une  corn- 
pensalion  qui  ne  présente  pas  option  faculutive?  Vous 
donneiau  peuple,  pour  indemnité  de  ses  souffrances,  le 
bonheur  de  vivre  sons  la  charte,  d'aimer  la  charte,  ad- 
mirer les  beautés  de  la  charte;  mais  s'il  ne  sait  pas  lire  , 
ou  s'il  n'a  pas  deaxsons  pour  acheter  la  charte,  comment 
un  admirera-t-il  les  beautés ,  surtout  s'il  est  affamé  ?  Que 
signifie  cette  billevesée  de  compensation  qui  nous  donne 
en  dédommagement  de  nos  maux,  un  plaisir  ima^naire, 
sans  aucune  acuité  d'option  sur  les  plaisirs  réels?  Ap- 
prendre à  se  passer  de  ce  qu'on  n'a  pas  !  C'est  le  talent 
du  renard  gascon;  et  on  fait  de  ces  sornettes  une  science 
dite  momie  !  Que  de  jongleries  imaginées  pour  vendre 
des  livres  !  On  en  vendra  cent  fois  plus  quand  ou  ensrâ- 
gnera  la  vérité. 
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CHAP.  XXXK.  Vuvrai bonheur,  l,  475. 

Je  n'ai  tu  qu'an  ^crîrain  civilisé  qui  ait  ae  peu  ap- 
proché lie  la  dé&nilioa  du  vrai  bonheur  ;  c'est  M.  Ben- 
tham.quiexige'desTéalilëset  non  desilluùona:  tous  les 
autres  'sont  si  loin  du  but ,  qu'il  ne  sont  pas  dignes  de 
critique.  11  existait  à  Rome  au  temps  de  Varron  278  opi- 
nions contradictoires  sur  le  vrai  bonheur,  on  en  trou- 
Tcroit  bien  davantage  à  Paris,  surtout  depuis  que  nos 
controverâstes  suivent  deux  routes  diamétralemeot  op- 
posées; les  uns  prêchant  le  mépris  des  richesses  et  l'amour 
des  plaisirs  qu'ongoûle  sous  le  chaume,  les  autres  exci- 
tant la  convoitise  effrénée  des  richesses  ;  les  moralistes 
plaidant  pour  rangnste  vérité ,  les  économistes  pour  le 
trafic  et  le  mensonge. 

Débrouillons  en  peu  de  mots  la  vidlle  'controverse  de 
bonheur,  l'une  des  Tours  de  Babel  de  la  ténébreuse 
philosophie.  Dieu  nous  a  donné  douze  passions,  nous 
ne  pouvons  être  heureux  qu'en  les  tatisiaisaut  toutes  les 
douze.  S'il  yen  a  une  seule  d'entravée ,  le  corps  ou  l'âme 
est  en  souffrance  ;  mais  loin  de  pouvoir  satisfaire  chaque 
jour  les  donae  passions,  notre  peuple  essuiera  plutôt 
douze  disgrâces ,  car  il  en  est  34  qui  le  menacent  et  le 
poursuivent  sans  cesse  ;  I  ^%i ,  II  107.  Les  riches  mieux 
partagés  sans  doute  .sont  encore  bien  loin  du  bonheur, 
et  ne  peuvent  guères  se  le  procurer  unt  seuU  journée. 
J'en  ai  donné  pour  preuve ,  le  détail  d'une  journée  de 
vrai  bonheur,  II  598,et6o4i  oà.  Ton  voit  qu'il  n'est  pas 
mime  possible  de  faire  lever  par  plaisir  les  gens  riches  ; 
ils  commencent  leur  ionmée  par  une  lutte  entre  te  plai- 
sir et  Fennui  ;  dans  une  belle  matinée  d'été  chacun  vou- 
drait être  levé  dès  l'aurore ,  mais  chacun  est  retenu  par 
Tennoi  de  s'Iialûller  et  de  quitter  le  lit  qui  est  nn  plaisir 
simpU.  Voilà  un  pauvre  d^nit  dejonmée,  plaisir  simple 
et  perspective  d'un  quart  d'heure  d'ennui  :  il  manque  à 
tous  les  civilisés  une  pitssion  véhémente  qui  les  sorte  du 
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lit  par  amorce  d'un  plaisir  composé,  assez  fort  pour  &ire 

dëdaigoer  le  plaisir  ûmple  de  rester  an  lit. 

Le  jeu  des  trois  passions  mécanissantcs  exigeant  de 
courtes  séances,  il  faut  pour  le  courant  de  la  jonmée, 
au  moins  quatorze  séances,  .savoir  ;  une  majorité  de  8 
séances  en  plaî^rs  composés,  5  en  plaisirs  simples  pour 
délassement  des  composés,  plus  un  ou  deuk  parcours, 
gnu-ede  jouissance  tout  à  fait  ÏDConnuedes ci viiisésetqu'il 
faut  définir. 

Le  parcours  est  l'amalgame  d'une  quantité  de  plaisirs 
goûtés  successivement  dans  une  courte  séance ,  enchaînéi 
avec  art ,  se  rehaussant  l'un  par  l'autre,  se  succcdantà 
des  iostans  si  rapprochés  qu'on  ne  fasse  que  glisser  sur 
chacun.  L'on  peut ,  dans  le  cours  d'une  heure ,  éprouver 
une  foule  de  plaisirs  diifcrens  et  pourtant  alliés,  quel- 
quefois réunis  dans  un  même  local ,  par  exemple  : 

Léandre  vient  de  réussir  auprès  de  la  femme  qu'il 
courtisait.  C'est  plaisir  composé,  pour  sens  et ame. Elle 
loi  rem«t  l'instant  d'après  un  Ivevet  de  fonction  lucra- 
tive qu'elle  lui  a  procurée; c'est  un  2'  plaisir.  Un  quart 
d'heure  après  elle  le  fait  passer  au  salon  oii  il  trouve  des 
surprises  heureuses,  la  rencontre  d'un  amî  qu'il  avait 
cru  mort  :  3^plai«r.Peu  après  entre  un  homme  célèbre, 
BuffonouG>rneille,  que  Léandre  désirait  connaître  et 
qui  vient  au  diné  ;  4'  plaisir.  Ensuite  un  repas  exquis, 
5'  plaisir,  Iiéaudre  s'y  trouve  à  côté  d'un  homme  puis- 
sant qui  peut  l'aider  de  son  crédit,  et  qui  s'y  engage,  6' 
loisir.  Dans  te  cours  du  repas  un  message  vient  loi  aa- 
ntmcer  le  gain  d'un  procès;  j"  plaisir. 

Toutes  ces  jouissances  cumulées  dans  l'intervalle  d'une 
heure,  composeront  un  parcours  qui  doit  rouler  sur  m 
pîaisir  de  base  continué  dans  tout  le  cours  de  ht  shftce.  la 
Léandre  att«nt  le  but  par  la  compagnie  de  sa  nouvelle 
conquête  et  le  succès  affiché  au  repas.  C'est  le  plaisir  pi' 
votai  qui  broche  sur  le  tout,  et  intervient  en  continuité 
pendant  la  durée  des  sept  autres.  Cette  sorte  de  plaisir 
nommé  PABCOVRS  est  inconnue  en  civilisation;  les  rois 


INDUSTRIEL,  V.*  S.  fyli 

même  ne  peuvent  pas  se  procurer  des  parcoars,  charme 
trè»-fréquent  en  harmonie,  où  un  homme  riche  est  assuré 
de  rencontrer  chaque  jour  au  moins  deux  parcoun , 
indépendamment  des  séances  de  plaisir  £c»n^Mwe  à  3  jouis- 
sances,  sur-composé  k  3,  et  bi-composé  à  4  jouissances  cu- 
mulées. Qu'on  juge  après  cela  du  dénument  des  cirilisés 
en  fait  de  bonheur  !  Voyez  I ,  l\^S ,  la  définition  métho- 
dique du  vrai  bonheur. 

lies  parcours  à  sepluple  variante  sont  des  jouissances 
rcserrées  à  la  haute  harmonie.  Dans  le  début  on  aura  à 
peine  des  parcours  à  quadruple  variante,  ce  sera  déjà 
merveille  pour  des  échappés  de  civilisation ,  qui  ne  peu- 
vent pas  se  procurer  une  seule  journée  de  vrai  bonheur. 
Pour  composer  à  un  civilisé  une  journée  de  cette  espèce, 
il  m'a  fallu  supposer,  II,  5i^,  une  réunion  de  jouissances 
beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  rapprochées  que  ne 
le  comporte  l'état  civilisé  ;  encore  ai-je  dû  en  recourant 
à  celle  hypothèse ,  commettre  2  fautes;  l'une  d'y  entre- 
mettre l'amour  qui  est  crime  selon  les  lois  civilisées,  l'autre 
d'admettre  dans  la  distribution  de  cette  jounfée,  |neuf 
vices  d'équilibre  passionnel,  neuf  lésions  que  n'éprouve- 
rait pas  un  harmonien  ;  je  les  ai  admises  parce  que  la  ci- 
^nlisation  est  si  bornée  en' plaisirs  que  je  n'aï  trouvé  dans 
les  faibles  ressources  qu'elle  présenlc,  aucun  moyen  de 
remplir  le  cadre  d'une  journée  romplètement  heureuse, 
telle  que  l'obtiendra  chaque  jour  le  plus  pauvre  des  har- 
moniens.  Les  dvitiscs  sont  si  dénués  de  jouissances ,  que 
lorsqu'ils  ont  eu  quelque  sujet  de  charme,  quelque  fête 
passable,  ils  en  rabâchent  pendant  une  semaine  entière  ; 
encore  ces  fôtes  ne  sont-elles  que  de  mauvaises  caricatures 
des  plaisirs  vrais,  des  équilibres  de  passions  que  Thar- 
monte  fait  régner  dans  tous  ses  travaux ,  ses  repas  et  ses 
festivités.  On  peut  s'en  convaincre  par  l'exposé  des  neuf 
vices.  II,  604,  que  j  ai  été  obligé  d'introduire  dans  l'em- 
ploi d'une  journée  heureuse,  bornée  aux  ressources- de 
la  mesquine  civilisation. 

Outre  l'incoixvcnient  de  rareté  de  plaisirs ,  elle  ignore 
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complètement  l'art  de  les  amén^iger.  Telle  Jouissance  est 
osée  au  bout  d'une  quinzaine,  elle  seseraît  soutenue  plu- 
sieurs mois ,  si  on  l'eût  distribuée  avec  dUcemement  et 
variantes  nombreuses  :  mais  la  civilisation ,  en  fait  de 
plaisirs,  mange  son  blé  en  herbe,  épuise  une  jouissance  en 
peu  de  temps  faute  de  Tariélé  pour  la  relayer.  Aussi  les 
riches  civilisés  sont-îls  accablés  de  maladies  résultant  de 
ces  excès.  £n  harmonie  l'aménagement  des  plaisirs  est 
calcul  de  haute  politique  sociale,  fonction  des  autorités 
principales.  On  n'y  use  aucune  jouissance ,  parce  que  les 
relais  et  nouveautés  surabondent:  Si  tel  amusement  n'est 
séduisant  que  de  mois  en  mois,  on  en  a  mille  autres  à 
mettre  en  scène  dans  l'intervalle ,  afin  de  varier  artiste- 
ment  les  nuances  de  bonheur,  d'une  séance  à  l'antre,  d'un 
repas  à  l'autre,  de  jour  en  jour,  de  semaine  en  semaine, 
de  mois  en  mois,  de  saison  en  saison,  d'année  en  année, 
d'âge  en  âge ,  «c.  jusqu'au  terme  d'une  pleine  carrière 
estimée  t44  ^"^t  ^8^  auquel  les  riches barmoniens  aiteïn- 
dront  plus  facilement  que  les  pauvres ,  par  l'extrême  va- 
riété de  plaisirs  qui  est  le  plus  sûr  garant  contre  les  excès. 

Quel  sujet  de  réilexîon  pour  celte  philosophie  qui  place 
le  bonheur  en  cirilisation,  et  qui  raisonne  sur  l'équilibre 
des  passions  aussi  judicieusement  qu'un  aveugle-né,  rai- 
sonnant sur  les  couleurs  ! 

Pour  compléter  la  leçon ,  il  faudrait  disserter  sur  le 
triste  sort  de  tant  de  civilisés  qui ,  pourvus  de  santé,  for- 
tune et  moyens  de  bien-être,  n'arrivent  qu'à  un  extrême 
malheur.  Les  contretemps  de  toute  espèce,  les  disgrâces 
fondent  parfois  sur  le  riche  comme  sur  le  pauvre ,  le 
jeu,  les  pièges,  la  mort  d'un  enfant,  l'inconduiie  d'une 
femme,  les  maladies,  les  échecs  d'ambition,  les  revers  de 
parti  viennent  empcHsonner  la  vie^de  ceux  dont  on  vante 
la  condition  comme  suprême  bonheur  ;  qu'est-ce  donc 
de  ceux  que  l'indigence  accable ,  et  quel  parallèle  à  faire 
de  tant  de  misères  avec  l'immensité  de  plaisirs  qju  seront 
prodigués  à  tous,  dès  qu'un  fondateur  aura  fait  l'épreuve 
d'où  dépend  l'issue  de  civilisation  et  l'avéncment  aux 
deslinées  heureuses. 
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CHAF;   XL,  Boussole  en  étude  des  passion^; 
le  railiement  aux  vues  de  Dieu. 

h'nK  (les  pièges  auxquels  on  a  pris  la  multitude  en  tous 
les  temps ,  a  été  de  lui  persuader  que  les  rues  de  Dieu 
étalent  impénétrables ,  que  rhomme  ne  devait  pas  même 
chercher  à  connaître  Dieu.  Le  bon  sens  exige  tout  le  con- 
traire ;  il  veut  que  notre  première  étude  soit  celle  de  Dieu, 
la  plus  facile  de  toutes. 

Dans  l'antiquité ,  lorsque  la  fahic  travestissait  le  Créa- 
teur, en  le  confondant  avec  une  cohue  de  35ooo  faux 
dieux,  plus  ridicules  les  uns  que  les  aut^,  il  était  assu- 
rément difficile  d'étudier  les  vues  de  Dîeu,  de  les  dé- 
brouiller à  travers  cette  mascarade  céleste;  aussi  Socrate 
et  CicéroD  se  bornèrent-ils  à  s'isoler  Jes  sottises  de  leur 
siècle,  et  adorer  le  Dieu  iNCONisu,  sans  pousser  plus  loin 
leurs  recherches  qui  auraient  été  contrariées  par  Tesprit 
du  temps  :  Socrate  en  fut  victime-  1^ 

Aujourd'hui  que  ces  superstitions  sont  dissipées ,  el(^e 
le  christianisme  nous  a  ramenés  à  de  saines  idées,  ï  la 
croyance  en  un  seul  Dieu,  nous  avons  une  boussole  fixe 
pour  procéder  a  l'élude  de  la  nature.  En  partant  du  prin- 
cipe que  toute  lumière  doit  venir  de  Dieu,  et  que  la  rai- 
son ne  peut  entrer  dans  les  voies  de  lumière  qu  en  se  ral- 
liant à  l'esprit  du  Créateur;'  il  reste  à  détermina  les 
caractères  essentiels  de  Dieu,  ses  attributions,  ses  vues  et 
sesméthodessurrbarmoniedel'iKiivers,  dont  certaines  rè- 
gles déjà  connues  peuvent  nous  acheminer  aux  inconnues. 
11  faut  dans  cette  étude  procéder  par  degrés ,  analyser 
d'abord  un  très-petit  nombre  des  caractères  de  Dieu ,  en 
s'attachant  aux  plus  évidens ,  tels  que  les  suivans. 

I.  Direction  ir^TÉGRALE  du  mouvement. 

a.  Economie  de  ressorts. 

'6.  Justice  distributive. 

4.  Universalité  de  Providence. 

5.  Umtè  de  système. 

27 
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I .°  Directîon  àiiégraU  du  moufenuni.  Si  Kea  est  le  so' 
périenr  en  direction  du  mouvement ,  s'il  est  seul  maitrt 
de  l'unirerSi  seul  créateur  et  distributeur,  c'est  à  lui  de 
diriger  toutes  les  parties  de  l'unÏTers ,  entre  autres  la  plus 
noble ,  celle  des  relations  sociales  :  en  consécpieoce  la  lé- 
gislation des  sociétés  humaines  doit  être  l'ouvrage  de  Dïca 
et  non  des  hommes;  et  pour  diriger  au  bien  npssociéiés, 
il  faut  chercher  le  code  social  que  Dieu  a  dû  composer 
pour  elles. 

Grand  sujet  de  querelle  avec  la  philosophie  !  Il  s'en- 
suivrait que  ce  n'est  pas  elle  qui  doit  faire  des  lois,  et 
qu'on  doit  chercher  un  code  social  composé  par  Dieu. 
Dans  ce  cas  Difeu  se  trouverait  au  i.*'  rang,  et  la  raison 
humaine  au  2.*  ;  ce  n'est  pas  ainsi  que  la  philosophie  éta- 
blit les  rangs  ;  elle  veut  que  Dieu  soit  au  2.%  el  ta  rai&on 
humaine  au  i."  ;  en  conséquence  elle  exclut  Dieu  de  la 
prérogative  de  législation ,  pour  la  transmettre  aux  phi- 
losophes, à  Diogène  et  Mirabeau. 

^^Economû  de  ressorts.  Si  le  mécanisme  des  sociétés 
étalr  réglé  par  Dieu,  on  y  verrait  briller  l'économie  àe 
ressorts  que  nous  lui  attribuons ,  en  le  nommant  stiPltiMt 
ÉCONOME.  Or  l'économie  exige  qu'il  opère  sur  les  plus 
grandes  réunions  sociétaires,  et^non  pas  sur  la  plus  petite 
que  nous  notassions  famille ,  ménage  œnjugal.  Elle  exige 
surtout  que  Dieu  choisisse  pour  moteur,  l'atlracllon  pa»- 
sionnée ,  dont  l'emploi  lui  garantit  douze  économie.*  que 
l'on  ne  trouve  pas  dans  le  régime  de  contrainte  ;  ce  sont 
(I,  i84et2io):  • 

1.  Boussole  de  révélation  permanente,  car  l'attraction 
nous  stimule  en  tons  tems  el  en  tous  lieux ,  par  des  im- 
pulsions aussi  fixes  que  celles  de  la  raison  sont  variables. 

2.  Facultés  d'interprétation  el  d'impulsion  combinées, 
ressort  apte  à  révéler  et  stimuler  à  la  fois. 

3.  Concert  affectueux  du  Créateur  avec  la  créature,  o" 
conciliation  du  libre  arbitredel'bom  me  obéissant  par  plai- 
sir, avec  l'antorîté  de  Dieu  commandant  le  plaîiir- 
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4-  Coinbinaison  du  bâiéfice  et  du  charikiei  par  entre- 
mise de  l'allraction  dans  les  travaux  productifs. 

5.  £pargne  des  voies  coêrcîtives ,  des  gibets,  sbires  ,  tri- 
bunaux et  moralistes,  qui  deviendront  inutiles  quand 
l'atlraclion  conduira  au  travail ,  source  du  bon  ordre. 

6-  Elévation  de  rhomme  au  bonheur  des  'animaux 
libres  qui  vivent  dans  TinsouciaDce ,  ne  travaillant  que 
par  plaisir,  et  jouissant  parfois  d*une  grande  abondance, 
où  notre  peuple  malgré  ses  fatigues  lie  parvient  jamais. 

7.  Garantie  d'un  minimum  refusé  aux  animaux  libres  ,  - 
et  dont  on  aura  le.  gage  dans  les  immenses  produits  du 
régime  sociétaire  étayé  de  l'équilibre  de  population. 

8.  Bonheur  assuré  à  l'homme ,  dans  le  cas  où  la  sagesse 
de  Dieu  serait  moindre  que  la  nôtre;  car  ses  lois  exécu- 
tées par  aiiractton  nous  assureraient  une  vie  heureuse, 
au  lieu  de  la  contrainte  que  nous  imposent  les  constitu- 
tions des  philosophes. 

g.  Intégralilé  de  providence,  par  révélation  des  voies 
de  bonheur  social ,  ajoutée  à  la  révélation  des  voies  de 
salut  des  âmes,  fournie  par  le  Messie  et  r£criture-Sainte. 

10.  Garantie  de  libre  arbitre  à  Dieu,  faculté  à  lui  de 
ré^r  l'univers,  y  compris  te  genre  humain ,  par  l'attrac- 
tion ,  seul  ressort  digne  de  sa  sagesse  et  de  sa  générosité. 

11.  Récompense  des  globes  dociles  par  le  charme  du 
régime  attrayant ,  et  puni  (ton  des  globes  rebelles  par  l'ai' 
guillon  de  l'attraction  toujours  persistant. 

13.  Ralliement  de  la  raison  avec  la  nature,  ou  garan- 
tie d'avènement  à  la  richesse,  vœu  de  la  nature,  par  la 
pratique  de  la  justice  et  de  la  vérilé ,  vœu  de  la  raison. 

Y.  Unité  interne,  (in  de  la  guerre  înlerne  qui  met 
dans  chacun  la  passion  ou  attraction  aux  prises  avec  la  sa- 
gesse et  les  lois ,  sans  moyen  de  conciliation ,  I ,  i84- 

\,  Unité  externe  ou  avènement  au  bien  sous  la  direc- 
tion d'u  ressort  d'attraction,  le  seul  employé  par  Dieu 
dans  les  haroAonieâ  visibles  de  l'univers. 

Tel  e<st  le  canevas  sur  lequel  on  doit  établir  l'iocom- 
pélencc  de  la  rai.<M>n  humaine  en  lé''>5lation.  (  Voyez  le- 
27. 
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détails  I,dei65àa3o,  et  les  argumens  négaiiÊ  I,  197.) 
11  suffit  de  ces  belles  propriétés  de  l'altractiijn,  pour 
prouver  qu'un  Dicn  économe  de  ressorts  n'a  pas  pu  opter 
pour  la  contrainte ,  voie  adoptée  par  les  légïdateurs  civi- 
lisés et  barbares  ;  et  que  c'est  dans  l'étude  de  l'attraction 
qu'il  faut  chercher  le  code  social  et  industriel  de  Dieu. 
3."  Justice  distribuiù>e.  On  n'en  voit  pas  l'ombre  da.ns 
la  législation  civilisée  qui  accroît  la  misère  des  peuples 
en  raison  de  leur  industrie.  Le  premier  signe  de  justice 
devrait  être  de  garantir  au  peuple  un  minimum  crois- 
sant en  raison  du  progrès  social .  Nous  voyons  l'effet  con- 
traire, dans  l'influence  de  l'esprit  mercantile  qui  tend  il 
couvrir  la  zone  torride  d'esclaves  noirs  arrachés  k  leur 
pays ,  et  couvrir  la  zone  tempérée  d'esclaves  hiancs ,  par 
les  bagnes  industriels,  coutume  éclose  en  Angleterre,  el 
que  la  cupidité  mercantile  naturaliserait  peu  k  peu  en 
touspay^.  Du  resicpcut-on  voir  quelque  justice  dans  un 
état  de  choses  où  le  progrès  de  l'industrie  ne  garantitpas 
même  au  pauvre  la  faculté  d'obtenir  du  travail  ? 

4.°  Universalité  de  Providence.  Elle  doit  s'étendre  à 
toutes  les  nations ,  aux  sauvages  comme  aux  civilisés.  Tout 
régime  industriel  refusé  par  les  sauvages .  hommes  vrai- 
ment libres ,  est  opposé  aux  vues  de  Dieu  ;  l'industrie  que 
nous  leur  proposons ,  le  morcellement  agricole  ei  domes- 
tique, n'est  pas  voeu  de  la  Providence,  puisque  ce  régime 
ne  satisfait  point  les  impulsions  que  la  Providence  donne 
aux  hommes  les  plus  rapprochés  de  la  nature.  Il  en  est 
de  même  de  tout  ordre  qui  repose  sur  la  violence;  toute 
classe  violentée  directement  comme  les  esclaves,  ou  in- 
directement comme  les  salariés,  est  privée  de  l'appui  de 
la  Providence,  qui  ne  s'est  réservé  sur  ce  globe  d'autre 
agent  que  l'attraction;  dès  lors  l'état  civilisé  et  barbare 
qui  ne  repose  que  sur  fa  violence,  est  opposé  aux  me* 
de  Dieu,  et  il  doit  exister  un  autre  régime  applicable^ 
toutes  les  castes  et  k  tous  les  peuples,  s'il  est  vrai  que  la 
Providence  soit  universelle. 

5.'  Unilé  de  système.  Elle  implique  l'emploi  de  l'ai- 
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traction,  qai  est  l'agent  connu  de  Dieu,  le  ressort  des 
hannonies  sociales  de  Tunivers ,  depuis  celles  des  aitres 
jvsqn  à  celles  des  insectes  ;  c'est  donc  dam  l'élude  de  l'at- 
-  traction  qu'on  doit  chercher  le  code  social  divin.  Quel- 
ques beaux  esprits  se  Vanteftt  de  faire  celte  recherche , 
comme  Vol  taire  qui  dit  À  Dieu,  dans  une  prière  envers  : 

Sf  je  me  imc  trompe ,  c'est  en  diCrchtM  ta  loi. 
Rien  n'est  plus  faux ,  Vollaire  n'a  jamais  cherché  la  loi 
sociale  de  IMeu,  car  il  n'a  JAiAaîs  fait  aucune  étude  de 
l'attraction  passionnée,  quoiqu'il  fût  l'un  des  hommes 
tes  plus  aptes  i  ce  travail. 

I/autres  savans,  com.ihe  J.-J.  Rousseau,  crient  i  Ytm- 
pénélrabilité,  à  l'itisuflisance  de  la  raison;  c'est  encore 
une  fausseté  :  la  raison  sera  très- suffisante,  quand  elle 
voudra  s6  placer  à  son  rang  naturel,  au  2.°  et  non  an  i."; 
quand  elle  voudra  chercher  le  code  social  divin  et  non 
pas  faire  elle-même  des  codes.  Mais  an  lieu  de  remplir 
cette  tâche,  elle  noiïs  paie,  soit  ei^  gascannades ,  comme 
Voltaire  qui  se  vante  de  recherches  qu'il  n'a  pas  voulu 
feire,  soit  en  obscurantisme,  comme  J.-J.  Rousseau, qtli 
accuse  la  raison  d'incapacité,  quand  elle  n'est  que  pares- 
seuse et  oi^eilleuse,  négligeant  de  faire  le  calcul  de  l'ai- 
traction  passionnée,  et  la  diffamant  comme  vice  pour  se 
disculper  de  n'en  avoir  fait  n!  analyse  ni  synthèse. 

Il  conviendrait  d'ajouter  ici  un*perçn  des  absurdités 
sans  nombre  où.  serait  tombé  Sueu ,  s'il  eût  négligé  de 
faire  un  code  social  pour  les  relations  industrielles  de 
rhomme*  (Voyez  I,  I97-)-  J'en  ai  dit  assez  pour  prou- 
ver que  la  voie  des  bonnes  études  était  le  ralliement  à 
Dieu ,  la  précaution  de  se  guider  sur  les  vues  et  les  ca- 
ractères que  l'opinion  universelle  attribue  à  Dieu;  mais 
comme  cette  méthode  ramène  de  toutes  parts  à  l'étude 
de  l'attraction ,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  philosophie 
qui  veut  maintenir  ses  propres  lots ,  ait  voué  au  ridicule 
la  branche  d'étude  qui  sonduisaît  à  la  découverte  des  lois 
sociales  de  Dieu ,  et  qu'elle  ait  nié  le  principe  :  Toute  lu~ 
mien  sfàrUueUêÂiii  vernir  de  J^éu,  commit  WXnaÀhr^  m»' 
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tcnellc  vient  du  soleil ,  ctnblirDe  de  Dieu ,  image  aen^Ue 

da  père  de  l'univers. 

Le  ralliement  à  Dieu  dans  nos  éludes  conduisait  encore 
à  un  acte  de  justice,  auquel  les  philosophes  ne  veulent  pas 
entendre ,  c'est  de  lui  concéder  le  libre  arbilre  que  nous  ré- 
clamons pour  nous-mêmes.  Si  nous  admettons  q,u'ïl  eo 
jouisse,  il  a  donc  eu  le  droit  d'opter  entre  la  contrainfe 
et  l'attractioa  pour  agens  de  mouvement  social.  S'il  eût 
opté  pour  la  contrainte ,  il  lui  eût  été  facile  de  créer  des 
sbires  plus  puissans  que  les  nôtres,  des  géans  amphibies 
de  cent  pieds  de  haut ,  écailleux ,  invulnérables  et  initiés 
.à  notre  art  militaire.  Sortant  inopinément  du  sein  des 
mers,  ils  auraient  détruit,  incendié  nos  ports,  nos  esca- 
dres, nos  armées,  et  forcé  en  un  instant  les  empires  mu- 
tins à  abjurer  la  philosophie,  pour  se  rallier  aux  \oh  di- 
vines de  l'attraction  sociétaire.  Si  Dieu  a  négligé  de  se 
pourvoir  de  ces  géans  aussi  faciles  à  créer  que  les  grands 
cétacées,  on  doit  en  conclure  qu'il  n'a  spéculé  que  sur 
l'attraction,  et  qu'elle  doit  être  la.  prcmjère.étude  d'un 
siècle  qui  voudra  se  rallier  à  Dieu,  eo  exploration  de  la 
nature  et  des  destins. 

Toutefois ,  c'est  une  question  très-neuve  et  digne  d'un 
Jong  examen ,  que  celle  du  libn  arbilre  contesté  à  Dieu 
par  la  raison  humaine  ;  il  est  fâcheux  d'abréger  sur  ce  su- 
jet, 1  un  des  plus  briUans  que  présente  l'étude  de  Dieu. 
•  L'on  a  pu  voir,  pai^chapitre,  que  la  connaissance  de 
Dieu  et  de  ses  opérations,  qu'on  nous  dépeint  comme  des 
mystères  impénétrables,  est  au  contraire  la  plus  aisée, 
la  plus  élémentaire  des  sciences;  et  l'on  peut  dire,  la 
science  des  enfans ,  puisqu'elle  n'exige  que  la  dose  de  bon 
sens  facile  à  trpuver  chez  les  enfans  de  dix  ans,  mais  in- 
trouvable chez  des  pères  tous  égarés,  désonenlés  paria 
philosophie;  e|t  qtii ,  pour  rentrer  dans  les  voies  du  se»> 
commun,  auraient  besoin,  dit  fort  bien  Condîilac,  de 
refaire  leur  entendement ,  et  oublier  tout  ce  qu'ils  ont  ap^. 
des  sciences  philosophiques. 

FIN  DE  LA.  CINQUIÈME  SECTION. 
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CONFIRMATION 

"IBÉE  DES  SAINTS  ÉVAKGU.ES. 

Ce  sont  des  aveugles  qui  coadoisott  des 
aveugles,  ,         b.  lumuEU,  ch.  it. 

Je  leur  parle  en  paraboles ,  parce  qne  se- 
lon la  prophétie  d'Is^e  :  Ils  entendront  de 
leurs  oreilles  et  ne  comprendront  pas ,  ils  re- 
garderont de  lears  jeux ,  et  ne  verront  pas. 
Ibid.  ch.  xui. 
~£h  !  quelle  est  la  cause  de  cet  aveugletneot  dont  le»  peu- 
ples dvilisés  sont  frappés?  c'est  qu'ils  n'ont  ni  foi  ni 
espérance  en  Dieu.  Ceux  n^êmes  qui  nous  paraissent 
pieox,  n'ont  qu'une  demi  croyance  en  la  sagesse  divine; 
ils  s'inuf^nent  que  Dieu  n'a  pas  pourvu  à  tout;  ils  con- 
sultent Jes  philosophes  sur  les  voies  de  bonheur  social , 
ils  doutent  de  l'universalité  de  la  providence.,  ils  n'espè- 
rent point  en  la  découverte  des  lois  de  Dieu> 

Que  signifie  ce  déhut  ascétique  ?  est-ce  un  pâerîn  re- 
venant des  saints  lieux  ?  est-cequcique  anachorctearrivant 
du  désert?  non,  c'est  un  homme  hàhitué  au  milieu  de 
TOUS,  mais  qui  muni  d'une  boussole  inconnue,  d'une 
-science  neuve  qui  manque  à  vos  esprits  Ibrls,  peut  vous 
indiquer  lï^sue  du.  labyrinthe  politique  où  vous  êtes 
égarés  depuis  tant  de  siècles ,  vous  désabuser  sur  ce  titre 
pompeux  d'e&prits  forts  dont  se  parent  des  tètes  faibles  et 
superficielles.  Bientôt  on  qualifiera  à.' tTiUUigence  faussée, 
tout  siècle,  tout.savant  qui  n'a  pas  cru  à  l'uniTersalité  de 
la  Providence, 

J'ai  employé  le  chap.  XL  à  prouver  qne  deux  vertus 
dédaignées  et  presque  ridiculisées,  la  foi  et  l'espérance 
eu  Dieu,  auraient  conduit  directement  à  découvrir  la 
théorie  du  mécanisme  sociétaire  ;  je  continue  sur  le 
thâmc  des.destinées,  et  sur  le  défaut  de  foi  qui  nous  en 
a  &it  manquer.^  long-temps  la  découverte. 

Défians  comme  Moyse  qui  frappa  deux  fois  le  rocher. 
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les  hommes  pieux  semblent  craindre  que  Dieu  tarde  à 
interrenir  pour  les  besoins  de  l'inimanité ,  quand  elle  ré- 
clamera son  appui;  ils  sont  encore  les  faibles  disciples  à 
qui  Jésus-Christ  adressait  ce  reproche  :  «O  hommes  de 
»  peu  de  foi ,  ne  tous  inquiétez  point  en  disant  :  que 
»  mangerons-nous ,  que  boirons-nous ,  de  quoi  nous  vê- 
»  tirons-nova?  car  voire  père  sait  que  tous  en  avez  be- 
»  soîu.  Cherchez  ^onc  premièrement  le  royaume  de  Dieu 
»  et  sa  justice,  et  tontes  ces  choses  tous  seront  données 
»  par  surcroît.»  (S.  Matth.  :  ch.  VI.)  «  ConûdérCE  les 
»  corbeaux ,  ils  ne  sèment  ni  ne  moissonnent ,  ils  n'ont 
»m  cellier*  ni  greniers,  cependant  Dieu  les  noarril. 
»  Combien  étes-vous  plus  excellens  qu'eux?  »  (S.  Lac 
ch.  XII)  et  par  conséquent  plus  dignes  de  la  soHîcitade 
de  Dieu. 

Moyse  en  punition  d'un  doute  outrageant  k  ta  Provi- 
dence ,  fut  priTé  d'entrer  dans  la  terre  promise  ;  tel ,  le 
genre  humain ,  en  punition  de  son  manque  de  foi ,  est 
banni  de  la  terre  promise  Â  lui  dans  rËvangile.  L« 
royaume  des  deux  ou  harmonie  sociétaire  était  annoncé 
aux  humains  ;  ils  pouTaieni  y  entrer  sans  délai ,  s'ils  eus- 
sent TOulu  voir  de  leurs  feux  et  entendre  de  leurs  orâiles; 
VOIft  l'absurdité  du  régime  philosophique  nommé  cirili- 
sation,  toujotirs  favorable  à  l'injustice  et  À  l'oppression; 
ENTENDRE  la  parole  divine  qui  leur  promet  k  royaume 
des  cieux  dès  ce  monde ,  s'ils  TCuleut  le  chercher  ;  qaœ- 
nie  et  mtvruetis,  cherchez  et  tous  trouTcrer. 

J'essaie  de  dessiller  Uursyeux,  dans  cette  homélie  où 
j'expliquerai  le  sens  mysténenx  d'une  parabole  non 
comprise  jusqu'à  ce  jour,  celle  du  ROTAUnE  DES  CIEUÏ, 
que  le  Messie  conçoit  en  double  sens;  il  annonce  le 
royaume  de  justice  en  tfOOre  monde  et  en  cekd<i,  annonce 
évidraite  par  la  promesse  des  biens  terrestres  qu'il  pra"" 
tit  formellement  aux  hommes ,  dès  l'instant  oà  ih  aaroet 
trouvé  le  royaume  de  Dieu  et  se  Justice  ,X\atnKitMio^ 
taire,  image  du  royaume  céleste,  et  avant^conrear  d^  '^ 
f^icFté  promise  aux  élus  dans  un^autre  vie. 
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Jésus  saTsitqae  dans  l'autre  monde  nous  n'aumu  be- 
soin  ni  de  vêtements,  ni  de  comestibles  ;  il  ne  prophétise 
donc  pae  pour  la  vie  future,  lorsqu'il  nous  promet  ces 
bienslctrestres;  et  pournous  garantir  de  toute  équivoque, 
il  insiste  en  disant-:  «Que  celui-là  entende  qui  a  des 
»  oralles  pour  entendre.  »  C'est  assex  nous  avertir  que 
la  parabole  est  à  double  entente  et  qa'il  faut  la  comown- 
ter  pour  en  aisir  le  vTai«tns. 

Diverses  causes  qui  seront  expliquées  dans  ce  discours, 
ont  empêché  que  les  hommes  pussent  enUndrece\Xe  révé- 
lation allégoiique  du  destin  sociétaire,  et  que  leChnst  pût 
s'expliquer  plus  amplement  sur  ce  sujet.  Jésus  annonce 
évidemment  un  royaume  des  cîeux  qui  adviendra  dès  ce 
oionde  ■,  indépendamment  du  bonheur  promis  dans 
l'autre;  il  reconnaît  que  si  noas  manquions  des  biens 
temporels.  Dieu  serait  moins  généreux  envers  l'homme 
qu'envers  les  oiseaux  da  del.  Je  vais  exposer  le  vrai  sens 
de  ces  paroles  du  Messie ,  dans  les  2  articles  saivins  où 
j'examine  t.*  les  erreurs  en  inter[»^lation  des  saintes 
Ecritures,  2."  l'impéritie  en  application  de  leurs  sages  pré- 
ceptes sur  nos  études. 

I."  PoiîST.  Erreurs  en  interprétalion  des  Saintes  Ecrkares. 

«  Heureux  les  pauvres  d'esprit,  car  le  royaume  des 
deux  est  i  eox;  »  aucune  parabole  n'est  plus  connue, 
aucune  n'est  moins  comprise.  Quels  sont  ces  panvres 
d'esprit  que  préconise  J.  C.  ?  ce  sont  les  hommes  qui  se 
préservent  du  faux  savoir  nomraé  philosophie  incertaine; 
elle  est  l'écneil  du  génie,  le  chemin  de  la  perdition,  en 
ce  qu'elle  nous  détourne  de  tontes  lesétudes  utiles,  45i 
d'où  naîtrait  l'harmonie  sociétaire,  le  royaume  d(is  cieux 
etdejustice  que  Jésus  ordonne  de  chercher.  11  veut  nous 
prémunir  contre  l'abus  de  l'esprit,  contt«  le  labyrinthe 
de  cette  philosophie  condamnée  par  ses  auteurs  mêmes 
qui  disent  à  sa  honte  :  "  Mais  quelle  épaisse  nuit  voile 
"  encore  la  nature  !  «  Poiaire.  »  Ces  bibliothèques,  prélen- 
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w  dus  trésors  de  cOonaîssancessublîmes,  ne  soat  qu'un  dé- 

M  pôt  humiliant  de  conlradiclion«etd'en<ears.  »,  Anacb. 

JésuA  Dous  apprend  que  la  vraie  lumière,  la  décou- 
TOte  du  mécanisme  sociétaire  est  résenrée  aux  esprits 
droits  qui  dédaigneront  le  sophisme  et  étudieront  l'at- 
traction; tel  est  le  sens  de  ce  verset  :  •  Je  vous  hënis ,  o 
»  mon  père.  Seigneur  du  cid  et  de  la  terre,  de  ce  que 
»  TOUS  avez  caché  ces  choses  a»z  savans,  et  que  tous  les 
»  sTez  réréiées  aux  «mples.  >  (S.  Mathi.  :  XI.) 

U  est  donc  des  connaissances  qui  sont  réserrées  aux 
simples,  entre  autres  ta  découverte  de  l'harmonie  sociale 
où  les  esprits  philosophiques  ne  pouvaient  pas  s'^ever. 
Ainsi  en  disant  :  heureux  les  pauvres  d'esprit  !  Jésus 
n'encense  point  l'ignorance,  comme  l'insinuent  les  rail- 
leurs; lui-même  étonnait  les  docteurs  par  sa  profonde 
érudidon;  il  n'est  donc  point  l'apologiste  de  Vignoranœ; 
mais  il  témoigne  du  mépris  pour  tes'ohsCDrans  srienliV 
fiques  ohstinés  à  croupir  dans  l'ornière  civilisée ,  et  refo- 
sant  de  chercher  les  nouvelles  sciences  (  4^  )  que  Dieu  ré- 
vélera aux  esprits  assez  droits  pour  se  défier  de  ta  raison 
humaine,  et  assez  modestes  pour  se  rallier  à  la  raison  di- 
vine ou  attraction  collective.  Cette  subordination  dou- 
blera  leur  force  et  les  conduira  au  but  :  hutnUem  comt 
suseipiet  gloria. 

On  ne  parviendrait  jamais  à  concevoir  le  langage  allé- 
gorique des  livres  saints,  tant  qu'on  ignore  qu'il  est  de 
nouvelles  sciences  et  de  nouTeaux  mécanismes  sociaux  à 
découvrir.  L'ignorance  du  calcul  des  destinées  répand  de 
l'ohscurité  sur  divers  passages  de  l'Ecriture,  oii  elles  sont 
prédites  indirectement  et  allégori^uemeni ,  propluélies  que 
les  glossateurs  les  plus  sul>tils  ne  peuvent  pas  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante,  faute  de  connaître  la  méia' 
morphose  future,  te  royaume  de  justice  et  d'harmonie 
dont  ces  passages  renferment  le  pronostic ,  par  exemple  : 

Comment  expliquer  cesverseU  de  l'Evangile  oii  Jésus 
nousjdit  :  «  Croyez-vous  que  je  sois  venu  pour  apporter 
»  la  paix  sur  ta  terre  ?Noiï,  jevonsassure;  maisaucon- 
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»  traire,  la  dirîsion;  car  désormais  s'il  se  trouve  cinq 
»  personnes  dans  une  maison ,  elles  seront  divisa  les 
»  unes  contre  les  autres,  le  père  contre  le  &ls,  la  mère 
t*  contre  la  fille,  la  belleT^mère  contre  ]a*belle-fille,  etc. 
»  Je  sais  venu  pour  meltre  le  feu  sur  la  terre;  et  qu'est- 
»ce  que  je  désire  sinon  qu'il  s'allume?»  S.Luc,  XII. 

Cependant  Dieu  est  un  dieu  depaix  et  non  de  désordre, 
dit  saint  Paul  ;  il  est  donc  élranf^  d'entendre  l'ange  de 
p&ix,  le  rédempteur,  déclarer  qu'il  vient  apporter  an 
monde  les  discordes  de  toute  espèce  !  Combien  d'antres 
passages  de  rEcnlure  peuvent  causer  la  même  surprise, 
tant  qu'on  n'en  connaît  pas  le  vrai  sens  que  )e  vais  expo- 
ser en  système  général ,  car  je  ne  peux  pas  m' engager  ici 
dans  les  inteiprétations  de  détail.  • 

Deux  révélations  sont  nécessaires  àj'humanilé  pour  ,1a 
guider  :  celle  qui  touche  au  salut  des  âmes  a  été  faite  par 
J.  C.  et  les  prophètes;  elle  n'est  point  ob)et  d'étude,  mais 
de  foi  pure  et  simple.  Celle  qui  touche  au  destin  des  so- 
ciétés, nous  est  faite  par  l'attraction;  elle  est  objet  d'étude, 
objet  àe  foispéculalit^ ,  d'espérance  en  l'inlerventioni  de 
Dieui  et  recherche  méthodique  de  son, code  sociétaire. 
Voyez  cb.  XL. 

Celte  2.*  révélation  est  conditionnelle;  le  monde  social 
peut  pénétrer  le  mystère  des  destinées  heureuses  s'il  veut 
en  faire  la  recherche;  mais  il  ne  's'élève  pas  à  cette  con- 
naissance tant  qu'il  ne  la  cherche  pas;  c'est  pourcela  que 
Jésus  nous  dit  :  "  Cherchez  et  vous  trouverez ,  demandez  et 
■>  vous  recevrez ,  frappez  à  la  porte  et  on  vous  outrira- 
»  Croyeï-vous  que  Dieu  aifca  moins  de  prévoyance  pour 
»  vous  qu'il  n'en  a  pour  les  corbeaux,  tes  oiseaux  du  ciel?» 
»  S.  Luc ,  XU. 

A  quoi  servirait  de  chercher  si  on- ne  devait  trouver 
d'autre  sort  que  la  civilisation ,  abîme  de  misères ,  et  re- 
produisant toujours  les  mêmes  fléaux  aous  diverses  for- 
mes ?  11  reste  ^sans  doute  quelque  société  plus  heureuse 
à  découvrir ,  puisque  le  Sauveur  nous  excite  si  active- 
ment à  la  recherche  :  mais  pourquoi  ne  nous  a-t-il  pas 
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éclairés  luî-roéme  sur  ce  point  ?  Connaissant  le  passe  ci 
l'avenir,  le  cadre  entier  .des  destinées,  selon  ce  verset  : 
«  mon  Père  m'a  mis  tontes  choses  entre  les  mains,  »  S- 
Matth.  ch.  XI,  ne  ponvait-it  pas  nous  instruire  de  notre 
destin  sociétaire ,  au  lieu  de  nous  soumettre  à  en  faire 
Tinrention  que  notre  folle  confiance  aux  philosophes  a 
différée  depuis  tant  de  siècles  ? 

Je  réponds  à  cette  objection  :  chargé  par  son  Père  de 
la  rérélaiion  religieuse,  J.  C  n'avait  point  été  chargé, 3c 
la  révélation  sociale  qui  an  contraire  était  exceptée  foi^ 
mellement  de  ses  attributions,  comme  il  le  dit  Itii-mémc 
en  ces  mots  :  «  Rendez  à  César  ce  qui  est  i  César ,  et  à 
»  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  *  11  s'isole  bien  positivement 
de»  fonctions  dévolues  soitàl'aQlorilé,  soit  à  la  politique 
sociale.  Il  n'aurait  pas  pu  informer  les  hommes  de  leur 
dortinée  sociétaire,  sans  transgresser  les  décrets  de  son 
Père  qui  avait  voulu  que  cette  découverte  fû.t  la  tkhe  de 
la  raison  et  le  prix  des  bonnes  études  sur  l'attraction,  (ch. 
XL.  )  Jésus  connaissant  cette  destinée  heureuse  sans  pou- 
voir nous  la  révéler,  gémit  souvent  sur  la  limite  qui  lai 
eslimposée;car,selonS.  Jean  ch.  lit,  «  Dieu  n'a  pas cn- 
»  voyé  son  fils  dans  le  monde  pour  )uger  l«  monde,  ma» 
»  afin  que  le  monde  soit  sauvé  par  lui.  »  Sa  mission  se 
bornait  donc  au  salut  des  âmes;  c'est  la  plus  noble  partie 
de  notre  destinée ,  c'est  pour  cela  que  Dieu  confia  ««Uc 
fonction  sublime  à  son  fils  bien-aimé,  réservant  pour  la 
raison  humaine,  la  branche  subalterne,  le  salut  poli- 
tique de»  sociétés,  et  par  suite  la  recherche  de»  voies  de 
Ken  en  mécanique  sociale ,  Voies  qu'on  découvre  par  le 
cdcul  de  fattraction. 

J.  C.  n'ayant  pas  dû  nous  éclairer  sur  tesuje».  ni  nous 
dispenser  des  études  aoiqoelles  son  Père  nous  astrem'- 


i)  se  borne  à  annoncer  paraboliqoement  la  <*****""i^ 
ciétaire  sons  te  nom  de  royaume  des  cieux  ;  elle  «« 
léellement  partie,  à  titre  de  règne  de  la  J""'"  j_^2 


des  harmonies  célestes.  C'est  par  allusion  à  celtB  a  ^^ 
beureutt  qo«  Jésus  nOiis  dit  m  substance  :  jevôi»  «"" 
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la  voie  de  salut  des  âmes,  c'est  ce  qui  vous  importe  avant 
loul;  quant  aux  corps,  quant  aux  sociétés  mondaines, 
elles  sont  encore  dans  l'abîme  d'injuslice  nommé  civili- 
sation; TOUS  y  laisser,  c'est  tous  apporter  l'arbre  de  djs> 
corde ,  "  ta  dissention  du  pire  avec  le  fis ,  de  la  belle  mère 
■>  mtc  la  belle  filles  etc.,  obligé  de  vous  cacher  l 'issue  de  cet 
enfer  social,  «Je  suis  venu  pour  meUn  le  feu  sur  la  terre  et 
»  quest'ce  que  Je  désire  sirumtfu'U  s'allur^i'  »  S, hvc,  XII. 
Ce  souhait,  loin  d'être  malveillant,  est  de  la  part  de 
J.  C.  une  noble  impatience  de  voir  la  philosophie  com- 
bler la  mesure  de  ses  erreurs ,  aggraver  tous  les  maux 
qu'jelle  prétend  guérir,  et  nous  amener  enfin ,  par  honte 
de  notre  folle  confiance  en  elle,  à  chercher  l'issue  du 
labyrinthe  politique  oiî  elle  nous  a  plongés. 

Aussi  le  divin  maître  s'élère-t-il.  avec  chaleur  contre 
les  sophistes  qui  nous  détournent  de  cette  étude;  il  les 
maudit  en  disant  :  »  Malheur  à  tous  scribes  et  pharisiens 
»  hypocrites ,  qui  tous  êtes  saisis  de  la  dé  de  la  science , 
»  et  qui  n'y  étant  point  entrés  TOus-mâmes ,  l'avez  en- 
»  core  fermée  à  ceux  qui  voulaient  y  entrer.  »  S.  Luc,  XI, 
Il  est  bien  certain  que  les  philosophes  ont  saisi  ta  clé 
de  la  science,  car  ils  ont  commencé  le  calcul  de  l'attrac- 
tion dans  la  branche  inutile,  et  ils  ne  veulent  pas  qu'on 
l'achève  dans  la  branche  uiile  ,  dans  celle  qui  nous  ou- 
vrira dés  ce  monde  l'accès  au  royaume  des  cieux.  Pour 
nous  en  fermer  l'entrée,  ils  s'attachent  à  hérisser  de  sul>- 
tjlités  métaphysiques  l'étude  de  l'homme  qui  est  la  plus 
simple  de  toutes ,  et  qui  n'exige  qu'une  raison  libre  de 
préjugés ,  confiante  à  l'attraction,  comme  les  enfans.  C'est 
pournousTamener  à  cette  raison  naturelleque  J.C.nous 
dit  :  «  laissez  venir  à  moi  les  petits  enfans ,  car  le  royaume 
•>  des  cieux  est  pour  ceux  qui  leur  ressemblent.  Je  vous 
"  dis  eu  vérité  :  Quiconque  ne  recevra  point  le  royaume  de 
»  Dieu  comme  un  enfiint,  n'y  entrera  point.»  S'  Mabc.X. 
£o  quoi  consiste  cette  aptitude  des  eufiins  à  recevoir 
le  royaume  de  Dieu?  c'est  qu'ils  sont  tout  à  l'attraction  et 
point  à  la  morale  :  Us  ont  donc  le  genre  d'esprit  convc- 
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nablc  pour  s'initier  au  calcul  de  l'atlraction  qui  coudait 
à  la  découverte  du  royaume  de  Dieu  ou  régime  sociétaire. 
Les  |>ères  au  contniire ,  tout  imbus  de  préjugés  philo- 
sophiques, sont  inhabiles  aux  calculs  d'attraction;  et  c'est 
un  reproche  qiie  leur  adressent  leurs  écriTains  judicieux 
tels  ^ue  Condillac  disant  :  «  Ceux  qui  n'auront  rien 
>  étudié  entendront  mieux  que  ceux  qui  ont  fait  àt 
«grandes  éludes,  etsurtout  que  ceux  qui  ont  beaucoup 
»  écrit.»  En  effet  ces  hommes  imbus  de  sophisme  sont 
désorientés  par  la  moindre  nouveauté  qui  sort  de  leur 
étroite  sphère,  tandis  que  tes  simples  et  les  enfans,  moins 
prévenus  contre  l'attraction ,  sont  plus  disposés  à  en  faire 
la  facile  élude. 

Un  grand  obstacle  à  ce  que  tes  philosophes  aient  pu 
prendre  le  chemin  des  bonnes  éludes,  c'est  l'égoïsme 
dont  ils  sont  pétris,  sous  le  masque  de  philanthropie.  Jé- 
sus le  leur  reproche  avec  véhémence  en  ces  tennes: 
«  Comment  étant  méchans  comme  vous  l'êtes ,  pounici' 
»  vous  dire  quelque  chose  de  bon?  S.  Matih.  chap.  Xll: 
»  sépulcresbianchis, pleins  d'ossemenset  de  pourrilure, 
»  au  dehors  vous  paraissez  justes  aux  yeux  des  hommes, 
■  mais  au 'dedans  vous  êtes  remplis  d'hypocrisie  et  d'i' 
M  niquilés.B  Ibid  chap.  XXIII.  En  effet,  leur  civill5a- 
tion  dont  ils  sont  infatués ,  ne  repose  que  sur  les  princi- 
pes les  plus  odieux,  tels  que  ceux-ci  :  «  Il  faut  beaucoup 
»  de  pauvres  pour  qu'il  y  ait  quelques  riches,  il  faut 
M  s'étourdir  sur  tes  maux  inséparables  de  la  civilisation , 
etc. ,  etc.  ■  Imbus  de  ces  doctrines  d'égoisme ,  ils  ne  peu- 
vent pas  s'élever  aux  idées  primordiales  de  justice,  telles 
que  la  garantie  d'un  minimum  à  concéder  au  peuple, 
concession  explicitement  réclamée  par  Jésus-Christ:  car 
lorsque  les  pharisiens  lui  reprochent  que  ses  disciples 
font,  le  jour  du  sabbat ,  ce  qui  n'est  point  permis  >  il  ré- 
pond: •■  PJ'avez-vous  jamais  lu  ce  que  fit  David  dans  fc 
»  besoin  où  il  se  trouva ,  lorsque  lui  et  «es  coinpag°oi^ 
»  furent  pressés  de  la  faim  ?  comment  il  entra  dans  la 
»  maison  de  Dieu  ■  mangea  les  pains  de  proposition ,  et 
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»  en  donna  à  ceux  qnî  étaient  avec  lui,  quoiqu'il  n'y  eut 
»  que  les  prêtres  à  quî  il  (Ht  permis  d'en  iéanger?» 
S.MARC,chap.  IL  Jésus  par  ces  paroles  consacre  le  droit 
de  prendre  son  nécessaire  où  on  le  trouve,  et  ce  droit 
implique  le  deroir  d'assurer  un  nàriimum  au  peuple  ; 
tant  que  ce  devoir  n'est  pas  reconnu ,  il  n'existe  point  de 
pacte  social.  C'est  le  1*  précepte  de  la  charité;  la  philo- 
soiAie  se  refuse  obstinément  à  le  confesser ,  parce  qu'elle 
îPiore  le  moyen  de  procurer  le  minimum  Afi  peuple, 
iiioncessîon  vraiment  impossible  tant  qu'on  ne  sait  pas 
s'élever  i,  quelqu'une  des  sociétés  supérieures  à  la  civili- 
sation ;  au  moins  à  ta  société  des  garanties  solidaires ,  quî 
sont  l'aurore  du  bonheur.  (Voyez  l'avanl-propos.) 

Connaissant  les  voies  de  félicité  sociale  et  de  régime  so- 
ciétaire', Jésus  en  admet  franchement  les  conséquences , 
telles  que  la  participation  du  peuple  au  bieU-étre,  et  la 
pratique  des  vertus  unie  à  la  jouissance  des  biens  de  ce 
monde  ;  ils  nous  sont  annoncés  dans  ces  paroles  d'Isaïe  : 
«  L'esprit  du  Seigneur  est  sur  moi,  il  m'a  envoyé  pour 
»  guérir  ceux  quî  ont  le  cœur  brisé ,  annoncer  aux  captifs 
»  ta  liberté,  et  aux  aveugles  le* recouvrement  de  la  vue; 
»  et  pour  délivrer  ceux  qui  sont  dans  l'oppression.  »  Or 
comUient  pourra-t-on  donner  aux  captifs,  aux  esclaves, 
aux  n^res,  la  liberté,  sinon  par  le  régime  d'attraction 
industrielle  qui  déterminera  spéculalifement  tous  les  maî- 
tres à  proposer  aux  esclaves  l'affranchissement  (  sauf 
commandite);  et  qui  nous  délivrera  de  tontes  les  oppres- 
sions sociales  et  domestiques  P 

En  toute  circonstance  le  Messie  nous  excite  à  vivre  dans 
l'insouciance ,  pourvu  que  nous  cherchions  le  royaume 
de  justice ,  où  sera  l'abondance  de  tous  biens.  Jésus  en 
donne  un  avant-goùt  à  ceux  quî  ont  la  foi  ;  aux  noces  de 
Cana  H  éhangc  l'eau  en  un  vin  exquis.  Faut-il  nourrir 
cinq  mille  hommes,  qui  de  confiance  l'ont  suivi  dans  le 
désert  ?  U  fait  en  leur  faveur  le  miracle  des  pains  et  des 
[toissons  multipliés  ;  c'est  la  récompense  de  leur  foi  et  de 
leur  insouciance.  Lui-même  se  plaint  de  ne  pas  posséder 
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les  biens  de  ce  monde  ;  il  dit  :  «  Les  remrds  ont  de»  la- 
»  nières ,  les  oiseaux  ducîel  oot  des  nids ,  mais  le  Fils  de 
»  rhomme  n'a  pas  où  reposer  sa  tËte.»  S.  MATTH.cb.UI. 
Il  réprimande  les  Juifs  wr  ce  qu'ils  lui  reprochent  d'ai- 
mer les  bous  repas;  il  leur  dît:  "  Jean-Baptiste  est  ybdh, 
»  ne  mangeant  pwint  de  pain,  ne  buvant  point  devin,  el 
n  VOUS  avez  dit  :  Il  est  possédé  du  démon-  Le  Fils  de  l'boai- 
»  me  est  venu  mangeant  et  buvant,  et  vous  dites  :  C'est  un 
»  homme de^bonne chère, qui  airaeàboîre.»  S.Luc,^ft 
Jésus  leur  répond  :  «  La  sagesse  a  été  justifiée  par  tous 
»  ses  enians  ;  »  il  juge  la  sagesse  très-compatible  avec  la 
jouissance  du  bien-être,  et,  pour  joindre  l'exemple  au 
précepte,  il  va  s'asseoir  à  une  table  délicate,  chez  an 
pharisien  qui  l'invite  ;  une  courtisane  vient  répandre  sur 
lui  des  parfums,  Jésus  blâme  le  pharisien  qui  la  critique, 
et  il  dit  à  cette  femme:  Vos  péch^  vous  sont  remis,  votre 
foi  vous  a  sauvée.  Compatissant  pour  le  sexe  opprimé,  ii 
pardonne  à  la  femme  adultère  età  Madeleine  pécheresse; 
aussi  nous  dit-il  :  «  Mon  joug  est  doux ,  et  mon  fardeau 
»  est  léger.  »  S.  Matth.  X!. 

On  voit  par  ces  paroles  del'Ecriture,  que  le  divin  maiice 
ne  se  montre  jamais  ennemi  des  richesses  ni  des  plaisirs  : 
il  exige  seulement  qu'à  la  jouissance  de  ces  biens  on  joi- 
gne une  foi  vive,  parce  que  c'est  la  foi,  chap.  XL,  qui 
doit  nous  conduire  à  la  découverte  du  régime  sociétaire! 
du  royaume  de  justice  où  tous  ces  biens  nous  seront  donnés 
par  surcroÙ.  Il  ne  blâme  le  désir  des  richesses  que  relati- 
vement aux  vices  qui  7  conduisent  en  civilisation;  quand 
il  dit:  "  11  est  plus  aisé  à  un  chameau  de  passer  parle 
»  trou  d'une  aiguille  qu'à  un  riche  d'entrer  dans  le  royau- 
»  me  des  cieux.  »  Cette  parabole  s'entend  des  injustices, 
des  violences  que  commettent  les  civilisés  pour  atteindre 
à  la  fortune.  Il  se  plaint  de  ces  crimes  en  disant  :  "  Depuis 
»  Jean-Baptiste  jusqu'à  présent  le  royaume  des  cieux  se 
»  prend  par  violence,  et  ce  sont  les  violens  qui  l'cmpo''- 
»  tent.  »  S.  Maith.  ch.  XI.  Ici  le  royaume  de»  cicox  est 
cmblcmaiiquc  du  hien-êlre  envahi  par  l'iniquilé;  mais 
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|MJur  ezdter  le  génie  à  la  recherche  da  royàoioe  de  ju»- 
tice,  pour  nous  garantir  deif;uffiesrioiis.de  la  philosophie 
qui  crie  à  l'impénélrabilité,  Jésus  dément  ce  sinistre  .au- 
gure ,  an  disant  :  «  Il  n'y  a  rien  de  c^ché  ^uï  ne  puisse 
»  être  découvert,  ni  rien  de  secret  «gHi  ne  jrif^^ne  i  être 
N  tonnu.  »  S.  Lvc,  chap.  XI. 

£n  effet  :  tout  était  facile  à  découvrir,  pourvu  qiie.daus 
l'investigation,  l'on  eût  af^rtéles  deux  qualités  recom- 
mandées par  J,  C,  la  AÏmplicité  des  eufans  en  étude  de 
l'attraction ,  et  la  foi  aux  promesses  du  Messie  ^lu  nous 
garantit  l'arèncoient  au  royaume  de  justice,  pourvu  .que 
nous  cherchions  avec  une  pleine  confiance,  avec  cette  foi 
vive  t/ui  transporta  Us  moaiagtus ,  allusion  à  la  foirce  d'in- 
telligence qoefeurnitla  foi,  pour  résoudre  les  problèmes 
^gantesques  de  rhariQ.onic .universelle,  réputés  impéné- 
trables. Il  sont  eniln  résolus,  mais  ils  ont  dû  £tre  inac- 
f:essibles  à  des  générations  aveuglées,  qui ,  selon  S.  ÎVLutc, 
cb.  VII ,  «  abandonnent  la  loi  de  Dieu  (le  faual  divin  de 
l'attraction),  pour  s'attacher  à. la  tradition  des  hommes 
(«ux  fausses  lumièrcs.de  la  philosophie  ).  » 
.  J'ai  prouve  que  le  sens  des  SS.  £critures  n'a  pas  pu 
être  bien  saisi,  tant  qu'on  a  ignoré  la  destinée  heureuse 
dont  elles  conlienuenl  des  prcdiciiqns  voilées.  £u  vain 
opposerait-fon  à  cette  interprétation,  certaines  phrases  où 
le  Messie  s'exprime  en  termes  g«iéraux  et  abrévïatifs , 
comme  celle-q  :  maa  royaume  uesApas  de  ce  monde.  S'il 
n'en  est  pas  quant  à  présent,  c'est  .parce  que  la  loi  divine 
sur  le  mécanisme  des  passions  n'est  ni  connue  ni  élahlîe; 
mais  ce  bas  monde  peut  s'élever  à  l'harmonie ,  ou  cègnc 
des  vertus;  dès  lors  il  sera  royaume  de  J..C.,  de  même 
que  le  monde  civilisé,  barbare  et  sauvage,  est  royaume 
de  Satan  el  Moloch. 

Certes  Jésus  ne  veut  pas  régner  sur  les  mondes  qui  sont 
l'image  de  l'enfer;  mais  il  nous  reconnaîtra  pour  dignes 
de  sou  sceptre,  lorsque  dociles  à  sa  voix  nous  aurons  cher- 
ché et  trouvé  ce  royaume  de  justice  dont  il  nous  aunonrc 
allt^oriquemcnt  les  délires,  dans  iin  parallèle  doni  Jcan- 
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Baptiste  est  l'objet  :  •  je  toos  dis  en  rérité  que  parmi 
»  ceux  qui  sont  nés  des  femmes ,  il  n'y  en  a  point  eu  de 
»  plus  grand  que  Jeait-Baptisie  ;  mais  celui  qui  tsl  le  plus 
»  petitdansleroyaumedesdeuxestplusgrandquelui.  ■ 
S.  Luc,  cl)' Vil;  et  de  même,  )e  plus  pauvre  dans  le 
royaume  de  justice  et  d'harmonie  qui  va  être  fondé,  sur- 
passera en  bonheur  le  plus  riche  d'entre  les  ônlisés. 
(Voyez  les  tableaux  du  chap,  XXXIX.) 

Terminons  cette  glose  en  disant  arec  Jésus-Christ  aux 
nations  civilisées  :  •<  ne  voyez-vous  pas  que  vous  êtes  dans 
n  l'erreur,  parce  qtie  vous  ne  comprenez  ni  les  Ecritures, 
»  ni  la  puissance  de  Dieu  1*  »  S.  Marc,  ch.  XII.  (de  Dieu 
dont  les  volontés  vous  sont  interprétées  par  l'attraction;  ) 
aussi  Jésus  nous  dit-il  :  «  Si  quelqu'un  parle  Contre  le 
■>  Fils  de  l'homme,  son  péché  lui  sera  remis;  mais  si  qnel- 
»  qu'un  blasphème  contre  le  St  .-Esprit ,  i)  ne  lui  sera 
•  point  remis.  S.  Luc,  ch.  XII.  pi  dans  ce  siècle,  ni  dans 
M  le  siècle  à  venir.  »  IS.  Mattb.  ch.  XII. 

Pourquoi  celle  indulgence  accordée  aux  blasphèmes 
contre  le  Père  et  leFils,  tandis  que  l'offense  faite  au  Saint- 
Esprit  ne  trouvera  aucune  grice?  c'est  que  le  Paniclet, 
l'Esprit  Saint  qui  procède  du  Père  et  du  Fils ,  étant 
l'or^ne  de  l'un  et  de  l'autre;  (d'après  l'unité  des  trois 
personnes,)  c'est  les  outrager  toutes  trois  que  de  mécon- 
naître leur  organe,  le  S.  Esprit,  en  résistant  à  son  impul- 
sion W/ecJ!f'ce;  elle  nous  est  communiquée  par  l'attraction 
dont  il  faut  déterminer  les  développemens  collectifs,  la 
tendance  colUclive  au  mécanisme  des  séries  passionnées 
el  de  l'unité  universelle.  (  Soit  dit  pour  réponse  aux  ca- 
lomniateurs qui  prétendent  que  j'admets  pour  bonnes, 
les  attractions  individuelles  déployées  en  civilisation,  el 
toujours  malfaisantes  hors  des  séries  passionnées.  ) 

C'est  pour  nous  exciter  à  cette  étude  de  l'attraction , 
que  J.  G. 'pardonne  les  outrages  dont  il  est  l'objet,  mais 
*  non  pas  l'outrage  fait  au  S.  Esprit  qui  par  entremise  de 
rattraclion ,  est  révélateur  permanent  des  décrets  de  la 
sainte  Trinité  sur  l'harmonie  sociétaire.  Celui  tpii  offense 
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le  Père  ou  le  Fils  par  des  blasphèmes,  ne  naît  qu'à  lui- 
même  et  ne  mérite  qoe  le  dédain,  peut-être  l'indulgence; 
mais  un  philosophe  qui  outrage  l'Esprit  Saint  en  s'oppo* 
sant  au  calcul  de  l'attraction,  nait  à  l'humanité  entière, 
car  il  lui  cache  sa  destinée,  il  l'éloigné  du  bonheur;  il  ne 
doit  trouver  grâce  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre. 

C'est  assez  prouver  que  l'Ecriture ,  dans  certains  pas- 
sages mystérieux,  avait  besoin  d'an  interprète  guidé  par 
des  connaissances  nouvelles.  11  reste  à  parler  de  noire 
incapacité  Â  mettre  en  usage  les  bons  préceptes  dont  elle 
est  parsemée  :  ce  sera  le  sujet  du  3.'  article. 

2.*  Point.  Impériiie  en  appUcaUon  des  préceptes  de 
FEcrUure. 

Je  n'en  eiaminerai  que  deux  ;  un  contre  la  confiance 
aveugle  aUT  sophîsles,  et  un  contre  l'indifférence  en  ma- 
tière de  religion,  l'apathie  lardée  de  piété. 

I.'LA.  CONFIANCE  AVEUGLE  AUX  SOPHISTES. 

«  Gardez-vous  des  Êiuz  prophètes  qui  viennent  i  vous 
»  couverts  de  peaux  de  brebis,  et  qui  au  dedans  sont  des 
M  loups  ravissans.  Fous-  les  reconnaîtrez  a  leurs  Jruits  : 
»  poit-on  cueillir  des  raisins  sur  des  épines,  ou  des  figues 
»  sur  des  ronces;*»  S.  Matth.  ch.  VII. 

YoilÂ  en  peu  de  lignes  la  boussole  des  bonnes  études; 
si  on  l'eût  suivie  on  aurait  depuis  long-temps  échappé  à 
la  civilisation.  Pour  nous  abuser,  la  philosophie  s'em- 
pare de  ce  précepte,  et  l'applique  à  contre-sens.  Le  prince 
des  sophistes  modernes,  Descabtes  ,  s'affubla  de  celle 
peau  de  brebis;  il  affecta  de  prêcher  le  donie  subordon- 
né à  l'expérience,  il  parut  se  défier  des  lumières  de  la  rai- 
son humaine;  c'était  une  ruse  pour  se  mettre  en  scène, 
car  il  ne  voulut  point  soumettre  au  doute  expérimental 
cet  arbre  de  mensonge  qu'on  nomme  CIVILISATION ,  qu 
ne  produit  au  peuple  que  des  épines  et  des  ronces,  et  au 
monde  social  que  l'injaslice  et  la  fourberie.  Malgré  ces 
caractères  odieux',  il  opina  à  nous  engouffrer  dans  la 
civiUsalion  au  lieu  d'en  chercher  l^s«ue- 
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Si  l'oD  eût  TOnlsi  aelon  l'ËTaTigite,  juger  Tarbre  par  son 
fruit,  anrait-on  pu  h^ter  un  instant  à  condamner  la  ci- 
vilisation,  et  proposer  la  recherche  du  royaume  de  ^ualice 
promis  dans  l'Ecriture?  maison  ne  comprenait  pas  )e 
sens  de  TEvangile  tel  que  je  viens  de  rinlerprAer;  de  là 
vient  que  les  hommes  pîeax  sont  restés  PASSIFS  devant 
le  rè^^  du  mal.  Cela  ne  suffisait  peint;  il  «ût  fallu 
prendre  le  rôle  ACTIF,  chercher  en  mëcaniqne  sociale 
ce  royaume  de  justice  dont  J.  C.  nous  promet  si  expres- 
sément la  dëcourerte.  C'est  peu  d'une  piété  stérile  qui 
se  borne  à  déclamer  contre  les  égaremens  de  la  raison 
humaine  ;  il  faut  recourir  franchement ,  activement  à  la 
raison  divine,  à  Téiude  des  impulsions  naturelles  ou  nl- 
Iractions  et  répulsions.  La  classe  pieuse  devait  les  étudier, 
par  cela  même  que  la  philosophie  les  condamne. 

L'£glise  'n'avait-clle  pas  en  surabondance  des  person- 
nages très-doctes ,  qui  pouvaient  remplir  la  tâche  que  fa 
philosophie  moderne  refusait  ou  n'osait  tenter;  tâche  élu- 
dée astucieusement  par  les  Voltaire  et  les  Rousseau,  ^21. 

L'Eglise  avait  des  hommes  si  capables,  telsque  les  Bos* 
suel,  les  Fénéton,  et  tant  d'autres;  its  n'ont  excité  au- 
cune recherche  sur  Tattraclion;  ils  n'ont  proposent  con- 
cours ni  prix  pour  cette  branche  d'études  :  Jésus  les  a 
bien  définisen ces  mois:  «llsdisent  ce  qu'il  faot  faire  et 
ils  ne  lefont  pas.»  S.  Matth.  ch.XXIII.  Pieux  eu  im- 
pies, tous  coounettent  même  profanation,  usurpant  de 
concert  les  droits  du  Créateur  en  législation.  La  seule  dif- 
férence entre  eux  est  celle  du  rôle  actif  que  prennent 
les  sophistes:  Voltaire  par  ses  railleries  sur  la  foi,  et 
Kousseau  par  skr  préventions  d'obscurantisme,  nous  con- 
duisent au  même  écueil  ;  tous  deux,  en  divers  sens,  doo* 
enseignent  l'insuflisancedela  raison  pour  connaître Diea 
et  pénétrer  ses  décrets,  chose  la  plus  facile;  (ou  l'a  pu 
voir  ch.XL.)  J.  C.  même  nous  l'assure,  en  disant:  "  H 
M  n'y  a  rien  de  caché  qui  ne  puisse  être  découvert:  cotr- 
*  chez  et  vous  trouverez.  «  Mais  les  faux  prophètes  rCTe- 
tos  de  la  peau  de  bi^is,  étouffent  toute  idée  d'inve*»- 
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(adoD.  L'on,  431*  Qoos  persuade  qu'il  a  cherché  quand 
il  n'en  est  rien,  l'autre  détruit  l'espérance  et  nous  dé- 
tourne de»  rscbercbeS'  Déception  d'une  part,  impérîtie 
de  l'autre;  tels  sont  les  caractères  de  ceux  qui  dirigent  la 
raison  humaine. 

Ce  protée  qu'on  appelle  j^oeophïe,  vaincu  sous  une 
lorBoe  en  rerét  un  autre  ;  aux  chimères  de  liberté  et  d'é- 
galité bien  usées ,  on  Toit  succéder  un  nouveau  sophisme 
larde  des  noms  ^^ssodaiio»,  éspnt  tïasssci^ion.  L'on  y 
découvre  deux  sectes  différeales,  qui  l'une  et  l'autre,  s<»it 
ta  loups  ravissons  couvain  depeaux  di  bnbis.  D'une  part 
est  l'esprit  d'industrialisme  qui ,  sous  le  masque  d'asso- 
ciation ,  tend  à  recréer  l'esclavage  dans  des  bagnes  mer- 
cantiles, forme  des  coalitions  de  publicaios  pour  bro- 
canta* le  revenu  des  empires ,  pour  dévorer  l'avenir,  etc. 
Cetle  secte  n'a  point  d'esprit  inventii  ;  elle  n'a  pas  su  dé- 
couvrir le  moyen  d'envahir  le  fonds ,  le  territoire  ;  de  ré- 
duire la  masse  dj^natîons  en  vassalité  de  quelques  che& 
mercantiles,  et  «téer  le  monopole  ftodalquiconstitueroit 
Ventrée  en  ^J"  pbase  de  civilisation.  Alors  la  carrière  du 
crime  et  de  la  fourberie  serait  exploitée  bien  plus  grande- 
ment qu'en  3.*  phase,  oîi  nous  sommes.  Pourquoi  a-t-on 
tardé  4  découvrir  ce  redoublement  d'infamies  sociales  ? 
c'est  que  le  caractère  di&tinctif  des  philosophes  qui  nous 
dirigent,  est  la  petitesse,  même  dans  le  frime. 

L'autre  secte  qui  prétend  fonder  l'association ,  a  pour 
agensdenouTeauxphilosophes  appelés  OHf£nûte£,dunom 
de  leur  chef;  gens  qui  forment  sous  le  nom  d'association, 
des  réunions  anti-BOçictaires,  car  Us  repoussent  les  mé- 
thodes d'où  naîtraient  l'accord  des  passions  ctraltraction 
industrielle,  bals  de  l'état  sociétaire- 
Ces  établissements  ne  remplissent  aucune  des  condi- 
tions à  imposer  à  tout  fondateur  sociétaire  ;  la  première 
est  d'opérer  par  attraction,  entraînera  l'imitation  les  sau- 
vages, cl  surtout  les  propriétaires  d'esclaves  dont  aucun 
n'a  adhéré  au  ^ime  Owénisle.  Ce  régime  est  donc  un 
le«T«  de  plus ,  comme  toutes  les  conceptions  phîloso- 
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phiqaes  :  d'aîllears  que  pouraû-on  attendre  d'une  secie 
qui  débutoit  par  s'isoler  de  Dieu,  lui  refuser  le  culte  pu- 
blic ?  Son  chef,  arec  une  grande  ostentation  de  chanté  et 
depbîlantropîe.arepousséobstinément  taprécanlion  que 
dictait  une  cbarité  réelle;  c'était  de  mettre  au  concours 
l'inrenlion  du  procédé  naturel  en  régime  sociétaire,  et 
prendre  tontes  les  mesures  qui  pouvaient  provoquer  cette 
découverte  ou  les  approximations. 

Rob  Owen  a  évité  soigneusement  celte  démarche  qnî 
eûtbiesséson  orgueil;  ilTOuloitêtreà  la  fois invent^ir, fon- 
dateur et  orateur  de  l'associaiîon,  cumuler  les  3  rôles  qui 
exigent  trois  personnages  diSérens;  il  voulait  pour  lu!  seul 
tonte  la  gloriole,  i8i.  H  s' est  emparé  du  mo/ association, 
sans  s'inquiéter  de  la  chose  ;  ne  songeant  qu'à  s'arroger 
l'honneurd'unedécouverteàfaire  ,qu'à  détourner  de  cette 
étude,  en  persuadant  qu'il  avait  rempli  la  tâcbe  à  luiseul. 
Abîme  tontplotAt,  c'est  l'esprit  des  sophistes. 

Cet  oi^ueil  démesuré  aurait  pu  long-temps  encore  éloi- 
gner les  moderne?  de  recherches  sur  l'association ,  si  par 
un  heureux  hasard  l'invention  n'étoil  survenue  à  l'époque 
même  ou  Rob  Ovren  s'en  attribue  l'honneur,  bien  qu'il 
ne  sort  qu'un  médiocre  sophiste,  un  copiste  de  G.  Penn, 
fondateur  des  Quakers  ;  enfin  un  homme  aussi  incapable 
d'invention  que  dépourvu  de  philantropie  réelle.  On  en 
jugera  par  une  analyse  succincte  de  ses  méthodes  que 
j'examinerai  à  la  Postface. 

Il  recueillera  de  sa  folle  préleniion,  te  même  hon- 
neur que  cet  Erosiraie  qui  détruisit  le  temple  d'Ephèse, 
pour  se  iaire  un  nom  dans  l'histoire-  Ainsi ,  Rob  Owen 
pour  se  donner  comme  G.  Penn  le  lustre  de  chef  de 
secte,  n'a  travaillé  qu'à  leurrer  les  sociétés  industrielles, 
qu'à  foire  manquer  les  recherches  d'oii  dépend  leur  avè- 
nement au  bonheur  sociétaire.  Heureusement ,  il  aura 
été  déjoué  à  temps. 

Le  succès  momentané  de  cette  jonglerie  dmt  rallier 
les  hommes  pnidens  à  la  boussole  donnée  par  l'Evan- 
È)le>  au  doute  expérimental,  guide  le  plus  fidèle  en  élu- 
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des  mr  l'anocialion ,  comme  aur  tout  autre  sujet.  Il  faut 
fuger  l'arbre  à  son  fnùi ,  et  se  défier  des  loups  déguisés  en 
^irv^ .' or  qseU  soilt  les  fruits  de  cette  nouvelle  secte  ?  a- 
t-dle  entraîné  Icssanrages  et  les  maîtres  d'esclaves?  «on  : 
51  Rob  Owén ,  avec  la  faculté  qu'il  a  de  fonder  de  grands 
âahlUsemeos,  avait  quelque  Dotioa  du.  mécanisme  so- 
ciétaire ,  il  tannit  depuis  vingt-am  répandu  sur  le  globe 
entier  par  Ht  seule  influence  dubénéBceet  du  plaisir; 
il  n'existerait  pins  ni  sauvages,  ni  barbares,  ni  civilisés: 
il  n'a  au  contraire  abouti  qu'à  profaner  le  mot  ,  sans 
nen  Ëiire  pour  ]a  chose  ;  qu'à  inspirer  une  telle  défiance 
pour  ridée  d'association,  qu'il  faut  aujourd'hifi  exclure 
ce  mol  d'une  théorie  qui  enseigne  la  c^ose ,  le  pn>cédé 
d'association  naturelle. 

Tel  est  notre  19*  nècle ,  vantant  ses  progrès  on  raison , 
et  ne  sachant  oifianiser  que  l'anarchie  scientifique  d'oik 
il  sortirait  à  l'instant,  s'il  voulait  se  rallier  au  précepte 
évangélique  :  suspecter  lesfiiux  sofmis,  et  juger  farire  à 
son/hât.  Au  Uoi  de  cette,  prudence,  il  s'engage  de  chi- 
mère en  chimère;  il  n'encourage  que  les  inventions  mal- 
Ëusantes,  les  subtilités  [i^scales  et  les  pièges  d^agiotage. 
Entraînée  par  le  torrent  mercantile ,  notre  philosQpbie 
ne  s'aperçcùt  pas  que  le  monde  social-courl  à  la  4*  phase 
de  civilisation ,  plus  scélérate  encore  que  la  3'  oii  110ns 
sommes.  Les  philosophes  modernes,  dit  fort  hiep  !'£- 
vangile ,  sont  les  at>eugles  qui  conduisent  des  cweug^es. 

Cette  secie  de  prétendus  esprits  forts,  piquôp de  n'avoir 
que  du  bel  esprit  sans  génie  inventif,  a  fon^é  une  ligue 
aecrèle  pour  étouffer  les  découvertes  qui  sortent  de  la 
sphère  académique.  «  Us  ont  (  dit  J.  C  )  saisi  la  clé  de  la 
»  sdence  pour  en  fermer  l'entrée.»  Wsreprochentà  leurs 
rivaux,  le  principe  compile  inirére;  et  ils  adoptent  le 
principeencorfipire,/w»A*ieWm«.:  aussi,  tout  en  pro- 
mettant des  torrens  de  lumières,  se  refusent-ils  à  mettre 
an  concours  les  nombK<ues  inventions  qui  restent  à 
faire ,'  et  surtout  la  continuation  et  l'achèvement  du  cal- 
cul de  l'attraction  commencé  par  Newton.  Tel  est  l'état 


44o  NOUVEAU  HOKDE 

de  la  raison  aa  19*  ûècle;  tel  est  l'abîme 'où  elle  Vett 
piao^ét,  par  son  obstination  à  ne  pas  Juger  larbre  par 
son  fruit  ;  vice  dont  le  résolut  inévitdnle  cA  d'oarrrr  U 
poite  à  toutes  les  chaHataneries,  et  fermer  l'accès  aux 
Traies  lumières. 

L'examen  d'un  seul  des  préceptes  érangéliqnes ,  celui 
de  jugo-  larbre  par  h  fruit ,  suffirait  k  démontrer  que  les 
cfriliâés  ne  veulent  faire  aucane  application  régulière  des 
doctrii^es  certaines;  \t  pourrais  étendre  la  démonstration 
à  vingt  antre?  préceptes  ;  il  suffira  d'un  second ,  d'oi>  on 
conclura,  comme  de  celni-ci,  que  notre  siècle,  en  affec- 
tant de  rechercher  la  vérité,  ne  cherche  cfu'à  l'éloofier; 
carde  tous  ces  écrivains  qui  ont  prôné  le  doute,  p«  un 
n'a  voulu  douter  de  la  nécessité  des  deux  sociétés  civili- 
sée et  barbare,  mettre  en  problème  si  elles  sont  destin  ul- 
térieur, an  si  elles  sont  des  monsiruontés  temporaires, 
des  échelons  pour  s'acheminer  pins  loin ,  pour  s'élever  à 
d69  périodes  sociales  moins  malheureuses? 

Une  remarque  à  &ire  sur  les  préceptfs  érangéKques, 
est  qu'ib  sont  la  source  où  vont  puiser  leors  antagonistes 
mêmes.  Qu'est-ce  après  tout  que  cette  doctrine  de  0es- 
cartes,  restaurateur  de  ta  philosophie  modereeP  C'est  un 
eiposé  pompeux  du  précité  bien  concis  dam  l'Ëvangile, 
se  défier  des  st^kistes  et  juger  Tarbre  par  le  frmt-  Des- 
caries a  bâti  sur  ce  principe  nu  vaste  système  qu'il  n'a 
point  ssivi;  il  s'est  donné  le  relief  de  novateur,  quand  il 
n'a  fait  qœ  paraphraser  une  idée  empruntée  à  Jésus- 
Christ  ,  la  torturer  et  l'accomiBoder  à  ses  doctrines  sans 
en  faire  un  usage  régulier,  tel  que  r<n>donne'son  aotenr. 
Tomes  nos  sciencts  phitosophiquts  ne  reposent  de  même 
que  sur  des  plagiats,  dont  on  retrouverait  les  types  dans 
les  saintes  Ecritures,  Gtnèse,  Érangile,  etc.  ;  c'est  ainsi  que. 
les  idéologues,  pour  se  c^er  une  science,  ont  travcsli  le 
mot  ame  en  une  périphrasK  golhiqae,  la  pertxpêsn  de 
sensa^on,  de  cognition  du  mai  komain.  La  philos»phie 
n'étant  qu'une  spéculation  de  librairie,  il  faut  bien 
qu'elle  complique  et  embrouille  chaque  s«j«t,  qu'elle  y 
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metleaDlant  deprelixiléq^'ilya  de  coorUion  aux  sour- 
ces où  elle  a  puisé. 

Redisons  que  les  philosophes  ne  sout  pas  les  seuls  cou- 
pablesdu  long  délai  qu'auraéprouvé)*arèneaient  à  l'har- 
monie :  Élisons  à  chacun  sa  part  des  torts.  Ceci  nous 
conduil  à  l'examen  d'un  2".  précepte ,  cherchez  et  vous 
ireut>enz;  et  des  égaremens  où  sont  tombés  les  hommes 
pieux ,  par  leur  mépris  pour  cet  avis  répété  en  triple  sens 
par  le  Sauveur  qui  nous  dît  i  chEBCHez  ,  DEMANDEZ , 

FBAPPEZ  A  LA  POBTE. 

sa  I3  classe  qui  se  dit  pieuse  avait  eu  quelque  dose 
de  foi  et  d'espérance,  elle  aurait  essayé  de  prendre  à 
la  lettre  les  pronostics  de  Jésus  -  Christ  qui  nous  fait 
augurer  sans  cesse  la  découverte  du  code  divin,  si 
nous  veuhms  le  chercher;  et  qui  nous  fait  sentir  com- 
iMcn  il  serait  injurieux  à  nous ,  de  soupçonner  son 
père  d'un  manque  de  prévoyance  en  quelque  point ,  le 
soupçonner  d'avoir  eu  poar  nous  moins  de  sollicitude 
qu'il  n'en  a  pour  des  êtres  m^risables  tels  que  les  ror- 
heaux.  Jésus  nous  dit  au  contraire  que  Dieu  entre  dans 
l'examen  de  nos  besoins  jusqu'au  point  de  compter  tous 
les  cheveux  de  notre  tâe  (  allusion  à  l'extrême  prévoyance 
de  Dieu);  comment  donc  auratt-il  omis  de  pourvoir  au 
besoin  le  plus  pressant  des  sociétés  humaines ,  celui  d'un 
code  régulateur  de  nos  relations  industrielles,  garant 
delà  justice?  je  l'ai  dit  ailleurs:  Dieu  fait  des  lois  d'har- 
monie sociale  pour  les  créatures  les  plus  immenses  comme 
les  mondes  planétaires ,  et  pour  les  plus  petites,  les  abeil- 
les, les  fourmis  ;  attrait-il  pu  manquer  à  en  faire  pour 
l'homme,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  ? 

Tel  est  le  problème  principal  qui  devait  occuper  les 
classes  pourvues  de  foi  et  d'espérance.  Que  de  discus- 
sions importantes  seraient  nées  de  cette  question ,  que  de. 
lumières  elle  pouvait  répandre,  que  d'ardeur  elle  au- 
rait inspirée  pour  procéder  enfin  aux  recherches  selon  le 
précepte,  cherchez  et  vous  trouvera!  V^xXtAtë  an  iTA\\i\, 
192,  quelques  phrases  sur  ce  sujet. 
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^  c'est  à  l'humanité  à  se  donner  des  lois,  s'il  n'est  pas 
besoin  qoe  Dieu  intervienne,  il  aura  donc  jugé  notre 
raison  supéneure  i  la  sienne  en  conceptions  législatives. 
De  deux  choses  Fane  :  ou  il  n'a  pas  sa,  ou  il  n'a  pas 
voulu  nous  donner  un  code  social  favorable  à  l'équité  : 
s'il  n'a  pas  su,  comment  a-t-îl  pu  croire  qae  notre  raison 
réussirait  dans  une  tâche  ou  il  aurait  craint  d'échouer 
lui-mâme  ?  s'U  n'a  pas  voulu ,  comment  nos  législateurs 
peuvent-ils  espérer  de  construire  l'édifice  dont  Dîeu  aor 
rait  voulu  vous  priver? 

Frétendra-tH)n  que  Dieu  a  voulu  laisser  à  la  raison 
une  portion  de  régie',  une  carrière  en  msurement  so- 
cial ;  qu'il  nous  a  départi  tes  fondions  législatives ,  quoi- 
que pouvant  mieux  les  exercer  lui-même;  qu'il  a  voulu 
laisser  cette  chance  à  notre  génie  politique?  mais  nos  es- 
sais de  3ooo  ans  pronrent  assez  que  le  génie  civilisé  est 
insuffisant ,  inférieur  à  la  lâche  ;  IKeu  a  dA  prévoir  que 
tous  nos  législateurs ,  depuis  Mînos  jusqu'à  Koberspicrrev 
ne  sanraient  qu'enraciner  les  fléaux  connus,  indigence, 
fourberie,  oppression,  camagC' 

Connaissant,  avant  même  de  nous  créer,  cette  impéride 
et  CCS  résultats  déplorables  de  la  législation  humaine, 
Dîeu  nous  aurait  donc  donné  à  plaisir  une  tâche  au-des- 
sus de  nos  forces,  et  quî  aurait  été  si  légère  pour  les 
siennes  !  quels  motifs  aurait-il  eus  pour  se  refuser  à  nous 
donner  ttn  code  étayé  d'attraction  ?  il  y  a  sur  celte  la- 
cune, sextuple  alternative: 

I.*  Ou  a  n'a  pas  su  nous  donner  nn  code  garant  de 
justice ,  vérité ,  attraction  industrielle  ;  dans  ce  cas  il  est 
injuste  à  lui  de  nous  créer  ce  besoin,  sans  avoir  les  moyens 
de  nous  satisfaire ,  comme  les  animaux ,  pour  qui  il  com- 
posedes  codes  sociaux  altrayanset  régulateurs  du  système 
industriel.^  2.°  Ou  il  n'a  pas  voulu  notis  donner  ce  code; 
dans  ce  cas  il  est  persécuteur  avec  préméditation ,  nous 
CTéant  à  plai^r  des  besoins  qu'il  nous  est  impossible  de 
contenter ,  puisqu'aucun  de  nos  codes  ne  peut  extirper 
les  fléaux  connus.  siS."  Ou  il  a  su  ^ n'a  pas  voulu.-  dans 
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cecas  il  est  l'émule  du  démon,  sachant  faire  le  .bien  et 
préférant  faire  le  mal.  :^  4-°  Ou  il  a  voulu  et  n'a  pas  su  : 
dans  ce  cas  il  est  incapable  de  nous  régir,  connaissant 
et  roulant  le  bien  qu'il  ne  saui^  pas  faire,  et  que  nous 
saurons  encore  moins  opérer.  ^^5.°  Ou  il  n'a  m  su  ni 
voulu  :  dans  ce  cas  il  est  au-dessousdu  démon  qu'on  peut 
bien  accuser  de  scélératesse,  mais  non  pas  de  b£tise.  t~ 
G."  Ou  il  a  su  et  il  a  voulu  :  dans  ce  cas  le  code  existe, 
et  il  a  dA  nous  le  révéler ,  car  à  quoi  servirait  çc  code, 
s'il  devait  rester  caché  aux  humains  à  qui  il  est  destiné  ? 

La  conclusion  sur  les  six  alternatives  est  que  le  code 
existe  ;  on  devait  donc  le'  chercher,  puisque  J.  C.  nous 
dit  que  nous  ne  trouverons  qu'autant  que  nous  cherche- 
rons, quisriie  et  invenietis,  puisait  et  aperietur  volas. 

On  n'aurait  pas  douté  un  seul  instant  de  ce  code,  si 
l'on  eût  observé  combien  il  est  aisé  à  Dieu  de  nous  accor- 
der cette  faveur.  En  effet  :  pour  nous  délivrer  du  fléau 
des  fausses  lumières,  pour  nous  donner  un  code  propre 
à  harmoniser  nos  relations  domestiques ,  industrielles  et 
sociales,  qu'en  coùte-t-il  à  Dieu  P  RIKN  :  om,  rien  du  tout. 
II  n'a  pas  même  besoin  de  génie  dont  sans  doute  il  est 
bien  pourvu;  il  lui  suffit  de  vouloir;  car  d'après  la  &- 
collé  que  lui  seul  possède,  d'après  son  pouvmr  dimpri~ 
mêrmUraclion,  le  plus  mauvais  code  composé  par  lui,  et 
étayé  d'attraction,  se  soutiendrait  de  soi-même,  et  s'éten- 
drait à  tout  le  genre  humain  par  l'appât  du  plaisir^  tandis 
que  te  meilleur  code  composé  par  les  hommes,  ayant  be- 
soin d'être  étayé  de  contrainte  et  de  supplices  ;  devient 
une  source  de  discordes  et  de  malheurs,  par  la  seule  ab- 
sence d'attraction  pour  l'exécution  des  lois.  Aussi  toutes 
les  constitutions  des  hommes  s'écrouleraient-dles  à  l'in- 
stant, si  on  cessait  de  les  soutenir  de  sbires  et  de  gibets. 

On  peut  de  là  tirer  une  conclusion  bizarre  mais  fort 
juste;  c'est  que  notre  bonheur  ne  peut  naître  que  des  lois 
divines ,  lors  même  que  Dieu  serait  moins  habile  en  lé- 
gislation que  les  philosophes  :  que  sera-ce  donc  si  Dieu 
est  leur  égal  en  génie ,  ce  qu'on  peut  présumer  sans  leur 
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&îre  injure.  Son  rode  ne  fftt-îl  que  l'é^  des  leun  tn 
sagesse,  aura  (oujonn  ou  titre  de  sapériorité  inappréci»- 
ble,  en  ce  qu  il  sera  soutenu  de  l'attraction  passionnée, 
seul  gage  de  bonheur  pour  ceux  qui  obéissent.  L'homme 
est  pins  beureuT  d'obéir  à  une  maîtresse  que  de  com- 
mander à  un  esclave.  Ce  n'est  pas  de  la  liberté  seule  que 
naît  le  contentement ,  mais  aussi  de  la  conrenance  d'one 
fonction  arec  les  foftis  de  celui  qui  l'exerce. 

AinsiPieaserait  assuré  de  faire  notre  bonbe or  par  un 
code  attrajrtuU,  fôt-il  inférieur  en  sagesse  à  ceux  des  boni- 
mes;  et  d'autre  part ,  Dieu  est  assuré  de  nous  Toir  tom- 
ber dans  le  malheur  sous  tous  les  codes  venant  de  la  rai- 
son bnmafne,  par  cda  seul  qu'ils  né  seront  pas  attrayraas; 
car  le  Itigislatenr  homme  n'a  pas  la  lacnlté  de  nous  im- 
primer ailraction  pour  ses  perceptears,  sbires ,  gamisai- 
res ,  conscriptions  et  autres  pertiectibilïtés  des  chartes  cî- 
vijisées ,  qu'on  dît  libérales. 

Ces  considérations  qui  n'ont  pas  pu  échapper  à  la  sa- 
gesse divine,  ont  dA  la  déterminer  à  nous  donner  un 
code  social  quelconque ,  élayé  du  ressort  d'attraction  pa»- 
sionnée.  Ces  mêmes  considérations  devaient  stimuler  les 
hommes  à  rechercher  si  ce  code  divin  qui  régirait  tout 
par  attraction,  n'est  pas  existant  et  ignoré  par  suite  des 
méthodes  vicieuses  de  la  science ,  qui  n'aura  su  ni  le  dé- 
couvrir, ni  même  le  chercher.  Il  fallait  donc  mettre  en 
question  par  quelles  voies  on  devait  procéder  à  la  recher- 
che et  à  la  détermination  de  ce  code.  Tout  raisonnement 
sur  ce  sujet,  eût  conduit  à  mettre  au  concours  l'étude  aaa- 
fytique  et  synthétique  de  l  attraction  passionnée,  facile  étude 
qui  est  l'épouvantail  des  philosophes,  et  qui  est  pourtant 
la  seule  voie  directe  et  méthodique  pour  s'élever  à  l'in- 
yention  du  calcul  de  l'harmonie  sociétaire. 

Sinoosen  étions  au  coup  d'essai,  aux  premiers  âges  de 
civilisation,  nous  serions  peut*être  excusables  de  fonder 
quelque  espcrâ  de  bien  social  sur  nos  propres  lumières, 
sur  ces  consMutions  philosophiques  qui  ont  tant  pullulé 
4epuîs  un  demi  siècle.  Mais  nous  sommes  amplement 
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désabnMs  par  une  longue  expérîeBce,  nous  n'avons 
évidemment  rien  de  bon  à  espérerde  nos  quatre  sciences. 
Morale,  Métaphysique,  Politique  et  Ëconomisme.  Vingt- 
cinq  siècles  d'^reuTC  ont  prouvé  quelles  sont  autant  de 
cercles  vicieux  qui ,  loin  de  remplir  aucune  de  leurs  pror 
messes ,  ne  donnent  que  des  fàntâmes  de  garantie  et  ne 
savent  que  faire  éclore  de  nouvelles  calamités,  a^aver 
tons  les  fléaux  qu'elles  {urometlaient  d'extirper. 

Il  faut  le  redire  :  dans  cette  Angleterre ,  foyer  de  Tin- 
duslrialisme,  la  capiiale,  (37)à  elle  seule,  contient  deux 
cent  trente  mille  indigens;  les  provinces  en  proportion; 
et  le  secours  annuel  de  deux  cents  millions  aux  pauvres, 
ne  sert  qu'à  J  perpétuer  une  misère  et  un  esclavage  dont 
les  tableaux  font  horreur.  Voilà  les  fruits  de  la  nouvelle 
chimère  d'industrialisme,  et  )e  sceau  de  réprobation  pour 
ce  siècle  qui ,  réiif  aux  instructions  de  l'Evangile,  ne  veut 
point  juger  l'arbre  à  son  fruit,  se  défier  des/aux  savons, 
espérer  en  Dieu  seul  ^  chercher  son  code  si  on  veut  le  décou- 
vrir. (  Voyez  1 ,  197 ,  le  tableau  des  absurdités  sans  nom- 
bre où  serait  tombé  Dieu ,  s'il  eût  manqué  à  la  composi- 
tion et  révélation  d'un  code  social  attrayant.) 

D'après  cet  aperçu  des  égaremens  de  l'esprit  humain 
en  calcul  des  destinées,  il  est  bien  évident  que  la  saine 
partie  des  civilisés ,  la  classe  qui  se  dit  et  se  croit  pieuse , 
est  tombée  dans  la  même  erreur  que  les  impies,  dans  la 
défiance  de  la  providence ,  et  surtout  de  VuniversaUlé  de 
cette  providence.  Le  plus  grand  outrage  à  lui  faire,  es)  de 
la  croire  limitée,  partielle,  insnilîsante,  selon  l'opinion 
civiPisée.  Ceux  même  qui  écrivent  contre  TindifFérencc 
«)  matière  de  religion ,  sont  coupables  de  cette  apathie 
qu'ils  dénoncent  ;  coupables  du  manque  de  foi  et  d'espé- 
rance, puisqu'ils  ont  refusé  de  chercher  le  code  social  di- 
vin, et  qu'ils  ont  par  le  fait,  secondé  les  philosophes  tous 
lignés  pour  empêcher  l'étude  des  sciences  vierges  et  né- 
flligées ,  4^  (  conduisant  à  l'invenlion  de  ce  code. 

Jésus-Christ  nous  dit  de  la  secte  philosophique  :  ce 
sont  des  meugles  qui  condtùsent  des  aveugles  :  mais  quel 
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redoublement  de  déraison  !  Ces  aveugles  qui  reconnais- 
sent que  U  pbitosophie  les  a  conduits  en  lausse  route, 
ce  àècle  qui  déclame  contre  l'irréligion ,  soutient  la  pré- 
tention sacrilège  des  philosophes  à  dépouiller  Dieu  de  la 
législation;  il  doute  encore  de  l'intervoilion  de  Dieu, 
quand  il  est  évident  que  Dieu,  par  l'attraction ,  dicte  des 
lois  sociales  à  tout  l'univers.  La  théorie  newtonienne  dont 
notre  siècle  s'enorgueillit,  lui  a  révélé  cette  vérité,  et  il 
persiste  à  la  méconnaître,  il  repousse  le  code  divin  qui 
lui  est  apporté  :  c'est  donc  pour  notre  siècle  que  l'évan- 
gélîste  a  dit  :  «  Et  la  lumière  est  venue  dans  les  ténèbres  > 
«  et  les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprise.  »  S.  JEAN,  ch.  I. 

J'ai  pu  leur  paraître  bizarre,  lorsque  j'ai  dit,  au  débat 
de  cette  homélie  :  Les  nations  modernes  se  sont  perdues 
par  défaut  de/oiet  despérance  xn  Dieu;  langage  ridicule 
aux  yeux  d'une  génération  habituée  à  railler  sur  ce 
qu'elle  ne  comprend  pas  de  prime  abord.  Quand  Vol- 
taire plaisante  sur  ce  que  la  nouvelle  Jérusalem  aura 
5oo  lieues  de  haut,  il  ignore  que  c'est  une  allusion  aux 
5oo,ooo  phalanges  que  formera,  dans  son  début,  Thar- 
monie  sociétaire  ou  nouvelle  Jérusalem. 

Combien  citerait-on  de  ces  allégories  qui ,  par  leur  style 
oriental ,  semblent  risibles  à  nos  esprits  forts ,  et  qui  se- 
ront des  ubleaux  aussi  gracieux  que  fidèles ,  dès  que  l'es- 
prit humain  aura  quitté  le  sentier  des  fausses  lumières  ! 
par  exemple,  nous  voyons  que  J.  C.  n'adople  que  les 
nombres  XII  et  VII;  qu'il  choisit  12  apôtres,  et  leur  pro- 
met 12  trûnes  au  jour  de  la  régénération  ;  c'est  un  em- 
blème de  l'harmonie  qui  reposera  sur  le  règne  des  12  pas- 
sions. Par  analogie,  J.  C.  a  dû  choisir  douze  colonnes 
de  sa  doctrine,  et  admettre  parmi  les  douze,  un  traître, 
un  Judas ,  image  de  la  passion  dite  liât  de/amilU ,  qui 
est  source  du  mal ,  germe  de  l'industrie  morcelée  et  de  la 
fausseté  en  relations  sociales. 

r^égligeons  ces  détails  qui  sont  hors  de  notre  sujet-, 
bornons-nous  à  signaler  les  torts  intelligibles  selon  les  lu- 
mières actuelles  :  il  est  évident  que  sous  un  vernis  de  srav- 
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Hmens  religieiu ,  dos  hommes  pieux  ne  sont  que  des  phi- 
lotophes  mitigés,  des  sceptiques  niant  les  pn^riélés  pri- 
iDordiales  de  Dieu,  4*7-  Ce  sont  des  iàuleurs  de  l'incré- 
dulîté ,  doutant  de  la  sufEsance  de  Dieu ,  Moctionnant 
)a  prétention  des  hommes  à  laire  des  lois  sociales,  comme 
si  Dieu  avait  pu  oublier  d'en  (aire. 

hes  Toilà  confondus  par  la  découTerle  du  code  social 
divin.  S'ils  persistent  à  soutenir  cette  philosophie  qui  veut 
ravir  à  Dieu  la  prérogative  de  l^slalion ,  il  faut  se  boiv 
neràlenrrépondre.yb^»  l'arbre  à  son/nût,  Voyesquels 
fnuils  a  produits  la  législation  humaine,  Indigence, 
FouBDEBiE,  Oppression.  Cahnage,  et  tant  d'autres 
fléaux  inséparables  du  régime  civilisé  et  barbare;  con- 
cluez-en qu'il  eût  fallu  depuis  long-temps  cherxrher  l'issue 
du  labyrinthe  où  la  raison  est  égarée,  ijuariie  d.inventeli$, 

Loraqu'enfin  un  homme  a  cherché  et  trouvé  le  code 
dont  vous  désespériez,  quelle  conduite  devez-vous  tenir 
à  l'égard  de  cette  invention?  £tes-von$  sensés  si  vous  la 
difEamez  avant  qu'elle  n'ait  subi  un  examen  régulier? 
Vous  accordez  aux  chimères  d'athéisme  de  la  secte  OwEN, 
vingt  épreuves  dans  autant  d'étahlissemens  qui  trouvent 
des  fondateurs  en  Europe  et  en  Amérique,  et  vous  ne 
voulez  pas  même  permettre  accès  à  la  véritable  théone 
sociétaire  !  Rougissez  de  cet  acte  de  vandalisme  :  c'est 
pour  vous  que  l'évangélisle  a  dit  :  La  lumière  esl  venue 
dans  le  mondé,  et  les  hommes  ont  miear  aimé  les  ténèbres, 
parce  If  ue  leurs  actions  étaient  mauvaises.  S,  Jkxk,  ch-  III; 
parce  que  leurs  sciences  trompeuses  dites  morale  et  poli- 
tique ,  ne  pouvaient  supporter  aucun  parallèle  avec  la 
science  de  vérité ,  avec  l'oracle  des  décrets  divins ,  le  cal- 
cul mathématique  de  l'attraction  passionnée. 

Hommes  qni  prétendez  à  la  piété,  et  qui  ne  croyes  pas 
àl'universaliië  de  la  Providence,  à  la  transmission  de  son 
code ,  vous  £tes  dans  Terreur ,  voulez-vous  j  persévérer  ? 

Errare  humanum  est,  perseferare  auteni  diabolicum. 
VoMs  pratiquez  l'égo'isme  et  non  la  piété.  Vous  ajoutez , 
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an  d^ot  de  foi  et  d'espérance ,  le  détaiit  de  charité  ; 
vice  dont  S.  Paul  nous  dit  :  •■  quand  j'aurais  toute  la  foi 
»  poswble,  jusqu'à  transporter  les  montagnes,  ai  je  n'ai 
»  point  la  charité  je  ne  suis  rien  »  (  £p.  aux  Cor.) 

Vous  deriez,  pour  l'amour  du  prochain ,  un  tribut 
d'études,  une  exploration  a£^« des  lois  sociales  deDieu; 
TOUS  deviez  au  moins  mettre^u  concours  cette  recherche  ; 
et  TOUS  avez,  par  indolence,  éludé  la  tâche,  laissé  le 
champ  libre  aux  philosophes,  en  tous  bornant  à  quel- 
ques déclamalioos  contre  leur  malfaisance ,  i  quelques 
simulacres  d'esprit  religieux:  vous  êtes  les  pervers  dont 
J.  C.  a  dit  :  «  Ce  peuple  m'honore  des  lèrres,  mais  leur 
»  cœur  est  loin  de  moi  :  et  le  culte  qu'ils  me  rendent  est 
»  vain  et  friTole>  puisqu'ils  enseignent  des  maximes  et 
>  des  ordonnances  humaines.»  S.  MATTH:  chap.  XV. 

Voila ,  en  termes  précis ,  la  condamnation  des  lois  des 
hommes,  et  de-  ceux  qui  croient  à  la  sagesse  de  ces  lots. 

Puîsqu' enfin  le  code  .<HKial  de  Dieu  vous  est  apporté , 
n'hésitez  point  à  abjurer  vos  erreurs  :  Toulez-vous  renou- 
Teler  le  scandale  donné  par  les  siècles  d'obscurantisme 
qui  persécnièrent  les  Colomb ,  les  Galilée  ? 

Votre  capitale  du  sophisme  a  hérité  de  cet  e^rit  sata- 
nique,  de  ce  vandalisme  du  XV.'  ^ècle.  C'est  ponr  loi , 
modemeBabylone,  pour  toi,  ville  de  Paris,  que  J.  C.  a 
dit  :  <'  Jérusalem,  Jérusalem,  qui  lues  les  prophètes,  et 
n  quilapidesceQxqnisontenvoyésverstoi.n  Tes  docteurs 
sont  nne  légion  de  Zoïles  que  Jésus  a  démasqués,  en  di- 
sant :  •■  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  qui  bâlis- 
»  set  des  tombeaux  aux  prophètes,  et  qui  dites  :  si  nous 
»  eussions  été  du  temps  de  nos  pères,  nous  ne  nous  fus- 
»  sîons  pas  joints  k  eux  pour  répandre  le  sang  des  pro- 
»  phètes.  S.  Ldc  ,  XI.  S.  Matth.  XXIII. 

Tel  est  aujourd'hui  votre  langage,  sophistes  qui  per- 
vertissez l'opinion,  TOUS  déclamez  contre  les  générations 
qui  ont  persécuté  de  vrais  savans,  et  vous  êtes  plus  ini- 
ques encore  contre  les  inventeurs  que  la  providence 
vous  envoie.  Pour  les  traverser ,  vous  vous  affublez  d'un 
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:  de  raison  qui  n'est  qae  manteau  de  vanda- 
lUme ,  pire  qu'au  siècle  àe»  Oiloml),  des  Galilée. 

£l  TOUS,  homioes  pieux,  qui  croyez  servir  Dieu  en 
soutenant  le  parti  des  philosophes  ennemis  de  toute  dé- 
couverte, faisant  commerce  de  sophismes,  vous  préten- 
des bÂlîr  la  maison  du  Seigneur,  et  vous  ne  bâtissez  que 
pour  Béelzébuth ,  car  vous  favorisez  la  philosophie ,  en 
étouffant  la  théorie  d'attraction  passionnée,  interprète 
du  code  divin. 

Vous  avez  depuis  vin^  siècles  servi  Dieu  en  vaines  pa- 
roles, en  stériles  holocaustes  ;  faîtes  enfin  quelque  chose 
pour  la  foi  et  la  charité;  fondez  la  maison  de  Dieu,  )a 
phalange  d'essai  en  harmonie  sociétaire ,  essai  qui  ral- 
liera subitement  le  globe  entier  soûs  k  bannière  divine, 
et  qui  comblera  de  richesse  et  de  gloire  tous  les  fonda- 
teurs, même  les  co<^rateurs  secondaires. 

Que  sont  vos  entreprises  actuelles  ?  des  rajEnemens  de 
barbarie  pour  river  les  fers  des  peuples  par  la  réduction 
du  salaire,  et  par  l'emprisonnement  de  la  classe  pauvre 
dans  les  bagnes  industriels  nommés  grandes  manufac- 
tures, qui  ne  lui  assurent  ni  bien-être  ni  retraite.  Ces 
vexations  mercantiles  sont  réprouvées  de  J.  G.  et  des 
PèresderEglise.S.  Chrysosiômenousdit  ifu'un marchand 
ne  saurait  are  agréable  à  Dieu ,  et  Jésus  battait  de  verges 
les  marchands ,  il  les  chassait  du  temple  en  leur  disant  : 
f^ous  faites  de  ma  maison  une  caverne  de  vokurs. 

Jusqu'ici ,  il  a  pu  vous  sembler  difRcile  de  lutter  con- 
tre le  protée  qu'on  appelle  commerce.  Vous  ne  saviez 
par  quel  point  l'attaqoer,  car  il  maîtrise  les  goureme- 
mens  mêmes  devenus  ses  vassaux.  Enfin  la  Providence 
TOUS  envoie  un  guide  qui  connaît  les  côtés  faibles  de 
l'hydre  mercantile ,  et  qui ,  par  inauguration  du  régime 
Téridique ,  vous  délivrera  de  c*  veau  d'or.  Idole  digne 
d'une  secte  d'aveugles  qui  conduisent  des  aveugles,  idole 
digne  des  philosophes  modernes. 

«JEt  toi,  Capbamaum(toi,  philosophie,),  t'élèveras- 
»  tu  toujours  jusqu'aux  cieux  ?  Non ,  ta  seras  précipitée 
29 
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»  juMju  aa  fond  des  enfers.  »  { S.  Luc ,  ch.  X.  )  Voilà  votre 
arrêt,  sophistes  ennectais  de  t'atlraclion ,  ennemis  des  ri- 
chesses et  de  rharmanic'  J^siu  tous  l'a  dît  :  «  Vous  êtes  des 
»  sépulcres  blanchis ,  qui  au  dedans  sont  pleins  de  poor- 
»  riture.Scrpe[u,race  deTipèreSiCommenlpouirex-vous 
»  éviter  d'être  condamnés  au  feu  éternel  ?»  S.  Matth., 
ch.  XXUI.  «Quelle  secte  a  plus  mérité  d'être  plongée 
»  dans  la  géhenne,  oà  il  n'y  a  que  pleurs  et  grincemens 
»  de  dents  ?  » 

I<ai«sons  i  Dieu  le  soin  de  vous  juger,  et  de  discerner 
s'il  en  est  parmi  vous  quelques-uns  dignes  de  sa  clémence  ; 
jusque  -  là  courrez-vons  de  eendre|;  hilea-vous ,  comme 
l'hérésiarque  aE>TiLis,  de  &ire  abjuration  publique,el  de 
déchirer  vos  livres.  Voire  châtiment ,  dès  ce  monde , 
sera  de  voiries  nations  s'élever  au  bonheur  et  à  l'opulence, 
en  foulant  aux  pieds  vos  doctrines  perfides.  Vous'mêmes 
livrera  aux  flammes  ces  bibliothùiues ,  dépôt  humiliaU 
de  contradictions  et  terreurs  ;  tandis  que  les  nations,  déH- 
vrées  de  leurs  chaînes,  s'introniseront  dans  la  nouvelle  Jé- 
rusalem ,  en  disant  avec  Siméon  :  «  Seigneur,  nous  avons 
»  assez  vécu ,  puisque  nous  avons  vu  l'œuvre  de  votre  s»- 
»  gesse ,  le  code  sociétaire  que  vous  avez  préparé  pour  le 
»  bonheur  de  tous  les  peuples.  » 

Alors  le  monde  entier  retentira  des  malédictions  contre 
les  lois  des  hommes ,  et  contre  les  infâmes  sociétés  civilisée 
et  barbare  :  alors  les  peuples,  comblés  de  richesses ,  de 
délices,  et  trouvant  les  voies  de  fortune  dans  la  pratique 
de  la  vérité,  s'écrieront  dans  une  sainte  ivresse  :  «  Voi<^ 
»  venir  les  jours  de  miséricorde  promis  par  le  Rédemp- 
>>  leur  disant  :  Heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  jn»- 
»  tice,  car  ils  seront  rassasiés.  (S.  Match.,  ch.  V.  )  C'est 
»  vraiment  par  l'harmonie  sociétaire  que  Dieu  nous  mani- 
»  feste  l'immensité  de  sa  providence,  et  que  le  Sauveur, 

>  selon  sa  prophétie,  vient  à  nous  dans  toute  la  gloire  de 

>  son  père.  C'est  le  règne  du  Christ  ;  il  triomphe ,  il  esl 
»  vainqueur  :  Chbistus  heghat,  vincit,  ihpebat. 
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FONDATIONS  APPROXiBIATfTES. 

f  A.VAIS  promis  un  article  trè»-détaîllé  sur  les  approu- 
matioDs  dé  mécanisme  sociétaire  :  des  compagnies  pea 
fortaoées  pourront  désirer  de  fonder  en  petit  ;  c  est  la 
manière  favorite  des  Français,  ébancher,  tâtonner;  la 
plupart  opineront  pour  un  essai  ^édnit  i  moitié,  à  goo 
personnes,  ou  an  tiers,  600  personnes. 

Je  leur  observe  qu  en  réduisant  une  mécanique^  on  en 
fausse  le  système,  sï  on  ne  conserve  pas  toutes  les  pièces: 
nous  savons  réduire  une  immense  horloge  de  clocher  en 
un  petit  coffret  ou  montre  d'an  pouce  de  diamètre  ;  maù 
cette  montre  contient  toutes  les  pièces  de  la  grande  mé- 
canique,  même  la  sonnerie;  dès  lors  le  système,  .quoîqnt 
réduit ,  n'est  point  changé. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  d'une  mécanique  de  passions  :  pour 
la  réduire  dans  la  proportion  d'une  horloge  de  cathédrale 
à  une  petite  montre,  il  faudrait  avoir  des  hommes  en 
miniature,  des  Lilliputiens  hauts  d'an  demï-pied,  des 
animaux  et  des  v^étaux  de  mêoK  dimeiision ,  il  serait 
&cile  d'en  former  une  petite  phalange  en  miniature, 
1800  pygmées  logés  dans  un  castd ,  et  bornés  à  cultiver 
un  terrain  carré  de  cent  toises  de  base;  Cette  phalange  se- 
rait complette  en  mécanisme  ;  elle  aurait  en  peiit  son  as- 
sortiment de  caractères,  elle  opérerait  aussi  eiactement 
que  des  hommes  de  notre  stature. 

Mais  s'il  faut  retrancher  sur  le  nombre,  se  réduire  de 
1800  à  900  ou  600,  on  se  prive  des  ressorts  nommés  ca- 
ractères, et  on  fausse  le  mécanisme  d'attraction  indus- 
trielle, d'équilibre  des  passions.  Dès  lors  le  )ea  de  la  ma- 
chine se  complique,  se  ralentit  en  raison  composée  de  la 
diminution  des  ressorts. 

Si  les  3  phalanges  sont  de  t8oo,  900,  600, 

la  force  motrice  ou  dose  d'attraction 
industrielle,  qui  alimente  les  séries 
passionnées,  neserapasen  rapport  de         18,      9,      6; 
mais  à  peu  près  de  18,      6;      3, 
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par  suite  la  cohorte  salan'ée  suppléant 
aax  lacunes  d'adractîon  devra  £lre  de     loo,   i5o,  200^ 
et  mieux  encore  de  -    100,  200,  3oo; 

car  elle  sera  chargée  de  tous  les  traraux  qui  n'exciteront 
pas  d'attraction;  or  Ils  seront  bien  plus  nooibreax  dans 
une  petite  plialangeqne  dans  une  grande;  la  petite, bor- 
née à  600,  ayant  des  séries  mal  engrenées,  faibles  de  res- 
sorts, ch.  V,  VI,  pourra  à  peine  créer  attraction  sar  les 
deux  tiers  des  travaux  ;  celte  lacune  exigera  une  cohorte 
d'environ  3oo  salariés  poar  l'autre  tiers  de  l'ouvrage. 

Plus  la  phalange  sera  petite,  plus  on  devra  s'attacher  à 
avoir  un  grand  nombre  d'enfans,  dût-on  les  prendre  i 
pension  ;  car  les  enfans  sont  celui  des  3  sexes  qui  se  livre 
le  plus  franchement  à  l'attraciion ,  et  qui  se  passionne  }e 
plus  promptemeni  pour  le  r^ime  des  séries  industrielles. 

Une  société  qui  n'aura  pas  pu  réunir  la  ma^se  de  ca- 
pitaux nécessaires  pour  fonder  en  grand ,  devra  opérer 
comme  si  elle  étoit  certaine  de  trouver  ces  capitaux  dès 
l'année  suivante ,  car  elle  tes  trouvera  réellement,  si  elle 
fait  ses  dispositions /wur  un  com/nenc^men/  de  grande  pha- 
lange ,  et  non  pas  pour  une  phalange  réduite. 

Selon  ce  plan,  elle  devraconstruire ,  au  lieu  d'un  édifice 
régulier,  un  tiers  du  grand  édifice  tracé  page  i^S,  une 
aile  seulement,  pour  expectative  des  3  autres  portions , 
centre  et  2'  aile.  Je  suppose  qu'elle  construirait  la  por^ 
tion  qui  s'étend  de  O  en  a,  pois  les  bàtiniens  X  et  Z. 

Il  faut  à  celle  occasion  relever  l'erreur  commise  an  plan: 
on  y  lit  ces  mots  :  Longueur  da/ront  entier ,  a6o  toises;  il 
est  évident  que  c'est  36o  et  non  260  ;  car  la  place  P  est 
comptée  pour  200  toises;  le  front  des  deux  ailes  est  pres- 
que égal  à  cette  place. 

'La  petite  phalange  construisant  un  tiers  de  grand  pha- 
lanstère el  non  pas  un  petit  phalanstère ,  sop  terrein  devra 
être  disposé  dans  le  même  sens  ;  tout  en  débutant  sur  une 
petite  surface  d'un  tiers  de  tiene  carrée,  elle  devra  prendre 
des  arrangemens  pour  avoir  en  contiguïté  une  lieue  en- 
tière ,  et  en  jouir  dès  l'année  suivante.  Si  elle  manquait  sk 
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<xs  prëcaotions,  elle  serait  bientôt  devancée  par  d'autres 
compagnies  qui  se  formeront  en  concurrence  arec  elle, 
et  qui  prouveraient  qu'elle  n'a  rien  prévu,  qu'elle  n'a  pas 
osé  envisager  l'opération ,  qu'elle  n'est  ctHnposée  que  de 
chefs  pusillanimes,  d'avortons  intellectuels.  Ces  objections 
seraient  valables  et  feraient  perdre  à  une  phalange  ré- 
duite le  prix  'de  fondation  ;  elle  perdrait  en  outre  l'im- 
mense bénéfice  des  curieux  payans  qui  se  porteraient  tous 
dans  une  phalange  de  plein  mécanisme,  telle  qu'on  se 
hâterait  d'en  fonder  lorsque  la  petite  phalange  d'essai  au- 
rait donné  l'éveil,  et  prouvé  que  le  mécanisme  de  séries 
passionnées  el  d'attraction  industrielle,  est  de  la  plos 
grande  facilité. 

La  petite  phalange,  en  formant  ce  plan  d'extension  , 
aura  d'antant  plus  de  chances  pour  trouver  de  nouveaux 
actionnaires,  qu'on  pourra  jugerdes  économies  que  pro- 
duira la  grande  phalange;  par  exemple  sur  les  engage^ 
mens  de  maîtres  ouvriers  et  instituteurs  quelconques,  il 
fera  évident  que  les  maîtres  engagés  pour  600,  serviraient 
de  même  pour  itkiO,  sauf  la  transmission  graduée  en  mode 
mutuel ,  347. 

Plus  la  petite  phalange  périclîlera  par  défaut  de  nom- 
bre, plus  elle  devra  spéculer  sur  la  forte  dose  d'attrac- 
tion ,  et  considérer  qu'il  faut  savoir  semer  pour  recueillir; 
elle  devra  donc  s'attacher  à  la  gastrosophie ,  3o2 ,  princi- 
pale semaille  d'attraction.  Ce  sera  la  branche  où  on 
pourra  former  promptement  des  séries  passionnées  ,  et 
apprécier  leur  influence  dès  les  premiers  mois.  On  ne 
trouvera  pas  cet  avantage  dans  des  cultures ,  troupeaux 
et  colombiers  réduits  au  tiers  de  la  grande  phalange  ;  le 
jeu  des  séries  y  sera  gêné,  l'exercice  parcellaire,  ch,  VI, 
y  sera  bien  restreint  ;  il  est  aisé  dans  un  groupe  de  3o 
sectaires ,  de  former  5  à  6  sous-groupes ,  chacun  de  5  à  6 
sectaires;  mais  si  le  groupe  n'est  que  de  10  personnes,  il 
devient  très- difficile  d'y  organiser  les  sous-groupes  et 
l'exercice  parcellaire ,  si  précieux  pour  donner  de  l'intcn- 
Hté  aux  attractions  industrielles- 
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Pensera-t-on  qu1l  faudra  restreindre  le  nombre  deé 
fonctions,  afin  de  pouvoir  y  adapter  des  séries  copieuses? 
c'est  raisonner  en  moraliste  qui  croit  mener  Tatlraction  à 
Tolontë;  la  nature  distribue  tes  attractions  en  travail  do' 
mestîque,  sur  1630  personnes  ;  si  on  réduit  ce  nombre  au 
tiers,  on  ne  peut  pas  tripler  les  attractions;  tel  travail 
comme  le  soin  des  pigeons ,  qui  aurait  rencontré  60  sec- 
taires passionnés  sur  une  masse  de  1620,  n'en  aura  que 
20  si  vous  réduisez  au  tiers  le  nombre  de  sociétaires  sur 
lequel  il  faut  trouver  une  secte  de  pigtorùsUs  \  et  si  on 
veut  la  porter  à  4o,  pour  favoriser  l'exercice  parcellaire, 
il  y  en  aura  moitié  qui  ne  seront  pas  passionnés  ;  la  série 
sera  Irès'défectueuse,  mal  intriguée,  sans  ardeur,  sans 
dextérité,  sans  unité  d'action. 

D'autre  part  si  on  a  trop  peu  de  séries, 'si  pour  les  ren- 
forcer en  nombre  de  sectaires  on  se  réduit  à  peu  de  fonc- 
tions, beaucoup  de  gens  ne  pourront  pas  donner  cours 
à  leurs  attractions  et  seront  faussés.  D'ailleurs  une  pba~ 
lange  d'un  petit  nombre  deséries  échouerait  sur  l'accord 
de  répartition ,  parce  que  les  séries  ne  seraient  pas  suffi- 
samment engrenées,  89.  Les  impulsions  de  cupidité  ne 
seraient  pas  assez  graduées  pour  s'équilibrer,  s'eutrainer 
spcculativement  ï  la  jusiice,  364* 

Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  moins  la  phalange  sera 
nombreuse,  plus  elle  devra  éviter  ta  grande  culture  et  les 
travaux  de  long  cours,  dont  tes  produits  ne  peuvent  se 
recueillir  à  des  époques  rapprochées:  les  graminées  sont 
de  ce  nombre ,  et  là  vigne  encore  plus.  Il  fiiui  à  une  réu- 
nion faible  en  ressorts,  des  récoltes  promptes,  pour  sou- 
tenir et  alimenter  l'intrigue.  Ainsi  des  pigeons  qui  mul- 
tiplient très-vile,  la  confiserie  dont  tes  produits  sont 
fabriqués  en  peu  de  jours,  serontVes  genres  les  mieux 
appropriés  à  ta  circonstance  ;  tous  les  peths  légumes  pré- 
sentent cet  avantage. 

Je  pourrais  étendre  fort  loin  cet  examen  des  entraves 
i  redouter  dans  une  petite  phalange  :  c'est  assez  faire  en- 
trevoir que  pour  diriger  cette  machine ,  il  faudra  bien  se 
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^rder  des  méthodes  morales  et  économiques;  il  faut  un' 
mécaDÏcien  qui  ait  éluiUé  à  fond  la  théorie ,  et  qui  ne  pré* 
tende  pas  régenter  et  maîtriser  l'attraction  ;  e'est  le  rice 
où  tomberait  tout  philosophe. 

On  devra  s'étudier  à  discerner  quelle» lacnnes  on  peut 
admettre  selon  l'assortiment  de  caractères  et  de  goûts  dies 
sociétaires',  c'est  une  op^tion  des  plus  délicates  et  qui 
décidera  du  succès  d'une  petite  phalange  ;  tant  que  je  ne 
aïs  pas  en  quel  lieu  elle  serait -fondée,  quelle  serait  la 
juste  dose  de  ses  moyens  en  chaque  genre  ,  je  perdrais 
trop  de  temps  à  examiner  et  peser  les  nombreuses  chances 
d'erreur  qui  pourront  s'y  rencontrer. 

Je  me  borne  à  indiquer  deux  grands  moyens ,  les  plus 
sûrs  pour  une  petite  phalange  :  le  renfort  d'enfans  et  la  , 
gastrosophie.  Que  t^s  enfàns  impubères  soient  ^ssez  nom- 
breux pour  exécuter  les  manœuvres  chorégraphiques  à  . 
73  figurans,  que  le  peuple  soit  enthousiasmé  dès  les  pre- 
miers )ours,  par  la  gastrosophie  sériairequi  est  le  moyen  le 
plus  prompt  pour  le  séduire  ;  qu'il  se  croie  transporté  dans 
la  maison  de  Dieu,  c'est  le  nom  que  donne  le  peuple  à 
une  maison  01^  l'on  vil  dans  l'abondance  et  l'insouciance; 
en6n  que  les  chefs  se  pénètrent  bien  du  but  à  atteindre, 
je  l'ai  dit  plusieurs  Ibis  :  il  ne  s'agira  pas  de  produire 
plus  ou  moins  de  choux,  peu  importera  la  quantité  de  ré- 
coltes, d'autant  mieux  que  les  séries,  pour  peu  qu'elles 
^ient  bien  formées ,  en  donneront  toujours  une  masse 
infiniment  supérieure  à  celle  de  civilisation. 

Mais  les  prodiges  qu'il  faut  créer  dès  la  première  ram- 
pagne ,  sont  l'équilibre  des  passions  et  l'allraction  indus- 
trielle, buts  où  l'on  n'atteint  que  par  un  bon  engrenage 
des  séries,  et  un  lien  actif  entre  les  travaux  de  produc- 
tion ,  consommation ,  préparation.  Si  l'on  peut  étaler  de 
bonne  heure  les  accords  sublimes  que  présente  une  masse 
de  séries  bien  engrenées,  la  cause  sera  gagnée,  même 
avant  d'arriver  au  dénoûment  ou  accord  de  répartition . 
Pès  qu'on  pourra  admirer  dans  ce  germe  d'harmonie  les 
accoixU  coDtnislés  de  passions  échelonées,  76,  les  ac 
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cords  ÎDdÏTKts  d'antipathiques,  l'emploi  avantagieax  dc« 
dûcords,  l'emploi  utile  des  passions  réputées  TÎcîeiues, 
l'entramement  des  enfans  k  riqdustrie  dès  le  plus  bas  âge, 
la  vérité  et  la  justice  devenues  voies  de  fortune ,  enfin  le 
vrai  bonheur  sorial,  le  contentement  de  chaque  sectaire 
confirmé  par  son  enthousiasme,  les  curieux  aniTeront 
en  foule  pour  voir  le  prodige  des  prodiges,  la  mécanique 
des  passions,  et  pour  s'humîlîer  d'avoir  eu  la  sottise  d'a- 
jouter foi  à  des  sciences  qui  enseignent  que  Dieu  a  créé 
les  passions  au  hasard ,  sans  leur  avoir  assigné  un  ntéo- 
^ûsme  digne  de  sa  sagesse. 

PLAN  DES  SECTIONS  VI  et  \ll, /armant  la 

GONTaE- PBEUVE. 

Fbéah^Z£.  Sur  un  sujet  aussi  neuf  que  la  théorie  de 
l'attraction  passionnée  et  du  mécanisme  sociétaire,  le 
lecteur  est  en  droit  d'exiger  des  preuves  surabondantes: 
je  voulais,  selon  la  méthode  mathématique,  ajouter  à  la 
théorie  une  contre>preuve,  tirée  de  l'ignorance  où  sont 
les  modernes  sur  les  caractères,  les  propriétés,  la  marche 
et  les  fins  de  la  civilisation,  dont  ils  ont  la  bonhomie  d'es- 
pérer quelque  perfectionnement;  et  sur  les  voies  qu'ils 
auraient  dû  suivre,  pour  s'élever  par  degrés  en  ^helle 
sociale,  à  la  période  6.*,  celle  des  garanties.  (Vorez  ï'x- 
VANT- PROPOS.  ) 

Les  prétentions  des  modernes  au  perfectionnement, 
sont  une  tendance  à  sortir  de  la  civilisation ,  et  &  s'élever 
aux  garanties  dont  ils  rêvent  quelques  parcelles ,  sans  sa- 
voir les  réaliser,  car  ils  n'ont  de  garanties  que  celles  qac 
le  hasard  a  introduites,  comme  le  régime  monétaire  et 
lesassurances  qui  sont  dues  Â  l'instinct  et  non  à  la  science. 
D'autre  part  les  fausses  méthodes  adoptées  par  notre  siè- 
cle, notamment  ses  systèmes  d'industrie  anarchique,  de 
concurrence  indiriduelte  et  mensongère,  et  surtout  sa 
bévue  de  prendre  la  régie  actionnaire  pour  association, 
allaient  nous  précipiter  en  4*'  phase  de  civilisatioa,  état 
diam.étFalement  opposé  aux  garanties  sociales. 


INDUSTBIBL-  4^7 

Pour  débrouiller  ce  chaos  politique ,  il  faudrait ,  je  Tai 
dit,  une  analyse  détaillée  de  la  cÎTilisation ,  et  nnparal- 
ièle  des  caractères  de  cette  5.*  période ,  arec  ceux  des  deux 
périodes  continues,  savoir:  la  6.',  dite  Garantes  solidaires, 
et  la  4-*t  dite  Barbarie.  Ce  serait  un  travail  fort  étendu  et 
auquel  suffirait  à  peine  un  Tolnme  de  )a  dimension  de 
cclm-ci.  Je  comptais  donner  sur  cette  matière'  deu^  sec- 
dons,  mais  elles  seraient  encore  insufEsantes  :  c'est  un 
sujet  à  traiter  séparément,  et  je  me  borne  à  en  donner 
le  plan  sur  lequel  on  pourra  juger  de  Timportance  de  cette 
branche  d'études,  et  de  l'étourderie  de  notre  siècle,  qui 
oublie  de  &ire  l'analyse  de  la  cÎTÎIisation ,  et  qui  croit  la 
perfectionner,  quand  il  la  conduit  à  un  déclin  rapide- 
Pïous  distinguerons  les  caractères  de  cette  société  en  huit 
ordres;  chacun  sera  exposé  dans  huit  petits  articles,  dont 
je  comptais  former  d'amples  chapitres  qu'il  faut  recopia^ 
cer  par  des  aperçus. 

PLAN  DE  LA.  SECTION  SIXIÈME. 

ANALYSE  DE  LA  CIVILISATION, 

ONZIÈME  notice; 

CÀKACTÈSKS  DE  BASE  ET  DE  UEN. 


CH.  XLI.  Caractères  successifs  des  quatre  phases. 
Les  sociétés  ont ,  comme  le  corps  hudiain ,  leurs  quatre 
^es  différenciés  par  des  caractères  qui  se  succèdent  :  on 
oe  peut  pas  juger  des  progrès  ou  décadences,  tant  qu'on 
n'a  pas  assigné  très-distinctement  les  caractères  qui  doi- 
vent signaler  une  société.  Nos  naturalistes  sont  si  scru- 
puleux sur  cette  distinction  quand  il  s'agit  de  classer  d'i- 
nutiles végétaux;  pourquoi  les  politiques  ne  suivent-ils 
pu  celle  méthode,  en  assignant  à  leur  civilisation  chérie 
des  caractères  adaptés  à  chacune  des  quatre  phases  ?  C'est 
le  ical  moyen  de  reconnutre  si  elle  avance  ou  rétrograde^ 
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Caractères  successifs  de  la  cwUisation^ 

ENFANCE  ou  I."  PHASE. 
Germe  simple,  Mariage  exclusif  ou  monogamie. 
^     »     composé,  Féodalité  patriarcale  qu  nobiliairei 
3  Pivot,  Droits  civils  de  lépitase. 

5'  Gntre-poids ,  Grands  vassaux  fédérés. 
^  Ton,  Illusions  cheraleresqaes.. 

I  ADOLESCENCE  OU  IL*  PBAS^. 

S  Germe  simple,  Privilèges  communaux. 
g      M    composé,  Culture  des  sciences  et  arts. 
S  Pivot,  ^franchissement  des  industrieux, 

C^nirci-poids,  Système  représeutatif. 

Ton,  Illusions  en  liberté.  ' 

APOGÉE  OU  PLÉNITUDE. 
Germes,         Art  nautique,  chimie  expérim*. 
Caractères,  Déboisement,  emprunts  fiscaux/ 

VIBILITÉ  OU  3,"  PHASE. 
^Germe  simple.  Esprit  mercantile  et  fiscal. 
=:     »     composé.  Compagnies  actionnaires. 
g     .  Pivot,  Monopole  mariiirpe. 

g'  Contre-poids,  Commerce  anarchique. 
^  Ton,  Illusions  économiques. 

%  CADUCITÉ  OU  4-*  PHASE. 

g  Germe  simple.  Monts- de- piélé  urbains. 
M*  B  composé.  Maîtrises  en  nombre  fixe. 
S  Pivot,  Fèedalitê  industrielle. 

'     Contre-poids,  FermicFs  de  monopole  féodal. 
Ton,  Illusions  en  association. 
-Tranalionsfrégulièrcs,  les  i2  garanties,  ch.  5o. 
en6.*périodeMTTéga1ièi«s,  les  32  issues.  App.  à  ch.  5a. 
(  TIfAi.  )  On  ne  mentionne  pas  ici  les  caractères  per- 
manens  qui  régnent  dans  tout  le  cours  des  4  phases ,  mais 
seulement  ceux  qui  constituent  telle  ou  telle  phase,  et  ses 
mixtes  avec  telle  autre.  Par  exemple  la  civilisation  d'A- 
thènes était  une  a-'  phase  incomplette,  altérée,  en  ce 
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qu  elle  manquait  du  caractère  plrotal ,  liberlé  des  indus- 
trieux. C'était  une  2.*  phase  bâtarde  et  faussée,  ayant  en 
pirot  an  caractère  de  barbarie.  Quand  on  connaîtra  ce  gri- 
moire des  caractères  sociaux ,  dont  je  vais  décrire  huit  or- 
dres, il  sera  aisé  de  dissiper  les  illusions  en  progrès  social. 

La  civilisation  actuelle  de  France  et  d'Angleterre,  est 
une  3.*  phase  déclinante.  Il  y  a  long-temps  qu  elle  a  fait 
écloreles  caractères  de  3.*  phase;  elle  tend  fortement  à  là 
4>*dont  ellea  les  deux  germes ,  mais  elle  ignore  l'opération 
à  faire  sur  ces  germes  pour  entrer  en  4-*  phase  qui  serait 
un  progrès  très-petit ,  le  moindre  possible  ;  tandis  q\ie 
l'état  actuel  est  une  stagnation  pénible  où.  le  génie  est 
commeemprisonné.fiitigué  de  sa  stérilité,  s'agilantraine- 
ment  pour  produire  quelque  idée  neuve.  C'est  un  état  qui 
usele  corps  social  par  une  station  trop  longue  en  3.'  phase. 
(  Voyes  ch.  4^  1  les  caractères  qui  signalent  cette  lassï  tude.  ) 

A  défaut  de  génie  inventif,  l'instinct  fiscal  ne  tarderait 
gucres  à  découvrir  les  moyens  d'organiser  la  4.*  phase  qui 
est  un  progrès ,  mais  non  pas  en  bien.  On  n'entrerait 
dans  la  voie  du  bien  qu'en  organisant  l'ambigu  de  civi- 
lisation et  garantisme.  Voyez  chap.  4?  ^^  4^*  ^'^*-  ^ 
manœuvre  qu'on  devait  opposer  au  libéralisme,  esprit 
8lationnaire,quinesaitpointavancer,et  qui  se  passionne 
pour  un  caractère  de  la  2.*  phase ,  pour  le  système  repre- 
.sen2cjii/;gimblette  bonne  dans  une  petite  république ,  telle 
que  Sparte  ou  Athènes ,  mais  tout  à  fait  illusoire  dans  un 
empire  vaste  et  opulent ,  comme  la  France . 

J'ai  observé  (  44  ^^  ^^i  )  que  les  anti-libéraux,  classe 
non  moins  abusée  que  tes  libéraux,  commettent  une 
maladresse  choquante  en  essayant  de  lutter  contre  les 
chimères  libérales,  par  une  rétrogradation  en  i.*  phase. 
C'est  un  moyen  d'autant  phis  vicieux  que  l'accroissement 
des  dettes  publiques  nous  entraîne  irrésistiblement  vers 
la  4.*  phase  ou  caducité. 

Un  examen  détaillé  du  tableau  des  caractères  perma- 
nens,  désignés  dans  ce  chapitre ,  suffirait  déjà  à  dissiper 
nos  illusions  de  vol  sublime ,  et  prouver  que  notre  vol, 
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en  échelle  sociale,  est  celui  de  lecrevisse.  Car,  tendre 
à  la  4*'  pl»^  de  cinlisation,  à  la  caducité  d'une  pé- 
riode essentiellenient  virieiue  ,  c'est  un  progrès  st  l'on 
veut,  mais  un  progrès  en  déclin,  un  progrès  comparable 
à  celai  d'une  femme  dont  les  cheveux  blanchiraient  à 
60  ans;  si  elle  disait  que  sa  chevelure  se  perfectionne  , 
qu'elle  va  égaler  la  blancheur  deralbâtreisi  elle  s'écriait  : 
«  quel  vol  sublime  de  ma  chevelure  vers  la  perfeclibi- 
»  lité  perfectibilisanie>  x  chacun  sourirait  de  pitié ,  le 
corps  ne  se  perfectionne  pas  quand  il  vieil!  ît. 

Telle  est  l'illusion  de  progrès  dont  «'enorgueillit  notre 
vielle  civilisalion ,  courant  à  la  caducité.  I^es  sociéléc 
comme  les  individus,  courent  à  leur  perle,  quand  elles 
s'endettent  et  se  livrent  à  l'usurier.  C'est  le  lait  de  notre 
âècle;  il  ne  va  que  d'empmnis  en  emprunts. 

«  Le  vase  est  imbibé,  l'étoffe  à  pris  sou  j>li  :  »  c'est  un 
pli  bien  pris  que  celui  das  emprunts  fiscaux  ;  chaque  mi- 
nbtàre  nouveau  fera  un  nouvel  emprunt,  car  il  faut,  dit 
le  proverbe,  manger  t/uand on  est  aurateiier.  Quelque 
parti  qui  vienne  à  dominer,  la  finance  qui  tient  les  rênes 
du  char  ne  rétrogradera  pas  vers  la  route  de  l'économie. 
Quel  sera  donc  le  dénoûment  de  cet  ulcère  fiscal ,  de  ce 
chancre  de  dettes  et  d'emprunls  qui  ne  font  que  croître 
et  embellir  dans  tous  les empires?Ce  dénoûment  sera  ex- 
pliqué au  chap.  qui  traite  de  la  4-*  phase  de  civilisation , 
phase  où  la  force  des  choses  nous  entraîne ,  sans  que  nos 
guides,  les  économistes,  voient  l'abîme  où  court  le 
monde  social* 

On  peut  les  comparer  au  mauvais  cavalier  de  qui  les 
rieurs  disent  :  Ce  n'est  pas  lui  qui  mène  son  cheval,  c'est 
$on  cheval  gui  le  mène.  Tels  sont  nos  génies  politiques  :  ce 
n'est  pas  eux  qui  mènent  le  mouvement  civilisé ,  c'est  lui 
qui  les  mène  ;  eux  à  qui  il  eût  été  si  facile  de  nous  diriger 
vers  les  routes  du  progrès  réel ,  s'ils  eussent  voulu  sorUr 
^  lomière,  sortir  des  préjugés  de  morcellement  agri- 
cole, et  d'anarchie  commerciale  ou  concurrence  indivi- 
duelle de  fourberie. 
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tHAP.  XLII.  Caractères permanens  de  îa  période. 

C'est  un  sujet  bien  élendn  et  qui  exigerait  au  moins 
douze  grandschapitres,  car  j'ai  recueilli  une  liste  de  i44i 
douze  douzaines,  de  ces  catacières  permanens  qui 
régnent  dans  le  cours  des  4  phases  :  si  je  les  classe  en 
une  douzaine  de  genres,  par  lo,  la,  i5  de  chaque  genreî 
ce  ne  sera  pas  trop  de  douze  chapitres  bien  amples  pour 
les  décrire;  qu'on  juge  par  là  de  l'étendue  qu'il  faudrait 
donner  à  une  analyse  complctte  de  la  civilisation.  Il  est 
des  caractères  dont  la  définition  emploierait  un  grand 
cfaap.,  tels  sont  ceux  définis  pag.  ^i ,  îa  contrariété  des 
deux  îniéréïs  collectif  et  indif'idueî,  et  léchelle  simple  en  ré^ 
partition  de  la  fortune. 

Le  sens  commun  a  suffi  de  tout  temps  pour  faire  en- 
treroir  quelques-uns  de  ces  caractères  permanens,  tels 
que  celui-ci  :  lÀgue  des  gros  voleurs  pour  faire  pendre  les 
petits.  On  aurait  dd  s'occuper  à  réunir  en  tableau  de 
genres  et  d'ordres ,  une  centaine  de  ces  caractères ,  c'eût 
été  un  commencement  d'analyse  de  la  civilisation  (  bran- 
che des  caractères  permanens) ;  au  lieu  de  se  livrer  à 
celle  analyse ,  on  a  plaisanté  sur  leurs  résultats  vraiment 
ridicules;  mais  la  plaisanterie  emi>êcbait-e]le  de  pro- 
céder à  un  recueil  classé  ? 

D'autres  fois  on  s'est  livré  à  de  graves  déclamations  contre 
les  caractères  les  plus  vicieux,  tel  que  celui-ci,  vertu  ri- 
diculisée, honnie,  persécutée.  Sans  doute  ce  résultat  mérité 
d'exciter  l'indignation ,  mais  puisque  la  civilisation  pré> 
senre  une  afEluence  de  ces  résultats  déplorables  ou  ridi- 
cules, classez-les  en  bon  ordre,  afin  qu'on  puisse  voird'un 
coupd'oeill'essenceet  lesfruïts  de  cetteabooiinable  société. 
Divers  écrivains  ont  cru  ces  caractères  peu  dignes  d'at- 
Ienti<»i,  parce  qu'ils  sont  inséparables  de  l'état  civilisé; 
c'était  un  motif  de  plus  pour  en  former  un  tableau  intî- 
tuléclasse  desPEfiitUNENS,  qui  forment  un  ordre  différent 
des  SCGCESSiFS  exposés  au  chap.  4i-  Par  exemple  Fen^ 
chmnement  de  l'opinion  est  un  caractère  bien  permanent^ 
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même  sous  le  règne  des  philosophes  qui  ne  veulent  pM 
qne  le  peuple  connaisse  et  réclame  ses  droits  primor- 
diaux, entre  autres  celui  At  minimum  proporlionnet  ; 
cette  garantie  n'étant  pas  admissible  hors  du  réfpme  d'at- 
traction industrielle. 

Quoiqu'on  ait  sans  cesse  déclamé  contre  uos  vices,  il  en 
est  beaucoup  qui  ne  sont  pas  aperçus ,  et  qui  sont  privi- 
légiés, consacrés  sous  prétexte  de  liberté;  telle  est  la 
tyrannie  de  la  propriété  individudU  contre  la  masses  Un 
propriétaire  se  permet  cent  dispositions  vexatoires  pour 
la  masse,  même  des  constructions  malsaines,  resserrées, 
qui  font  périr  les  enfans  ;  tout  cela  est  sanctionné  comme 
liberté,  parce  que  la  civllisationn'ayantpasconnaissance 
des  garanties  sociales,  admet  pour  justes,  quantité  de  li- 
cences individuelles  des  plus  abusives  :  ces  sortes  de  ca- 
ractères ne  sont  pas  aperçus. 

D'autres  sont  négligés  et  non  signalés  parce  qu'ils  se 
lient  et  forment  une  chaîne  ;  tel  est  celui  de  déni  indirect 
de  justice  au  pauvre.  On  ne  lui  refuse  pas  PIBECTEHE.N7 
justice;  il  est  bien  libre  de  plaider,  mais  il  n'a  pas  de 
quoi  subvenir  aux  frais  de  procédure  ;  ou  s'il  entame  les 
réclamations  les  plus  justes,  il  est  bientôt  exténué  par 
le  riche  spoliateur  qui  le  traîne  en  appel  et  réappel  ;  il  ne 
peut  pas  suffire  à  de  tels  frais,  il  est  forcé  de  céder.  On 
donne  un  défenseur  gratuit  à  un  parricide,  on  en  devrait 
aussi  au  pauvre  qui  veut  réclamer;  mais  ily aurait,  dit-on, 
trop  de  procès  ;  la  civilisation  n'est  meublée  que  de  pauvres 
dépouillés  injustement,  puis  de  chicaneurs  qui ,  sous  pré- 
texte d'indigence,  voudraient  plaider  aux  frais  de  l'^at; 
ce  serait  tomber  d'un  mal  dans  un  pire ,  tomber  du  déni 
indirect  de  justice  dans  le  cercle  vicieux  ;  il  est  vrai,  tout 
le  mécanisme  civilisé  n'est  que  cercle  vicieux,  et  par  suite 
le  CEHCLE  VICIEUX  est  un  des  caractères  essentiels  de  celle 
société ,  de  même  que  le  dém  indirect  de  justice  :  on  ne  les 
a  pas  signalés  comme  tels ,  parce  qu'ils  sont  lîé^et  naissent 
l'un  de  l'autre;  c'était  un  motif  de  plus  pour  les  placer 
au  rang  de  Caractères  permanens. 
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C'est  ainsi  que  sur  des  raisons  plus  ou  moins  fmoles, 
On  a  n^ligé  en  plein  l'étude  des  caractères  permanens  ; 
omission  d'autant  plus  préjudiciable  que  ce  travail  étant 
te  plus  &c>Ie  de  toute  l'analyse ,  aurait  été  bien  vite  me- 
né à  lerme,  et  aurait  conduit  à  aborder  l'étude  des  autres 
ordres  de  caractères  indiqués  plus  loin.  Peu  à  peu  oneii 
serait  renu  à  se  désabuser  sur  la  civilisation ,  dont  les 
analyses  auraient  excité  l'horreur  générale. 

Je  supprime  le  tableau  des  i44  caractères  permanens, 
parce  que  tous  ou  presque  tous  auraient  besoin  d'un  ar- 
ticle explicialif  ;  par  exemple  : 

1.  Minorité  d'escUres  armés  contenant  une  majorité 
d'esclaves  désarmes. 

2.  Egoïsme  obligé  par  insotîdarité  des  masses. 

3.  Duplicité  d'action  et  d'élémens  sociaux. 

4-  Guerre  interne  de  l'homme  avec  lui-même. 

5.  Déraison  posée  en  principe. 

6.  Exceplîori  prise  pour  règle  en  politique. 

7.  Génie iloueux ,  faussé,  pusillanime. 

8.  Entrainement  forcé  à  la  pratique  du  mal. 
ç).  Péjoraiîon  en  correctifs. 

10.  Malheur  composé  chez  l'immense  majorité. 

li-  Absence  d'opposition  scientifique. 

12.  Détérioration  postérieure  des  climats. 

Chacun  de  ces  caractères  exigera  de  longs  détalLs.  A 
défaut,  ridée  peut  sembler  fausse,  comme  la  12.*,  dété- 
rioration postérieure  des  climatures.  II  est  certain  qu'une 
civilisation  naissante  améliore  le  climat  ;  mais  au  bout  de 
quelques  sîèrics,  l'industrie  désordonnée  détruit  les  fo- 
rêts, tarît  les  sources ,  excite  les  ouraf^ans  et  tous  les  excès 
atmosphériques.  Aussi  le  climat  de  France  est-il  sensible- 
ment dégradé:  l'olivier  bat  en  retraite;  il  était  à  Morité- 
limar  il  y  a  un  demi-siècle ,  on  ne  le  trouve  aujourd'hui 
qu'au-dessous  de  la  Durance-  L'oranger  a  presque  disparu 
d'Hières;  toutes  les  cultures  périclitent  parce  qu'on  a 
déchaussé  les  Alpes ,  les  Céveones  et  autres  chaînes.  L'es^ 
pace  me  manque  pour  expliquer  ces  12  caractères^  il  est 
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donc  inutile  de  donner  une  liste  des  i44- 1'  "uflit  (}Qé 
l'on  voie,  parce  peu  de  définitions,  que  l'analyse  exacte 
de  la  cirilisation  est  une  science  trop  neuve  pour  être 
susceptible  d'abrégé  dans  sa  première  apparition.  L'on 
s'en  convaincra  sur  la  branche  du  commerce,  dont  on  a 
tant  raisomié  sans  en  avoir  fait  aucune  analyse. 

CH.XLIII.  Caractèresdu commerce,  ENGENBES: 

Quelle  est  la  cause  de  cette  vénération  des  modernes 
pom  le  commerce  qui  est  détesté  en  secret  par  toutes  les 
autres  classes  du  corps  social?  D'où  rient  ce  stupide  en- 
gouement pour  les  marchands  que  Jésus-Chnst  battait 
de  verges?  La  cause  en  est  qu'ils  ont  gagné  beaucoup 
d'argent,  et  qu'une  puissance  insulaire  exerce  sur  le 
monde  industriel  une  tyrannie  de  monopole  mercantile- 
Ces  extorsions,  cette  tyrannie,  ne  proviendraient-elles 
pas  de  quelque  erreur  commise  par  la  politique  mo- 
derne? Cette  science  rampante  n'a  pas  osé  faire  l'analyse 
du  commerce,  de  ses  caractères  qu'il  faut  distinguer  en 
genres  et  espèces  ;  de  sorte  que  le  monde  social  ne  sait 
pas  ce  qu'est  le  commerce.  Quelques  flagorneurs  de  l'a- 
giotage dépeignent  tes  marchands  comme  une  légion  de' 
demi-dieux;  chacun  reconnaît  au  contraire  qu'ils  sont 
une  légion  de  fourbes;  maïs  à  tort  ou  raison  ils  ont  en- 
vahi l'influetice;  tous  les  philosophes  sont  pour  eux,  lë 
ministère  même  et  la  cour  fléchissent  devant  tes  vau- 
tours mercantiles,  tout  suit  l'impulsion  donnée  par  la 
science  dite  économisme ,  et  par  suite  le  corps  social  tout 
entier  se  soamel  aux  rapines  mercantiles,  de  même  que 
l'oiseau  fasciné  par  le  serpent ,  va  se  rendre  dans  la  gueule 
du  reptile  qui  l'a  charmé. 

Une  politique  honorable  aurait  dû  mettre  au  con- 
cours les  moyens  de  résistance,  et  s'enquérir  des  bévues 
qui  donnent  le  sceptre  du  monde  industriel  à  une  classe 
improductive,  mensongère -et  malfaisante. 

On  est  si  neuf  sur  t'analyse  du  commerce,  que  chacun 
le  confond  avec  les  manufactures  qu'il  s'occupe  à  entra- 
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ver  et  rasçonner.  Les  prioctpanx  négociâtes,  hommes 
marchands  de  matières  premières,  ne  sont  occupés  qaà 
machiner  la  spoliation  des  manufacturiers  et  des  consom- 
mateur», s'informer  des  raretés  qui  surviennent  sur 
chaque  denrée,  pour  l'accaparer,  l'enchérir,  la  raréfier) 
et  par  suite  pressurer  le  fabricant  et  )e  citoyen. 

La  science  dite  économisme  snppose  un  profond  gé- 
nie à  ces  accapareurs  et  agioteurs  qui  né  sont  que  des 
barbouillons,  des  joueui^  arerttureux,  des  malfaiteurs 
tolérés.  Oi  en  a  vu,  en  1826,  une  prente  des  plus  frap- 
pantes, lorsqu'rat  pleine  paix,  après  dix  ans  de  calme,  il 
Survint  tout  à  coup  une  stagnation  e»  un  engorgement 
d'autant  jAus  imprévus,  que  tous  ICs  journaux  triom- 
jpfaaient  des  nouvelles  chances  ouvertes  au  commerce 
^r  l'émancipatiob  des  deux  Amériques.  Quelle  était  la 
cause  de  cette  crise  qui  fut  si  mal  jugée?  elle  provenait 
dn  jeu  compliqué  de  deut  taractères  commerciaux, 
Xe  re/ouItmerU  pléthorique,  h  contre-coup  datvrtemerU. 
Le  refoulement  est  un  effet  périodique  de  l'aveugle  CU' 
pidité  des  marchands  qui ,  lorsqu'un  débouché  leur  est 
ouvert,  y  envoient  d'abord  quatre  fois  plus  de  denrées 
que  n'en  comporte  la  Consommation^  Les  2  Amériques 
renferment  à  peitie  i^O  millions  d'hahitans;  en  dédui- 
sant les  sauvages,  les  nègres  et  la  populace  espagnole  du 
pays  chaud  qui  est  presque  nue,  it  ne  reste  pas  vingt  mil- 
lions d'individus  à  vêtir;  si  on  y  porte  des  étoffes  pour 
cent  millions ,  il  y  aura  engorgement   et   refoulement. 
C'est  ce  qu'ont  fait  eu  1825  nos  marchands  de  culottes  et 
ceux  d'Angleterre;  ils  ont  encombré  l'Amérique  de  leurs 
drogues ,  k  X1^  point  qu'elle  en  avait  pour  une  consom- 
mation de  3  à  4  ans  :  il  en  est  résulté  mévente,  stagna- 
tion, avilissement  des  étoffes,  et  banqueroute  des  veu- 
denrs  :  effet  nécessaire  de  celte  pléthore  toujours  causée 
par  les  imprudences  du  commerce,  qui  se  fait  illusion 
sur  les  doses  de  consommation  possible.  Comment  une 
cobue  de  vendeurrjaloux ,  aveuglés  par  l'avidité,  pour- 
rait-elle juger  des  bornes  à  établir  en  exportation  ? 
3o 
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Il  sulfisait  déjà  de  cette  maladresse  pour  canner  les 
banqueroutes  et  le  bouleversement  desmarcbés  et  des  fa- 
briques ;  lorsqu'un  autre  caractère  est  interrenn  au  mê- 
me instant  pour  aggraver  le  mal.  Des  accapareurs  de 
New-Yorck,  Philadelphie,  Baltimore,  Gharlestou,  etc., 
avaient  prétendu  s'emparer  de  tons  les  colons ,  d'accord 
avec  leurs  aHidés  de  Liverpool ,  Londres ,  Amsterdam , 
le  Havre  et  Paris  -,  mais  l'£gypie  et  autres  marchés  ayant 
fourni  une  récolte  copieuse,  l'accaparement  a  échoué, 
la  hausse  n'a  été  qu'un  feu  de  paille,  les  vautours  d'A- 
mérique ont  Été  engorgée  ainsi  que  leurs  coopéralenrs 
d'Europe;  la  mévente  causée  par  la  crise  de  refoule- 
mens  plëlhorique,«B  dû  arrêter  les  fabriques,  et  faire 
sauter  les  accapareurs  de  coton  qui ,  ayant  compté  sur  la 
bausse,  ne  pouvaient  pas  même  vendre  à  la  baisse.  La 
machination  avortée  en  Amérique  a  .causé  /wrconfrv-«oi^ 
mêmes  banqueroutes  en  Europe. 

Au  résumé  :  cette  crise  sur  laquelle  oa  a  fait  lant  de 
bel  esprit  était  l'effet  des  deux  caractères  comddens, 
.   Rejouîement  pléthorique  et  contre-coup  davorkment. 

Les  journaux  et  ouvrages  qui  en  parlaient,  tombaient 
tous  dans  la  même  erreur;  ils  rapportaient  à  une  senle 
cause,  (quelquefois  très-mal  définie,)  le  désordre  qui 
provenait  de  deux  causes  opérant  combinément.  Aucune 
des  deux  n'était  avouée  avec  frarKhise  par  les  écrivains; 
ils  ne  s'étudiaient  qu'à  innocenter  les  deux  classes  qui 
avaient  causé  le  mal  par  deux  menées  contradictoires, 
l'unecn  obstruant  les  marchés  d'un  superflu  gigantesque, 
l'autre  en  dépouillant  ces  marchés  d'un  approvisionne- 
ment nécessaire  :  c'était  d'un  côté  profusion  folle,  et  de 
l'autre  soustraction  vcxaloire;  excès  en  tous  genres  et  con- 
fusion en  mécanisme,  voilà  le  commerce,  l'idole  des  sots. 

Souvent  on  trouve  3  et  4  caractères  influant  combiné- 
ment dans  une  machination  mercantile  :  comment  par- 
venir à  la  cure  du  mal ,  quand  nos  économistes  Imn  de 
vouloir  analyser  cette  complication  de  ressorts,  s'étu- 
dient à  les  déguiser,  les  farder  de  sagesse  ! 


.Lioo^le 


INDUâTBIEL.  VI.'  S.  ^67 

Je  Tiens  de  définir  deux  caractères  du  coromerre  anar- 

chiqne  nommé  Ubre  concurrence,  en  m'étayant  d'éréne- 

mens  récens,  car  il  fant,  en  pareille  analyse,  démontrer 

par  application  à  des  faits  connus. 

Combien  d'autres  caractères  malfaisans  pourrait-on 
énumérer  dans  ane  stricte  analyse  du  système  c<HDmer- 
cial  actnel  !  Xen  ai  nne  liste  de  73 ,  dont  36  énoncés  au  ' 
traité ,  1. 168. 

Chacun  de  ces  caractères  emploierait ,  même  en  défi- 
nition sncdncte,  un  fortchap. ,  total  73  cliap.,  pour 
donner  des  exemples  variés  et  tirés  de  faits  notoires, 
comme  celui  qui  rient  d'être  cité. 
'  En  outre  i  certains  cai^Ctères  tels  que  l'agiotage,  la 
banqueroute,  pourraient  employer  chacun  une  dizaine 
de  chap. ,  si  on  en  définissait  les  espèces  et  variétés. 

Et  pourtant  le  commerce  n'est  qu'une  branche  da 
mécanisme  civilisé  :  deux  volumes  tels  que  celui-ci  ne 
suffiraient  pas  à  l'analyse  des  caractères  du  Commerce, 
même  en  négligeant  les  détails  de  pratique,  tels  que  les 
fourberies  de  chaque  métier,  dont  Bacon  Voulait  qu'on 
dressât  des  tableaux  circonstanciés;  on  aurait  bien  à 
faire  aujourd'hui  de  composer  te  tableau  ;  il  formerait  un 
ouvrage  plus  énorme  que  l'Eucydopédie,  tant  le  perfec- 
tionnement du  commerce  a  raffiné  et  multiplié  les  four- 
beries* Je  ne  propose  ici  que  le  tableau  des  caractères, 
que  l'analyse  des  ressorts  principaux.  Tessaie  d'en  citer 
seulement  une  domaine  des  plus  saillans,  pour  signaler 
la  perfidie  de  la  science  qui  garde  le  silence,  et  sanctionne 
un  régime  d'où  naissent  de  telles  infamies. 
Agiotage.  Salaire  décroissant. 

Accaparement.  Disettes  âctices. 
Banqueroute.  Lénon  sanitaire. 
Usure.  Estimation  arbitraire. 

Parasitisme.       Fausseté  légalisée. 
Insolidarité.        Monnaie  individuelle. 
Sur  ces  douze,  quelques-uns  peuvent  par^tre  peu  în- 
telli|pblu  jusqu'à  l'explication;  mab  il  en  est  au  moins 
3o. 
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six  qui  serwit  tris-bien  compris  et  dont  ciucnti  {loiiTrd 
dire  :  comment  se  iait-il  que  la  science  dite  ÉCONOmsilE 
qui  traite  du  commerce,  n'ait  pas  donné  de*  chapitres 
d'analyse  sur  ces  caractères,  et  sur  tant  d'autres? 

Ici  I  comme  au  chap.  4^,  remarquons  les  caractères 
engrenés  qui  naissent  l'un  de  l'autre  ;  tels  sont 

La  distraeiion  de  capUaux ,  fabondance  d^rasitv. 
On  voit  les  capitaux  affluer  ches  la  classe  ïmproddc- 
tnc;  les  banquiers  et  marchands  se  plaignent  fréquem- 
ment de  ne  savoir  que  îùn  de  leurs  fonds;  ils  en  ont  i 
3  ofo  quand  le  cultivateur  ne  peut  pas  en  avoir  à  6iyo, 
il  est  réduit  à  traiter  avec  des  gens  d'aflaires,  qui,  prê- 
tant h,  5  tyo  nominalement,  perçoivent  réellement  i6 
et'ij  <^o  par  les  charges  accessoire*  et  indirectes.  Tout 
l'argent  est  concentré  dans  le  commerce,  vampire  qui 
pompe  le  sang  du  corps  industriel,  et  réduit  la  classe 
productive  à  se  livrera  l'usurier.  Par  suile  les  annéei 
d'abondance  deviennent  un  fléau  pour  l'agriculture. 
Une  disette  commence  à  obérer  le  laboureur,  comme 
on  l'a  ru  en  i8i6;  l'abondance  de  1817  vient  consom- 
mer sa  ruine)  en  le  forçant  à  vendre  les  grains  subite- 
ment et  au-dessous  de  la  valeur  réelle ,  pour  satis&ire  ses 
créanciers.  Ainsi  le  mécanisme  qui  distrait  tous  les  capi- 
taux pour  les  concentrer  dans  le  commerce,  réduit  par 
contre-coup  l'agriculture  à  gémir  de  l'abondance  de  den* 
rées  dont  elle  n'a  ni  vente  ni  consommation,  parce  que 
la  consommation  étant  inverse,  4o,  la  classe  qui  prodnît 
ne  participe  pas  Â  cette  consommation.  Aussi  les  proprié- 
taires et  cultivateurs  sont-ils  réduits  k  désirer  les  fléaux  t 
grêles  et  gelées;  on  a  vu  en  1828  l'épouvante  dans  tous 
les  pays  vignobles,  en  foin  oii  ils  craignaieot  une  bonne 
.  récolle,  et  une  abondance  dépressit>e. 

Ne*  sufErait-il  pas  de  ces  monstruosités  politiques, 
pour  prouver  que  le  système  actuel  du  commerce  est  un 
MONDE  A  REBOURS  comme  tout  le  m4canisme  civilisé? 
Mais  tant  qu'on  ne  voudra  pas  analyser  les  caractères , 
comment  parviendra-t-on  à  se  diriger  dans  ce  libyrtiithe  l 
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^oas  avons  à  profusion  des  faiseurs  de  systèmes  com- 
merciaux, dont  le  talent  est  d'encenser  tous  )es  yices  de 
l'hydre  mereantite  :  on  sera  fort  étonné,  quand  ou  Terra 
la  franche  analyse  du  système  commercial  mensonger,  " 
d'aroir  été  si  lonf^emps  dupes  d'un  désordre  que  l'tn- 
«tioct  nous  dénonce  en  secret,  carie  commerce  est  haï  de 
tontes  les  antres  classes. 

Il  suffirait  de  l'extrême  fausseté  où  il  est  parvenu , 
pour  dessiller  les  yeux  ;  la  fourberie ,  l'altération  de  toutes 
les  matières  est  à  tel  point ,  qu'on  doit  désirer  le  mono- 
pole général  comme  pbéservatif  contre  le  commerce. 
Une  régie  serait  bien  moins  fausse ,  elle  donnerait  au 
moins  des  denrées  naturelles  à  qui  y  mettrait  le  prix , 
tandis  qu'il  est  impossible  aujourd'hui  d'obtenir  du 
commerce  rien  de  naturel  :  on  ne  trouverait  pas  dans 
Paris  un  pain  de  sucre  qui  ne  fût  mélangé  de  betterave, 
pas  une  tasse  de  lait  pur,  pas  un  verre  d'eau-de-vie  pure, 
chez  tous  les  crémiers  et  cafetiers  de  Pans.  Le  désordre, 
la  vexation  sont  au  comble,  et  le  commerce  ne  pouvait 
pas  tarder  long-temps  à  subir  une  punition  éclatante, 
qu'auraient  amenée  la  pénurie  fiscale  et  la  vindicte  pu- 
blique. Bientôt  l'anarchie  de  fourberie  aurait  été  rem- 
placée par  le  MONOPOLE  préservatif  ;  c'est  un  pis-aller 
auquel  tendait  secrètement  Bonaparte,  et  auquel  on  eû.t 
été  forcé  d'en  venir  à  défaut  d'invention  du  vrai  correc- 
tif. Du  reste  tous  les  peuples  fatigués  des  extorsions 
commerciales,  auraient  applaudi  avec  transport  au  châ- 
timent des  sangsues  qu'on  appelle  marchands,  dont  la 
chute  aurait  constitaé  l'entrée  en  4-*  phase  de  civilisa- 
tion ,  en  féodalité  industrielle ,  4^- 

CH.XLIV.  Caractères  ducommerce,  EN  ESPÈCES. 

Chacun  des  caractères  de  genre ,  comme  agiotage .  ban- 
queroute, etc.,  peut  présenter  une  grande  échelle  d'espè- 
ces et  de  variétés  qu'il  eût  fallu  analyser  e'  classer  ;  au 
lien  de  le  &ire ,  on  s'est  amusé  de  quelques-unes  de  ces 
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vanélés  assez  rïsîbles,  comme  la  banqueroute  du  saTeûer 
qai  ne  rend  qu'une  botte  sur  deux  qu'on  lui  a  données 
à  raccommoder.  Cest  une  faillite  de  5o<>/o  qui  sur  tes 
théâtres  devient  une  banqueroute ^urrûv,  maisn'est-U 
point  de  banqueroutes  pour  pleurer?  quand  un  banquier 
enlève  les  dépôts  confiés  par  vingt  pauvres  domestiques 
dont  chacun  a  supporté  des  pHvations  pendant  vingt  ans 
pour  ae  ménager  quelques  épargnes ,  esl-ce  une  chose  ri- 
sible,  ou  un  rnme  à  punir? 

Que  de  dépravation  dans  le  monde  philosophique!  la 
littérature  eftt  une  prostituée  qui  ne  s'étiulie  qu'à  nous 
lamiliariser  avec  le  vice,  le  peindre  sous  des  couleurs 
plaisantes ,  pour  attirer  des  recettes  aux  salles  de  comé- 
die. La  morale  est  une  radoteuse  décréditée ,  qui  n'ose  pas 
dédamer  contre  les  vices  impunis,  tels  que  la  banque- 
route;  elle  flagorne  tontes  les  classes  de  larrons,  pour 
s'en  faire  des  proneurs,  et  faciliter  la  vente  de  ses  hvres. 
Quant  à  l'économisme  gui  ne  sait  rien  inventer,  il  ne 
cherche  qu'à  innocenter  les  vices  de  ses  favoris  les  mar- 
chands. C'est  ainsi  qu'aucune  des  sciences  ne  songea 
.remplir  sa  tâche,  l'analyse  des  vices  de  civilisation  et  la 
recherche  du  remède. 

Contre  la  banqueroute ,  l'agiouge,  les  menées  mercan- 
tiles, il  n'est  qu'un  remède,  (hors  de  l'harmonie  socié- 
taire, )  c'est  la  SOLIDARITÉ  :  mais  c'est  une  opération  de 
longue  haleine,  elle  emploierait  6  ans,  et  de  plus  il  &I- 
lût  en  inventer  le  procédé  qui  n'est  point  l'engagement 
direct;  personne  ne  voudrait  y  souscrire,  se  rendre  ga- 
rant pour  les  autres  marchands;  tout  riche  négociant 
quitterait  '  il  faut  au  contraire  opérer  de'  manière  à  éli- 
miner tous  les  pauvres  qui  ne  présentent  pas  de  garan- 
tie, les  renvoyer  an  travail  productif,  aux  cultures,  aux 
fabriques.  Ensuite  il  y  aurait  encore  des  procédés  neu& 
à  employer  pour  amener  les  riches  à  la  solidarité. 

Mais  ce  nouveau  mode  commercial ,  garant  de  vérité 
et  de  solvabilité ,  exigeait  des  inventions  ;  et  dès  qu'il  faut 
inventer ,  nos  sciences  phîlosophiquessont  d'accord  pour 
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lâcher  pied  «ans  combat.  II  est  bien  jJas  commode  et 
plus  lucratif  d'encenser  les  rices  dominans,  tels  que  la 
banqueroute,  afin  de  se  dispenser  d'en  ehercber  l'anti- 
dote politique.  «Nous  ne  l'encensons  pas,  replîquent-ils, 
nous  la  flétrissons  dans  tous  nos  écrits.  »  eb  !  qu'impor- 
tent ces  verbiages  impuissam!  c'est  prêter  appni  au  vice 
que  de  se  borner  à  le  flétrir  ;  il  se  rit  des  critiques  litté- 
raires quand  il  tient  la  richesse  et  qu'il  roit  les  moralistes 
mêmes  empressés  de  figurer  dans  ses  salons.  II  faut  au 
lien  de  critiques  du  mal ,  une  invenrioa  de  l'antidote. 

£t  ponr  remédier  aux  vices,  il  faut  avant  tout  les  dé- 
finir et  les  classer.  J.'ai  donné,  II,  4'9)  snrlabiéràr- 
clue  de  la  banqueroute,  un  tableau  en  trois  ordres,  9 
genres  et  36  espèces.  On  pourrait  aisément  étendre  cette 
liste  au  triple  et  au  quaikvple,  car  il  en  parait  cbaque 
jour  de  nouvelles  espèces ,  tant  cette  industrie  se  perfec- 
tionne, surtout  en  banqueroutes  fiscales  oà  la  France 
rient  d'innover,  par  le  genre  double  dupe,  ampfudupe , 
aidant  elle-même  à  se  &ire  spolier  de  diverses  manières. 

Puisque  notre  siècle  exige  que  dans  l'attaque  du  vice, 
on  prenne  le  ton  facétieux,  atsttgat  ridtndo;  qu'on  évite 
la  teinte  rébarbative  des  moralistes  du  siècl  e  passé ,  il  e6t 
été  bien  aisé  de  le  satisfaire ,  tout  en  flétrissant  le  vice  ; 
car  dans  le  tableau  de  la  banqueroute  cité  plus  baut ,  j'ai 
présenté  en  sens  plaisant,  chacun  des  9  genres  et  cha- 
cune des  36  espèces;  par  exemple, 

Je  5.*  genre ,  celui  des  tacticiens  , 
comprenant  5  espèces  de  banqueroute, 
17.*,  enéGhe]ons;'i8,eiifeude  file;  ig,  en  colonnes  ser- 
rées; 30,  en  ordre  profond;  21,  en  tirailleurs. 

Ces  cinq  espèces  formant  l'un  des  genres  du  centre  de 
série,  II,  419,  sont  en  analogie  très-exacte,  avec  les  ma- 
nteuvres  militaires  ;  aussi  ai-je  donné  à  ce  genre  et  au 
précédent ,  les  noms  de  tactiàens  et  manœuvriers. 

n'est  donc  fort  aisé  de  satisfaire  au  précepte  oratoire 
de  'remontrance  amusante ,  casUgat  ridendo ,  tout  en  se 
ralliant  à  la  vérité  et  en  donnant  de  franches  analyses  du 
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TÎce.  Je  pourrais,  adon  la  méthode  des  joumaKsleBi 
donner  ici  une  liste  des  espèces  de  banqueroutes ,  ponr 
faire  désirer  les  chapitres  :  chacnn  serait  cuHeux  de  lire 
one  définition  des  banqueroutes  dont  suit  le  nom  : 
Sentimentale ,  enfantine,  cossae ,  cosmopolite  ; 
Galante,  béate,  sans  principes,  jt  l'amiable; 
JDe  bon  Ion ,  de  farenr ,  au  p-and  filet ,  en  miniature  ; 
En  casse-coa ,  en  tapinois ,  en  altila ,  en  inralide  ; 
£d  filou,  en  peadard,  en  oison,  en  visionnaire; 
En  posthume,  en  famille,  en  repicquë ,  en  [toussette. 
Le  détail  de  ces  sortes  de  banqueroutes  fournirait  des 
clftpitres  amnsans,  d'autant  mieux  que  je  suis  enfant  de 
la  halle ,  né  et  éleré  dans  les  ateliers  mercantiles  :  j'ai 
TU  de*  mes  -  yeux  les  infamies  du  commerce ,  et  je  ne  les 
décrirai  pas  9ir  des  ooï-dire,  comme  le  font  nos  mora- 
listes qui  ne  voient  le  commerce  que  dans  les  salons  des 
agioteurs,  et  n'envisagent  dans  une  banqueroute  que  le 
cdté  admissible  en  bonne  compagnie.  Sous  leur  plume , 
toute  banqueroute ,  (  surtout  celles  d'agens  de  change  et 
banquiers  )    devient.^un  incident  sentimental  ;  où  les 
créanciers  mêmes  sont  redevables  au  làilli  qui  leur  fait 
honneur  en  les  colloquant  dans  ses  noUes  spéculations. 
Iienotaîre'.leur  annonce  l'affaire  comme  une  fatalité,  une 
catastrophe  imprévue,  causée  parles  malheurs  des  temps, 
les  circonstances  critiques,  les  revers  déplorables,  etc.  : 
(  début  ordinaire  des  lettres  qui  notifient  une  faillite.  \ 
Au  dire  du  notaire  et  des  compères  gui  ont  en  secrd 
une  provision  sur  U  tout,  ces  faillis  sont  si  honorables,  â 
dignes  4'estim^!!!  une  mère  tendre  qui  s'immole  au  soin 
de  ses  enfans!  un  venneux  père  qui  ne  les  élève  qu'à 
l'amour  de  la  charte!  une  famille  éplorée,  digne  d'un 
meilleur  sort,  animée  de  l'amour  le  plus  sincère  pour 
diacun  de  ses  créanciers!  vraiment  ce  serait  un  meurtre 
que  de  ne  pas  aider  cette  fiimille  Â  se  relever,  c'est  un 
devoir  pour  toute  ame  honnête. 

Là  dessus  interviennent  quelques  aigrefins  moraui  à 
^  on  a  graissé  la  p^ttç ,  et  qui  font  valoir  les  beaui  sec- 
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timeos  ;  la  rommisération  dae  au  malheur;  ils  sont  ap^ 
puyés  par  de  jolies  solliciteuses ,  fort  utiles  pour  calmer 
les  plus  récalcitrans. 'Ëbraolés  partes  menées,  les  trois 
quarts  des  créanciers  arrivent  à  la  séance  tout  émus  et 
désorientés.  Le  notaire,  en  leur  proposant  une  perte  de 
70  p.  o?o .  leur  dépeint  ce  rabais  comme  effort  d'une 
làmiUe  vertueuse  qaî  se  dépouille ,  se  saigne  pour  sati^^ 
faire  aux  devoirs  sacrés  de  l'honneur.  On  représente  au^ 
créanciu«,  qu'en  conscience  ils  devraient,  au  lieu  de  70 
0/0  en  accorder  80,  pour  rendre  hommage  aux  nobles 
qualités  d'une  famille  si  digne  d'eslioie ,  si  zélée  pour  les 
inlérêls  de  ses  créanciers. 

Là  dessus  quelques  barbares  veulent  résister;  mais  les 
affidés  répandus  dans  la  salle,  prouvent  en  a  parte,  que 
ces  opposans  sont  des  gens  immoraux,  que  tel  ne  fré- 
quente pas  les  ofRces  de  paroisse,  que  tel  autre  a  une 
maîtresse  entretenue,  que  celui-ci  est  connu  pour  un  har- 
pagon, UD  usurier;  que  celui-là  a  déjà  fait  une  faillite; 
c'est  un  cœur  de  roche ,  sans  indulgence  pour  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Enfin  la  majorité  des  titulaires 
^honne  et  signe  le  contrat  ;  après  quoi  le  notaire  déclare 
que  c'est  une  bffaire  très-anantageuse  pour  les  créanciers , 
en  ce  qu'elle  prévient  l'intervention  de  la  justice  qui  au- 
rait tout  consumé,  et  qu'elle  fournit  l'occasion  défaire 
une  bonne  œuvre ,  en  aidant  une  famille  vertueuse.  Cha- 
cun (ou  du  moins  chacun  des  sots  qui  forment  la  majo- 
rité, )  s'en  va  rempli  d'admiration  pour  la  vertu  et  les 
beaux  sentimens  dont  cette  digne  famille  esl  le  modèle. 
Ainsi  se  conduit  et  se  termine  une  banqueroute  fen/i- 
mentale,  où  on  rafUe  au  moins  les  deux  tiers  de  la 
créance!  car  la  banqueroute  ne  serait  qahonnâe,  et  non 
pas  sçntimenlale,  si  elle  se  limitait  à  un  escompte  de  5o  . 
0/0 ,  tarif  si  habituel ,  qu'un  &iUi  en  se  bornant  à  ce 
t^nx  modéré ,  n'a  pas  besoin  de  mettre  en  jeu  les  ressort^ 
de  l'art  ;  à  moins  d'imbécillité  du  banqueroutier  une  af-. 
faire  est  sûre  quand  on  ne  veut  gruger  que  5o  0/0. 
Si  l'on  eût  publié  un  ouvrage  décrivant  une  centaine 
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d'espèces  de  banqueroute ,  avec  plus  de  détails  que  je 
n'en  doDDe  ici  sur  la  «^n/ûn^n/a/e,  ce  livre  aurait  fait  con- 
naître l'unedes  gentillesses  du  commerce,  Tonde ^ses  ca- 
ractères. Quelques  écrits  sur  d  autres  caractères,  comme 
l'agiotage,  l'arc^arement,  auraient  fait  ouTrir  les  yeux, 
et  provoqué  les  soupçons  sur  le  mécanisme  commerdal 
nommé  libre  concurrence,  mode  le  plus  anarchîque  et  le 

plus  peirers  qui  puisse  exister. 

Un  scandale  bien  honteux  pour  notre  siècle,  est  que 
le  monde  sarant ,  surtout  les  moralistes ,  n'aieiU  pas  mis 
au  concours  la  recherche  du  correctif  naturel  de  la  ban- 
queroute. C'est  à  leur  silence  officieux  sur  les  déprava- 
tions les  plus  révoltantes,  qu'on  peut  juger  des  rues  se- 
crètes de  la  science.  £Ile  ne  veut  que  rendre  des  livres, 
les  c<»Dposer  en  l'honneur  du  vice,  parce  que  c'est  un 
ton  plus  marchand  f\nt  celui  d'attaque  du  vice. 

Un  seul  homme  a  bien  jugé  le  tripot  commercial , 
c'est  Bonaparre  qui  en  a  dit  '•  On  ne  connaît  rien  au  cont- 
merce,  11  brûlait  de  s'en  emparer,  et  ne  sarait  comment 
s'y  prendre;  déjà  il  avait  envahi  indirectement  une.  belle 
branche,  celle  des  denrées  coloniales  qu'il  tenait  en  mo- 
nopote, au  moyen  des  licences  d'entrée;  il  méditait 
d'autres  empiétemens,  relui  du  roulage,  etc.  ;  ainsi  l'esr 
prit  fiscal  tend  fortement  k  s'emparer  du  commerce;  il 
ne  lui  reste  qu'à  connaître  la  méthode  à  suirre  pour  sai- 
sir la  proie  sans  secousse  et  au  grand  contentement  des 
peuples.  £n  France  le  gouvernement  gagnerait  deux 
coïts  millions&la  métamorphose  du  système  commercial, 
et  l'agriculture  nn  milliard. 

L'un  des  caractères  commerciaux  qui  intimidaient 
Bonaparte,  était  la  répercussion  ou  faculté  qu'a  le  com- 
merce de  reporter  sur  la  masse  industrieuse  toute  lésion 
qu'il  éproure  de  Uf  part  du  goureroemenl.  Dès  que  le 
commerce  est  medacé,  il  resserre  les  capitaux,  il  sème  la 
défiance,  entrave  la  circulation;  il  est  l'image  du  héris- 
son que  le  chien  ne  peut  saisir  par  aucun  point  ;  c'est  ce 
qui  désole  en  secret  tous  les  gouvcmemens,  et  les  réduit 
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à  fléchir  devant  le  Teaa  d'or.  Ud  jour  le  ministre  Wal- 
lis  voulut  à  Vienne  r^imber  contre  tes  menées  de  la 
bourse,  y  introduire  une  police  contre  l'agiotage;  il  fut 
déconfit  et  obligé  de  céder  honteusement.  11  faut  des 
inventions  pour  lutter  contre  Thydre  commercial,  c'est 
le  sphinx  qui  dévore  ceux  qui  ne  devinent  pas  son 
énigme ,  du  reste,  il  n'est  rien  de  plus  facile  à  attaquer  que 
ce  colosse  de  mensonge;  quand  on  connaîtra  les  batte- 
ries à  employer ,  il  ne  .pourra  pas  même  essayer  de  ré^ 
sistance. 

Les  manufactures  qu'il  Ëiut  se  garder  de  confondre 
avec  le  commerce',  y  touchent  en  divers  points ,  surtout 
par  la  faculté  de  tromperie,  accaparenient ,  banque- 
route, elc<  ;  elles  doivent  suhir  une  réorganisation,  être 
assnjéties  à  double  solidarité ,  contre  les  fraudes  et  ban-  . 
queroutes,  et  contre  l'abandon  des  ouvriers.  Tel  fabri- 
cant possède  une  fortune  de  .vingt  millions,  quoî- 
qu' ayant  débuté  sans  le  sou  ;  si  les  solidarités  existaient,  ' 
il  n'aurait  gagné  que  cinq  millions;  cinq  autres  auraient 
été  affectés  aux  garanties  solidaires ,  et  dix  auraient  passé 
an  fisc.  Tel  est  le  régime  dîstributif  d'où  naîtrait  le  bon 
ordre;  mais  tant  que  les  sciences  aduleront  cet  élat  mons- 
trueux qui  fait  passer  vingt  millions  dans  les  ntaios  d'un 
seul  fabricant,  et  tant  que  les  gouvememeoa  ne  su- 
specteront pas  cette  anarchie ,  ne  provoqueront  pas  quel- 
qu'invention  de  correctifs,  peuples  et  gouvememens  se- 
ront les  )Ouets  de  ce  colosse  mercantile  qui  grandit 
chaque  jour,  et  dont  l'infhience  croissante  est  un  sujet 
d'alarme  secrète  pour  les  castes  supérieures. 

On  a  créé  en  France  3oo  académies  d'agriculture  : 
quelle  devait  êlre  leurpremière  fonction?  s'occuper  des 
moyens  de  ramener  les  capitaux  dans  la  campa^e,  ou- 
vrir desconcouFâ  sur  ce  sujet:  aucune  d'elles  n'y  a  songé. 
Cependant  quel  essor  peut  prendre  l'agriculture,; tant 
qu  elle  ne  trouve  pas  le  moyen  d'obtenir  des  capitaux  au 
même  conrs  que  le  commerce  ?  les  sociétés  agricoles  qui 
ne  donnent  aucune  attention  à  ce  problème ,  ne  seraient'^ 
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elles  pu,  selon  l'EraD^le ,  trois  cents  cofurUs  ^apeugùs; 

œnduisant  traite  millions  dai'eugles  ? 

Il  règne  sur  ces  qoestions  de  réforme  commerciale  tant 
de  cécité  et  de  prévention  ,  qu'on  n'a  pss  même  le  poa- 
Toir  de  dénoncer  le  rice.  Un  jour  le  fameux  critique 
Geoffroy  voulut  hasarder  dans  son  feuilleton  quelques 
plaisanteries ^«-^yW/ef  sur  les  vices  du  commerce;  il  fat 
Bstailli ,  criblé  par  les  autres  joamanx  ;  il  se  radoucit  et 
se  tint  pour  battu  ;  c'était  lai  qui  avait  raison  et  qui  ca- 
pitula; tant  il  est  vrai,  comme  l'a  dit  un  trop  fameux 
défunt,  qu'on  ne  connmt  rien  au  commerce. 

La  philosophie  n'a  pas  vonlu  qu'on  acquît  sur  ce  point 
des  notions  exactes;  elle  connaissait  fort  bien  la  route 
à  suivre;  elle  nous  dit  sans  cesse  qu  il  faut  pnjcêderptv 
anafyse  et  synthèse  pour  atteindre  aux  lumières;  elle  de- 
vait donc  en  études  commerciales ,  commencer  par  l'a- 
nalyse des  ordres,  genres  et  espèces  de  caractères,  selon 
le  plan  que  je  viens  de  tracer ,  et  que  chacun  eût  pu  tra- 
cer avant  moi.  Ce  travail  une  fois  fait ,  aurait  fourni  les 
moyens  de  passer  i  la  synthèse  du  mode  véridique  ou 
régime  des  garanties. 

Mais  sur  le  commerce,  comme  sur  les  autres  branches 
du  système  civilisé,  la  philosophie,  tout  en  posant  debons 
principes  d'études,  n'ena  jamais  voulu  pratiquer  aacan; 
faut-il  s'étonner  après  cela  que  le  génie  moderne  soit 
noueux  et  stérile,  que  le  mouvement  soil  stattonnaire  et 
souvent  rétrograde,  en  dépit  des  jactancesde  vol  sublime; 
et  qn'on  ne  sache  atteindre  à  aucune  amélioration  du 
sort  des  peuples,  quand  il  reste  à  faire  tant  de  décou- 
vertes faciles  qui  conduiraient  au  but  ?  {  Voyez  l'article 
des  issues  de  civilisation.) 

Le  monde  tocial  est  trahi  par  ses  beaux  esprits  ;  telle 
•era-ma  conclusion  quand  j'aurai  achevé  celte  analyse  , 
qui  les  convainc  de  refus  d'étude,  et  collusion  d'obscu- 
rantisme. Toutefois  si  le  monde  est  leur  dope,  ils  sont 
doublement  dupes  d'eux-mêmes ,  en  cherchant  la  fortune 
par  des  spéculations  abjectes,  par  l'apologie  de  cette  civi- 
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llsaûon  qui  est  l'objet  de  leurs  mépris  secrets,  et  qai  les 
accable  de  lOQle»  les  servitudes  sans  tes  enrichir.  Quel 
râle  honteux  que  d'opter  pour  encenser  une  vieille 
furie  qui  les  bâillonne,  tandis  qu'en  la  démasquant,  en 
la  livrant  Jt  la  risée,  ils  deviendraient  les  libérateurs  de 
l'humairilé  ;  ils  s'élèveraient  toat  à  coup  au  faite  de  la  fof' 
tttoe  et  de  la  ^oire,  et  au  libre  essor  de  la  pensée  qu'ils 
H'obtieadront  jamais  en  civilisation  ! 

J'ai  défini ,  en  caractères  civilisés,  2  ordres  de  base,  \m 
meeesNis  et  les  permanens ,  et  a  de  lien  ou  négoce.  Pas-* 
sons  à  4  autres  ordres  qui  complettent  l'analyse. 

DOUZIÈME  NOTICE. 

CAHACTÈBES  DE  FANAI.  ET  d' ÉCART. 
CH.  XLV.  Caractères  de  répercussion  harmonique. 

Il  est  aisé  de  comprimer  les  passions  par  violence;  la 
philosophie  les  supprime  d'un  trait  de  plume;  les  verrous 
et  le  sabre  vieilnentà l'appui  de  ladoucemoralc  :  mais  la 
nature  appelle  de  ces  jugeoiens,  elle  reprend  en  secret 
ses  droits;  la  passion  étouffée  sur  un  point  se  fait  jour 
sur  un  antre,  comme  les  eaux  barrées  par  une  digue  ;etle 
se  répercute  comme  l'humeur  de  l'ulcère  fermé  trop  tôt. 

IVaiuram  expellas  furcâ  tamen  usque  recurret.  Cette  ré^ 
currence  ou  retour  des  passions  vers  leurs  buts ,  57  ,  vers 
le  luxe,  les  groupes,  le  mécailisme,  et  l'uniiélsme,  produit 
des  effets  comparables  à  celui  qu'on  appelle  en  physique 
DIFTaACTION ,  OU  réflexion  des  couleurs  à  la  sur&ce  de» 
coTpA  noirs  et  opaques,  la  civilisation  est,  au  figuré,  nn 
corps  opaque;  tout  noir  de  fourberie  et  de  crime; 
cependant  elle  présente  quelques  reflets  d'harmonie.  Une 
description  va  expliquer  cet  effet ,  apprendre  à  discemei' 
un  ordre  de  caractères  bien  précieux  et  bien  inconnus. 

Je  choi^  2  exemples  tirés  au  jeu  et  du  bon  ton;  ce  sont 
deux  effets  de  passions  répercutées ,  deux  récurrences  de 
la  cabalisteet  de  l'unitéisme. 
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Le  StX}  est  un  aliment  factice  qu'on  donne  i  la  manie 
d'intrigue  dont  l'homme  est  po»ëdé  par  aiguillon  de  la 
10.*  pasMon  dite  cabali»te,  83;  les  esprits  vides,  comme 
les  paysans ,  aiment  beaucoup  le  jeu  ;  il  développe  en 
eux  la  passion  dite  cabaliste ,  qui  n'a  gaère  d'aliment  aous 
le  chaume;  il  plaît  de  même  aux  têtes  ardentes,  fàate 
d'activité  suffisante  en  intrigue  :  il  convient  à  une  com- 
pagnie d'étiquette ,  parce  que  la  vérité  en  est  bannie  par 
les  convenances  ;  la  passion  ne  peut  pas  s'y  montrer ,  toat 
y  est  glacial ,  il  faut  créer  à  cette  assemblée  ime  intrigoe 
artificielle  par  le  moyea  des  cartes  :  mais  on  ne  propo- 
sera pas  les  cartes  à  gens  qui  ont  une  véritable  intrigue 
en  action  :  un  conciliabule  d'a^oteurs  qui  machinent 
nncoupde  filet ,  une  rafîle  pour  la  bourse  du  lendemain  ; 
des  amans  qui  se  réunissent  en  orgie  galante  pendant  les 
instans  où  les  pères  sont  absents;  des  conspirateurs  qui 
se  concertent  au  moment  de  frapper  le  grand  coup,  regar^ 
deraient  en  pitié  la  proposition  de  jouer  aux  cartes.  Là 
où  est  l'intrigue  réelle,  il  n'est  pas  besoin  d'intngne  &c- 
tîce,  comme  celle  du  jeu,  des  romans,  de  la^comédîe,  etc. 
Aussi  les  barmoniens  n'auront-ils  emploi  des  cartes  qœ 
pour  les  malades  et  infirmes  1  hors  d'état  de  prendre  une 
part  active  aux  intrigues  industrielles ,  qui  préoccuperont 
tellement  qu'aucun  être  en  santé  ne  voudra  jouer.  Il 
p'aura  déjà  pas  assex  de  la  journée  pour  subvenir  aux 
intrigues  réelles  qui  seront  an  nombre  dVne  trentaine 
chaque  jour,  à  n'en  supposer  que  deux  par  chaque 
séance  industrielle  ou  autre. 

Le  BON  TON  est  tm  effet  de  la  passion  tmùasme ,  61 . 
qui  se  réperrute  faute  d'essor.  Le  bon  ton,  en  civilisation, 
n'entraîne  qu'à  l'oisiveté ,  au  train  de  vie  des  gens  dits 
comme  il Jàul ,  qm  sont  oisifs,  oppresseurs  de  la  multitude 
laborieuse.  Il  y  a  pourtant  dans  le  bon  ton  un  ttia-bean 
côté  qui  est  l'unité  passionnée  en  mœurs  et  usages.  C'est 
un  brillant  efiet  du  bon  ton ,  que  de  déterminer  toute  la 
belle  compagnie  d'Europe  à  adopter  des  langages  uni- 
taires, comme  U  Français  pour  la  conversation,  et  ïltaiim 
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pour  la  musîqDe.  Sons  ce  rapport ,  le  bon  ton  m  image 
ftnMi>-5âï  de  l'hannonie  sociétaire,  où  les  mœurs  ne  ré- 
gneront que  par  le  consentement  unanime,  sans  Inter- 
vention de  morale  ni  de  lois ,  encore  moins  de  clUttimens. 
Mais  le  bon  ton  cbez  les  barmoniem  entraînera  au  tra- 
vail productif,  il  dirigera  à  ce  but  toutes  les  classes  et 
tontes  les  passions.  Cbez  nons  au  contraire  il  n'excite  qu'i 
l'indolence  et  aux  mœurs  dangereuses  ;  il  est  donc  image 
renversée  et  non  pas  image  directe  de  rnnitéisme ,  qui  con- 
duirait à  rindmtrie.  • 

Il  en  est  de  même  de  la  lO.'  passion  la  eabaliste,  citée 
plus  bant  ;  ses  intrigues  ne  tourneront  en  harmonie  qu'à 
l'avantage  de  l'industrie  ;  chez  nous ,  elles  ne  produisent 
que  le  mal  en  tout  sens ,  par  le  jeu  et  autres  désordres 
qui  sont  image  des  cabales  industrielles  de  l'harmonie, 
maïs  images  rem^r5Â!5 ,  produisant  le  mat. 

11  existe  une  grande  différence  de  propriétés  entre  les 
deux  répercussions  que  je  viens  de  citer.  Le  bon  ton  pro- 
duit des  efiet  brillans  et  souvent  très-utiles,  dont  le  seul 
tort  est  de  ne  pas  entraîner  à  l'industrie;  le  jeu  produit 
des  effets  odieux ,  la  ruine  des  iàmiltes ,  le  crime ,  le  sui' 
dde.  Il  faut  donc  distinguer  dans  les  passions  répercutées 
ou  récurrentes,  deux  genres  très-opposés  ;  l'harmonique  et 
le  subversif.  Celles  qui  conduisent  aux  accords  comme  le 
bon  ton,  sont  du  genre  précieux  que  je  nomme  kar- 
mon^iw ,  ou  récurrence  directe  vers  le  but.  Celles  qui 
conduisent  aux  discordes  et  aux  crimes ,  sont  du  genre 
malfaisant  que  je  nomme  subversif  ou  récurrence  inverse 
vers  le  but.  Les  deux  genres  ont  une  propriété  commune, 
et  très-brillanie,  c'est  de  donner  en  mode  renversé  des 
images  de  l'harmonie ,  d'en  peindre  tous  les  détails  dans 
le  jeu  des  passions  répercutées.  (Leur  nom  régulier  serait 
DIETRACTÎZS,  mais  on  neveut  point  de  mois  scientifiques.) 

Précisons  bien  le  sens  de  cette  expression ,  image  en 
mode  renfersé  ;  les  passions  repercutées ,  an  lieu  de  con- 
duire le  monde  social  i ,  au  luxe ,  i,  aux  séries  de  groupes, 
3,  an  mécanisme,  4(  ^  l'unité  ;  le  conduisent  i  l'appau- 
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Trissement,  à  U  désunion ,  à  la  con£ision,  &  la  duplicité 
d'action.  £ll«s  opèrent  comme  un  miroir  qui  renverse 
l'olqet  tout  en  le  retraçant  fidèlement  ;  en  effet  :  les  vio- 
lenles  émotions  des  }oueurs  de  tripot ,  élèvent  U  passion 
au m£me degré  deVébémenceous'élèreront  lesintriguefl 
industrielles  de  l'harmonie,  qui  stimuleront  plus  rire- 
mfint  <}ue  nos  fêtes  cirilisées;  et  de  même  la  docilité, 
l'unité  passionnée  d'une  réunion  de  coUr  pour  les  ma- 
nières dites  bpn  ton ,  malgré  la  gêne  qui  y  est  attachée  , 
cette  déférence  mutuelle ,  est  l'image  de  l'accord  unitaire 
des  harmoniens  pour  la  distribution  judicieuse  des  rela- 
tions industrielles)  ausH  liùles  qtie  le*  momeries  d'éti- 
quette sont  superflues. 

Un  deuil  très-intéressant  dans  l'analyse  de  ces  caracf 
tères  que  je  nomme  répercutés  ou  récurrens  (  nom  que 
leur  donne  Horace),  est  de  distinguer  leur  engrenage, 
discerner  à  quelle  période  sociale  ils  sont  empruntés . 

S'il  est  rrai ,  selon  les  philosophes ,  que  tout  est  lié  dans 
le  système  de  l'univCrs,  p-  i6,  chacune  des  neuf  pério- 
des sociales  mentionnées  à  l'aTanl-propos,  doit  se  lier 
aux  autres ,  par  certains  caractères  emprunta  des  pério- 
des supérieures  ou  inférieures,  et  formant  enfp«lia^  de 
son  système  dans  ces  périodes.  Athènes  quoique  sodélé 
civilisée ,  engrenait  dans  la  société  barbare ,  par  l'escla^ 
Vage  des  industrieux  i  et  par  les  cmantés  exercées  envos 
eux.  Nous  engrenons  en  barbarie  par  le  code  militaire , 
coutume  pleinement  barbare,  quoique  nécessaire. Le  be- 
soin et  l'instinct  forcent  chaque  période  à  emprunter  sm* 
ses  voisines .-  ainsi  le  système  monétaire ,  tout  opposé  aux 
règles  de  la  libre  concurrence ,  est  un  emprunt  sur  la 
période  6  GuiANTlSME,  où  l'on  saurait  organiser  les 
fraies  garanties  sociales ,  dont  la  civilisation  n'a  aucune 
connaissance ,  dans  ses  bavardages  de  liberté. 

Les  barbares  .mêmes  opèrent  cet  engrenage  de  caractè- 
res, et  franchissent  la  période  civilisée  pour  aller  emprun- 
ter sur  la  période  6*  garantisme ,  le  caractère  nommé 
parmi  nous  système  mone'iain ,  qui  n'est  qu'un  rameau 
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de  la  cancnrrence  véridiqae  ou  bégie  ElCCLCStra  CON- 
TBS-BAX.ANCÉB.  La  civilisation,  5*  période,  franchit  de 
mâme  le  garandsme  6.*  période ,  pour  emprunter  sur  la 
période  7.'  SOCIANTISME ,  séries  àtdustr.  simples ,  nnecoa- 
Cuote  très-ingénieuse;  celle  des  postes  en  relais,  qui  est 
une  Téritabie  série  industrielle  simple,  opérant  t.»  en 
courtes  séances,  2.^  en  exercice  parcdiaire,  3."  en  échelle 
compacte.  Ce  sont  les  trois  conditions  requises  pour 
une  série  industrielle:  ch.  V  et  VI. 

Répliquera-t-on  que  les  postes  en  relais  sont  un  usage 
de  civilisation  perfectible  ;  qu'elles  sont  donc  partie  in- 
tégrante et  caractère  de  civilisation  ?  non  vraiment4  la 
poste  en  relais  est  un  caraclà^  d'emprunt,  d'engraàage 
pris  sur  une  période  supérieure.  Le  besoin  des  gourer- 
nemensteur  a  suggéré  celte  méthode:  Tinstinct  en  a  hil 
aisément  l'invention;  elle  n'est  pas  moins  un  caractère 
ultra-cirilisé ,  et  qui  prouve,  ainsi  que  le  régime  des 
monnaies,  que  tout  ce  que  nous  avons  de  bon  en  drilisa- 
tion  est  étranger  à  cette  sodété ,  et  provient  d'engrenages 
ou  caractères  empruntés  sur  des  sociétés  plus  élevées.  La 
méthode  civilisée  consisterait  à  se  voiturer  avec  tes  mê- 
mes chevaux,  qui,  pour  vous  conduire  de  Paris!  Lyon, 
emploieraient -deux  cents  heures  au  moins,  tandis  que  la 
poste  TOUS  y  mène  en  43  heures.  C'est  quadruple  béné- 
fice de  temps.  Si  la  poste  est  plus  coûteuse ,  cela  tient  aux 
lacunes  industrielles  du  régime  civilisé  :  la  poste  en  har- 
monie coûtera  bien  moins  que  le  voyage  à  m^axes  che- 
vaux ;  mais  dès  k  présent ,  la  poste  en  relais  nous  donne 
déjà  sur  U  temps,  une  économie  du  quadruple.  C'est  la 
propriété  générale  des  séries  industrielles,  de  donner 
quadruple  bénéfice,  en  tout  parallèle  avec  l'industrie 
civilisée. 

A  quelle  branche  de  passion  se  rattache  cette  invention 
delà  poste  en  relaisquin' était  pasconnue  des  anciens?  elle 
tient  à  l'ambition  et  au  tact;  à  l'ambition  par  impatience 
de  célérité  dans  les  entreprises  et  les  relations  ;  au  tact , 
par  impalioKfrda  dégoût  causé  par  la  voilure  aupav. 
3i 
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C'est  donc,  je  l'ai  dit  plus  haut ,  un  effort  dépassions  etH 
travées  sur  quelque  point ,  et  quî  se  font  jour  sur  un  au- 
tre point  :  c'est  une  répercusuon  ou  récurrence  de  genre 
harmonique,  puisqu'elle  produit  Je  bien;  elle  est  sub- 
versive en  quelques  points,  comme  dans  la  coutume 
•française  de  surcharger,  forcer  et  crever  les  chevaux  de 
poste ,  qui  seront  ménagés  eu  harmonie ,  plus  que  ne  le 
sont  aujourd'hui  les  petites  maîtresses. 

l^e  seul  caractère  de  répercussion ,  nommé  postes  en 
relais,  fournirait  un  ample  chapitre ,  si  je  voulais  l'ana- 
lyseren  plein;  que  serait-ce  d'une  analyse  de  lOO  carao 
t&res  de  répercussion  dont  j'ai  le  recueil?  qu'on  juge  par 
là  de  l'énorme  travail  qu'exigerait  une  analyse  de  civili- 
sation !  voilà  un  seul  ordre  de  caractères  qui  emploio^it 
cent  chapitres. 

Sans  ce  triage  des  caractères ,  sans  ce  classement  qui 
rapporte  à  chaque  période  ce  qui  lui  appartient;  on  ne 
ne  peut  pas  juger  des  progrès  ou  déclins  sociaux.  C'est 
faute  de  ce  triage  que  les  philosophes  s'embrouillent  à 
qui  mieux  mieux  dans  leurs  opinions  sur  cette  société  ; 
elle  est  S,"  en  échelle  ;  avance-t-elle  quand  elle  conserve 
des  caractères  d'échelon,  n."  s.'  sauvage,  3.*  patriarcal , 
4.*  barbare,  dont  elle  devrait  chercher  à  se  dégager? 

Loin  de  là ,  notre  civilisation  dite  perfectible,  s'ohs- 
tîneà  engrener  en  sauvagerie  par  déni  de  minimum, 
abandon  des  vieillards  et  des  pauvres;  vice  pardonnable 
aux  sauVgiges,  parce  que  dans  les  disettes,  la  horde  n'a 
réellem«it  pas  de  quoi  alimenter  celui  qui  ne  chasse  ni 
ne  pèche  :  mais  la  civilisation  est-elle  recevable  i  dire 
qu'elle  manque  d'approvisionnemens?  aux  caractères  de 
période  sauvage,  elle  en  joint  d'autres  empruntés  de  pé- 
riodes patriarcale  et  barbare  ;  tant  qu'on  ne  distinguera 
pas  ce  mélanges,  i!  sera  impossible  de  voir  clair  dans 
le  dédale  nommé  CIVILISATION. 

Sur  une  liste  d'environ  cinquante  caractères  de  réper- 
cussion harmonique,  il  en  est  très-peu  qui  ne  soient 
d'un  vif  intérêt  par  la  surprise  et  la  confusion  qu'Us 
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exciteraient,  en  pronvant  que  la  civilUaticm  n'a  de  bon 
que  ce  qa  elle  vole  aux  périodes  supérieures ,  comme  les 
caractères  suivans  qui  sont  autant  de  larcin»,  ou  si  l'on 
veut,  des  emprunts,  des  engrenages  sur  le  mécanisme 
des  garanties ,  6."  période. 

1.  L'unité  scientifique  on  accord  des  sociétés  savantes 
malgré  les  guerres  et  riralltés  nationales.      * 

2.  La  guerre  mixte  ou  relations  amicales,  hors  de  Com- 
bat ,  entre  les  troupes  belligérantes. 

3.  Les  ouvriers  artistes ,  fignranl  an  tbéatre  en  acteurs 
et  cborisles.  (  Usage  d'Iialie ,  de  Toulouse.) 

4-  Les  quarantaines  sanitaires. 

5.  Les  leiires  de  change  avec  solidarité  d'endosseurs; 

6.  Les  assurances  tant  indiTidnelles  que  mutuelles. 

7.  Les  défenseurs  d'oflice. 

&.  Les  caisses  d'épargae,  de  coopération  parcellaire. 
Q.  Les  retenues  de  véiérance; 

10.  Les  caisses  d'amortissement. 

1 1 .  lies  prud'hommes  et  arbitres. 
l3>Lescaulionnemens  eu  garantie  industrielle' 
X  L'ébanche  du  système  d'unité  métrique. 

La  philosophie  revendiquera  ces  caractères  ullra-civî- 
lisés,  comme  perTectionnemens  de  son  cru,  et  tenant  au 
domaine  de  la  civilisation  perfectible;  il  n'en  estrieh,  ce 
sont  des  enjambemens ,  des-  engrenages  en  périodes  su- 
périeures ;  leur  invention ,  comme  celle  des  relais  de  pos- 
te ,  est  due  à  l'instinct ,  au  besoin  et  non  â  la  science  qui 
n'a  pas  même  pu  faire  adopter  le  caractère  dimité  mé- 
tritjue  dont  elle  a  essayé  l'iotroduction ,  et  manqué  en 
plan  le  système  naturel. 

Elle  répondra  :  si  selon  la  table  qui  précède,  nous 
avons  adopté  soit  par  instinct,  soit  par  génie  scientîlîque, 
douze  Caractères  précieux  d'une  période  supérieure,  ca- 
ractères qui  appartiennent  au  garaniisme,  nous  sommes 
donc  identifiés  avec  cette  période,  et  il  est  irrégulîer  de 
vouloir  la  distinguer  de  la  civilisation  !  non ,  vous  n'êtes 
point  parvenus  à  cette  période  et  vous  n'y  tendez  même 
3i. 
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pat.  Voiu  êtes  einbouri>é8  dans  l'omière  civilisée.  On 
ne  sort  d'uDe  période  qa'antant  qu'on  en  quille  les 
caractères  .pii'otaua:;  or  voos  ne  teutez  aucuneinent  de 
sortir  de^  pivots  de  civilisalîon ,  lets  que  le  morcellement 
agricole  et  dome&tique ,  et  autres  pivots  généraux  (dont 
je  n'ai  pas  domié  la  lable  au  chap.  42>)  Vous  ne  songez 
pas  mêm'e  A  abandonner  les'pivols  partiels  ou  pivots  de 
phases,  exposés  au  chap.  4>i  car  vous  vous  obstinez  à 
maintenir  les  caractères  de  3>*  phase,  tels  que  le  mono- 
pole maritime  insulaire,  que  vous  avez  renforcé  par  nne 
lutte  maladroite;  et  vous  vous  cramponnez  sur  certains 
caractères  de  2.*  phase ,  tds  que  les  illusions  du  gouver- 
nement T^résentalif  qui ,  dans  divers  cas  ,  conduit  à  ta 
rétrogradation.  Vous  êtes  donc  en  marche  rétrograde 
plutôt  qu'en  marche  ultrograde.  La  preuve  en  est  qu'on 
ne  sait  pas  tirer  parti  de  deux  germes  déjà  anciens ,  4^  > 
monts-de-piété  et  maîtrises,  dont  une  modification  judi- 
cieuse élèverait  la  civilisation  de  sa  3.*  à  sa  4-'  phase. 

Au  résumé  :  loin  d'avancer  vers  les  garanties ,  vers  la 
la  période  6,  nous  n'avançons  pas  même  dans  la  car- 
rière civilisée  dont  no«s  ne  savons  pas  organiser  la  4-* 
phase.  Au  reste  ce  qui  prouve  l'ignorance  générale  sur 
ce  sujet,  c'est  que  l'Europe  a  chanté  le  progrès  rapide 
de  K£gyptevers  la  civilisation,  quand  l'Egypte  ne  fai- 
sait que  ce  que  fait  aujourd'hui  la  Turquie ,  passer  de  3.* 
en  l^.'  phase  de  barbarie ,  progrès  qui  ne  tend  pas  plus 
à  la  civilisation  que  la  civilisation  dans  son  état  actuel  ne 
tend  au  garantisme  dont  elle  s'éloigne  très-maladroite- 
ment, par  l'esprit  meirantile. 

Brisons  sur  ce  sujet  puisqu'onne  peut  en  traiter  qu'a- 
rec des  lecteurs  qui  connaîtraient  en  plein  les  phases  et 
caractères  des  diverses  périodes.  Achevons  de  leur  {aire 
connaître  les  caractères  de  civilisation  ,  avant  de  leur  ex- 
pliquer comment  cette  société,  vraie  torpille  en  politique, 
ne  fcit  qn'entraver  les  progrès  du  génie  social ,  tout  en 
se  flatunt,  À  chaque  instant,  de  lui  imprimer  un  vol 
rapide  vers  ta  perfectibilité. 
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CHAP.  XLVI.  Caractères  de  répercussion  subvershe. 

Je  les  a!  définis  an  chap,  45;  i\  reste  à  en  donner  qoe!- 
qoes  exemples ,  comme  cehii  da  jeu  déjà  décrit.  C'est 
un  caractère  opérant  sar  desindlvidos;  il  faut  citer  un 
de  ceui  qui  opèrent  sur  des  masses.  Je  choisis  le  îanis' 
staiat  poiitûjue. 

Je  comprends  sons  ce  nom  toute  corporation  affiliée 
qui  envahit  le  pouToîr,  naîtrise  le  gouTernement ,  et 
s'empare  des  fonctions  principales  ou  les  fait  donnera 
ses  agens  dans  toute  l'étendue  d'un  en^iiv,  comme  fei- 
saiwit  les  janissaires  dans  l'empire  oHoman,  où  ils  jouaient 
aux  boules  avec  les  têtes  dsKministres.  et  obligeaient  le 
sultMi  à  leur  présenter  dan»  nn  bassin  d'ai^ent  ces  têtes 
des  granda  qu'ils  avaient  proscrits. 

La  secte  des  jacobins  a  joué  un  grand  rôle  en  janîssa- 
riat  ;  elle  a  bien  des  successeurs  :  sa  tactique  a  passé  chez 
sesadversaires;  le  jacobinisme  comme  Elie,  a  l^éson 
î™"*f*"  •  **  '  ""  "**  ™'*  S""*  diverses  couleurs  que  des 
jacobiniàres  ou  janissarials  politiques,  des  ligues  affiliées 
qui  veulent  tout  maîtriser,  tout  envahir,  comme  les  jaco- 
bins :  Uno  ofulso  non  déficit  aller. 

C'est  un  caractère  inhérent  à  la  civilisation  ;  il  était 
moins  sensible  en  1788,  parce  que  les  janissaires,  sous  le 
nom  ;de  NOBLESSE ,  étaient  plus  nombreux ,  mais  ten- 
dant'comme  les  janissaires  ottomans  à-toul  envahir  ;  car 
sons  Louis  XVI ,  ils  avaient  fait  exclure  le  tiers-état  du 
service  militaire  et  de  la  majeure  partie  des  emplois^ 

Ce  fléau  de  janissariat  est  l'effet  d'une  passion  réper- 
cutée; l'ambition  tend  à  former  des  séries  graduées  hié- 
rtrcbiqucinfit;  elles  se  formeraient  dans  l'état  soriétaire 
pom-  s  appliquer  à  l'industrie  productive  ;  mais  comme 
1  industrie  n'est  point  attrayante  chez  nous,  l'ambition  ae 
répercute  sur  l'autorité  qu'elle  envahît ,  et  qu'on  ne  son- 
gerait pas  à  envahir  fédéralement  dans  l'harmonie  où 
cela  ne  serait  pas  possible.    ' 
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Oq  ?oit  aù.tsi  des  janissariats  subalternes  dans  l'indas^ 
trie  f^wimercîale ,  où  la  classe  opulente  organise  des  en- 
vahissemens  fédéraux  :  elle  marche  Â  ce  bat  sous  le 
masque  d'esprit  d'association.  Sitôt  qu'elle  connaîtrait 
le  mo^en  d'étendre  ses  empiètemens  industriels,  (moyen 
dont  eHe  a  manqué  la  découverte  )  elle  enrahirait  les 
fonctions  administratives  à  la  suite  des  commerciales. 
Cest  toujours  au  gouvernement  que  tendent  ces  sectes 
de  janissaires  politiques  :  leur  malignité  va  croissant,  et 
c'est  un  fâcheux  avenir  pour  la  civilisation  actuelle,  qui 
ne  sait  qu'engendrer  de  nouveaux  caractères  vicieux  ou 
renforcer  les  anciens. 

\jtjeu,  quant  aux  passions  individuelles. 
Et  \ejanissariat  quant  aux  passions  collectives, 
fournissent  des  définitions  très-exactes  de  passions  répei^ 
cutées  qui  ne  produisent  que  le  mal  ;  ce  sont  deux  récur- 
rences de  genre  subversif.  Les  philosophes  croient  que  ce 
sont  des  vices  accidentels  ;  non ,  ils  sont  essentiels  et  \ttr 
faérens  à  toute  pjériode  ^sociale  qui  manque  d'intrigues 
utiles;  aussi  les  sauvages  sont-ib  très-passionnés  pour  le 
jeu,  et  encore  plus  pour  les  ligues  fédérales  d'envahis- 
sement. 

Dans  tout  effet  de  passion  récurrente  ou  répercutée  , 
il  faut  toujours  observer  l'image  renversée  des  usages  de 
l'harmonie  :  remarquons-la  dans  un  3.'  caractère  de  ré- 
percussion subversive,  t'est  le  monopole  effleuré  ou  ta- 
torme:  on  en  voit  poindre  des  rameaux  dans  chaque  em- 
pire civilisée  £n  France,  monopole  des  tabacs;  en  Rus- 
sie ,  de  l'eau-ide-vie  ;  en  Espagne ,  de  la  morue  ;  en  Perse, 
de  l'eau  à  boire  :  c'est  partout  qu'on  retrouve  la  tendance 
au  monopole ,  coutume  vexatoire  sans  doute  :  c'est  Une 
image  renversée  de  l'harmome  où  le  gouveAnnent  r^t 
tout  te  commerce ,  et  où  les  phalanges  ne  souffHralent 
pas  qu'aucun  individu  commerçât  pour  son  compte. 
Mais  le  monopole  général  qu'exerce  un  gouvernement 
harmonien ,  présente  aux  administres  des  garanties  plu& 
complettes  encore  que  celles  du  système  monétaire  ao 
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tuel ,  qui  est  tœu  des  peuples  quoique  monopole;  car 
personne,  excepté  les  fraudeurs,  ne  voudrait  que  la 
monuaie  Oit  livrée  à  la  libre  concurrence,  et  qu'on  eût 
dans  un  empire  mille  monnaies  de  faux  litres ,  pour 
rboaœar  des  libertés  du  commerce ,  qui  sont  autant 
de  chaînes  imposées  au  producteur  et  au  consommateur. 
Les  monopoles  seraient  donc  tous  utiles ,  s'ils  pouvaient 
itreorganîséscommeceluidela  monnaie,  exi- régie  fiscale 
«mtre-baJancie.  Dès  lors  la  tendance  au  monopole  général 
est  un  bien,  sauf  invention  da  régime  des  contre-poids; 
la  nature  doit  donner  ce  penchant  i  tous  les  gouveme- 
mens,  puisqu'il  est  leur  destin  :  il  est  la  fonction  princi- 
pale 'qui  leur  est  réservée  en  harmonie.  Ce  penchant  se 
manifeste  par  des  lueurs  de  monopole,  comme  celui  des 
tabacs  ;  ces  monopoles  partiels  et  dénués  de  contre-poids 
sont  assurément  vexatoires,  et  par  cette  raison  images 
renversées  dii  régime  d'harmonie,  qui  emploierait  an 
bien  général  un  procédé  employé  aujourd'hui  à  des  vexa- 
tions partielles. 

Ainsi  que  je  l'aï  fait  pour  les  divers  ordres  de  carac- 
tères, j'ajoute  ici,  sur  les  récurrens  subversifs,  une  liste 
de  douze  non  définis.  Il  serait  inutile  de  donner  des  listes 
plus  étendues,  puisque  chacun  des  caractères  a  besoin 
d'un  paragraphe  ou  d'un  chapitre  de  définition. 

I.  Bacchanales  joyeuses. 

a.  Excès  périodiques  du  peuple. 

3.  Récréations,  fêtes  et  vacances. 

4.  Mendicité  spéculative. 

5.  Polygamie  secrète. 

6.  Prostitution  publique  et  secrète. 

7.  Sérails  où  ils  sont  tolères. 

8.  Exposition  des  enfans,  si  on  la  tolère. 

9.  Loteries  et  monopoles  de  vice. 

10.  Luttes  sans  cause,  gavots  et  dévoraos. 

I I .  Joug  des  préjugés  secoué  par  la  classe  haute, 
la.  Anoblissement  do  service  domestique  royall 
X  Inertie- Dobîliaire. 
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On  ne  ccHuprendra  point ,  sans  comoMDtaire ,  en  qod 
sens  chacun  de  ces  caractères  lient  au  genre  dit  récurratt 
subfjersîf;  jeu  rais  donner,  sur  trois  seulement ,  nne^é- 
gère  idée. 

I."  Bacchanales  jojreuses.  D'où  Tient  ce  peot^nt  da 
peuple  à  causer  du  dégât ,  se  livrer  au  désordre  dans  ses 
divertissemens  ?  Les  enfans  surtout  sont  sujets  à  cette 
manïc  de  ravage,  quand  ils  se  mettent  en  gaîté.  L'âge 
adolescent,  dans  là  classe  opulente,  se  livre  aux  mimes 
folies  :  on  ne  verra  guères  un  repas  de  Provençaux  oa  de 
Languedociens  se  terminer  sans  qu'on  brise  les  vaisselles 
(si  c'est  en  local  libre,  chez  un  traiteur).  Cet  e£Eet  de 
pas^on  est  un  essor  d'amitié  qui  conduit  à  l'opposé  du 
but,  car  le  premier  but  des  passions  est  le  luxe  *,  or  ce 
dégât  inutile  ne  produit  que  l'appauvrissement  ;  c'est  un 
effort  de  passion  comprimée  qui  fait  éruption  vioteole, 
et  va  à  son  bat,  â  l'enthousiasme,  par  les  voies  du  mal , 
faute  de  pouvoir  assouvir  sa  fougue  cabalistique  sur  nue 
industrie  attrayante,  qu'on  trouverait  à  chaque  pas  dans 
'   le  mécanisme  des  Séries  passionnées. 

2."  Excès  périodiques  du  peuple ,  tels  que  les  orgies  du 
dimanche  et  du  carnaval ,  oà  il  consume  le  fruit  de  ses 
travaux  :  il  est  donc  bien  malheureux  les  autres  jours  ! 
Voit-on  la  classe  opulente  se  livrer  â  ces  excès  P  Non, 
parce  qu'elle  <i  chaque  jour  l'abondance  dont  le  peuple 
cherche  une  ombre  dans  ses  folies  ruineuses  du  diman- 
che et  du  lundi' 

'à."  Récréaiions f/eies et  vacartces.  On  e^àonchien en- 
nuyé aux  jours  et  heures  de  travail ,  si  l'on  a  besoin  de 
ne  rien  faire  pour  être  heureux  !  Les  harmoniens  ne  san- 
root  pas  ce  que  c'est  que  récréation  ;  et  poorlant  ils  tra- 
vailleront beaucoup  plus  que  nous,  mais  par  attraction. 
lies  séances  de  travail  seront  pour  eux  ce  qu'est  l'affluenœ 
de  fêtes  pour  les  sybarites  parisiens,  qui  ne  sont  en  peine 
que  du  choix  des  spectacles,  des  festins,  des  bals,  des 
maitresses ,  etc. 

Ce  sont  là  trois  effets  vicieux  où  la  fougue  amicale, 
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manie  d'inaonciance  et  de  joie  collective ,  surche  i  ssn 
bot  par  des  roies  improducliTes  ou  nuiaihlcB.  11  eftt  fallu 
classer  toas  les  jeux  de  passions  qui  tieaaent  à  cet  ordre  ; 
plus  le  tableau  en  serait  oombreai ,  plus  on  sentirait  la 
nécessité  d'inventer  un  ordre  de  dîmes  propre  i  ramt- 
ner  la  passion  dans  les  Toiesd'utîlité,  lui  dcHinernn  plen 
développement,  un  essor  fougueux  dans  l'exercice  de 
l'industrie  productive.  Cet  dlet  n'a  lieu  que  dans,  les  Sé- 
ries passionnées. 

D'après  l'examen  de  cet  ordre  de  caractères  nommés 
récutrens  ou  répercutés ,  on  peut  apprécier  l'impérîbe  des 
moralistes  qui  veulent  réprimer  les  passions.  Qu'en  ar- 
rive>t'il?  entravées  sur  un  point,  elles  font  éruption  sur 
une  autre;  elles  vont  i  leur  but  par  les  voies  désastreuses, 
au  lien  d'y  aller  par  les  voies  bienfaisantes.  C'est  pour 
te  corps  social  double  domnage,  perte  du  produit  qu'au- 
rait donné  la  passion  appliquéeà  l'industrie,  et  perte  des 
frais  de  répression  et  de  châtiment  qu'il  faut  opposer  à 
la  pasùon  égarée  dans  les  voies  du  mal.  Si  la  belle  France 
ne  commettait  pas  cbaque  année  i2O,000  crimes  à  procès, 
elle  aurait  le  double  bénéfice  d'employer  utilement  les 
tribunaux ,  tes  gendarmes  qui  poursuivent  tes  criminels , 
et  d'utiliser  de  même  des  homoies  que  la  compression  a 
poussés  au  crime. 

Les  moralistes  répondent  :  il  fant  aimer  la  vertu  et  l'in- 
dustrie. On  peut  lenr  dire  :  sachez  les  rendre  aimables  : 
elles  ne  peuvent  plaireà  l'homme  que  par  entremise  des 
séries  passionnées  ;  sachez  donc  oi^nisercet  ordre ,  main- 
tenant qu'on  vonsévite  la  peine  de  l'inventer.  Mais  tant 
que  durera  le  régime  d'industrie  morcelée  et  répugnante, 
c'est  en  vain  qu'on  opposera  aux  passions  les  oracles  de 
Oiogine  et  Mirabeau  ;  elle  marchent  à  leur  but  per/as  e 
nç^iDieuA  placé  dans  nos  âmes  12  aiguillons  de  mou- 
vement ,  qui  nous  pousseront  au  but ,  en  dépil  des  leçons 
de  Mirabeau  et  Diogène.  Il  serait  bientôt  temps  que  la 
philosophie  s'occupât  â  étudier  les  ressorts  dn  mouvement, 
leurs  propri^és,  leur  tendance,  leur  vœu ,  au  lieu  de 
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perdre  sottement  des  siècles  à  la  tentative  chimérique  de 

réprimer  les  passions. 

Maisponr  découvrir  l'art  de  les  développer  en  harmo- 
nie ,  il  eût  fallu  se  résoudre  à  des  travaux  d'analyse  et  de 
synthèsequela  philosophie  recommande  et  ne  veutpas  pra- 
tiquer. Ellehadineles  prédicateurs  en  leurapplïquantcette 
devise  :/Vwto  caquejevousdis,  el  nonpas  cequejefais;  devise 
bien  plus  applicable  aux  philosophes,  car  on  n  a  jamais 
pu  obtenir  d'eux  aucune  observance  de  leurs  principes, 
ni  en  théorie  où  ils  s'opînî&trent  à  repousser  toute  ana- 
lyse et  synthèse  des  passions  et  de  leurs  raractères,  ni  en 
pratique  où  ils  nous  prêchent  Tamour  de  la  nM>dération 
et  de  la  médiocrité.  E^  !  s'ils  avaient  quelque  penchant 
pour  la  modération  et  la  médiocrité,  ils  n'auraient  pas 
amoncelé  celle  immense  quantité  de  systèmes ,  cet  océan 
de  controverse  qui  est  si  fort  au-dessus  du  médiocre  par 
l'infinité  des  volumes,  et  si  fort  au-dessous  du  médiocre 
par  l'infinité  des  contradictions. 

CH.  XLVIi.  Ce^ucUres  de  réirop-adatUm  greffée. 

Un  parti  effrayé  des  abus  de  la  &usse  liberté ,  croit 
prudent  de  revenir  aux  uset  coutumes  dma.' siècle,  à  la 
féodalité  nobiliaire,  aux  sup^stitions  obscurantes,  etc.  ; 
mais  retrouvera-t-il  un  peuple  et  une  bourgeoisie  tels 
qu'au  10.*  siècle  ?  rioD  assurément,  et  cène  sera  ni  en 
une  génération  ni  en  deux  qu'il  changera  les  mœurs  ac- 
tuelles. Il  veut  donc  greffer  les  usages  du  lo.'  siècle  sur 
ceux  du  19.',  greffer  la  i«.  phase  de  civilisation  sur  la  3.' 
qui  conservera  bien  ses  mœurs  et  propriétés ,  car  certains 
ressorts  tout-paissans  tels  que  le  commerce  et  la  finance 
ne  céderont  pas  et  entraîneront  tel  parti  qui  croira  les 
maîtriser. 

D'antre  part  les  cbani[Hons  de  vol  sublime,  les  libé- 
raux, sont  encore  une  classe  de  rëtrogradalenrs,  fouillant 
danslesoripeaux  d'Athènes  et  de  Rome  pour  remettre  en 
acènesde  Tieillescharlataneries,  de  faux  droits  del'homme 
(  Avant  propos)  et  greffer  sur  le  19.'  siècle  des  il]nsion& 
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qui  Tamènent  la  cirilisation  de  3.*  en  2.'  phase,  eo  mixte 
des  deux  phases. 

Ainn  cfaacan  des  deux  partis  rétrograde  i  sa  manière, 
l'un  pour  le  bien  des  ténèbres,  l'antre  poar  le  bien  des 
lumières.  Quel  aeri  le  pins  sage  des  deux  ?  Celui  qui  s'em- 
parera du  rôle  que  ses  rivaux  ne  saTent  pas  prendre , 
tuvmcir  et  non  pas  rétrograder.  Or  poar  avancer ,  il  {aut 
an  moint  s'élever  en  4-*  phase  de  civilisation,  (chap.  49*) 
Si  la  caste  nobiliaire  adoptait  ce  parti  très-avantageux 
pour  elle,  dans  quel  discrédit  tomberaient  les  libéraux  , 
quand  ils  seraient  convaincos  de  cette  marche  rétrograde 
qu'ils  dénoncent. 

On  convertirait  à  la  fois  les  deux  partis ,  on  les  récon- 
dlieraït,  en  organisant  cette  4-*  phase  de  civilisation  qui 
sans  être  heureuse  présente  déjà  des  câtés  avantageux, 
comme  d'exlirper  et  prévenir  la  mendicité ,  assurer  con* 
stamment  du  travail  au  peuple.foumirun  fonds  suffisant 
pour  la  prompte  extinction  des  dettes  publiques ,  restaurer 
les  forêts  et  les  routes,  etc. 

Cesperspeclives  doivent  être  flatteuses  pourdes  hommes 
qui  ne  veulent  pas  entendre  à  l'idée  de  sortir  de  la  civili- 
sation. Cependant  elles  ne  sont  encore  qu'un  abime  so- 
cial en  comparaison  des  biens  qu'on  obtiendrait  en  s'é- 
levant  un  peu  plus  haut ,  à  Tambign  de  garantisme.  Cette 
4>*  phase  civilisée  confondrait  les  a  partis ,  dont  l'un  ne 
pourrait  plus  titrer  de  sagessela  sotte  politique  derétrogra- 
dation ,  quand  on  verrait  le  bien  naître  d'un  progrès  réel  ; 
l'autre  ne  pourrait  pluâ  vanter  son  vol  sublime,  quand  il 
serait  évidentque  ses  méthodes  ramèneraient  la  civilisation 
au  mixte  de  3.*  et  2*.  phase,  au  lieu  de  la  pousser  en  4.' 
phase  d'où  elle  s'élèverait  assez  focilement  au  garanliune. 

Quant  i  la  3.*  phase  oii  nous  sommes,  elle  est  une 
impasse  on  cul  de  sac  social ,  d'oà  l'esprit  humain  ne  sait 
pins  sortir;  il  s'y  escrime  en  systèows  qui  n'aboutissent 
qu'à  empirer  tous  les  fléaux;  c'est  l'emblème  de  Sisyphe 
gravissant  avec  son  rocher,  et  retombant  sans  jamais  at- 
tandrel^bat.  Nous  sommesau  contraire,  surdirers  points. 
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cUnsnne  rétrogradalion  dvideDlccaudéeinrlachîmère  àe 
goaTerhemènt  représentatif  qui  introduit  une  Coule  de 
caractères  vicieux  ;  par  exemple  ;  i"  l'aine  payer  à  une  na- 
tion lé  prix  de  la  eomtptiùn  de  ses  npnsentans.  Abus  ioé 
vitable  dam  un  grand  empire  où  le  gouTememcn  t  dispose 
d'vn  budget  énorme  qu'il  n'avait  pas  dans  la  petite  ré- 
publique d'Athènes.  Ceréginieengendre  tant  d'abusqu'on 
a  TU  des  chefs  mêmes  du  libéralisme  déclarer  que  le 
gourememeni  représentatif  n'est  pas  courenable  pour 
les  Français.  (Benj.  Constant). 

En  le  réprouvant  je  suis  loia  de  me  déclarer  partisan 
de  l'absolutisme  ;  il  ne  peut  convenir  qu'à  ceux  qui 
l'exercent;  je  veux  seulement  dire  que  les  bieo&its  qu'on 
colère  follement  du  système  représentatif,  ne  peuvent 
naître  que  du  progrès  réel  ou  passage  en  4>*  phase  de  ci- 
vilisation ,  en  ambigu  de  garantisme ,  et  aux  phases  de 
garanlisme.  Ce  progrès  réel  aurait  la  belle  propriété  de 
satisfaire  toutes  les  classes  qui  aujourd'hui ,  alannées  du 
faux  progrès,  effrayées  du  système  d'oùon  a  tu  édore  les 
Marat  et  les  Babceuf,  s'engageront  dans  les  mesures  les 
plus  folles ,  plulôt  que  d«  se  concilier  avec  le  libévalismc; 
de  là  naissent  divers  caractères  des  plus  désastreux  à  ac- 
coler au  précédent. 

a.  L'e&roucbement  des  cours  devenues  déraisonna- 
bles par  la  frayeur  que  leur  inspire  le  faux  libéralisme. 

3.  Le  pis>aller  de  ees'mÊmes  cours  qui  cherchent  un 
appui  chet  les  ennemis  de  leur  indépendance. 

4.  Le  supplice  des  dupes,  des  Espagnols,  Portugais, 
Napolitains  et  Piémontais ,  envoyés  à  l'échafaud. 

5.  La  disccH^e  entre  les  diverses  classes  de  citoyens  par 
suite  des  brigues  électorales. 

6.  L'accroissement  de  dépenses  fiscales  causées  par 
cette  lutte  des  gonvememens  contre  les  peuples. 

Qr  compterait  quantité  de  ces  caractères  mal&isans, 
d'origine  tonte  récente ,  bien  soutenus  depuis  pluseun 
années ,  et  produits  par  le  faux  libéraliune.  Je  le  nomme 
taux,  parce iqu'il  estune  réirogradkion  politique  tendant 
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à  Toligarclue  sous  on  masque  de  popularité ,  et  produi- 
sant toujours  des  effets  ctmtraires  aux  promesses.  Par 
exemple  ,  en  1728,  la  Frauce.à  force  de  bel  esprit  parle-  ' 
meotaire  a  obtenu  une  éconoifiie  de  3oo,ooo  f.,  faisant 
«D  centime  par  conbiboable;  dans  la  même  année  elle 
dépense  deux  cents  millions  d'extraordinaire ,  satoir  : 
80  millions  d'emprunt  fiscal, 
84  millions  de  créance  abandonnée  à  l'Espagne, 
20  millions  environ  prêtés  sur  ses  bons  illusoires. 
Plus  des  bagatelles  comme  le  million  envoyé  chaque 
mois  à  la  cour  d'Espagne  pour  son  enirelien  ;  c'est  environ 
200  millions  de  perte,  sans  autre  compensation  que  le  tiers 
d'un  million  obtenu  à  force  de  verbiages  oratoires  et  par 
des  voies  mesquines,  comme  de  Uartkr,  rognerquelques 
écus  sur  les  fonctionnaires,  tandis  qu'il  f  aurait  cin- 
quante millionfrà  recouvrer  sur  les  seuls  cautîonnemeos 
des  courtiers.  La  classe  nommée  courtiers  de  fonds  pu- 
blics ou  agens  de  change ,  redoit  à  elle  seule  24  millions 
pour  différence  du  prix  fiscal  de  ses  cantionnemens  avec 
le  prix  réel  de  vente  des  charges.  Le  libéralisme  n'aper- 
çoit nea  de  cela  dans  ses  étemels  débats  sur  les  affaires 
fiscales  ;  on  lui  citerait  quantité  d'autres  lésions  du  fisc 
s' élevant  jusqu'à  cent  et  deux  cents  millions  qu'il  pour- 
rait percevoir  «nnu^Z/eme/»/ sans  nouvel  impôt.  Si  ce  parti 
est  si  aveugle  sur  la  finance,  objet  dontil  s'occupe  con- 
stamment, il  l'est  bien  plus  sur  les  autres  vices  politiques 
auxquels  il  ne  donne  aucune  attention  ;  et  comme  il 
ajoute  à  ces  torts,  celai  de  conduire  le  char  social  en 
sens  rétrograde,  greffer  la  3/  phase  sur  des  caractères  de 
2.*,  c'est  une  chimère  dont  on  n'aaucunbienàespérer.  (') 

'  Les  libéraux  croient  se  jostifier  en  disant  :  «  Ke  voyez-vous 
»  pas  que  sans  le  système  représentatif  et  les  efforts  de  l'opposi- 
>  tion,  l'ontomberait  sont  le  plus  pesant  despotisme?»  Je  le  Bais; 
mais  il  n'est  pas  mràns  certain  qne  leur  tactique  de  b«urter  do 
front  les  rétrt^adateurs ,  ne  sert  qu'à  les  exaspérer,  les  pousser 
de  plus  en  plus  i  l'obscnrantisme.  Bés  lors  le  parti  même  qui  veut 
la  Ûberté,  travaille  indirectement  contre  elle:  c'est  opérer  conone 
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Oaaenit  depuis  long-temps  rerena  de  cette  îUnsîoil  j 
si  on  eût  procédé  à  Tanalyse  des  cuactères  de  dritisalÛMi 

l'oon  qui ,  d'un  coup  de  paré ,  cuk  U  itle  à  «m  aai  pour  k  dé- 
gager d'nne  tnonche.  il  eit  certain  qoe  ce  régime,  dit  libénJ ,  n'o- 
père aucun  b'én  positif,  et  que  l'esprit  libéral  est  stérile  «u*  toas 
les  grands  probUmes  d'amélioration  sociale,  comme  l'af 
semeat  des  nègres  et  l'abotidoQ  coiutnUe  de  la  tnite.  Il  n'e 
que  des  discours',  et  jamais  nne  idée  neuve. 

Ne  dissertez  pas  tant  sur  le  progrès  social ,  mais  sadies  TeSix- 
tner;  sadiez  inventer  des  moyenslfacilei  ;  le  1>el  esprit  court  les 
rues,  il  surabonde;  c'est  de  génie  inventif  qu'on  a  besoin  et 
non  de  faconde  oratoire  Si  vous  aviez  qnelqnes  vues  frantJie- 
ment  libérales ,  vons  auriez  pris  des  mesures  pour  exâtA*  aux 
inventions  vraitient  libérales ,  et  leur  assurer  accès  à  leur  op- 
parition  ;  mais  comme  l'a  dit  l'un  de  vous  (  M.  de  Pradt  )  :  La 
Charte  fait  perdre  la  tile  à  ses  amans  ;  ils  croient  avoir  tout  ^t, 
quand  ils  ont  péroré  sur  la  Charte  ,  vraie  pomme  de  discorde , 
édifice  chancelant  qni  ne  pourra  jamais  se  soutenir.  Inventez 
un  ordre  de  choses  qui  plaise  à  tontes  les  castes ,  et  qnî  les 
rallie  tontes  aux  voies  de  progrès  réel.  Quant  aux  chartes,  la 
fortune  leur  a  décidément  tourné  le  dos  ;  elles  conduisent  à  Té- 
dialaud  tous  les  partis  qui  en  veulent  établir.  (Voyez  l'Espagne, 
le  Portugal ,  le  Piémont  et  Naples.  )  C'est  partout  qu'on  voit 
échouer  le  parti  libéral ,  même  dans  la  politique  de  détail.  S'il 
obtient,  après  de  longues  clameurs,  un  changement  dejninis- 
tère,  c'est  pour  être  mystifié  sous  d'autres  formes.  Il  semble 
que  la  fortune ,  lasse  de  l'impéritie  des  libéraux ,  lasse  de  lenr 
stérilité  de  génie ,  se  plaise  à  les  molester  pour  les  amènera  ré- 
sipiscence, lies  peuples  qui  prennent  parti  pour  le  libéralisme , 
n'aboutissent  qu'à  se  faire  décimer;  les  ministres,  Canoing  et 
autres ,  sont  frappés  de  mort,  s'ils  embrassent  cette  cause.  La 
souverains  m&nes  sont  malheureux ,  quand  ils  suivent  celte  ban- 
nière. La  Russie ,  qui  après  six  ans  d'hésitation  se  décidait  bien 
tard  à  soutenir  les  chrétiens  d'Orient,  est  venue  échouer  pitoya- 
blement et  empirer  le  sort  des  Grecs  ,  dont  la  France  aussi  veut 
abandonner  la  cause.  Partout  la  fortune  se  déclare  contre  le  libé- 
ralisme \  avis  k  lui  de  quitter  sa  position ,  qui  n'est  plus  tenable , 
et  derecoorir  aux  invenlionade  progrès  réel  qui  lui  lontapportées. 
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fet  donné  un  article  spécial  à  ceux  de  rétrogradation  gref- 
fée. Je  ne  les  mentionne  ici  qu'au  nombre  de  6,  pour 
ne  pas  approfondir  ce  sujet  délicat,  sur  lequel  il  con- 
vient de  glisser.  Observons  seulement  que  sur  ce  point» 
les  deux  partis  peuvent  aller  de  pair  en  sagacité  politique 
tous  deux  logés  au  4-'  signe  du  zodiaque,  à  l'enseigne  de 
l'écrevisse  :  l'un  des  deux  devrait  se  piquer  d'honneur,  se 
décider  à  aller  en  avaînl,  pour  couvrir  l'autre  de  confusion* 

Ca.XhVUl.Caractèresdedt^gàKraiiondelaS'pkase. 

Les  immobilistes  sont  une  secte  aosM  ridicule  que  les 
rétrogradateurs.  Le  mouvement  social  répugne  à  l'état 
stationnaîre ,  il  tend  au  progrès  ;  il  a ,  comme  l'eau  et  l'air, 
besoin  de  circuler  ;  il  se  corrompt  par  la  stagnation  ;  aussi 
ne  connaît-on  rien  de  plus  vicieux  que  les  Chinois,  na- 
tion la  plus  immobiliste'du  globe.  Chez  eux  l'intérêt  légal 
est  53  o/o;  l'usure  et  la  fourberie  mercantile  y  sont  hono- 
rées ,  ils  jouent  aux  dés  lears  enfans,  traînent  leurs  dieux 
dans  la  boue  :  ce  sont  des  héros  de  morale ,  selon  Raynal. 

Notre  destin  est  d'avancer  :  chaque  période  sociale 
doit  s'avancer  vers  la  supérieure  ;  le  vœu  de  la  nature  est 
que  la  barbarie  tende  à  la  civilisation ,  et  y  arrive  par  de* 
grés;  que  la  civilisation  tende  au  garantisme,  que  le  ga- 
rantisme  tende  à  l'association  simple,  et  ainsi  des  autres 
périodes.  11  en  est  de  même  des  phases  ;  il  faut  que  la  i ." 
tende  à  la  a.*,  celle-ci  à  la  3.',  celle-ci  à  la  4*)  celle-ci  à 
l'ambiga ,  et  consécutivement.  Si  une  société  languit  trop 
long-temps  dans  une  période  ou  dans  une  phase,  la  cor^ 
ruption  s'y  engendre ,  comme  dans  une  eau  qui  croupit. 
(  Cette  règle  est  sujette  à  certaines  exceptions  pour  les  pé- 
riodes inférieures  à  la  civilisation.  ) 

Nous  ne  sommes  que  depuis  un  siècle  en  3.*  phase  de 
cirilisation ,  mais  dans  ce  court  espace  de  temps ,  la  phase 
a  marché  très-rapidement ,  à  raison  du  progrès  colossal 
de  l'industrie  ;  de  sorte  qu'aujourd'hui  la  3.'  phase  ex- 
cède sa  limite  naturelle.  Nous  avons  trop  de  matériaux 
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pour  an  échelon  si  peu  avancé,  et  ces  matënanx  n'a^^t 
pas  leur  emploi  natnrd,  il  y  asurchar^  etmal-fûse  dans 
le  mëcanisme  social  ;  de  là  résulte  une  fermentation  qui 
le  corrompt ,  elle  y  déveloi^  un  grand  nombre  de  ca- 
Tactères  malfaisans ,  symptômes  de  lassitude ,  effets  de  la 
disproportion  qui  règne  entre  nos  moyens  industriels  et 
l'échelon  subalterne  auquel  ils  sont  appliqués.  Nous  avons 
trop  d'industrie  pour  une  civilisation  si  peu  avancée,  re- 
tenue en  3.*  phase  ;  elle  est  pressée  du  besoin  de  s'élever 
au  moins  en  4<*i  de  là  naissent  les  caractères  d'exubé- 
rance et  de  détérioration  dont  Je  vais  énumérer  les  plus 
saillans  :  «n  réplique  aux  jactances  de  perfectionnement, 
je  vais  signaler  des  effets  de  dégénération  évidente,  et 
pourtant  très-récens. 

I.*  CaUraUsaiion poUiùfue-  Les  capitales  transformées 
engouffres  qui  absorbent  toutes  les  ressources,  attirent 
tous  les  riches  k  l'agiotage,  et  font  dédai^er  de  plus  en 
plus  l'agriculture.  —  2."  Progrès  de  la  fiscalité,  des  sy- 
stèmes d'extorsion,  banqueroute  indirecte,  anticipations, 
art  de  dévorer  l'avenir.  Necker  en  1788  ne  savait  aà 
prendre  5o  millions  de  déficit  annuel;  aujourd'hui  on 
sait  ajouter  non  pas  5o,  mais  5oo  millions  au  budget  de 
1788.  —  ^Z*  Consoitdaiion  du  monopole  maritime.  Il  était 
rivalisé  et  contenu  en  1788,  il  est  maintenant  dominateur 
exclusif,  «ans  qu'il  reste  aux  Européens  aucune  chance 
de  rétablissement  des  marines  rivales.  — ^.''  Atteintes  à  la 
propriété.  Elles  dégénèrent  en  habitude ,  par  les  prétextes 
de  révolution ,  qui  deviennent  règle  pour  les  partis  soi- 
vans.  La  France  a  confisqué ,  l'Espagne  et  le  Portugal 
imitent ,  et  cette  méthode  prévaudra ,  parce  qu'il  n'y  a 
aujourd'hui  de  progrès  assuré  qu'au  désordre.  Celmi-ci 
est  un  caractère  d'engrenage  en  barbarie. 

5.*  Chute  des  corps  intermédtaires  :  états  provinciaux , 
parlemens  et  corporations  qui  opposaient  des  barrières 
au  pouvoir.  C'est  grâce  à  leur  chute  qu'on  a  su  trouver 
un  renfort  annuel  de  5oo  millions,  là  où  Necker  n'en 
pouvait  pas  piùser  5o.  —  6.*  ^toUaiion  des  cmnmunes , 
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TÏlaifwfflent  compensée  par  iei  octroi»  qui  faligaent  l'io- 
dnstrie.  déaaif'ecti<nni)!nt  le  peuple  des  villes ,  et  provo- 
<fiienc  lobie»  tes  fi^adejl  mercantiles,  fout  te  ronliiierce 
d'empoiflonnetnenl  1^1. — T- D^ravaitonJuiHaaire,  ùeni 
indirect  dé  justice  an  pauvre,  accroissement  des  procès 
par  la  subdirisioA  des  propriétés  et  la  complication  des 
loîade  plus  en  plus  impuissantes.  Elles  sont  muettei 
devant  ilil  fournisseur  pillant  de  soti  aveu  76  millions. 
elles  sont  InQexibles  pour  le  pativre  £Ii&sando  qui  a  volé 
un  rhou  ;  il  est  condamné  à  ntidrt.  *^  8  :  Instabilité  des  in- 
stituons frappa  par  cetteraison,  d'impuissance,  m^e 
dans  te  cas  desagesM,  A  contrariées  par  le  manque  ab- 
solu de  méthodes  justes,  en  toutes  braoches  d'adminis- 
tration :  L'on  ne  sait  pas  même  faire  une  division 
territoriale  régalière,  basée  sur  les  convenances  généra- 
les, on  n'a  ancime  f£gle  sur  cette  opération. 

— '  9  ;  ïmmmenee  de  schîsnu.  Leâ  gallicans  éiayâ  Jes 
opinioDa  de  saint  Louis  et  de  Bossuet,  ne  tarderaient 
goères  i  en  venir  an  scbisme  contre  des  prétentions  ou- 
trées, de  li  les  guerres  civiles.  ^—  10  :  Guerre  intestine  , 
discordes  fomentées  par  l'ignorance  de  la  politique  so- 
ci«leqm  ne  sait  inventer  aucune  voie  de  conciliation  par 
progrès  rtrf  en  échelle.  ^^i.-^ii\  HérèdUé  du  mal,  cou- 
tume d'adopter  les  vkes  introduits  par  le  parti  vaincu , 
tels  qaeteAbteriesJesjeaxpablicset  autre  moyens  odieux 
de  la  fiscalité.  -~  tu  :  Dévergondage  de  la  polititfue ,  bas- 
sesie  des  puissances  chrétiennes  avec  les  musulmanset  les 
pirates;  concert  passif  pour  le  paiement  de  tribut  aux 
pirates ,  et  le  soutien  de  la  traite  des  nègres. 

— ~  i3  :  Progrès  de  t esprit  mercantile  .-Agiotage  érigé  en 
puissance  qui  se  rit  des  lois,,  envahit  tout  le  fruit  de  l'in- 
dustrie, entre  en  partage  d'autorité  avec  les  gourer- 
nemens ,  et  répand  partout  )a  frénésie  de  jeu.  —  i4  :  Fa- 
veur au  commerce  en  raison  de  sa  péjoration.  Marseille 
construit  des  vaisseanx  pour  captura-  les  chrétiens  et  en 
peupler  les  bagnes  d^Âfrique  ;  Nantes  a  d«  fabriques 
d'inslrumens  de  supplice  pour  la  torture  des  nègres  dont 
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ilfàit  la  traite  en  dépîtdes  lois;  d'autres  ville*  nalnraliwni 
la  coutume  anglaise  des  bagnes  où.  le  peuple  travaille  seize 
heures,  au  rabais  dune  minute  de  cbômage:  plus  le 
commerce  grandit  en  malfeisance,  plus  il  est  favorisé. 

—  i5  :  Samdaies  industriels  :  Progrès  de  la  falsification 
lolërée,  fréquence  des  crises  d'abondance  dépressive,  4^< 
abandon  des  récoltes  sur  pied  pour  le  bénéfice  de  fente 
des  futailles,  entraves  à  la  charité  par  1  exigente  des  per- 
cepteurs de  droits  réunis  qui    grèvent  les   donateurs. 

—  i6  :  TVotte  des  blancs  favorisée  :  On  en  laisse  con- 
tracter l'babitude,  même  aux  puissances  qui  ne  l'avaient 
pas,  comme  le  pacha  d'Egypte,  et  on  n'y  oppose  que  des 
fedaises  diplomatiques. 

—  17  :  Mœurs  du  siècle  de  Tibère  :  Espionages  gradués 
jusqu'au  soldat,  délations  secrètes,  prt^rès  visibles  de 
l'hypocrisie ,  de  la  bassesse ,  et  des  vices  inbérens  à  l'es- 
prit de  parti.  —  18  ;  Jacobinisme  communiqué  :  I^es partis 
qui  l'ont  combattu  en  ont  adopté  toute  la  lactique,  l'art 
de  fabriquer  des  conspirations,  de  raffiner  eu  calomnie, 
est  devenu  général ,  et  a  enlevé  au  caractère  des  mo- 
dernes le  peu  de  noblesse  qui  lui  restait.  —  19  :  Noblesse 
vandale  :  Elle  inclinait  en  1788  aux  idées  d'amélioration 
judicieuse;  aujourd'hui  elle  retombe  dans  la  barbarie,  ne 
songeant  qu  i  détruire  l'industrie  qui  lui  porte  ombrage 
dans  les  élections.  —  20  :  Naumachies  Utiéraires.  Les 
savans  et  lettrés  arborent  cette  bannière  de  vandalisme , 
se  déchirant  entr'eux  pour  l'amusement  du  public  i  qui 
ib  ont  inoculé  le  goîlt  delà  détractîon  calomnieuse,  et 
ne  s' unissant  que  pour  étouffer  les  lumières,  les  décou- 
vertes utiles.  Nos  libertés  électorales  ont  produit  un  trio 
de  vertus  neuves,  une  noblesse  vandale,  une  bourgeoisie 
calomnieuse,  et  des  savans  pétris  de  zoïlîsme. 

—  21  :  T'exclue  d«/ru£^  ou  accélératrice,  qui  double 
les  ravages  de  guerre ,  fait  renaître  les  coutumes  barbares, 
Vendées,  Guérillas, Landsturm,  armemens  desfemmesel 
des  enfàns.  —  3a  :  Tendance  au  Taiiarisme ,  par  les  con- 
acnpùons  et  mobilisations  déjà  établies  en  Prusse ,  tentées 
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plus  grandement  en  Russie  sous  Aracktchejew  ;  mé- 
thode qui  une  fois  introduile  en  quelques  empires,  obli- 
gera tous  les  autres  i  adopter  par  mesure  de  su^té  cett» 
OT^nisalion  tartare.  —  23  :  Initiation  des  barbares  à  la 
Utctique.  C'est  un  moyen  e&r  de  renforcer  la  piraterie  des 
barfaaresques ,  et  d'établir  bieatâtceltedes Turcs,  qui  fe- 
ront payer  aux  Dardanelles  nu  tribut  à  tontes  les  pui»* 
sances  faibles.  —  24>  Qbadruple /)»fa  .■  nous  ne  connais- 
sions que  l'ancienne  d'orient,  il  faut  y  joindre  la  fierre 
jaune  pire  encore ,  le  typhus  qui  fait  de  grands  rarages , 
et  le  choiera  morbus  déjà  parvenu  du  Bengale  à  Alep: 
C'est  un  nouveauquadrillede  perfectibilités  croissantes. 
A  ces  vices  récens ,  tous  vices  de  circonstance ,  ajoutons 
le  plus  honteux ,  l'admission  des  Juifs  au  droit  de  cité. 

Il  ne  suffisait  donc  pas  des  cioilisés  pour  assurer  le  rè- 
gne de  la  fourberie,  il  faut  appeler  au  secours  les  nations 
d'usuriers,  \ea patriarcaux  improductifs,  La  nation  joire 
n'est  pas  civilisée,  elle  est  patriarcale,  n'ayant  point  de 
souverain ,  n'en  reconnaissant  aucnn  en  secret ,  et  croyant 
tonte  fourberie  louable  quand  il  s'agit  de  tromper  ceux 
qui  ne  pratiquent  pas  sa  religion.  Elle  n'afEcbe  pas  ces 
principes,  mais  on  les  connaît  assez- 
Un  tort  plos  grave  chez  cette  nation ,  est  de  s'adonner 
exclusivement  au  trafic,  à  l'usure,  et  aux  d^>raration5 
mercantiles ,  selon  le  tableau  de  Londres  (By),  tableau  qui 
ne  nous  apprend  que  ce  que  chaicun  sait. 

Tout  gouvernement  qui  tient  aux  bonnes  mœurs  de-' 
rrait  y  astreindre  les  Juifs,  les  obliger  au  travail  prodoc* 
tif,  ne  les  admettre  qu'en  proportion  d'un  centième 
pour  le  vice;  une  famille  marchande  pour  ccfUfamSes 
agricoles  et  manufacturières;  mais  notre  siècle  philosophe 
admet  inconsidérément  des  légions  de  Juifs,  tous  para- 
sites, marchands,  usuriers  ,  etc  : 

Lorsqu'on  aura  reconnu ,  (et  cela  ne  tarderait  guères,) 
que  la  saine  politique  doit  s'attacher  à  réduire  le  nom- 
bre des  marchands ,  pour  les  amener  à  la  concurrence 
véridique  et  solidaire,  on  aura  peine  à  concevoir  l'impé- 

32. 


N.«j-,Goot^le 


SOO  NOUVEAD  HONDK 

rîtie  de  cetl«  philosophie  qui  appelle  à  son  Kconn  une 
race  toate  improducUre,  m^^antile  et  patriarcale,  po«r 
Qiffiner  les  fraudes  comnierdales  déji  intoléraUei. 

Récapitulons  sur  cea  symptômes  et  caractères  de  d^gé- 
nération  causée  par  le  retard  de  progrès  en  échelle,  et 
par  rinconveuance  d'une  industrie  si  vaste,  avec  nn  sy- 
stème social  si  retardé ,  si  traînant.  Nous  pouTOna  ralta- 
cher  les  désordres  à  4  causes  radicales  qui  sont  : 

DÉPRÀTATION  MÛBALE  DES  SCIENCES;  refus  obstiné 
d'explorer  les  branchesd'éludenéglig^  (45),  jonglerie  lie 
persuader  que  tout  est  découvert ,  que  tout  est  perfectî- 
bilisé,  qu'il  fiiut  bafouer  les  inventeBjrs.' 
'  DÉPBAVATION  HATÉKIELLE  SES  SCIENCES,  par  rem- 
ploi vicieux  de  la  chimie  qui  ne  travaille  qu'à  vexer  le 
pauvre,  «n  fbnrxûssant  au  comoieTce  its  moyens  de  dé- 
naturer et  falsifier  toutes  les  denrées  comiounes  dont  se 
nourrit  le  peuple;  et  à  limiter  aux  seuls  riches,  la  €»'■ 
culte  de  trouver  des  comestibles  et  liquides  naturels. 

BÉTBOGBASATION  INTSIXECTCELU ,  par  obua  d'es- 
prît;  cataracte  poUtique,  domisance  des  faux  principes 
qui ,  sooann  masque  de  philanthropie  repoussent  tonte 
garantiepour  le  pauvre,  et  nient  lô  droila  naturels  de 
rboffijvfi  ,  droits  qu'un  code  équitable  doit  compenser. 

I,  Chasse;  2,  P£che;  3,  Cueilletlei  4,  Pituve; 

5,  Vol  entërîeur;  6,  Insouciance;  7,  Ligue  intérietire; 

^,  Liberté  satisfaisante;  K,  minimum  pFc^rtîoonel  ; 
et  qui  non*  détooment  de  tout«  étude  svr  les  vues  de 
Dieu  et  la  théorie  des  deaiinéea. 

RÉTBOGEADATION  pouTiQm,  e^rit  d'immolnlisme 
qui  a  gagné  les  cours  et  les  grands  ;  Us  enapeclent  l'idée 
de  iffogrès  social ,  an  lien  de  suspecter  la  méthode  rétro- 
grade, l'esprit  philosophique.  De  U  nait  double  ^re- 
ment ,  celui  des  gouvemonens  qui  se  défient  de*,  nou- 
veautés utiles  qu'ils  confondent  avec  la  philosophie,  et 
celui  du  vulgaire ,  obstiné  i  espéra*  le  bien  des  philoso- 
phes, geo»  opposés  à  toute  étude  des  sdenccs  neuves  qui 
peuvoit  conduire  au  progrès'réel.  4^- 
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Remarquons  que  les  24  caractères  de  dégénération 
précités,  et  dont  on  pourrait  donbfer  ]ë  nombre,  sont 
acàdertttls  et  non  pas  esutdûls  k  ta  jpérîode  ôrilisée.  Elle 
aurait  échappé  4  cette  irruption  de  vices,  pourpeaqu'elle 
eAt  accéléré  sa  marche,  qu'elle  e6t  su  s'élever  k  temps 
de  la  3.'  phase  i  U  4-'*  st  i^aosser  en  échelle  sociale  au- 
tant qu'elle  s'ezbaussait  en  industrie;  elle  en  a  trop  pour 
!■  3/  phase,  elle  en  aurait  trop  peu  pour  k  4-*  ;  cttte 
plétfaoren'est  <tonc  pasvîce  essentiel  mais  accidentel,  vice 
enrichi  de  variantes  en  pléthores  d'excentricité  et  con- 
cantridlé  1  Aiiui  Mulhouse  aetumnltexceniriguentent,  aU 
point  le  plus  éloigné  de&  4  °>cn  1  tdies  fahnques  dont 
les  matières  partent  de  ces  mers  pour  revenir  sur  leurs 
cAlas;  et  le  Havre,  par  concentr^ion  des  minuËictares 
au  nord,  accumule  un  entrepôt  colossal  qui  appauvrit 
les  régions  de  Ivoire,  Garonne  et  Rhône. 

$i  Ton  manque  il  établir  une  [HYiportîon  entre  l'é- 
chelon social  et  le  degré  d'indostrie,  si  le  mécanisme 
social  reste  en  panne,  en  3.*  phase  de  civitisation, 
tandis  que  le  mécanisme  industriel  fait  des  pas  gigantes- 
ques, c*est  fàu&ser  tout  le  jeu  du  mouyement  ;  et  il  en 
doit  résulter  des  monstruosités,  comme  itotreétat  actuel, 
présentant  une  industrie  colossale,  qui  se  trouve  appli- 
quée à  an  écbdonsQhalteme  et  incapable  d'en  porter  le 
ùix.  A  l'aspect  de  cette  disparate  dont  nos  économistes 
dcnaient  nui^r ,  i  l'aspect  des  légions  de  pauvres  qui 
sont  le  fruit  du  sabcocele  industriel  ,  nos  philosophes 
s'écrient  :  qoeHe  marche  rapide  vers  ta  perfectibitilé 
croissante!  on  peut  les  rappeler  à  leur  principe  sur  la 
Bécewiié  des  |Kroportions  et  ded  liens ,  temtum  séries  junc 
turaque  poUét  :  Si  vens  Voulez  avancer  immodérément 
en  industrie ,  saches  avancer  en  tt>ême  rapport  dans  l'é- 
chelle sociale,  et  vous  élever  au  moins  à  la  4-*  pltase  de 
civilisation  qin  pourra  comportfir  et  régulariser  ce  colosse 
iodostriel.  devenu  un  sarcoeèle politique,  tant  que  nous 
croupissons  dans  la  3/  phase  de  dvilisàtion.  Voyes  sur 
)a4.Meehap.  XllX. 
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RÉSUMÉ  SUR  LA  VI.«  SECTION 

wiCESSiri  D  Dira  opposmon  sciiui'rijriquE. 

Là  se  tennine  l'analyse  des  branches  connues  de  la  d- 
Tiltsaiion  :  il  reste  encore  à  parler  de  la  4-*  pbase  non 
avenue  ;  mais  comme  elle  est  à  créer,  c'est  un  sujet  qtri 
lient  à  la  Sjmlkèse  du  mécanisme  civilisé ,  et  non  i  l'ana- 
lyse de  ses  phases  connues ,  déjà  écloses,  dont  j'ai  décrit 
ici  les  caractères.  Je  crois  à  propos  d'en  récapituler  les  8 
ordres,  et  d'indiquer  deux  lacunes  que  j'ai  dû  laisser 
dans  ce  tableau,  pour  abréger. 

Distribution  des  caractères  civilisés.... 

.  UessucCFSSïFS,  régissant  une  phase,      XLI. 

fies  PEHHAN£Ns,régDantdansles4pb.    XLII. 

deUENi  *«*C0™W^8CïiUX«ïgWi«5,  XLIII. 

(  les  cx>iiVHEBCU.ux  en  espèces  ,  XLIV. 

At.  wiKTiT  i  '**  RKCUHiiENS,  harmoniques,  XLV. 

ae  FAiSAL|  j^  aicuBJlENS,  subversifs.  XLVI. 

d'FrAïiTS  '**  HKTaOGttADlS,  ^rç^,  XLVII. 

'(les  DÈGÉNÉftAKs,  accidentels,  XLVUL 

Il  faudrait  à  ces  huit  sortes,  en  ajouter  deux  qui  en 

fornient  le  complément,  savoir  : 

X,  Les  PivoTAUx,  division  k  extraire  des  permanens  ; 
tels  sont  les  trois  suivans  : 

Effet  composé ,  jamais  simple ,  en  bonheur  ni  en  mal- 
heur. (I,  476;  II  ^  et  6o4;  et  ici  414.) 
Alliage  de  politique  astucieuse  et  violente. 
Contrariété  des  întéréte  collectif  et  individuels. 
K,  Les  Ambigus,  empruntés  franchement  ou  fortui- 
tement sur  des  périodes  inférieures  ,  tels  sont  : 

Le  codemilitaire ,  emprunt  sur  la  barbarie,   per.'4' 
1«  droit  d'aînesse  ,  snr  le  oofrûmu/,  per.*3.  ' 

L'abandon  du  faible,  sur  la  sauvagerie ,  per.*  3- 

Et  quelques  emprunts  faits  8urIa^mRÛ!»v,  per.'  i-t 
qui  n'existe  plus  ;  on  en  voit  des  caractères  greffés  snr  les 
période»  civilisée  et  barbare,  telles  sont  les. contâmes 


-,  Google 


INDUSTRIEL.  VI.»  S.  5o3 

phanérogames dePïÉP&m.,  Java, LiLNCEHOTE,  Hamii, 
L&PONIB  et  aalres  lieux  présentant  des  luears  de  la  pha- 
nérogamîe  qu'on  trouva  bien  établie  à  QTABin. 

Tons  les  caractères  cirilisés  qu'on  pourra  indiquer 
8C  rattacheront  à  l'un  de  ces  dix  ordres,  l'analyse  du  plus 
copieux,  celui  àes permanens ,  n'a  été  qu'effleurée,  j'y  ai 
confondu  les  pivotaus  qu'il  eût  fallu  en  distraire  ;  je 
n'ai  voulu  dans  cette  section,  que  faire  entrevoir  le  tra- 
vail Irès-étendu  qu'exigerait  une  analyse  intégrale  de 
la  civilisation.,  et  signaler  l'étourderie  de  tant  de  phi- 
losophes qui-,  se  battant  les  flancs  pour  découvrir  un  su- 
jet neuf;  n  ont  pas  entrevu  celui-là,  le  plus  facile  de  ceux 
indiqués  page  4'ietlephis  homogène  avec  leurs  connais- 
sances ;  car  il  n'exigerait  qu'un  aveu  de  la  vérité ,  un  aveu 
des  vices  domînans  pris  pourvoies  de  perfectionnement. 

D'où  vient  cette  stérilité  des  esprits  modernes  ?  De  ce 
quelemonde  savant  manque  d'un  ressort  nécessaire ,  UNE 
OPPOSITION ,  un  corps  exerçant  l'opposition  en  affaires 
scientifiques,  et  intervenant  pour  signaler  les  torts  de  la 
science ,  les  lacunes  qu'elle  laisse  de  propos  délibéré ,  dans 
les  divers  genres  d'études.  Les  pbifosophe  nous  disent 
que  l'opposition  est  le  palladium  des  libertés;  pourquoi 
l'exclnent-ils  du  monde  savant  qui  manque  de  ce  ressort, 
et  qui  y  a  si  peu  songé ,  que  nul  savant  ne  saurait  dire 
comment  doit  être  organisé  un  corps  d'opposition  scien- 
tifique, régulièrement  contrebalancé. 

Les  gonvememens  qui  ont  à  redouter  les  abus  de  la 
presse,  auraient  dû  aviser  à  cette  création  d'un  corps 
d'opposition  scientifique,  employer  contre  leur  ennemi 
naturel,  contre  la  philosophie,  les  armes. qu'elle  emploie 
contre  eux ,  l'opposition  et  les  lumières. 

Si  les  corps  savans  inclinaient  à  l'équité,  aux  garanties 
de  liberté,  ils  reconnaîtraient  que  la  détraction  est  pire 
de  nos  jours  qu'au  siècle  de  Colomb ,  et  qu'on  ne  veut 
prêter  l'oreille  à  aucune  nouvauté  utile.  Ce  n'est  point 
le  gouvernement ,  ce  sont  les  faux  savans  qui  exercent  cet 
obscurantisme  ;  il  faudrait  donc  pour  contrebalancer  leur 
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influence ,  UQ  corps  4'oppQsiliopi  qui ,  ra]K>el>*^  »»  «èdc 
les  études  à  &îrei  ascnrerait  protection  et  accès i quicon- 
que apporterait  ^ea  4^Ponrerles  denuTidëe^. 

Mais  le  pioode  savapt  ne  désire  ^ve  U  confufiion  en 
études;  Il  pe  veut  pas  m&i^ç  qu'on  s'gHeple),  que  rcq»nt 
humain  reconnaisse  le  terrain  qu'il  parcourt ,  et  f^sw  uoe 
analyse  de  la  civilisation.  C'est  {Mr-U  qu'aurait  débulà 
un  corps  d'pppQsitian  ;  il  aurait  provoqué  cette  analyse , 
et  celle  des  périodes  parcourues  avant  l'état  civilisé,  afin 
de  reconnaître  par  \in  parallèle  si  on  avait  avtinCé  dans 
la  carrière  di;  m^l  ou  dans  celle  du  bien  ;  on  aurait  eoa- 
staté  par  ce  travail  que  la  civilisation  perfactionac  l'in- 
dustrie seulement,  mais  qu'elle  déprave  les  nMHsnen 
raison  du  progrès  dç  l'indu&trie.  On  doit  donc  pour  ar- 
river au  bien,  découvrir  un  autre  tnàanisme  social  q«i 
opère  SOT  les  mœurs  et  ùisstt  oaîlrç  la  justice,  la  vérilé, 
du  progrès  de  t'industrier 

Au  lieu  de  tendre  frapcVips^t  à  ce  Wt,  h  acienco 
persiste  4  donner  le  change  et  prétend  que  «  le  sians  na- 
»  turel  du  mot  avi^JS^TlON  esf  l'idée  de  fin^rèf  de  ^ 
t>  pffoppepufii;  il  suppose:  ifo  peuple  gui  manhé;  c'est  la 
»  f>er(ectionnement  de  Im  viie  civile  et  des  relations  sd>- 

>  <Cfa)«s  ^' c'est   lai^éparlitîon  4c/>Aif  «jFV^So^^dela  force 

>  et  du  pontiçur  entrç  \çvs  les.  membres*  » 

"Ç/a  réponse  au,  professeui^  qui  s'exprime  ainsi  dans  une 
chaire  de  Paris  oii  le  «opbism<)  est  sftr  de  twt  acmeîl , 
on  pçut  VinT^tcr  i.  ^ller  voif  à  la  m<M*ufacltKe  de  glaces 
el;aufri^a,^e^er8,de<i«jeUe  répartition  équitable,  dequel 
bonheur  jouissant  les  ouvriers  qui  servent  les  fantaisie» 
4es  pisi(s.  d^nt  sç  compose  l'auditoire  d»  professear*  S'il 
est  vrai  selon  lui  qvfi  Ij'or^ç  civUlsç  embuasse  toute  per- 
^fîoi^,  tovU,  progrès,  ^nU  déiieloppement .  lea  barbares 
so^  dpnç  4cs civilisai  carias  ontl^AUCoup  perfectionné 
Vin^ustriedans  la,  Chine  ,1e  Japoi^,  t'indos^n  et  lia  Perse;' 
^ij;  si  on  analyse;  1^  caractères  de  barbarie  et  ceux  de 
civilisation,,  V9i>  ^onnoîtna  qne  prodif^oae  dîfflfreaacc 
entre,  les  3-  pé^iede^  sociales,  (ch.  LU.) 
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Ce  n'«st  pas  smiement  à  l'indyâtrîe  que  la  perfection 
doit  s'appliquer ,  elle  doit  embrasser  aussi  les  mœurs  et  I« 
mécanisme  social ,  deux  relations  que  l'ordre  drîlisé  ne 
sait  que  dépraver.  Son  emploi  bien  restreint  est  seulement 
âe poursuivre dins  les  3  carrières,  sciences,  arts,  industrie, 
les  études  que  les  barbares  ont  comm«icées  et  poussées 
très-loin.  Cette  tâche  une  fois  remplie,  la  civilisatioa  n'a 
autre  cbose  à  faire  qu'à  disparaître  et  faire  place  à  d'autres 
sociétés  qui  perfeclioaoeront le  tout,  les  mœurs  et  la  mé- 
canique sociale ,  tout  en  rafBnant  l'industrie  et  les  scien- 
ces que  l'élat  civilisé  ne  peut  pas  élever  i  moitié  du  dév»> 
loppement  dont  elles  sont  susceptibles.  On  a  pu  en  juger 
par  les  tableaux  du  travail  des  séries  passionnées. 

Du  reste  si  le  mot  civilisation  suppose  un  peuple  qui 
tnanhe,  d'où  rientqoe  notre  uècle  s'arrête  si  gauchement 
dans  la  carrière  même  delà  civilisation,  sans  pouvoir 
arriver  à  la  4>'  phase  ?  Cependantce  siècle  se  trémousse  ; 
il  fàbnque  à  foison  des  constitutions  et  des  systèmes  ; 
c  est  l'écureuil  qui  galope  dans  sa  roue  sans  bouger  dç 
place.  Pauvre  siècle!  i)  vante  l'esprit  d'association,  que 
ne  cherche-t-il  à  associer  son  bel  esprit ,  sa  faconde  init- 
tiie ,  avec  le  bon  esprit  de  quelque  génie  inventif  qui  loi 
enseignerait  l'issue  du  labyrinthe  civilisé,  et  le  chemin 
de  sciences  neuves  où.  il  trouverait  la  fortune  et  la  gloire! 

ARGUMENT  DE  LA.  SECTION.  VU. 

SYNTHÈSE  (;tiNËRALE  DU  MOUVEMEHT. 

ARGUMENT  DE"  lA  TREIZIÈME  NOTICE. 

PBXHIER  A6JC  DU  HKHOIX  SOCUL. 

CH'  XliX^Cons6rufiioa<Uhi/fl^4Uâ  miUsâietde 
son  (imtifft  «n  ganmiism». 

C'est  id  la  section  des  déhssemens  scientifiques  :  on  j 
traitera,  'entr'antres  sujets  amusans,  celui  de  la  chute 
prochaine  dn  colosse  nommé  comme&ce.  Quiconque 
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n'est  pM  banquier  où  marchand ,  se  réjouit  à  cette  idée  ; 
comment  s'y  prendrait-on  pour  écraser  cet  hydre  qui 
épouvante  les  rois  et  les  oblige  à  fléchir?  Il  est  plaisant 
de  penser  qu'une  petite  opération  qui  ne  coûtera  qu'un 
dé<Tel ,  peut  mettre  les  gouvemeinens  en  possession  du 
commerce ,  de  la  banque  et  de  bénéfices  plus  énormes 
que  n'en  savent  faire  ces  deux  vampires  qui  se  consument 
en  frais  parasites.  Cette  réfbrme  aurait  lieu ,  lors  même 
qu'on  tarderait  à  oi^niser  l'harmonie. 

L'occupation  pourrait  s'effectuer  de  detix  manièreSr 
l'une  par  méthode  brusque  et  coê'rcilive  d'oii  ndtrait  la 
4**  phase  de  civilisation  ;  l'autre  par  méthode  concur- 
rente et  séduisante,  d'où  naîtraient  Vambigu  et  la  pre- 
mière phase  de  garantisme. 

On  va  dire  qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter  sur  l'aliemative , 
et  que  la  a-*  méthode  est  bien  préférable  :  cela  n'im- 
porte? on  préférera  ce  qu'on  voudra  ;  mais  je  suis  obligé 
de  décrire  tontes  les  chances  d'option ,  vicieuses  ou  non, 
et  de  commencer  par  le  moindre  progrès ,  relui  de  mode 
violenté,  qui  ne  conduirait  qu'en  4.'  phase  de  civilisa- 
tion :  ensuite  j'indiquerai  le  mode  concurrent,  qui  est  ifr 
génieux,  facile  et  lucratif,  et  qui  conduirait  bien  plus 
haut  que  la  civilisation.  Toutefois  je  dois  faire  connaître 
l'écbcJle  des  progrès  possibles ,  des  périodes  et  phases  in- 
termédiaires entre  la  civilisation  et  l'harmonie;  c'est  le 
sujet  de  cette  XIII  notice. 

Venez ,  subtils  athlètes  des  bourses  de  Paris ,  Londres 
et  Amsterdam;  ce  ne  sont  p^des  éloges  mais  des  huées 
que  vous  allez  recueillir  :  Venez,  Lilliputiens  eu  pillage, 
financiers,  gens  d'affaires  et  grapilleurs  de  minuties, 
qui  vous  arrêtez  à  des  millions  li  où  il  y  a  des  milliards 
i  griveler.  Votre  talent  se  borne  à  dévorer  Je  présent  et 
l'avenir  du  bevsnd;  si  vous  étiez  moins  pygmées  en  bri- 
gandage, vous  auriez  su  attaquer  JJB  FOM>s  et  non  le  re- 
venu.Voilà,  petitesgens,  ceque  vous  n'avez  passn&ire  = 
vous  êtes  dignes  de  votre  siècle,  vous  êtes  médiocres  dans 
le  crime,  comme  il  l'est  en  génie  politique;  tous  n'avez 
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SU  qu'eacarmoucher  en  rapine  fiscale,  sans  oser  concercnr 
le  plan  de  bataille  àétàs\yK,deniit>emaU  du  fonds. 

Les  empires  modernes  succombent  sons  le  poids  des 
dettes  publiques  toujours  croissantes,  ils  marchent  tous 
à  la  banqueroute  dont  l'Espagne  donne  le  signal  ;  il  ne 
sera  que  trop  fidèlement  compris  :  il  faut;donc,  lors 
même  qu'on  ignorerait  le  moyen  de  s'élever  à  l'harmo- 
nie'sociétaire,  découvrir  des  '  ressources  nouvelles  pour 
subvenir  aux  dépenses  croissantes  de  la  civilisation. 
Quelques  sophistes  disent  :  il  faut  monëtiser  le  terri- 
toire; mais  il  &ut  que  le  gouvernement  le  possède,  an 
moins  en  partie ,  avant  de  le  mooétiser.  On  va  voir  que 
lorsqu'il  en  possédera  seulement  un  tiers,  il  n'aura  pas 
besoin  de  monéliser  les  3  autres. 

Au  fait  :  Je  suppose  «n  roi  qui  serait  ennuyé  de  la 
stérilité  des  philosophes,  et  qui  se  dirait  :  Voyons  si  avec 
le  secours  du  sens  commun  )e  saurai  atteindre  aux  di- 
vers biens  d'où  nous  éloignent  les  controverses  philoso- 
phiques, prévenir  l'indigence,  éteindre  les  dettes  publi- 
ques, réprimer  la  banqueroute  et  l'agiotage ,  établir  la 
vérité  dans  le  commerce  à  la  place  du  mensonge! 

Supposons  que  ce  roi ,  sans  être  doué  de  génie  invoi- 
lif ,  eût  seulement  une  volonté  forte  comnie  le  tigre  Mah- 
moud, et  qu'il  se  résolût  à  tenter  des  essais  ;' d'abord 
celui  des  méthodes  coë'rcitives  à  défaut  de  vraie  science  : 
on  va  voir?que  ce  parti  désespéré  conduirai t|déjji  au  but. 

Selon  ce  plan  ;  il  opinerait  à  forcer  les  réunions  écono- 
miques, rassembler  toute  la  classe  pauvre ,  toutes  les  fa- 
milles sans  moyens,  dans  àts  fermes  fisctdes  où  on  leur 
procurerait  à  peu  de  frais  des  ocrupations  gaies  et  très- 
productives,  aux  Jardins,  aux  étables,  et  à  desfabnqoes 
variées  à  choix.  On  pourrait  'créer  ces  fermes  en  pro- 
portion de  un  diàème  de  la  population  rurale;  car  dans 
les  campagnes,  sur  mille  familles  il  y  en  a  cent  et  plus 
qui  n'ont  pas  de  quoi  subsister.  On  fonderait  lesdites 
■fermes  en  nombre  de  une  par  4oo  familles ,  afin  de  pou- 
voir réunir  dans  chacune ,  an  moins  4o  famille» ,  formant 
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aOO  perfionoes.  C'est  le  hoidImv  néceaiân  pour  attein- 
dre 3  buts  ;  suhdstanu  ixmne  et  économique^  travwttc 
variés  et  lucraU/s ,  gestion  pat  coûteuse- . 

On  fbrcttail  la  classe  indigente  i  s'incorporer  1  ces  fer- 
mes fiscales.  Il  &iit ,  comme  on  l'a  Tujora  àt^janUs  lar- 
ges, forcer  le  peuple  dvilisé  à  &ire  le  bien,,  iprà  qoeî 
il  remercie  ceux  qui  l'onl  contraint.  D'ailleurs  les  fiemct 
portées  à  4o  Ctmilles  seraient  des  sé^tirs  agréaUcs,  SMif 
la  Taiiété  de  travaux  et  l'option  pour  les  variuitcs  en  dî- 
vers  genres,  aux  jardins,  aux  élables,  i  la  grande  cul- 
ture, aux  fabriques. 

On  rendrait  ces  ièrmes  lucratiTCSf  en  s' emparant  de 
la  fonrtion  la  plus  profîlable,  celte  du  commerre  dont 
cbaque  ferme  réunirait  les  divers  détails,  banque,  pr£t 
sur  gage,  comUaission ,  entrepôt,  vente,  achat;  legim- 
Temement  exerce  au  MontHl«-[»élé  la  phis  iptoUe  de 
ces  fonctions ,  pourquoi  hésiterait^!  à  exercer  les  attires, 
qu'on  croit  plus  distinguées-i* 

J'ai  dit  458  que  les  z  gevBtes  à  dévelc^per  ponrélerer 
la  civilisation  en  4<' phase,  s«nt  les  Monts-de-iàété  et  les 
maîtrises.  J'ai  indiqué  l'emploi  de  l'un  des  deux,  i)  reste 
à  parler  des  mutrises. 

U  est  ri^cttle  en  vœuloire  de  décider  qu'il  n'y  au» 
que  tant  de  gens  ex»<^t  telle  prefeedon,  td  nombre 
de  cordonniers,  tel  nombre  de  Courtiers,  tel  nombre 
de  bouchers,  etc.  :  ce  nombre  doit  varier  selvn  ks  temps 
et  les  chances  de  travail.  La  maîtrise  ne  doit  jamais  £b% 
limitée  en  nonilH>e,  ni  exclusive;  il  iinit  senlement  par 
nue  patente  croieaanle,  en  éliminer  tout  le  supeiflu  no- 
ntérique ,  tA  tous  ceux  qni  ne  préscBlepaient  pas  des  res- 
sources pour  coopérer  i  la  solidarité  qui  doit  être  le  but 
du  gouvernement.  Elle  doit  s'appliquer  aux  classes  pas- 
sibles de  banqueroute ,  a«x  marcbauds  et  iàbriquans  : 
à  telle  patente  est  de  loo  f.  en  1839,  il  fastll'élever 
progreasivonent  i  aoo  f.  en  i83o,  3oo  en  iS3i, iioo  en 
■  i832,'etc.  et  ainsi  du  cautiomionent 

Mais  ce  sa«  expulsa-  tous  les  plus  pauvres  que  ctile 
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y»atente  éerastnit  !  td  en  est  le  but  :  qu'ils  retournent  i  la 
ullùre  où  il  7  inra  place  dans  les  îennes  fiscales  dont 
\  deviendront  actionnaires,  et  peut-iire  employés.  S'ils 
,tini  point  de  capitaux',  ils  doivent  quitter  le  commerce 
où  ils  tomberaient  en  banquu-onte  au  moindre  choc  ,  à 
la  iDoindrestagnation. S'ils  ont^des  capitauT,  ils  contînoe- 
root  leur  trafic ,  parce  qoe  la  patente  croissante  en  éla- 
guant le  grand  nombre ,  augmentera  les  Tentes  du  petit 
nombre  i  qui  cette  amorce  sera  nécessaire  pour  l'ame- 
ner i  souscrire  anx  solidarités.  Tant  que  le  corps  social 
confie  Â  des  marchands  son  revenu  annuel ,  son  capital 
même,  il  doit  exiger  d'eux  une  garantie  solidaire.  Les 
Parisiens  Toolurent  appliquer  cette  règle  aux  agens  de 
cbange  lors  de  la  banqueroute  SAMDRIÉ  où  ils  furent 
étrillés  ;  mais  le  comiDcrce  est  irop  puissant  pour  seson- 
metlrc  i  des  Iota  répressives;  c'est  un  valet  qui  tient  te 
maître  encbaîné. 

Qa'on  demande  i  présent  les  détails  d'oi^nisalion  de 
ces  établissement  de  maîtrise  solidaire  et  fermes  fiscales, 
le  mode  d'admission  et  participation  des  actionnaires 
cmntércssés  avec  le  fisc,  et  toutes  les  minuties  relatives  i 
cette  régie;  je  ne  peux  pas  dans  une  section  d'argument , 
descendre  à  ces  particularités;  je  me  borne  i  poser  tes 
bases  de  l'opération.  £Ue  roule  comme  on  le  voit  sur 
deux  germes  qui  ne  aanl  pas  d'imaginative  ;  ce  ne 
sont  pas  des  ressorts  de  faiseurs  de  système,  car  îl  y  a 
bien  longtemps  que  nous  les  voyons  en  usage  sans  en- 
trevoir les  développcmens  dont  ils  sont  susceptibles. 
Observons  à  ce  sujet  q«e  lesgooverDemens  étant  sons  la 
griffe  du  commerce,  ils  devraient  tenter  que^ue  moyen 
de  réàstaocei  le  plus  naturel  est  de  s'en  emparer  par 
conçu  rreo  ce. 

Arcbimède  disait\-  qu'on  me  donne  un  point  (f  appui  d. 
jesouïèptrai  ïiaàeers  :  Il  en  est  de  même  dans  cette  af- 
&îre;  ayez  un  pcnnt  d'appw  et  vous  opérerez  contre  le- 
commerce  qui  ne  pourra  pas  tenir  un  instant,  parce 
qu'il  n'a  ni  unité  d'action,  ni  concours  de  l'opinion  qui 
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déteste  ses  fourberies.  Lepoiot  d'appui  pour  le  gourer- 
nuneiit  se  composera  des  fermes  fiscales  ou  fermes  d'a- 
sile dans  les  campagnes,  et'des  maîirises  réduites  dans 
les  villes  où  on  les  subordonnera  par  la  solidarité  et  les 
cautionnemens  croîssans. 

J'indiquerai  plus  loin  Te  mode  d'enrahissanent  du 
commerce  :  observons  ici  qa'ii  y  va  de  l'hoonear  des 
gouvememens;  ils  sont  sous  la  férule,  sous  le  couteau 
des  agioteurs  ;  une  manœuvre  d'agiotage,  une  famine 
&ctice  renversa  Bonaparte,  ea  faisant  avorter  la  campa- 
gne de  Russie,  par  un  délai  qui  donna  des  soupçons  aux 
Turcs,  et  les  détermina  à  si^ier  la  paix.  Les  agioteurs 
auraient  contrecarré  de  même  tout  autre  souverain. 

D'autre  pari  les  monarques  pressés  par  les  dettes  et 
par  l'imminence  de  banqueroute,  doivent  aviser  à  grossir 
leur  revenu.  On  ne  peut  prendre  que  sur  le  commerce 
qui  accumule  tant  de  mïllipns ,  tout  en  plaignant  sa  mi- 
sère. La  partie  lucrative  du  commerce  est  l'usure  :  on  re- 
marquait en  1800,  que  les  Juifs,  dans  les  4  départemens 
Cis-Rbénans,  {  Mayence,  Trêves,  Cologne,  Coblence,  ) 
avaient  envahi  en  dix  ans,  par  l'usure,  un  quart  des 
propriétés.  Il^faut  que  le  gouvernement  s'empare  de  celte 
branche  et  des  aigres  ,  par  entremise  des  fermes  fiscales. 
Il  acquerra  bientâl  un  tiers  des  propriétés,  tout  en 
ménageant  les  emprunteurs.  Il  aura  donc  en  France,  un 
domaine  de  deux  milliards  de  rente,  dont  un  pour  les 
actionnaires  et  agens,  et  un  pour  lui ,  indépendanmient 
des  impôts  courants;  il  aura  de  plus  une  influence  par 
80,000  fonctionnaires,  à  sa  nomination  dans  les  fermes 
fiscales;  il  perdra  à  la  vérité  quelques  produits  en  patentes 
et  autres  genres;  .mais  cette  réduction  sera  plus  que  com- 
pensée par  l'accroissement  de  l'agriculture,  et  par  le  re- 
tour de  5oo,ooo  agens  mercantiles  au  travail  productif. 
(Je  ne  parle  îcî  que  de  la  France.)  Voilà  des  opérations 
grandioses,  à  substituer  aux  pauvretés  qu'on  nomme 
pians  de^finance,  donton  peut  din beati paaperes  spiritu, 
puisque  les  pauvres  d'esprit,  les  gens  dénués  d'esprit  in- 
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Tcniif,  gagnent  des  renomoiées  et  des  sinécares  i  ces  pi- 
toyables conceptions  nommées  plans  de  finance,  livrant 
l'état  aux  usuriers ,  au  lieu  de  lifrer  l'usure  à  l'étal, 

CH.  L.  Construdion partielle deS.' période,  Garantisme. 

Obligé  de  franchir  les  détails ,  je  transporterai  le  \tcr 
tewàVépotiatoàles/erims^caleSi/ermes  dasiU,  au- 
raient pris  consistance  ,  et  commenceraient  à  opérer 
grandement  sous  la  direction  du  ministre  de  l'intermé- 
diaire ;  à  l'époque  où  elles  approcheraient  de  leur  but 
qui  est  de  rendre  le  peuple  heureux ,  fier  d'èire  admis  à 
la  ferme,  aussi  fier  de  cette  nonvette  condition ,  qu'il  est 
confus  aujourd'hui  de  son  sort  philosophique,  de  sa 
chaumière  sans  pîiin ,  de  ses  légions  d'enfans  à  qui  il  est 
obligé  de  donner  le  fouet  quand  ils  demandent  du  pain. 
Qu'en  coùlerait-il  à  la  ferme  d'asile  poar  opérer  cette 
métamorphose?  presque  rien  ;  quelques  améliorations  fa- 
ciles, comme  les  salles  d'éducation  des  petits  enfans ,  sect. 
m,  les  tentes,  ou  dais  mobiles  fournis  aux  groupes  de 
jardiniers ,  les  avances  en  uniformes  de  travail  bien  rem- 
boursées sur  le  produit.  Ces  bagatelles,  jointes  à  l'aran- 
tage  denburrilure  saine  et  copieuse,  et  de  vie  insou- 
ciante, suffiraient  pour  amener  toute  la  classe  gênée  à 
détester  ses  petits  ménages'moiauz ,  demander  l'admis- 
uonàlaferme,  en  lui  vendant  leurs  lambeaux  de  champs. 

Dès  leur  début ,  ces  fermes  extïi^raient  l'indigence 
dans  les  campagnes;  aucun  mendiant n'obtiendraitd'au- 
mânes;  chacun  lui  répondrait  «  allez  à  la  ferme  d'asile 
»  où  tout  indigent  trouve  bonne  nourriture  et  travail 
»  variée  option.*  Quant  aux  ïnfirnies,  la  fermes'enchai^ 
gérait  moyennant  quelques  centimes  additionnels  fournis 
par  le  canton  d'oiviron  2  à  3ooo  habitans. 

n  ne  resterait  aucun  risque  de  disette;  la  ferme  aurait 
des  approvisionnemens  en  silos,  en  greniers: aucun  gou- 
vernement ne  redouterait  les  famines,  la  restauration 
des  dîmatores  et  des  forêts  serait  assurée,  en  ce  que  la 
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coDSOmmalÎMi  de  bou  serait  trè»-dimmnée  et  le  vot  de 
bois  en  même  proportion  ;  quelques  poêles  rempl»»- 
raient  les  fem  de  5o  et  de  loo  paurres  &niîl)es  prodi- 
gues du  bois  qu'elles  volent  dans  les  communaux,  ht  toI 
éunt  l'occupation  des  paysans  pauvres,  des  petits  ména- 
ges si  cbers  à  la  morale- 

On  aurait  dans  tout  canton  une  grande  affluence  de 
TotaiHes  et  bestiaux,  de  bons  lëgnmesct  bons  &uits,  par 
le  jardin  de  la  ferme  d'asile  :  pour  l'agrémeot  de  scsob- 
vrien,  elle  s'adonnerait  au  soin  des  jardins  et  élables, 
de  préférence  aux  travaux  de  grande  [culture.  Enfin  on 
ferrait  naître  en  petit  la  plupart  des  iHcna  que  j'ai  dé- 
crits dans  l'abrégé  de  l'association. 

Le  plus  remarquable  des  avantages  serait  la  cbute  dn 
commerce.  Toutes  les  fermes  d'asile  se  concerteraieot, 
par  entremise  du  ministre  et  des  préfets,  pour  se  passer 
des  négociants,  faire  leurs  achats,  et  ventes  directemeol 
lesunes  chez  les  antres:  elles  auraient  abondance  de  dei- 
rées  en  vente,  car  elles  tiendraient  entrepôt  pour  la 
petits  cultivateurs  ou  propriétaires,  qui  n'ayant  ni  bons 
greniers  ni  bonnes  caves,  nî  valets  nombreux,  dépose* 
raient  volontiers  il  la  ferme,  sauf  modique  rélribnlion 
pour  les  frais  de  manutention  et  vente.  D'ailleurs  le  pro- 
priétaire en  versant  i  l'entrepôt ,  recevrait  des  avances  à 
un  prix  modique,  et  serait  dispensé  par  là  des  veniez 
pr^atnrées  qui  avilissent  tes  denrées. 

Dès  lors  tous  les  amis  du  commerce,  les  légions  de 
marebands  se  trouveraient  dénuéi,  comme  des  files  d'a- 
raignées qui  périssent  dans  leur  toile,  faute  de  mouche- 
rons, quand  une  fermeture  exacte  en  interdit  l'entrée. 
Cette  chute  de  marchands  serait  effet  de  lière  concurrenct, 
car  on  ne  les  emp^berait  pas  de  trafiquer;  mais  personne 
n'anrait  confiance  en  eux,  parce  que  les  fermes  d'aâlc 
et  leurs  agences  provinciales  dont  je  ne  peux  pas  âicnn 
icitorganisaûon^  présenteraient  des  garanties  suffisantes 
de  vérité.  Les  vertueux  amans  du  commerce  u'auraieni 
d'auh-e  ressource  que  de  sonner  la  retraite,  en  déplorant 
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le  bon  t^mps  du  mensonge ,  les  beaux  jcmrs  de  l'anarchie 
pbiloflophîqile  ou  liberté  mercantile  sans  concurrence; 
(  car  la  linace  inercanlile  n  a  aucune  coDcurrence,  il 
n'existe  de  hilte  qu'en  fourberie-  Ce  sont  toujours  \ts 
plus  fourbes  qui  rcuasissent  te  mieux.  ) 

La  retraite  des  marchands  amènerait  la  formation 
de  l'entrepât  trinaire  ou  triple  agence  opérant  sous  1a^ 
direction  da  ministre.  La  concurrenœ  est  pleinement 
ëtaUîe  à  3  compétiteurs  :  chacun  des  3  entrepôts  aurait 
set  agences  dans  les  diverses  villes  et  dans  les  grands 
marchés,  d'où  elles  correspondraient  avec  les  fermes  fis- 
cales ,  dont  chacune  serait  libre  de  consigner  soit  à  tel  des 
3  entrepôts ,  soit  à  chacun  des  3  selon  son  choix. 

Les  capitaux  disponibles  se  trouveraient  tous  entre  les 
mains  des  fermes  fiscales,  car  on  n'en  aurait  plus  le  pla- 
cement chez  les  accapareurs ,  banquiers  et  marchands 
qui  n'existeraioit  plus.  Les  capitalistes  n'atvaient  d'em- 
ploi qu'en  terres,  fàhriqucs,  entreprises  judicieuses. Les 
3  entrepôts  n'auraient  besoin  d'antre  capital  que  de  la 
petite  somme  nécessaire  aux  frais  de  manutention. 

Toutes  les  fabriques,  ou  du  moins  la  très-majeure  par- 
tie, abandonneraient  les  villes  pour  se  disséminer  dans 
les  fermes  fiscales  où  l'ouvrier  pouvant  varier  ses  travaux, 
alterner  entre  les  jardins ,  les  élables,  les  fabriqua,  etc. , 
jouirait  d'une  exigence  aussi  douce  qu'elle  est  pénible 
dans  les  greniers  des  villes ,  où  il  fait  du  matin  au  soir 
pendant  365  jours,  le  même  ouvrage,  au  grand  préju- 
dice de  sa  santé. 

Je  ne  parle  pas  de  sa  nourriture  et  du  bien  être  du 
peuple  dans  les  fermes  d'asile  ;  on  a  vu  dans  le  cours  de 
cet  abrégé ,  combien  les  grands  ëtablissemens,  sont  favo- 
rables à  la  bonne  tenue  du  peuple ,  pourvu  qu'on  ne  les 
organise  pas  à  la  manière  phikut^^que ,  sous  la  direc- 
tion de  pnÉoidus  éamomes  dont  personne  ne  pieut  in- 
specter les  comptes  ni  les  tours  de  bâton.  La  comptabilité 
des  fermes  fiscales  serait  visible  à  tout  porteur  d'un  cer^ 
tain  nombre  d'actions ,  À  tout  représentant  des  porteurs. 
33. 
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Redisons  que  la  classe  pauvre  se  bâteAit  de  se  défaire 
de  ses  lambeaux  de  telles,  pour  acheter  \]ea  coupons 
d'actionsà  laferine,s'yenrôler,y  mener  une  vie  joyeuse, 
et  abandonner  son  méiuee  moral  et  sans  pain.  U  ne 
resterait  d'ezploilatïons  séparées  que  celles  des  proprié- 
taires ou  fermiers  aisés,  qui  paieraient  cher  les  domesti- 
ques mieux  disposés  pour  la  ferme  que  pour  eux.  Elle 
joindrait  à  ces  parcelles  de  terrain ,  beaucoup  de  domai- 
nes acquis  des  emprunteurs  obérés.  £11e  posséderait  bien 
vite  le  tiers  du  territoire  et  des éiablissemens  industriels, 
dontle  produitestimé  six  milliards  enFrance,  dimnerait 
un  revenu  de  2  milliards ,  élevé  à  3  ;  un  au  fisc ,  et  deux 
aux  actionnaires  et  coopérateurs . 

Observons  que  la  ferme  serait  lucrative  en  raison  du 
charme  qu'elle  procurerait  aux  classes  inférieures.  A 
l'instar  des  phalanges  d'harmonie .  on  donnerait  au 
peuple  une  ^/^  réelle  mx  jours  de  festivité,  repas  plus 
délicats,  danses ,  jeux,  etc.  :  au  lieu  des  tortures  et  péni- 
tences auxquelles  on  l'assujélit  dans  nos  dépôts  de  men- 
dicité :  un  pauvre  y  coûte  sS  sous  par  jour  à  l'Etat, 
(  Voyez  les  comptes  détaillés  sur  le  dépôt  de  mendicité 
de  Clermont  en  Auvergne,  établi  sous  le  règne  de  Bona- 
parte; }  il  en  rendrait  au  contraire  25  dans  les  fermes 
d'asile  :  on  le  stimulerait  par  les  chances  d'avancement 
en  grade,  esprit  de  propriété  inhérent  aux  coupons  d'ac- 
tion, insouciance  de  l'éducation  dont  se  chargerait  la 
ferme;  elle  se  rapprocherait  du  régime  sériaire  et  de  l' at- 
traction industrielle,  dès  que  les  enfans  seraient  assez 
nombreux  pour  former  les  tribus  et  les  chœurs ,  au  moins 
trois  tribus  au  lieu  de  cinq. 

Je  n'aborderai  pas  ici  les  détails  relatifs  à  la  garantie 
de  vérité  qui  régnerait  dans  les  fermes  d'asile,  et  d'où 
résulterait  l'envahissement  du  commerce  en  gros  et  eu 
détail.  Ce  tyran  des  rois  et  des  peuples  n'est  qu'un  colosse 
auxpiedsd'argile.qui  tomberasans.  coup-férir  quand  on 
saura  l'attaquer  par  voie  indirecte.  Si  l'on  heurte  le  ser- 
pent de  front ,  l'on  aen  atteint  de  sa  morsure  ;  il  faut  le 
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saisir  par  la  quene,  lui  6ler  son  point  d'appui  :  c'est  ce 
qu'ont  ignoré  le  mînislère  autrichien,  475,  et  tous  ceux 
qui  comme  lui  ont  essayé  la  répression  des  menées  mer- 
cantiles; tous  ont  commis  double  faute,  laisser  au  com- 
merce son  point  dappai^  et  n'en  donner  aucun  au  gouver- 
nement. Quand  un  siècle  opère  si  gauchement ,  fàut-il 
s'étonner  qu'il  eu  vienne  à  dire  avec  Bonaparte,  on  ne 
tonruat  rien  au  commerce!  dites  plutôt  que  vous  ne  con- 
naissez rien  i  la  politique  sociale. 

Au  moins  derait-on  apercevoir  dans  re  (ïo)oftsc  nom- 
mé commerce  qui  menace  de  tout  envahir,  les  proprié- 
tés odieuses  de  fourberie  el  d'obscurantisme  !  Si  nos  mo- 
ralistes cherchaient  sincèrement  la  vérité,  ils  auraient 
bien  vu  qu'elle  n'est  pas  dans  le  commerce,  vraie  patrie 
de  l'obscurantisme;  car  tout  jeune  homme  qui  laisse 
entrevoir  du  goût  pour  les  sciences  et  les  arts,  est  ré- 
prouvé dans  les  comptoirs  des  négocïans  et  n'y  obtien- 
dra pas  d'avancement.  Le  bon  sens  ne  conseiltait-î)  pas 
de  suspecter  ce  vampire  d'obscurantisme  et  de  fourberie, 
qui  peu  à  peu  s'empare  de  toutes  les  richesses  ;  n'é(ail-il 
pas  évident  qu'à  défaut  de  connaître  un  procédé  pour 
rivaliser  le  commerce ,  on  aurait  déjà  essuyé  moins  de 
lésions  sous  un  monopole  général  et  préservatif?  Com- 
ment l'administration  et  la  philosophie  qui  ont  reconnu 
les  dangers  de  la  fourberie  dans  diverses  professions,  tel- 
les que  médecine  et  pharmacie,  jugent-elles  bon  delà 
favoriser  dans  le  commerce ,  et  d'y  encourager  une  pul- 
iulation  d'agens  élevée  au  vingtuple  du  nécessaire?  D'où 
vient  tant  d'impéritie  chez  les  modernes,  sinon  de  leur 
obstination  à  se  confier  aux  sciences  politiques  et  mo- 
mies  dont  la  lactique  est  d'encenser  tous  les  vices  domi- 
nans,  pour  se  dispenser  d'en  chercher  le  remède? 

On  a  vu,  dans  ces  2chap.,la  marche  que  suivrait  l'in- 
dustrie dans  le  cas  de  progrès  réel  et  antérieur  à  la  dé- 
couverte des  Séries  passionnées  :  j'aurais  pu  distinguer 
dans  cette  marche  bien  desdegrés  dont  le  plus  bas  forme 
la  4*''  phase  de  civilisation ,  et  le  plus  élevé  est  la  2.* 
33. 
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phase  de  garantisme,  6>'  période  sociale  et  iniiialire  de 

bonheur  dont  nous  allons  parler. 

Tirons  de  ce  chajMtre  une  Conclusion  sur  le  savoir- 
faire  de  nos  écrÎTains  politiques  :  ils  veulent ,  disent-ils, 
pondérer  Us  pouvoirs,  équilibra  le  mécanisme  social,  et 
ils  confient  la  direction  du  mouvemoit  industriel  à  une 
caste  mercantile  qui ,  par  le  libre  eiercice  de  la  foui4>e- 
rie ,  envahit  toutes  les  nchesses ,  maîtrise  tous  les  ressorts 
de  la  circulation ,  et  paralyse  les  gouvememeus  m&Dcs. 
r^os  économistes  n'opposent  à  ces  cosaques  industriels, 
aucun  contrepoids,  aucune  corporation  opérant  par  la  vé- 
rité. Dès  lors  le  mensonge  doit  triompher  sans  obstacle; 
aussi  l'arbre  de  fausseté  ^andit~il  à  vue  d'œil  ;  la  banque, 
l'agiotage  et  le  commerce  accumulent  de  plus  en  plus  les 
trésors,  tandis  que  la  pauvre  agriculture  végète  sans 
moyens  de  fortune.  Voila  l'ceuvre  de  ces  philosophes 
modernes  dont  les  écrits  ne  retentissent  que  de  baiance, 
conirepoids,garaniU,  équiUbre,  et  amour  de  l'augusU  vérité. 
N'est-ce  pas  le  ras  de  dire ,  avec  Beaumarchais ,  <jue  les 
gens  d'esprit  sont  bétes  :  on  bien  que  Us  badauds  sont  bâes 
de  se  confier  aux  beaux  esprits,  et  que  les  gouvememens 
sont  aveugles  de  ne  pas  voir  qu'ils  manquent  don  point 
dappuipour  résister  au  commerce^ 

CH.  LL  Construction  intégrale  de  la  6.*période. 

J'envisage  ici  l'ensemble  du  r^me  des  garanties  :  le 
sens  commun  nous  en  indique  d'abord  deux,  savoir: 
celle  de  travail,  subsistance  et  bien-être  pour  la  classe 
pauvre,  et  celle  de  vérité  en  relations  sociales  pour  les 
classes  moyenne  et  riche. 

La  philosophie  ne  veut  entendre  à  aucune  de  ces  ga- 
rantie$;elle  consacre  la  pleine  licence  des  marcliands, 
qui  font  régner  la  fourberie  universelle  en  relations  d'a- 
chiilset  veutes,  puis  elle  oi^uise  une  législation  qui  ex- 
pose tout  propriétaire  sans  défense  où  sans  astuce,  À  être 
spolié  par  les  gens  d'affaires ,  gens  de  jostice ,  etc. 
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VoiU  pour  la  classe  ais^;  quant  aux  paarres,  la  phi- 
losophie leur  donne  pour  toute  ressource,  les  dépôts  de 
mendicité,  séjours  de  supplice,  et  les  bagou  industriels 
nommés  grandes  fabriques;  deux  sortes  de  prisons  où  le 
panrre  fait  son  enfer  dès  ce  monde. 

J'ai  démoDiré  qu'il  n'eût  pas  été  difficile  d'imaginer 
les  deux  méthodes  qui  créeront  une  garantie  de  sûreté 
et  vérité  pour  le  riche,  en  affaires  d'intérêt,  une  de  bien- 
être  pour  le  pauTre  qui  n'a  en  civilisation  d'autre  ga- 
rantie que  celle  d'être  fusillé,  décimé,  s'il  vient  en 
■nasse  demander  du  travùl  et  du  pain  qu'on  refuse  aux 
individos;  ou  s'il  ose  demander  un  adoucissement  aux  . 
corvées  et  tortures  qu'on  lui  inflige  pour  prix  d'une  ché- 
tive  subsistance;  puis  d'être  décoré  du  beau  nom  d'hom* 
me  libre,  lorsqu'on  l'envoie,  la  chaîne  au  cou,  mourir 
pour  une  charte  octroyée.  Telles  sont  les  garanties  que 
la  philosophie  a  su  imaginer  pour  le  peuple  dont  elle  se 
dît  l'amie  :  quel  génie  en  amitié  ! 

Les  garanties,  encadre  général,  doivent  s'appliquer 
aux  douze  passions ,  assurer  du  plus  au  moins  Je  libre 
exercice  de  chacune.  Il  suffît  que  la  garantie  s'étende  aux 
neuf  dites  sensuelles  et  affectueuses;  elle  s'étendra  par 
suite  aux  3  autres  nommées  mécanisantes. 

£n  relations  industrielles  on  avait  dans  le  STstème  mo- 
nétaire, un  beau  fanal  de  garantie  qu'il  eûtfàlln  étendre 
au  commerce  entier.  Tel  serait  l'effet  de  lentrepél  trinaire 
Concurrent.  Ce  serait  une  régie  à  double  contrepoids 
formé  par  la  liberté  de  ventes  particulières,  et  par  Ven~ 
tremise  d'actionnaires  surveillans.  Les  fermes  fiscales  ou 
fermes  d'asile  rentrent  dans  ce  mécanisme. 

I^es  garanties  doivent  s'étendre  aux  plaisirs  des  sens 
romme  aux  antres  passions;  or  la  philosophie,  sous  pré- 
texte de  liberté  individuelle,  frustre  de  bien-être  sensuel 
tout  le  corps  social.  Examinons  les  lésions  des  sens. 

i."  Le  tact  :  une  de  ses  branches  les  plus  précieuses 
e*t  le  contact  de  l'air;  un  air  insalubre  donne  la  mort,  et 
pourtant  les  philosophes  consacrent  la  liberté^  de  coor 
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siruciions  insalubres  qui,  dans  œrtaiiu  quartiers  dePa- 
ris,  font  périr  les  sept  haîlièmes  des  peiiis  enfans  dès 
leur  première  année.  Un  «TStème  de  garanties  en  tact 
défendrait  ces  constructions  meurtrières,  il  mettrait  en 
vigueur  un  code  architectural  pourroyant  à  la  salubrité 
et  à  Tembellissement ,  et  astreignant  à  ce6  deux  fins  l'in- 
térieur comme  l'extérieur  des  édifices.  Voyex  I.  565,  un 
aperçu  de  ce  code  auquel  on  n'a  jamais  songé. 

2-°  La  vue  :  elle  est  de  toute  part  blessée  par  celle  li- 
cence de  constructions.  L'on  voit  quantité  de  vandales 
travailler  à  plaisir  pour  l'enlaidissement ,  construire  tel 
mur  qui  ne  leur  donne  d'autre  profit  que  de  masquer 
une  demi  douzaine  de  voisins;  c'est  le  bonheur  suprême 
pour  les  petil5  esprits;  ils  aiment  à  enlaidir  le  quartier, 
les  alentours ,  et  molesler  les  voisins  potu*  jouir  du  beau 
nom  d'homme  libre.  La  philosophie  applaudit  à  ce  van- 
dalisme qu'elle  nomme  liberté,  et  qui  n'est  que  désordre 
comme  toutes  les  libertés  individuelles  sans  contrepoids, 
sans  subordination  aux  douze  garanties-  On  croit  faire 
preuve  de  sagesse  en  méprisant  les  garanties  de  ^'agrea- 
Ue,  comme  celle  des  constructions  harmoniques  I,  565; 
l'esprit  humain  a  commis  dans  cette  affaire  un  Hlcheux 
mécompte,  car  en  négligeant  les  constructions  harmoni- 
ques, branche  de  garantie  visuelle,  il  a  manqué  l'in- 
venlioD  des  approximations  sociétaires,  où  l'aurait  con- 
duit ce  genre  de  constructions. 

3."  L'ouïe  :  la'nationfrançaiseremp1îedeprélentions,a 
l'oreille  faussée  comme  l'esprit  ;  une  seule  ville  fait  ex- 
ception :  le  peuple  ou  du  moins  partie  du  peuple  de 
Toulouse,  a  l'oreille  juste  et  va  sur  le  théâtrechanterdans 
les  chœurs.  Ce  qui  a  été  possible  à  Toulouse  ne  l'était-il 
pas  dans  toute  la  France?  pourquoi  donc  laisse-t-on  passer 
des  siècles  sans  songer  à  régénérer  lesoreilles?  La  morale 
répond  que  cela  est  inutile,  qu'un  vrai  républicain  ne 
doit  s'occuper  qu'à  planter  des  raves  :  c'est  avec  ce  sot 
principe  qu'elle  a  faussé  le  jugement  des  nations  civili- 
çées.  Dans  l'ordre  garantiste ,  il  faut  que  l'utile  et  l'agrta- 
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Me  marchent  tUJront,  Si  on  manque  les  {^rantîes  de  l'a- 
gréable, on  manque  par  coutre-roup  celles  del'utile,  et 
de  là  vient  que  les  civilisés  sont  privés  des  unes  et  des 
antres,  lis  ont  si  peu  d'idées  justes  sur  ce  point ,  qu'ils 
autorisent  dans  Paris,  sous  prétexte  de  liberté,  3  i  4'^'<^ 
empoisonneurs  publics  nommés  marchands  de  vin ,  vrais 
marchands  de  poisons  déguisés  qui  minent  la  santé  du 
peuple;  c'est  absence  de  garantie  sur  le  sens  du  goût. 

Tout  absorbés  dans  les  visions  de  charte  et  de  sy 
stème  représentatif,  les  modernes  sont  frappés  de  cata- 
racte sur  tout  ce  qui  touche  aux  vraies  libertés,  aux  ga- 
ranties solidaires.  Je  n'ai  examiné  ici  que  les  matériel  les, 
parce  qu'on  les  croît  indignes  d'attention  ;  si  je  passais 
aux  spirituelles,  à  celles  d'ambition,  d'amour,  d'amitié, 
de  paternité,  je  pourrais  analyser  dans  notre  politique 
plus  d'aveuglement  encore  qu  elle  n'en  a  sur  le  matériel: 
son  travers  en  tontes  branches'  de  garantie  est  de  vouloir 
opérer  sur  l'utile  sans  y  joindre  l'agréable,  croire  qu'on 
peut  scinder  le  système  de  la  nature,  en  admettre  telles 
branches  et  repousser  telles  autres;  établir  des  garanties 
pour  les  droits  des^larouches  républicains,  sans  en  établir 
pour  les  classes  moins  farouches. 

Si  je  donnais  une  théorie  détaillée  du  mécanisme  des 
garanties  sociales,  on  y  verrait  tontes  les  passionsmarcber 
de  front,  et  l'agréable  toujours  allié  à  l'utile  '.  Comment 
des  hommes  qui  ne  veulent  pas  reconnaître  ces  règles, 
primordiales  du  mouvement,  osent-ils  nous  dire  qu'ils 
étudient  la  nature ,  qu'ils  sont  amis  de  là  nature  ?  voyez 
la  belle  nature  sociale  qu'ils  ont  élablie  sur  ce  globe! 
Quatre  sociétés,  civilisée,  barbare  ,  patriarcale  et  sauvage, 
qu'on   croirait  l'ouvrage  des  esprits  infernaux  ?  Si   on 

'  Id  derraît  se  trouver  un  chapitre  sur  la  construction  de  la 
^.'période,  soa&m'iâHE  on  association  ràn/i/s.  J'ai  cru  dcToir 
le  déucher  et  le  placer  45 1,  sou»  le  nom  de  fomdatioms  appeoi^ 
HATIVES,  parce  qu'il  tient  à  la  théorie  directe,  plu»  qu'i  la 
coNTftS-VHEuvE  formée  des  seclioii»  VI  et  Vil. 
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donnait  aux  Jérnons  notre  globe  àgouvemer,  yoarFaieol- 
ils  y  organiser  un  ordreplus  odieux  que  ces  4  société»,  ré- 
ceptacles de  toutes  les  infamies? 

CH.  LU.  Consintciion  d£S l^  périodes  ù^rm-civiUsies. 

L'ANALTte  de  ces  périodes  nommées  B&JUtAJtix, 
PATRUBCAT,  SAUVAGERIE,  et  PHIMITIVE ,  est  un  de» 
nombreux  si^ets  dont  la  science  n'a  jamais  daigné 
s'occaper  :  elle  est  Irès-aclive  à  cbercber  de  vieilles  pierres 
€L  vieilles  inscriptions  remontant  au  déluge,  ardente  à 
tout  travail  inutile,  sans  vouloir  toucber  aux  branches 
utiles  de  l'Arcbéologie,  aux  recbercbes  sur  le  mécanisme 
de  la  société  primitive.  Il  en  reste  par  tout  le  ^obe  des 
traditions  confuses,  sous  le  nom  de  paradis  terrestre  on 
Eden ,  qui  était  un  mécanisme  de  Séries  passionnées  in- 
formes, ébaucbées;  elle  ne  purent  pas  se  soutenir  au  de- 
là de  Bcxians.  Il  serait  assez  curieux  d' apprendre  par  quds 
moyens  l'instinct,  aidé  de  quelques  circonstances,  put 
enseigner  aux  premiers  hommes  ce  beau  mécanisme 
dont  nos  sciences ,  avec  tontes  leurs  subtilités ,  ne  peuvent 
retrouver  aucune  trace.  Les  tableaux  de  cette  société  pri- 
mitive et  antérieure  an  petit  déluge ,  (  LIV,  )  pourraient 
fournir  quelques  chapitres  fort  intéressans. 

Il  existait  alors  abondance  de  fruits,  de  ^bier  et  de 
poissons,  de  troupeaux  d'une  grande  beauté,  et  de  plus 
liberté  d'amours  et  rareté  de  population  :  il  fallut  une 
combinaison  de  ces  moyens,  dans  des  climats  fort  tem- 
pérés et  exemjpts  de  bêtes  féroces ,  pour  que  l'instinct  pût 
s'élever  au  mécanisme  des  séries  passionnées ,  qui  dut 
déchoir  au  bout  de  deux  siècles ,  par  l'accroissement  de 
population ,  et  l'approche  des  bêles  féroces  qui  avaient 
été  créées  sous  l'équateur ,  loin  des  peuplades  blanches 
de  la  zdne  tempérée  bien  plus  fertile  alors  qn  elle  ne  l'est 
aujourd'hui. 

On  a  con^mis  l'erreur  de  croire  que  la  nature  primitive 
était  l'ordre  sauvage ,  il  n'en  est  rien  :  les  végétaux  et 
et  animatu  qui  entouraient  les  premiers  hommes  étaient 
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J'eipèce  pins  parfaile  que  ne  sont  aujourd'hui  ceux  de 
nos  plus  riches  métaâries.  L'anrochs  et  le  moafQon  sont 
des  dégéoératîons ,  et  non  pas  des  espècu  primitives:  il  en 
est  de  même  de  l'homme  sauvage  ;  il  est  fort  an  de»- 
aODS  de  rbomme  primitif  dont  la  taille  commune  était 
de  73 1/3  ponces  de  Paris  ;  die  remontera  au  delà  de  c* 
degré,  et  quoique  tombée  aujourd'hui  à  63  pouces,  elle 
s'élèrera  en  harmonie ,  d'un  septième  en  sus  de  la  sta- 
tare  primitiTe;ellehaussera  de  73 1/2  à84 pouces  ou  sept 
pieds  deParis.  Ce  sera,  au  bout  de  douze  générations,  la 
taillemoyennedes  hommes  d'harmonie.  Quant  à  la  race 
actuelle,  sa  taillcest  an  dessous  de  l'extrême  dégéoération; 
l'on  en  peut  juger  par  un  parallèle  avec  quelques  races 
mieox  conservées ,  comme  les  Albanais  et  Montën^;rîns 
qui,  envoyant  la  troupe  française,  ne  pouvaient  pas  con- 
cevoir qoedes  hommes  à  petits  eussent  fait  de  si  grandes 
conquêtes. 

Il  faudrait,  non  pas  un  chapitre,  mais  une  notice  de 
4  chap  :  pour  faire  connaître  en  abrégé  les  4  socîélés  an- 
térieores  à  la  nôtre  :  qu'on  en  juge  par  un  aperçu  de  la 
barbarie,  très -digne  d'analyse  par  sa  contiguïté  en 
échelle  avec  nous. 

En  régime  barbare,  le  caractère  de  pivot  général ,  ce-- 
lai  qui  forme  contraste  avec  la  civilisaiion ,  c'est  le  sim- 
plisme daetion  ;  l'action  est  tonjours  composée  en  mou- 
vement civilisé. 

On  peut  élablir  le  parallèle  sur  un  petit  nombre  de 
caractères  barbares, hnitseulemenl: 

1.  Immobilisme  5.  Dignité  réelle  de  l'homme. 

2.  Fatalisme.  6.  Essor  franc  des  passions. 

3.  Prompte  justice.         7.  Théocratie  amalgamée. 
4-  Monopole  simple.      B.  Foi  à  l'imnaortalilé. 

t<  Action  simple.  K  Direction  par  instinct. 

Cette  petite  échelle  est  bien  insuffisante  puisqu'elle  nés 
distingue  pas  même  tes  caractères  de  phases ,  les  successif 
ch.  XLI,  et  qu'elle  ne  donne  qu'un  petit  nombre  de  per^ 
manens  cb.  XLII.   Pour  disserter  régulièremeni  sur 
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ces  dix  caractères  barbares ,  il  me  faudrait  plas  de  pa^es 
que  je  n'eD  vais  donner  à  tout  le  resUnl  de  l'ouvrage. 
Cette  lacune  fera  sentir  la  nécessité  d'ooe  seconde édïtioD 
plus  étendue. 

Le  parallèle  des  deux  périodes  civilisée  et  barbare 
serait  très-curieux;  par  exemple  sur  le  caractère  pivota), 
^  sur  l'action  simple  :  Un  pacha  demande  l'impôt  par- 
ce qu'il  lui  plaît  de  piller  et  dimer  ;  il  ne  va  pas  chercher 
dans  les  chartes  de  la  Grèce  et  de  Rome  des  théories  de 
droits  et  de  devoirs  ;  il  se  borne  i  vous  avertir  que  si 
vous  ne  payez  pas  on  vous  coupera  la  léte  pour  vous  ap- 
prendre à  vivre.  Ce  pacha  emploie  donc  un  scol  ressort, 
la  violence .  l'action  simple. 

Un  monarque  civilisé  emploie  double  ressort,  d'abord 
les  sbires  et  gamîsaires  qui  sont  les  vrais  appuis  de  la 
constitution;  l'on  y  ajoute  un  attirail  philosophique  de 
subtilités  morales ,  sur  le  bonheur  de  payer  l'impôt  pour 
l'équilibre  du  commerce  et  de  la  charte,  pour  la  jouis- 
sance de  nos  droits  imprescriptibles  des  financiers  ver- 
tueux surveilleront  l'emploi  de  cet  impôt  ;  le  prince  qui 
l'exige  est  un  tendre  père  qui  ne  veut  qu'enrichir  ses  su- 
jets; il  ne  perçoit  l'impôt  que  pour  ob^r  aux  immortels 
repr&entans  qui  l'ont  consenti ,  c'est  donc  le  peuple  même 
qui  a  voté  le  paiement  et  qui  désire  fiayer.  Là  dessus 
le  paysan  dit  qu'il  n'avait  pas  envoyé  des  députés  pour 
faireaugmenterlesimpôts;oDlui  répond  qu'il  doit  étudier 
les  beautés  de  la  charte  ou  il  apprendra  que  la  dignité  des 
h'ommes  libres  consiste  à  bien  payer,  ou  aller  en  prison. 

Dans  celte  méthode  l'action  est  double,  elle  repose 
sur  deux  ressorts  hétérogènes ,  la  violence  et  la  morale. 
Chez  les  barbares  l'action  est  simple,  reposant  sur  la 
seule  violence.  On  retrouve  cette  différence  fondamentale 
dans  tout  parallèle  du  régime  civilisé  avec  le  barbare; 
tous  deux  vont  au  même  but,  mais  la  civilisation  ajoute 
l'astuce  à  la  violence  qui  suffit  aux  barbares;  quoique 
fardée  de  justice  elle  n'est  pas  plus  juste  qu'eux. 

Ce  serait  une  thèse  trèa^orieuse ,  si  je  l'appliquais  seu- 
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iement  aaz  dix  caractùres  que  je  viens  d'ënnmérer;  maïs 
îl  faut  abréger,  supprimer  rexamen de  ces  3  périodes, 
]>arbare,  patriarcale  et^sauvage,  dont  l'asalyse  mettrait  en 
évidence  les  turpitudes,  les  hypocrisies  de  la  civilisation, 
sa  profonde  perversité  qui,  pour  être  mieux  masquée  que 
dans  ces  3  périodes,  n'en  est  pas  moins  réelle. 

Du  reste  comment  se'fait-41  que  nos  observateurs  de 
l'homme  n'aient  jamais  donné  la  moindre  analyse  de 
ces  trois  sociétés,  qui  comprennent  une  ample  majorité 
de  l'espèce  humaine,  aumoins  les  trob  quarts?  il  est  clair 
qoe  nos  philosophes  ont  voulu  caquiver  l'analyse  de 
l'homme,  tableau  qui  eût  été  un  fâcheux  affront  pcHir 
leurs  sciences  politiques  et  morales ,  en  prouvant  que 
Ja  civilisation  "^perfectible  ne  sait  que  cumuler  sous  de 
beaux  masques ,  toutes  les  în&mîes  réimies  dans  les  trou 
antres  sociétés. 

IlSTKBHÈlK.  Tssius  du  chaos  social. 

S'ilaété  préjudiciable  ponrnousde  ne  pas  savoir  dissé- 
quer et  analyser  les  4  périodes  où  nous  sommes  eùgagés,, 
il  est  bien  p]ijs  funeste  encore  de  n'avoir  su  ni  en  trou- 
ver ni  en  chercher  les  issues  qui  sont  au  nombre  de  32. 

4  f^otesde  transition,  i.  Les  utopies  sociétaires  ou 
tâtonoemens:  a.  la  thèse  de  'monde  à  rebours  :  3.  le 
code  d'architecture  combinée:  4-  l'analyse  de  la  civilisa- 
lion,  conformcmenl  à  la  VI  section. 

6  Foies  de  génie  directes.  5.  Les  recherches  en  garantie 
intégrale  :  6.  les  calculs  sur  l'association  agricole  :  7  .  la 
concurrence  commerciale  véridique  :  8.  la  théorie  d'af- 
franchissement gradué  des  femmes  :  9.  le  calcul  des  pro- 
priétés de  Dieu:  lO.Vétude  des  passions  récurrentes, 4_77* 

6  y^oies  de  gérùe  indirectes.  11.  le  calcul  de  restauration 
climatériqueintégrale:I,53:i2.1eproblème  de  civilisation 
universelle  ;  i3.  l'étude  de  l'analogie:  il\.  le  doute  mé- 
thodique :  i5.  le  calcul  d'assurance  universelle:  i6. 
1  application  du  ré^me  des  monnaies. 
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6  Foies  d'originalùé.  17.  l'écrit  de  contradiction ,  ou 
génie  en  caswcoa  :  ji8.  l'an-béologie  prédiloTietle  :  19. 
l'analyse  critique  da  commerce  :  20.  le  calcul  des  cour- 
tes aéanct*  en  industrie:  21 .  le  problème  du  libre  arbi- 
tre pour  Dieu  et  l' bomoie  :  22 .  l'écart  absolu. 

6  Foies  fie  amùiùnU.  28.  la  perquisîlion  forcée  :  a4  • 
le  monopole  préservatif  ou  de  {Hs-aller:  25.  l'usure  in- 
tégrale: 26' la  conqaêle  simple  intégrale:  [27.  la  conquête 
composée:  28.  le  monopole  composé  unitaire: 

4-  Foies  de  pivot.  39.  la  STUthèse  de  l'attraction  pas- 
sionnée: 3o.  l'exploration  intégrale  du  domaine  des 
sciences  :  3i .  la  foi  intégrale,e»  Dieu  :  82.  l'algèbre  so- 
ciétaire ou  calcul  de  la  vérité  supposée. 

Pour  l'explication  de  ces  32  issoes,  Sa  pages  ne  snffi- 
laient  pas.  Qoelle  est  l'impéritie  de  ce  mondesavant  qui , 
sur  32  voies  de  satut,  n'en  sait  pas  trouver  une  seule; 
et  quelle  est  l'étourderie  du  monde  badaud,  qui  ne  sait 
exiger  des  savans  aucune  garantie  de  service  effectif?  On 
ne  raisonne  que  de  garanties',  et  l'ou  ne  peut  en  établir 
aucune:  elles  sont  nombreuses  en  paroles  et  nulles  en 
réalité)  nulles  sur  l'objet  primordial,  sur  les  subsistances 
dont  la  disette  se  fait  périodiquement  sentir;  (1808, 
1812,  1817;  )  nulles  sur  le  travail  qu'on  ne  peut  pas  as- 
surer au  peuple;  (crise  de  1826  ;)  nulles  sur  le  progrès 
social ,  car  nous  ne  savons  pas  même  élever  la  civilisa- 
tion en  4<*  phase  ;  nulles  sur  les  libertés  politiques  tou- 
jours sacrifiées  anx  intrigues  ;  nulles  sur  l'emploi  des  de- 
niers publics ,  dévorés  plus  audacieusement  que  jamais 
par  les  sangsues  ;  nulles  sur  le  progrès  des  lumières ,  nos 
sdences  éludant  leur  tâche  au  moyen  de  contes  sur  les 
voiles  d'airain;  nulles  sur  la  vérité  dont  on  s'éloigne  de 
plus  en  plus,  par  la  licence  accordée  anx  astuces  com- 
merciales ,  aux  falsifications  de  toute  espèce  ;  nulles  pour 
les  saavns  qui  sont  la  classe  la  plus  mal  rétribuée,  la  plus 
asservie,  ta  plus  bliilIonDée  de  toutes  les  classes  à  éduca- 
tion; enfin  nulles  pour  les  inventeurs,  sur  qui  les  so- 
phistes se  vengent  de  leur  stérilité. 
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.    On  nvDplîrait  des  pages  du  tableau  de*  garanties  dont 
inaiU|tte  la  cif  i  liaat  ion  ;  et  dont  on  s'doigm  de  ptus  en  plus; 
par  exemple ,  sur  le  service  des  armées;  les  manition- 
naires  qui  autr^ois  pillaient  par  tent  mille  écos,  pil- 
lent aujourd'hai  par  cent  millions;  et  ceux  de  Rnûïe, 
les  Pnschkin,  les  AbacoumofF,  viennent  de  rivaliser  les 
exploits  de  ceux  de  France  ;  ils  ont  fait  mourir  de  faim 
et  de  misère  la  pauvre  armée  russe ,  ils  en   ont  plus  tué 
<]ue  n'en  ont  tué  les  Turcs,  Ainsi  le  mal  seul  fait  des 
progrès;  ou  en  voit  la  preuve  dans  le*  subsistances  du 
peuple,   qui  deviennent  déplus  en  plus  mauvaises  et 
dénaturées,  grâces  à  la  libre  concarrence  des  amis  du 
commerce.  Il  n'y  a  maintenant  de  lûeo-étre  que  pour 
la  classe  cousue  d'or;  5oo  :  quant  au  pauvre  il  ne  lui 
reste  qu'une  garantie,  c'est  d'être  pendu  pour  la  moin- 
dre peccadille,  comme  te  misérable  Elissando  de  Pau  , 
condamné  à  mort  pour  av<Hr  volé  UN  CBOU,  4g7i  au  m^ 
me  instant  et  dans  le  même  lieu  où  un  fournisseur  vo- 
lait IHPVNÉHEKT  76  millions  à  l'Etat.  Voilà  à  quoi  se 
bornent  les  garanties  que  la  philosopbie  a  su  ima^ner 
pour  le  bonbcur  du  peuple,  et  pour  le  sage  emploi  des 
contributions  qu'on  lui  arracbe;  voilà  le  fruit  de  nos 
belles  ihéories  d'économie  politique,  sarlaresponsabililé 
et  autres  chimères  de  balance,  contrepoids,  garantie, 
équilibre;  ces  théories  éloquentes  n'assurent  au  peuple 
qu'un  patrimoine  de  baillons,  de  bagne»  industriels,  de 
galères  et  de  gibets.  L'économie  politique  et  le  libéra- 
lisme ne  sont  libéraux  que  de  haillons ,  c'est  tout  ce  que 
le  peuple  recueille  de  leur  intervention.  Si  tous  en  dou- 
tez, interrogez  les  23o,000  pauvres  de  Londres,  les  cinq 
millions  de  pauvres  d'Irlande  où  il  n'y  a  que  1/3  mil- 
lion d'habitans. 

Que  de  billevesées  académiques ,  quelle  stérilité  chez 
le  génie  moderne,  quand  il  existe  32  voies  et  pluR,  pour 
nous  ouvrir  une  issue  du  labyrinthe.  C'est  donc  à  bon 
droit  que  madame  de  Staël  a  dit  de  nos  torrens  de  lu- 
mières :  «  Les  sciences  incertaines  ont  détruit  beaucoup 
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»  d'itluàions  sans  établir  ancune  vérité;  on  ett  retoolbé 
»  dans  l'incertitude  par  le  raîtonnemeot ,  daus  l'enfiiace 
»  par  la  vieillesse.»  En  efiet  la  pauvre  avilisation  est 
bien  vieille,  bien  radoteuse  en  perfectibilité;  et  le  génie 
social,  pour  se  donner  carrière,  a  bon  besoin  d'un  lbéâ> 
Ire  moins  étroit  que  les  antiquailles  philosophiques. 

ARGUMENT  DE  LA.  14/  NOTICE. 

PARTIE  TKANSCEMDANTEDU  MOUVEMENT. 

CH.  LUI.  Métaphysique  générale  :  détermination  du 
plan  de  Dieu  sur  l'ensemble  des  destinées. 

Il  est  heureux  pour  les  partisans  du  voile  d'airain  que 
)e  sois  obligé,  fauie  d'espace,  de  laisser  en  suspens  cette 
section  où  j'aurais  prouvé  que  le  voile  n'est  que  de  gaze. 
Comment  ont-ils  envisagé  la  nature  ?  ils  n'ont  étudié  en 
mouvement  que  les  effets,  sans  tenir  compte  des 
CAUSES.  Sur  toute  question  relative  aux  causes,  ils  restent 
muels.  (Voyez  1,  XXXII.)  qu'on  demande  pourquoi  Dieu 
a  donné  à  Saturne  sept  satellites  et  quatre  à  Jupiter  bien 
plus  gros;  ils  se  retrancheront  derrière  le  prétendu  voile 
d'airaiu  ;  cependant  qu'est-ce  qu'une  ihcorie  du  mou- 
vement ,  sans  la  connaissance  des  causes  ? 

Pour  les  péuélrer  il  faut  déterminer  le  plan ,  les  res- 
sorts, le  mécanisme  et  le  but  du  mouvement.  Sur  quelles 
bases  Dieu  a-t-ïl  assis  son  plan ,  quelles  règles  a-t-it  sui- 
vies, quel  but  s'est-il  proposé?  ils  ont  par  hasard  entrevu 
lehutquiest  l'unité  d'action;  qu'ils  nous  expliquent  donc 
pourquoi  l'homme  est  hors  de  cette  unité ,  et  si  évidem- 
ment discordant  avec  le  système  de  l'univers ,  que  tous  les 
savans  l'entrevoient,  p.  34>  Aussi  lord  Byron  a-t-îl  fort 
bien  dit  :  «  Notre  vie  est  une  fausse  nature,  elle  n'est 
»  pas  dans  l'harmonie  universelle.  » 

Le  plan  de  Dieu  a  été  de  mettre  le  mouvement  en  ac- 
cord avec  son  auteur,  11  faut  pour  celle  unité  que  le  mou- 
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Temcnt  représente  Dieu, qu'il  soit  en  analogie  arec  Dieu, 
avec  les  douze  passions  primordiales  dont  se  compose 
l'essence  divine;  et  quand  les  livres  saints  nous  disent  : 
Dieu  61  rhomme  à  son  image  et  ressemblance,  ils  nom 
enseignent  le  plan  de  Dieu  sans  l'expliquer  en  détail. 

L'univers  étant  fait  à  l'image  de  Dieu  et  l'homme  étant 
miroir  de  l'univers ,  il  en  résulte  que  l'homme,  l'univers 
et  Dieu  sont  identiques,  et  que  le  type  de  celte  trinité  est 
Dieu  :  si  le  Créateur  ne  s'était  pas  peint  lui-même  dans 
]e  système  de  l'univers,  quoi  donc  aurait-il  pu  y  peindrcf 

T;cs  philosophes  entrevoient  ces  analogies,  mais  ils 
évilenld'enexpliqueraucuneparcellc.Si  on  leur  demande 
en  quel  sens  une  rave  ou  un  chou  représente  l'homme , 
l'univers  et  Dieu,  ils  répondent  que  ces  Irivialilés  sont 
au-dessous  de  la  philosophie.  S!  on  leur  adresse  des 
questions  d'analogie  transcendante,  sur  la  distribution 
des  astres,  ils  répondent  :  cela  est  hors  de  la  sphère  de 
'esprit  humain-,  habiles  escobars,  bien  pourvus  de  voiles 
d'airain ,  pour  éluder  tout  problème  qui  les  embarrasse. 

Les  ressorts  du  mouvement  ont  été  expliqués  dans 
la  I  .'*  notice ,  ils  sont  les  mêmes  en  matériel  ou  en  social  : 
la  matière  tend  comme  les  passions  à  3  foyers,  au  luxe 
ou  soleil,aux  groupes,  au  mécanisme. 

Le  mécanisme  de  l'univers  et  de  toutes  ses  parties  est 
dualisé.sujctà  des  âges  d'harmonieet  de  subversion:  nous 
voyons  ce  double  effet  dans  les  planètes  et  comètes.  Les 
comètes  qui  sont  aujourd'hui  en  mécanisme  subversif  e( 
incohérent,  passeront  un  jour  à  t'éiat  d'harmonie  comme 
les  planètes.  11  en  est  de  même  des  sociétés  humaines  qui 
aujourd'hui  sont  dans  l'Âge  de  subversion ,  fausseté  et  dis- 
corde, âge  d'extrême  jeunesse  ;  elle  passeront  bientôt  à 
l'âge  d'harmonie  et  d'unité. 

L'harmonie  et  la'  subversion  sont  sujettes  à  des  degrés , 
le  simple, _\e  mixte  ,  le  compose  et  autres  degrés  secon- 
daires :  Dans  les  planètes  d'ordre  simple  qu'on  nomme 
satellites,  les  habitans  peuvent  se  contenter  d'un  bon- 
heur simple  et  modéré;  mais  dans  les  planètes  lanigères, 
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comme  Satunoe.  Honchel ,  Jupiter  et  la  Terre,  l'hnina- 
nilé  est  faile  pour  le  bonheur  ou  le  malheur  composé  . 
double  iouifisance  ou  double  disgrâce. 

Le  but  du  mouvement  est  de  donner  au  bien ,  ans 
âges  d'harmonie,  une  duréeseptuple'aumcttnsde  celle  dn 
mal  qw  a  son  rang  astigné  dans  l'ordre  général.  On  ne 
peut  pas  éviter  qu'il  ne  règne  plus  ou  moins  de  temps  , 
aux  deux  extrémités  de  carrière,  d'un  homme,  d'une 
nation,  d'un  globe,  d'un  univers.  Voyez  le  cbap.suivant. 

Le  mouvement  est  lié,  et  son  lien  se  forme  par  le  mode 
ambigu  que  les  philosophes  n'ont  pas  voulu  distinguer  , 
quoiqu'il  règne  dans  tout  le  système,  entre  les  âges  har- 
monique et  subveruf ,  entre  les  modes  simple  et  com- 
pose, on  rencontre  toujours  l'ambigu;  c'est  par  obstina- 
tion à  le  méconnaître ,  que  la  philosophie  tombe  sans  cesse 
dans  les  écarts  systématiques,  prenant  l'ambigu,  lestranr 
sitions  ou,  eiceplions ,  pour  des  bases  de  système.  Man- 
querait-elle d'élre  ignorante  sur  l'ambigu,  quand  elle 
l'est  sur  tout  l'ensemble  et  tous  les  détails  du  mouvement  ! 
Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  dissertation  peu  à 
portée  des  lecteurs,  mâme  de  la  classe  savante. 

CH.  LIV.  j4naiogies  généraks  du  moueemmt. 

Un  des  travers  de  l'esprit  civilisé ,  est  de  ne  savoir  pas 
envisager  l'unité ,  l'étudier  dans  l' infiniment  grand  a>mmc 
dans  t'infiniment  petit.  Si  on  leur  dit  qu'une  planète 
commeJupiter,  Saturne,  la  Terre,  est  une  créature  ayant 
une  aine  et  des  passions,  une  carrière  à  parcourir,  des 
phases  de  jeunesse  el  de  vieillesse,  des  époques  de  nais- 
sance et  de  mon ,  ils  crient  au  visionnaire  ;  cela  est  trop 
vaste  pour  leurs  petits  esprits,  et  pourtant  ils  posent  en 
principe  l'unité  et  l'analogie  dans  te  système  de  l'univers. 

Si  on  leur  dit  que  notre  tourbillon  d'environ  200  co- 
mètes et  planètes ,  est  l'image  d'une  abeille  occupant  une 
alvéole  dans  la  ruche  ;  que  les  autres  étoiles  fixes  entourées 
chacune  d'un  tourbillon,  figurent  d'autres  abeilles;  et 
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q.ii£  reosemble  de  ce  vKta  uDiver»  n'est  compta  à  son 
lotir  que  pour  une  abeille  <  daaa  une  ruch*  form^  d'en*- 
TÏron  cent  mille  univers  sidéraux  dont  l'easemble  est  un 
BINIVEBS  ;  qu'ensuite  viennent  les  TUMVBHS  {ormes  de 
pluùears  oiitlïm»  de  binïvera ,  et  ainsi  de  suite  ;  enfin  que 
chacun  de  ces  univers,  bioîvvs,  trinirers,  est  nse  créa- 
rure  ayant  comme  noui  ton  àme,  aes  phases  de  jeunesse 
et  vieillesse ,  mort  et  naissance ,  et  que  nos  âmes  après  la 
inortdenotrcplanèteparcoiirrontcetteinânité  de  mondes; 
ilsneUifiserontpasachevep  sur  ce  sujet,  ils  crieroat  à  la 
démence,  aux  rêveries  ^f^teeques  ;.et  pourtant  ils  posent 
en  principe  l'analogie  universelle ,  p.*  16. 

A  quoi  bon,  disent-ils,  ces  etcursions  dans  rimmeu- 
silé?  bomeir-vous  au  sujet  :  d^aceord.  mais  je  veux  le 
traiter  exactement,  et  non  pas  à  la  manière  gasconne  de 
nos  auteurs,  qui,  fatwiquant  des  systèmes  de  la  nature, 
prooietteot  des  preuves  et  n'en  donnent  aucune;  je  dois 
donc  faire  savoir  que  je  possède  les  preuves  et  suriont  la 
prinàpale ,  c^  de  l'analogie  unirmelle  tant  proclamée 
par  les  fâiseuK  de  systèmes  ;  tels  que  ScbeJlIng  cité  p.  16, 
et  tant  d'autres  qui ,  posant  en  principe  l'analogie  et  la 
Fccommandsoit  pour  bousaole  d'études,  n'en  disent  ja- 
niais  UA  aeol  mot,  et  ne  savent  établir  xncnne  échelle 
d'analogie»  entre  l'homme,  l'oatrers  et  Dieu,  entre  les- 
passîons  et  les  substances  créées  dans  ks  divers  règnes. 

Je  puis  renvoyer  sur  ce  sujet,  à  un  articis  de  coenio- 
gonie  appliquée  ;  1 ,  5 19  à  Sâg;  cl  aux  articles  UOfiioijlLiK, 
en  dirers  règnes  ;  1, 497.  ^^  • 

Je  me  bornerai  ici  à  quelques,  lignes  anr  la.  carrière 
généiale  dn  genre  humain.  On  a  vu,  à  l'Avant^Propos, 
une  table  de  neuf  p^ode»afM-iales<,&uaia«l  lai.^ phase 
ou  ei^ance  du  monde ,  et  meublée»  jusqu'à  prëaint'  de.  S- 
crâa.tiQ|^,  dont  la  1."  a  été  détruite  parle  cataclysowgér 
néral  ou  grand  délu^,  différent  du  petit  ddnge.  Elle 
était  création  d'essai,  faite  sur  un  échantillon  bien  plus 
ample  que  celui  des  suivantes;  car  les  fossile» qu'oo  en 
trouve  sont  de  dimension  colossale  ;  des  ccocodiles  de 
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60  pieds,  et  antres  formes  gigantesques,  dont  ta  propor- 
tion aurait  exigé  des  hommes  de  neuf  pieds  de  baut.  Cet 
écliantilloii  fut  reconnu  trop  fort  :  on  adopta  le  degré 
inférieur,  (  différence  de  16  à  17.) 

L'espèce  humaine  qui  n'existait  pas  lors  de  cette  cré»' 
lioD  d'échantillon ,  ne  fut  formée  qu'à  l'époque  des  deuz' 
créations,  n.*  2  el3,  qui  furent  faites ,  la  2.'  sur  l'ancien 
conlinoit ,  la  3**  en  Amérique.  Elles  sont  distribuées 
pour  servir  de  mobilier  aux  périodes  i,  2,  3,  4<  5,  6.  Le 
globe  ne  pourra  avoir  un  nouveau  mobilier  que  pour  les 
périodes  7  et  £  qui  recevront  tes  créations  n^*  4  et  5. 

Si  le  monde  social  s'élevait  par  degrés  à  ta  période  7 
noiotnée  Sodantteme ,  il  recevrait  aussitôt  la  créalioii 
n."  4<  bonne,  mais  peu  brillante  i  et  lorsqu'on  parvien* 
drait  à  la  période  n."  8,  Harmonisme ,  on  recevrait  la 
création  n."  5,  déjà  trè»-magnifique,  mais  moins  encore 
que  celles  qui  suivront ,  et  qui  formeront  le  mobilier  des 
périodes  n.*  9  et  au-dessus. 

Comme  nous  allons  franchir  les  périodes  6  et  7,  et 
nous  élever  immédiatement  a  la  8.*,  nous  recevrons  cu- 
mulativement  les  deux  créations  n."  4  et  5.  Elles  com- 
menceront dès  ta  pleine  fondation  de  l'harmonie  :  cette 
plénitude  aura  lieu  3à  4  ans  après  t'inslallation  de  la 
phalange  d'essai.  Il  suit  de  là  que  si  on  eût  fait  les  pré- 
paratifs de  l'essai  en  1823  et  l'installation  en  i824(  l'an- 
uée  i8a8  aurait  tu  s'achever  l'organisation  générale ,  et 
r^nnée  1829  verrait  la  création  en  pleine  activité,  nous 
donnant  tousles  cOATaE-HOULKS  des  créations  2  et  3;  tels 
qne  ranti-rat,ranti-punaÎ5e,eic.  :lebean Paris,  si  riche- 
ment meublé  de  punaises,  de  rats  et  autres  beautés,  trou- 
verait  bien  son  compte  à  cette  création  qui  nous  déli- 
vrerait de  toute  l'engeance  démoniaque  dont  noire  globe 
est  souillé;  i3o  espèces  de  serpens,  42  espèces  de  pu- 
naises, autant  de  crapauds;  en  voyant  ce  mobilier  d'or- 
dures, on  peut  bien  se  demander,  comme  en  voyant  les 
4  sociétés  existantes,  qa«t-ce  que  l'esprit  infernal  ferait 
de.pb,  si  OD  lui  donnait  à  meubler  et  régir  le  globe? 
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Cepenibat  ces  horribles  créations  sont  l'ooTrage  d'un 
Dieu  iafinimenl  sage  et  prévoyant;  queb  moliSt  l'ont 
déterminé  à  des  œurres  si  mal&isantes  pour  l'hgrame  ? 
vous  l'aves-dît  vous*méines  ;  ce  motif,  c'est  l'unité  de 
système  que  proclament  vos  philosophes  {Schelling  cité 
p.  i6.  )  Il  faut  pour  cette  unilé ,  pour  ce  miroir  analogi- 
que, douoer  à  chaque  période  sociale  an  mobilier  em- 
hlématlque  des  jeux  de  passions  qu'elle  produira.  £n 
conséquence  Dieu  a  dû  tous  meubler  de  deux  créations 
épouvantables,  ovk  sont  représentés  tous  les  jeux  de  pas- 
sions civilisées,  barbares,  patriarcales  et  sauvages;  les 
l3o  serpens  représentent  i3o  effets  de  la  calomnie  et  de 
la  perfidie,  qui  sont  l'essence  des  sociétés  mensongères 
distribuées  par  familles.  Vos  âmes  étant  pour  le  moment 
l'image  des  démons.  Dieu  a  dû,  par  analogie,  peindre 
sous  les  Irails  du  tigre,  du  grand  singe  et  du  serpentson- 
nette,  les  passions  de  Moloch,  Bélial  et  Satan,  dont  vos 
Âmes  civilisées  sont  les  miroirs  fidèlesl  Mab  dès  que  vous 
sereEparvenusaux80ciété8  7el8,où  vosâmrs  renaîtraient 
par  degrés  à  la  vertu,  vous  recevrez  des  créations  qui  se- 
ront miroir  des  vertus  affectées  i  ces  périodes  sociétaires. 
Et  comme  tout  le  système  du  mouvement  doit  être 
lié.  il  faut  que  les  créationsinfémales.n.»  2  et  3,  contien- 
nent on  rameau  de  transition,  formé  de  quelques  bons 
animaux,  cheval,  bœuf,  mouton,  abeille,  qui  nous 
peignent  le  système  des  créations  futures  oik  tout  se  ral- 
liera à  l'homme ,  et  qui  fournissent  à  nos  sodélés  les 
moyens  de  créer  la  grande  industrie,  et  de  s'élever  aux 
périodes  6,  7  et  8,  où  d'autres  crézt'iom  amire-mouiees 
purgeront  le  globe,  ses  terres  et  ses  eaux,  de  rhorribie 
mobilier  que  Dieu  a  dû  lui  donner  pour  les  périodes 
I,  3,  3,  4t  ^>  ^>  selon  le  principe  d'analogieet d'unité. 

Cest  parmi'  les  civilisés  un  plaisant  préjugé  que  de 
croire  qu'une  planète  qoi  a  fait  des  créations  n'en  pourra 
pas  faire  d'autres.  Autant  vaudrait  prétendre  que  cela! 
qui  a  planté  an  verger,  n'en  pourra  pas  planter  un  au- 
tre ,  on  qu'une  femme  qui  a  fait  un  enfant  n'en  pourra 
34. 
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pas  fîûre  ua  second'  I^s  créations  mobitièns ,  bien  dif- 
férentes de»  rtprvducfives ,  sont  pour  cliaque  planète  une 
opération  pérîodicpM  ;  les  saldilites  ou  étoiles  inférîeores 
en  fout  canuse  ;  les  lunigères ,  Saturne ,  la  Teire ,  en  font 
vmgl-huU;  parce  que  sur  nos  36  périodes  sociales,  il  en 
est  8  qui  ne  reçoiveot  pas  de  mobilier;  elles  sont  4  «> 
phase  d'enfance ,  et  4  en  phase  de  caducité  de  la  planète. 

{ Nota.  )  Au  traité  j'ai  compté  seulement  3=  périodes, 
omettant  à  des$<âo  les  deux  d'apogée,  entre  la  i6.*  et  la  17; 
et  les 3  trausitoires,  avant  la  i.'*  et  après  la  32.'Cette  dif- 
férence décompte  n'est  pas  erreur,  mais  abréviation. 

Expliquons  1^'phénomèue  d'un  doubledéluge  :  le  i  .''fut 
énorme,  il  détruisit  la  création  d'essai;  le  3^'  faible,  n'a 
pas  anéanti  les  races  produites  en  2.'  et  3.*  ciblions. 

Kedisons  que  ce  chap.  qui  .efiarouchera  les  pygnaées, 
est  oblig*  à^xii  une  synthèse  générale  du  mouvement.  Je 
passe  de  l'analogie  générale  aux  spéciales ,  où  le  monde 
savant  va  trouver  un  câté  bien  charmant ,  même  poer 
les  moralistes,  beaucoup  pioîns  ennemis  des  richesses 
qu'ils  n'a£Eectent  de  l'être. 

CH.  LV.  jinaiogies  tpéeialÊS  au  mouvement. 

Les  beaux  esprits  qui  nous  disent  :  Funùvrs  est/ak  sur 
le  modèle  de  l'âme  humaine,  la  m&ne  idée  se  réfléchit  œn- 
stammeni  du  tout  dans  chaque  partie,  (Schelting,  p.  16) 
nous  diront-ils  comment  un  cèdre  ou  une  rave  qui  font 
parlie  de  l'univers  nous  réfléchissent  luie  idée  du  toul  ? 
quelle  portion  de  l'univers  est  dépeinte  dans  un  chou, 
un  oignon,  dans  un  chêne,  un  oranger? 

Interrogeons  d'abord  les  raves  qui  vont  répandre  des 
torrcns  de  lumière  et  se  montrer  dignes  du  haut  jaug 
que  leur  assigne  la  morale.  C'est  une  pépinière  de  belles 
analogies  que  la  bourgeoise  famille  des  ravra  et  bettera- 
ves, carolles  et  panais,  salsîf» ,  céleris,  et  toutes  racines 
qui  nourrissent  l'homme.  Leur  coUection  représente  le* 
coopéralcurs  du  travailagricole.  Chacun  de  ces  légumes 
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^' allie  avec  la  claiM  dont  il  est  le  portrait  :  la  grosse  rave 
morale  reste  4  la  tabîe  des  gros  paysans  dont  elle  est  l'i- 
Biage  ;  le  oavet ,  moins  rustique ,  est  l'emblème  du  fer- 
mier hupp^,  traitant  avec  les  grands;  soaà  le  navet  peut- 
il,  mdyennant  de  bons  apprêts,  figurer  aux  bonnes  tables; 
la  petite  rave  ronde  peint  rhomme  opulent,  qui,  à  la 
campagne,  effleure  l'agriculture,  en  prend  une  légère 
idée;  la  petite  rave  pivotante  ou  allongée,  peint  cet  hom- 
me riche  appro&ndîssanl  te  sujet ,  faisant  son  délasse- 
ment de  l'agronomie  ;  toutes  deux,  par  analogie,  figurent 
sans  aucun  apprêt  aux  tables  de  ta  classe  riche  dont  elle» 
dépeignent  l'intervention  superficielle  en  agricultare. 

Ainsi  chaque  sorte  de  raves  s'accoUe  avec  ses  pareils  : 
il  eq  est  de  même  des  autres  raônes  ;  la  carotte  repré- 
sente l'agroiKune  raffiné ,  expérimenié ,  utile  par-tout  ; 
aussi  est-elle  an  légume  précieux  employé  par  la  confi- 
serie ta  la  médecine,  légume  utile  en  tout  sens,  fovirais-' 
saot  par  sa  feuille  un  fourrage  salutaire,  par  la  torréfac* 
tion  un  parfum  de  pelage,  eb:.  :  le  céleri, danason  aiocrbe 
saveur,  dépeint  les  amours  «^ampètres,  les  tendres  pay- 
sans et  paysHines  se  courtisant  à  grands  coups  de  poing. 

L'étude  de  l'analogie  est  à  double  fin,  elle  conduit  à 
l'agréable  et  i  l'utile.  C'est  pour  nous  use  triste  entame 
que  l'hisloire  naturelle,  tant  que  nous  ignorons  l«s  ef- 
fets de  passions  dépeints  hiéroglypbiqueiBent  dabs  cha-: 
que  «ubstance,  comme  je  viens  de  les  expliquer  trop 
briëvcBwnt  sur  quelques  légumes.  Des  fleurs  peuvan'H 
nous  plaire,  iBaiselIes  ont  plus  de  charme  quand  on  eon,-. 
nait  le  sens  de  ce»  labtoaux,  quand  ou  apprmd  par. 
vÏDgt  détails  eiplkalifs  sur  chaque  fleiii-,  que  la  rose  pesot 
1«  fille  vierge  el  pudique;  l'aillet  peiiit  la  fille  pressée, 
par  le  besoin  d'amoar;  l'bortMKta  peint  la  cciquieUc);  I». 
acâbieuse  peint  la  prude;  etc. 

Ceci  ne  touche  qu'i  l'agréable  :  il  est  uii  but  bieii  au- 
trement important  dans  U  science  de  l'analogie ,  c'est  de', 
découvrir  les  propriétés  cachées  de  toutes  les  subslaiices, 
des  divers  règnes  ;  H  faut  toujours  que  le  haMrd  ihnofi/ 
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à  notre  secoQnponr  noQsindiquer  leurs Tcrtiuoccnlies; 
pendant  3ooo  mille  ans,  le  café  fut  dédaigné  dans  les 
champs  de  Moka ,  jusqu'à  ce  que  les  chàvres ,  par  leur 
ivresse,  en  eussent  décelé  la  propriété.  Il  en  serait  de 
même  encore  du  quîoa ,  du  mercure  et  autres  antidotes, 
si  le  hasard  ne  nous  eCU  enseigné  leurs  emplois  curatifs. 

Il  s'agit  donc  de  déterminer,  par  c^lcnl  général  sur 
l'ensembledes  règnes,  toutes  les  propriétés  des  substances  ; 
nous  connaîtrons  alors  le  remède  aux  maladies  les  plus 
libelles  i  l'art,  telles  que  goutte,  rhumatisme,  ëpîlepsîe, 
hydrophobie,  etc.  La  théorie  de  l'analogie  peut  seule  nous 
Conduire  à  ce  but.  On  demandera  pourquoi  je  me  suis 
borné  sur  ce  sajet  à  des  parcelles  d'étude  ?  c'est  qu'il 
m'eût  fallu,  pour  aborder  la  théorie  générale,  au  moins 
trois  années  d'étude  sur  l'histoire  naturelle,  et  je  n'ai 
pas  pu  y  donner  ce  temps.  'Je  lègue  au  monde  savanl 
cette  nouvelle  science  et  tant  d'autresdont  je  ne  puis  qae 
livrer  la  clé ,  me  bornant  i  la  branche  de  l'attraction  in- 
dustrielle et  du  mécanisme  sociétaire' 

Pour  aperçu  d'analogie  en  ce  qui  touche  i  l'utile,  met- 
tons en  sc^e  la  bellerave,  illustrée  dans  le  monde  mer- 
cantile à  qui  elle  a  fait  cadeau  du  faux  sucre,  qui  lait 
couler  et  gâter  les  confitures  au  bout  de  six  mois.  Cette 
plante  va  nous  expliquer  une^  des  méthodes  i  suivre  eu 
recherches  d'analogie,  laràgle  du  contact  des  extrême^. 

Tout  est  lié  en  système  de  la  nature;  les  analogies  se 
Kent  enir'elles,  et  la  connaissance  de  l'une  conduit- Â 
d'autres;  si  l'on  avait  su  que  la  canne  à  sucre  et  sa  li- 
queur sont  emblèmes  de  l'unité  sociétaire  eu  indastrîe, 
(  unité  oMn/w5«e  alliant  l'accord  matériel  et  l'accord  pas- 
uonnel,)  on  aurait  cherché  le  contre-sucre,  ou  sucre 
simple  et  &ux,  dans  un  emblème  de  l'unité  industrielle 
simple,  de  l'aclion  combinée  sans  passion ,  telle  qu'on  la 
voit  dans  nos  bagnes  i  nègreset  à  fàbricans,  oÂ  te  peuple 
à  force  de  tortures  ou  de  privations,  se  soumet  à  une 
discipline  d'industrie  combinée.  C'est  arriver  par  excès 
de  malhemr  i  l'unité  d'action,  oA  l'on  arrivera  en  bar- 
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monie  par  acis  de  bonheur.  On  troure,  daTis  ce  con- 
Irasle,  no  contact  dtxtrânes. 

Les  réunions  d'unité  simple  en  cnllure,  doiTcnl  £lre 
dépeintes  dans  quelqu'un  des  végétaux  heroglyphiques 
de  la  classe  agrirole  ;  elles  sont  figurées  par  la  betterave, 
fi-iàt  àt  jon^.d'où  on  voit  ruisseler  le  sang;  il  est  l'image 
de  ces  esclaves  forcés  à  l'unilé  simple  d'action,  par  )es 
tortures.  Ladite  racine  doit  contenir  la  liqueur  d'unité 
simple  et  fausse ,  le  coktbe-^vcre  ,  fade,  sans  mordant, 
et  qui,  à  dose  double,  sucre  moins  que  celui  Jde  r^nne. 
C'est  une  caricature  du  vrai  sucre,  comme  l'unité  d'ac- 
tion matérielte^dans  nos  ba^es  d'esclaves  coloniaux,  est 
une  caricature  de  l'unité  passionnée  des  Iravatix  harmo- 
niens,  dont  la  force  productive  sera  doublée!  quadruple 
de  celle  des  travaux  civilisés. 

11  faudrait  appuyer  ces  analogies  d'amples  détails,  d'a- 
bord sur  les  feuilles  des  végétaux  cités.  La  feuille  cTispée 
de  la  betterave  dépeintle  travail  violenté  des  esclaves  et 
ouvriers;  la  feuille  grotesque  de  la  rave  éule  un  masnf 
supérieur  dominant  plusieurs  follicules  inférieures,  c'est 
l'image  du  chef  de  famille  villageoise  qui  s'adjuge  tout 
le  bénéfice ,  pour  le  bien  de  la  morale  ;  il  prend  tout .  et 
ne  laisse  nen  aux  enCans  et  valets.  Dans  la  pomme  de 
terre  qui  peint  le  travail  facile  des  groupes  et  séries  pas' 
«onuées,  une  feuille  bien  graduée  et  entrecoupée  de 
follicules  minimes  peint  l'assemblage  des  inégaux ,  et  de* 
enfans  associés  en  travail  avec  les  pères. 

On  vient  de  voir,  au  sujet  du  rontre-sucre,  que  l'étude 
de  l'analogie  procède  comme  l'algèbre  par  des  raisonne- 
mens  et  des  comparaisons  ;  et  qu'appliquée  à  chaque 
mbslance ,  elle  en  déterminera  les  propriétés  cachées , 
les  antidotes  naturels  des  maladies  qui  sont  l'émeil  de 
l'art  ;  et  les  emplois  utiles  en  divers  genres. 

£ntr' autres  fruits  à  recueillir  du  calcul  de  l'anal.ofpe., 
on  7  trouvera  la  preuve  théorique  de  l'immortalité  de 
l'îme,  ch>  LVI,  preuve  dont  on  ne  soupçonnait  pas 
Texistencc  el  qu'on  ne  songeait'pas  à  chercher. 
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Ponr  encourager  cette  nourdle  sdeoceà  taqndlcon 
dcm  tant  de  lumières  et  de  cbarme,  on  accordera  one 
récompenae  êm*  mu  par  feaUU  publiant  des  analogies 
décoorertes,  pourra  qn'eltcs  aient  été  contrôlées  en  jory 
jh^ittocmI  ,  et  réduïtes'à  Imr  pliu  simple  expression. 

Ce  prix  dun  sou  parfeuilie  de  16  pages  in  8.*,  rendnt 
aux  aatçars  une  somme  d'enrtron  douze  nULS  til^^^cs 
Ma  LIGNE ,  tout  au  moins.  Celui  qui  aura  pu  fournir  one 
pagede4olignee,auraenTiran  5oo,000  francs  de  bénélïce; 
et  cdni  qui  auva  fourni  une  feuille  entière,  huit  millions 
àefi-fmes. 

L'ourrage ,  en  lolalîté ,  pourra  contenir  quatre  mille 
tomes  égaux  à  celui-<i ,  et  quatre  cents  tomes  en  abrégé 
restreint.  Dans  l'ioïpatîencede  connaître  les  analogies,  le 
globe  les  fera  publier  en  abrégé ,  feuille  par  feuille ,  i 
mesure  d'inrentîon.  Ce  sera  un  moyen  de  favoriser  les 
Auoes;  car  tost  étant  lié  dans  cette  science,  dès  qu'une 
feuille  en  16  pages  déroilera  une  Irentaine'd  analogies  non- 
relles ,  chaque  ïectear,  homme  ou  femme,  pourra  en  tirer 
p»rli  dans  l'exploration ,  et  découvrir  à  son  «our  quelque 
analogie  qui ,  admise  pour  10  ou  20  lignes ,  lui  vaudra 
laS  ou35o,ooo  francs.  Je  vous'Ie  demande,  moralistes, 
cette  nouvelle  science ,  vreùe,  utile  a  bdlt,  ne  vandra-t- 
elle  pas  mieux  que  vos  tristes  doctrines  sur  le  néprîs  des 
ricbesaes  et  l'amour  du  trafic,  doctrines  où  tout  est 
faux  et  impraticable  ? 

Ilexisteplusd'unmîlh'ond'analogiesà  déterminer.  Dèi 
qu'on  en  aura  trouvé  et  publié  seulement  one  collection 
de  5oo,  toot  sera  entraîné  ;  les  naturalistes  mêmes  con- 
damneront leurs  systèmes ,  et  proclameront  Unsufïisanse, 
la  stérilité  des  classifications  actuelles ,  toutes  entachées  du 
défiut  de  SïMPiiSME ,  toutes  classant  des  caractères  ma- 
tériels sans  ferre  mention  des  passionnels.  Chacun  se  ral- 
liera i  Tanalogie  qui  marie  les  deux  classifications  :  j'en 
puis  donner  pour  initiative  «ne  conectioii.de  200  articiei 
tr^variés;  j'en  aurais  donné  phts  de  aooo  si  j'avais  pu 
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cmpIoytriiroUannétBezcliuîvenientàrëtudedcl'histoirc 
naturelle,  surtout  des  branches  négligées,  ambigu,  etc. 

Dire  qn'uneâciencenooTelle  du  contenu  d'environ  4oo 
tomes,  rendra  aux  aulenrs  douze  jniUeJrancs  par  Hgnti 
c*esl  de  quoi  &îre  palpiter lecœarde  tout  barbonîDenrde 
papier;  il  se  contenterait  bien  de  gagner  seulement  <A)Us« 
sous  par  ligne.  Observons  t|ue  je  parle  ici  des  lignes  de  l",' 
apparition,  lignes  contrôlées  et  réduites  par  jury.  Ilfaudra, 
sur  ce  profit  [gigantesque ,  une  preuve  bien  exacte ,  bien 
arithmétique  :  ellesetroure  plus  loin,i  l'Épilogue  où)0 
dois  retenir  sur  l'analogie. 

Ceux  qui  en  désirent  des  aperçus  moins  socciftcts,' 
penvotl  oomultet'  les  articles  Mosaïque  en  règnes  animal 
éivégé^t  1 497  i5t9,  CosnH^onie  eppUquèe,  X  5i9  à  53g. 

CHAP.  LVI.  De  timmortalUé  ée  Tâme. 

C'sârr  la  question  qui  doit  tenniner  une  étude  intégrald 
de  la  nature  :  c'est  le  sl^et  «or  Icfud  les  modernes  ont 
le  plos  écfaoHé. 

L'iBunorlaltlé  doit  £tre  démontrée  en  preuve  composai 
et  non  pas  simple.  Piotb  avons  la  preuve  simple,  tirée 
des  doctrines  religieuses  qui  poo  garantisscot  l'immor- 
taUfé;  c'est  une  très-bonne  preuve  su»  doute,  mais  elle 
est  simple;  pour  l'élever  au  mode  composé,  il  &nt  y 
ajoaier  U  preuve  scientifiqve  :  Tesprît  faumafin  ne  peut 
pas  l'obtenir,  tant  qu'il  u'esi  pas  initié  à  l'analogie  d'oà 
ou  tire  les  sept  branches  de  preuves  néneuaîres  ea  théorie 
de  l'immortalité.  C'est  «ne  iémde  fort  étendue  qat  je  me 
borne  à  indiqner;  elle  comprend 

I,  s,3,4i  1m  4  tnité»  d'analogie,  appllipunit  les  4 
règnes snimrf,  végétal,  nrinérsl et  avainal,ati règne  pas- 
sionel  ou  pivot*) ,  i^oe  bomênaL 

5  le  traita.  &)' ambigu,  des transitioiM ; 

6  le  traité  dacanuct  desextrémnou  diffiijcttan; 

7  letrailé  du  ralliement  des  extrêmes  en  hauts  dq;rés. 
Enfin   l'anaioffe  mathfaiMiqwe.  Voyes  sur  ce  snjec 
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1. 33i ,  OÙ  jû  prdudé  à  la  théorie  de  l'immortalité  en  f 
appliquant  les  théorèmes  des  aires  propotlionoelles  aux 
temps  et  des  carrés  de  temps  pénodîques  proportionnels 
aux  cuhes  des  distances. 

Tel  est  le  cortège  de  preuves  nécessaires  :  Faut-il  »é- 
lonnerqiie  les  philosophes  n'aient  su  en  donner  aucune  ? 
elles  sont  toutes  puisées  dans  l'analof^e  dont  ils  n'ont 
jamab  voulu  faire  aucune  étude. 

Un  débat  récemment  élevé  dans  le  monde  savant, 
sur  le  magnétisme,  peut  nous  servir  ici  pour  aperçu 
d'une  preuve  qui  se  rapporte  à  la  6.*  branche  du  tableau 
d-dessus ,  au  contact  des  extrêmes. 

Dieu  nous  devant  sur  ce  point  une  preuve  composée, 
une  preuve  matérielle  et  rationnelle,  il  faut  que  certaines 
démonstrations  soient  de  nature  à  affestra-  nos  sens,  les 
initier  momentanément  aux  fàcuhés  dont  V&me  jouit 
dans  une  autre  vîe.  Ce  serait  peu  de  connaître  ces  facul- 
tés par  )e  raisonnement,  il  faut  des  preuves  palpables. 

Pour  les  chercher  recouronsà  la  boussole  de  justesse, 
i  la  série  progressive  :  spéculons  sur  une  série  de  3  si- 
tuations de  l'âme,  savoir  :  unesitualion  moyenne ,  et  deux 
extrêmes,  qui  doivent  être  en  contact. 

La  situation  moyenne  sera  l'état  de  VEILIK ,  l'existence 
pleine  où  le  corps  opère  combinémenlavecrâme  :  c'est 
le  mode  composé. 

La  situation  extrême  inférieure  sera  l'état  de  somHkh;, 
vie  faussée,  mode  simple,  étal  ou  le  corps  ne  s'associe  pas 
aux  volontés  de  l'âme. 

L'extrême  supérieur  sera  la  vie  ultra-MONdaike  ,  el 
surcomposte,  dont  il  s'agit  de  déterminer  les  facultés. 
Précisons  la  difTérecce  entre  ces  3  situations  de  l'âme; 
Etat  simf^  et  u^O'mondatn^  le  sommeil. 
Etat  composé  ou  mondain,  la  veille. 
"EiiAXsunomposéoiisupra-mondmn ,  la  vie  folnre, 
dans  laquelle  nos  âmes  prendront  des  corps  plus  parfaits. 
ïïos  corps  actuels  sont  T£BKE -AQUEUX,  ^formés  des  deux 
élémeni  grossiers  qu'on  nomme  Icrre  et  eau  :  les  corps 
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denosames  dans  l'aulre  vie,  seront  ErBEft-AROMAUX, 
lormÀ  des  deux  démens  subtils  nomma  air  et  arôme. 

Selon  la  règle  d«  conlact  des  extrêmes ,  les  deox  exis- 
tences extrêmes  dites  iafra-mondame  et  supra-mondaine 
doivent  être  en  rapport.  La  plus  basse  doit  donner  des 
images  de  la  plus  élevée  ;  en  efliet  le  sommeil  peut ,  cbez 
certainssujetsetdansceriains  cas,  initier  l'homme  auxfâ- 
cul  léssensuelles  des  supra -mondains.  On  en  voit  la  preuve 
par  les  somnambules  artificiels  ou  magnétisés ,  et  par  les 
somnambules  naturels;  l'un  et  l'autre  état  donnent -i 
l'homme  des  sens  ullra-hnmains ,  comme  la  f^cultéde  lire 
tin  écrit  malgré  l'interposition  d'nn  corps  opaque ,  de 
voir  ce  qui  se  passe  à  de  grandes  distances,  en  lieu  fermé 
oii  l'œil  ne  pourrait  pas  atteindre.  Ces  somnambules 
ontdoncles  facallésvisDellesdesuhra-mondains;ils  sont 
en  contract  avec  le  terme  âupérienr  de  la  série  d'exi- 
stence dont  ils  forment  le  terme  inférieur.  Ainsi  l'exige 
la  1<H  de  diffraction,  étendue  à  toute  la  nature. 

Pour  donner  du  poids  à  cette  explication,  il  &ndrait 
que  lelecteurconnûtlescontartsd'exlrémes.  qu'on  trouve 
par  centaines,  et  dont  on  n'a  jamais  fait  aucun  tableau. 
J'en  ai  décrit  deux  au  chap.  LV,  en  traitant  du  (xax 
sucre  et  de  l'esclavage.  Une  collection  imprimée,  d'un 
millier  de  ces  contacts  d'extrêmes ,  convaincrait  que  ce 
contact  nommé  diffraction  est  loi  fondamentale  dans  l'oi^ 
dre  de  la  nature,  et  qa'elle  doit  s'appliquer  à  la  théorie 
de  l'immorlalité ,  en  former  nne  des  branches. 

En  théorie  de  l'immortalité,  il  faut  bien  parler  de  la 
mort  qui  est  le  point depassage,  et  parler  des  emblèmes 
de  la  mort  qni  sont  les  plus  répugnans  de  toute  l'ana- 
logie. Les  lecteurs  français  seraient  déraisonnables  sur  ce 
point;  ils  ne  veulent  que  des  tableaux  agréables  :  cela 
m'oblige  à  supprimer  ta  plus  palpable  des  preuves  de 
l'immortalité,  qu'on  paisse  tirer  du  corps  humain  et  de 
son  mécanisme. 

Quant  i  la  preuve  citée,  celle  do  magnétisme,  on  pcDt 
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trancher  sur  Je  débat  qui  existe  à  cet  ég&rd.  Les  mé- 
decinsallemands  ont  pleinement  raison  d'y  cr^re,  mal- 
gré le  scepticisme  de  la  faculté  de  Paria ,  dont  la  rési- 
stance est  dictée  paruncalcul  d'intérêt;  qu'elleaerassure  ; 
le  magnétijoie,  quoique  moyen  très-certain  et  qui  sera 
généralement  employé  en  harmonie ,  ne  peut  pas  faire 
de  progrès  en  civilisation  ;  il  est  trop  entravé  par  des 
vices matérieU  inhérens  i  cette  société;  {'en  cite  quatre- 

l."  On  n'a  aucune  méthode  pour  discerner  les  sujets 
magnétisables;  on  nesait  pas  cultiver  en  eux  cette  faculté 
dès  l'enfanceion  l'émousse,  on  la  fausse  par  une  éduca- 
tion compressive  de  la  nature;  et  au  lieu  d'avoir  option 
sur  les  bons,  l'on  ne  rencontre  d'ordinaire  que  le»  pins 
imparfaits,  stimulés  par  appât  du  gain. 

2.0  On  ignore  et  on  ne  pourrait  pas  former  l'appa- 
reil sympathique  du  magnétisé  ;  il  doit  se  composer  de 
ses  deux  sympathiques  de  tempérament,  en  identité  et 
contraste ,  et  de  ses  2  symp  :  de  caraclèrci  en  identité  Ef 
contraste.  Comment  rassembler  cet  appareil  quapdon 
ne  connaît  ni  l'éclielle  des  lempéramens,  ni  celle  des 
caractères? 

3."  On  gâte,  on  use  les  magnétisés,  on  les  déprave  par 
de*  amorces  d'intérêt  qid,  même  dans  le  sommeil  de 
consulte,  influent  sur  leur  faculté  ullra-biunaine,  en 
faussent  la  vertu,  la  perspicacité. 

4  -On  les  vicie  encore  par  des  emplois  confus ,  en  les 
obsédant  de  consultations  hétérogènes  avec  leurgenrt 
d'aptitude  qu'on  ne  sait  pas  discerner. 

D'autres  ^fautes  concourent  i  faire  avorter  ces  opéra- 
tions ,  et  neutraliser  presqufi  tous  les  fruits  qu'on  poui^ 
rait  tirer  de  ce  puissant  ressort;  il  n'est  pas  feil  pour  la 
cÎTÎlisalion.  Sur  ce  point  comme  sur  tant  d'autres  ,  elle 
dépasse  Li  limite  de  ses  attributions.  Toujours  mal-en- 
contreuse  ta  génie,  elle  est  adroite  à  pénétrer  sur  les 
points  que  la  nature  lui  interdit,  elle  est  incapable  déli- 
vrer Saas  les  voies  de  progrès  i^éel  où  la  nature  l'appelt^- 

Les  contre-temps  que  j'ai  cités,  empêcheront  qae  le 
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magnétisiDe  puisse  jaiiKits  pFcndre  quelque  essor  en 
civilisation;  il  prèle  le  flanc  aux  malins  par  les  vices 
précitéset  autres,  mais  il  sera  en  grande  vogue,  en  pleine 
utilité  daiis  l'harmonie.  A  celle  époque  les  médecins  se- 
ront trop  riclies  pour  s'alarmer  comme  à  présent  de  la 
découverte  des  remèdes;  leur  bénéBce  alors  s'établira  en 
raison  de  la  santé  générale  ;  ils  n'auront  plus  à  redouter 
mais  à  désirer  l'invention  d'antidotes  efBcaces  dont  s'ef- 
fraie la  cupidité  civilisée. 

Je  n'ai  donné  ici  sur  l'immortalité  qu'une  preuve  du 
6.'  ordre;  on  en  accumulera  de  chacàn  des  sept  ordres, 
et  rien  ne  paraîtra  plus  certain  qne  cette  vie  future  dont 
nos  soi-disant  esprits  forts  nous  ravissent  l'espoir.  En  re- 
niant l'âmeet  Dieu,  ils  ne  renient  que  leur  proprescience: 
tkont  supposé,  dam  leurs  systèmes  anciens,  un  Dieu 
slupide  et  méchant;  STUPIDE  en  ce  qu'il  aurait  créé  le 
monde  sans  plan ,  sans  moyens  d'établir  le  bonheur  de 
lous;MÉCHAKT,ence  qu'il  voudrait  nous  cacher  ses  plans 
s'il  en  a  fait  sur  les  destinées;  el  nous  condamner  à  per- 
pétuité aux  tortures  de  l'état  civilisé  et  barbare. 
'  Tout  est  faux  dansces  opinions:  Dieu  veut  nous  donner 
beaucoup  plus  de  lumières  et  de  bien  être  que  nous  n'en 
désirons,  mais  sous  la  condition  de  chnrher  ces  biens 
dans  l'étude  de  l'homme,  ou  de  l'altraction ,  guœnie  et  in^ 
venietis.  Ayant  refioussé  cette  étude  et  par  suite  manqué 
toutes  les  voies  de  lumière ,  nos  philosophes  ont  été  secrè- 
tement confus  de  leur  doctrine  qui ,  en  nous  assignant 
l'état  civilisé  et  barbare  pour  destinée ,  transforme 
Dieu  en  Créateur  sot  et  méchant ,  et  nos  âmes  en  créa- 
tures démoniaques.  Pour  échapper  à  ce  labyrinthe 
scientifique,  ils  ont  renié  ce  Dieu  ignare  et  malfaisant 
qu'ils  avaient  imaginé,  et  l'âme  de  boue,  l'âme  civilisée 
qu'ils  avaient  formée;  c'est  renier  leur  propre  science  et 
leur  pauvre  génie;  dénoûmwt  digne  d'aveugles  i/ui  con- 
duisent des  aveugles,  signe  évident  de  la  cataracte  intel- 
lectuelle dont  la  philosophie  envelop|>c  l'esprit  humain. 

FIN. 
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EPILOGUE  SUR  L'ANALOGIE,  532. 
Prtupe  de  féBOrnuprix  de  douze  mille Jranes  par  UGjtC 

J*ti  préTCDii  que  dans  ces  eitlmations  qui  lemblent  mumi- 
trueiues  au  i."  coup-d'œil,  je  Utc  loajoiin  bien  ia-de»oiu  de 
U  réalité  :  on  ra  sVn  coD*aiiicre. 

Il  faat  préluder  à  cette  démonit ration  par  quelques  J^taSs  d'à- 
nalo^e.  Nos  beans  esprits,  en  faisant  do  pathos  sur  Ic^roiu/ Apre 
de  la  ntUure ,  sa  voix  éloquente  et  ses  beautés ,  ne  saTcnt  pu  nooi 
expliquer  ane  seule  ligne  de  ce  gkand  litee  ;  il  n'est  pour  now 
qa'ane  désolante  éni^e,  sans  le  calcnl  de  l'aDalogie  qui  dé- 
brouille tous  les  mystères  impénétrables,  et  brt  plaisammeni , 
car  il  dévoile  toutes  lu  hypocrisies ,  il  arrache  tous  les  maaqnes 
civilisés ,  et  prouve  que  nos  prétendues  vertus  soM  vices  dans 
l'ordre  de  la  nature:  c'est  donc  à  bon  droit  que  Bem.  de  S.  Pîcm 
les  a  nommées  ,  fripoUt  ei  comidiennes  rtrttta. 

Venons  au  grand  livre  :  Quelques  auteurs  ont  voulu  dbscrter 
•or  le  langage  emblématique  des  fleurs  on  des  plantes  :  comment 
pourraient-ils  interpréter  les  tableaux  de  l'harmonie  sodéiaire 
qui  ne  leur  est  pas  connue  ?  la  fleurette  qu'on  nomme  PxnsÉE 
peint  tes  relations  des  dnq  tribus  de  l'cufance,  chérubins,  séra- 
phins ,  lycéens ,  gymnasîens ,  jouvenceaux ,  p.  i3o  :  les  3  c:hoeurs 
les  plus  âgés ,  exercent  fonction  de  pères ,  et  réprimande  sur  les  i 
plus  jeunes  ;  par  analogie ,  la  pensée  place  deux  pétales  violets 
sous  tr<ns  pétales  supérieurs  joignant  le  jaune,  couleur  de  pater- 
nité, an  violet  couleur  d'amitié,  selon  la  gaoune  suivanle. 

X  Noir,  1  violet,  a  aznr,  3  jaune,  4  ronge. 

Egoume,  amitié,  amour,  patcmili,  ambition. 

5  indigo ,  6  vert ,  j  orangé ,   X  blane. 
CabalisU ,  papillonne ,  composite,  mitUsme. 

Si  noi  beaux  esprits  ne  veulent  pas  admettre  les  gammes,  qu'il 
est  pourtant  force  d'admettre  eu  masiqne,  de  quelle  boussole  fe- 
ront-ils usage  ponr  connaître  le  langage  des  couleurs ,  l'emblAne 
de  chacune  r  Tant  qu'on  ne  veut  pas  reconnaître  de  gammes  élé- 
mentaires en  couleurs  et  en  étude  des  passions ,  l'on  ne  peut  pas 
s'initier  i  l'analogie  ;  mais  à  l'aide  des  gammes  de  couleurs  dont 
le  soleil  nous  donne  seulement  la  première ,  on  a  de  prime- abord 
des  données  sûres  ponr  discerner  i  quelle  passion  se  rattache  un 
hiéroglyphe  animal,  végétal, on  minéral:  en  voyant  un  serin,  oi- 
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sean  loat  véu  de  janoe,  on  peut  dire  i  eoap  sAr,  cel  oiieaa  re- 
prëirate  qucLqu'one  des  relaiions  de  paternité  ;  ea  effet ,  le  serin 
est  le  pelîl  en&nt  gité ,  il  Tcat  vif  re  de  Eriaoïfises ,  de  sucreries  ; 
.les  eo&nts  gitéa  ont  un  babil  agréable  dépeint  par  le  gacooill»- 
meol  du  serin  ;  il  est  împériens ,  furibond  cmnme  eu  ;  il  se  &il 
bien  servir  et  ob<ir  ;  aussi  la  nature  lui  a-t-dle  placé  la  couronne 
sur  la  tête ,  par  emblème  de  l'enfant  gâté  qui  est  roi  dans  le  mé~ 
nage ,  commaudant  k  pire  et  mère ,  à  soeurs  et  bannes  :  tout  flé- 
chit sous  sa  loi. 

Eludions  de  plus  grands  mystères  k  l'aide  de  la  couleur  jaune 
raillée  par  les  plaisans.  Observons  sur  la  léte  du  perroquet  lu- 
katoi!s  ,  une  bannière  jaune  en  aigrette.  Molière  dirait  que  c'est 

la  bannière  du mariage,  cela  est  rrai  ,mais  expliquons  dans 

qnelsens.  Les  perroquets  sont  rembl^me  des  sofAistes,  da  monde 
philosophique  1  par  analogie,  cet  oiseau  manie  très-bien  la  parole, 
mais  il  n'a  que  du  verbiage  sans  raison.  Tels  sont  le  brillans  tj» 
lèmes  de  la  philosophie,  représeniés  par  des  variantes  contrastées 
dans  la  distribution  Atê  couleurs  dont  le  perroquet  est  chamarré. 
L'un  >  Ju  j>une  en  sommet  d'sîle  et  du  rouge  en  pointe,  l'autre  a  le 
rouge  en  sommité ,  le  jaune  en  pointe  ;  ainsi  les  sophistes  comme 
Ëpicure  et  Zenon ,  sont  dans  leurs  dogmes  la  contre-partie  l'un. 
de  l'-anlre  :  sur  quoi  reposent  tous  leurs  échaflandages  de  systè- 
mes? isur  te  régime  de  famille,  sur  le  morcellement  par'petita 
ménages -conjugaDi  :  toute  la  philosophie  roule  sur  ce  vicieux  pi- 
vot qu)  est  J'aniipode,  du  régime  sodétaire;  il  faut  par  analogie, 
que  le  perroquet  pivotai  qui  est  le  bbnc,  dêpime  la  bannière  janne 
emblème  du  groupe  de  paiemilé  :  ce  groupe  est  la  base  de  tons 
les, systèmes  sociaux  conçus  par  la  philosophie;  aussi  le  perro- 
quet unnEBST,  Iç  kâkaloSs  est-il  baignant  danslejaoae  qui  co- 
lore tontes  les  plnmes  inférieures  de  son  corps. 

Ce  seml  un  sujet  fécond  en  analogies  que  l'élude  do  perroquet  : 
négligeons-la  puisqu'elle  nous  dévoilerait  tons  les  cAtés  faibles  des 
philosophe»,  qui  prêchant  la  tolérance,  etiescharmesdela  vérité, 
•oni  aussi  peu  enclins  k  pratiquer  la  tolérance  qu'à  entendre  la 
vérité  sur  leur  savoir-faire. 

C'est  une  élrange  contradiction  chex  les  sophistes  que  de  pa- 
terea  çriaàperunili  et taaalogie  du  sysieme  de  la  nature,  (Schel- 
lïng  p.  16,)  et  vouloir  que  les  fanaux  de  direction  fournis  par  la 
nature,  comme  la  gamme  septénaire  des  conteurs  primitives,  ne 
soient  anali^oes.  A  RIËN  !  si  l'oiùté  el  l'analo^  existent  réelle- 
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meot,  il  £aal  bien  que  ce  fuial  primitif  sait  «afaWne  de  ^pelqiM 
ckow,  ^ei^aoi  d»ac,  sinon 4ea  paasloDs?  prëleDdra'lr-onqtMeetle 
g«mm«  de  couliUH  priBiliret  ne  nprétnte  que  de»  kanDonit* 
mliéneUucoBDulessept  oAteseomblnéu et U  clavicule,  le*  sept 
oa  do  ciine  M  le  fraotal ,  les  sept  notes  Miuicales  pronoocée*  et 
h  8.*  d'éck*  f  C'est  acoHOMler  contre  la  phîltuoplùe  quatre  gricb 
d'i^orance  ;  car  si  la  natore  cu^nlc  ainsi  les  analogies  en  nuld> 
pill,il£iut,  salon  le  principe  d'unîti,  qu'elles  se  reproduisent 
en  passionnel ,  et  qn'on  sache  déterminer  parmi  lès  passions,  om 
gaame  4e  7  ressorls  primordianx ,  non  compris  les  gtsames  se- 
CMidaîrca  par  la  ea  semi-tons,  par  a^  en  majeur  et  nincor,  pw 
i»  en  transitîaiis ,  etc. ,  etc. 

Abrégcooa  sur  ces  faitidieRx  principes ,  revenooi  i  la  pratique; 
reprewms  les  dâails  d'uilogie  des  conlears  ;  et  passant  dn  jaune 
9«  ronge ,  nelloas  en  scène  nn  charmant  embitme ,  le  ckardon- 
■cret  idont  la  tête  coiffée  de  ronge,  baigne  dans  )e  rou§e  cMilear 
de  l'anUlion,  selon  la  gamme  précédenle.  Cet  oMean  est  Toppflsé 
dKNfin  :  «on  plumage  grift-boueux,  mais  propre  et  Inslré,  ifldique 
Mc  panvrclë  industrieuse  ;  il  dépeint  l'en&nt  iiso  de  p«Mns  ptu- 
«ns*  tcoB  séviceaMtit,  élevé  par  enx  an  idées  nmUtienses,  i  \* 
prcteniion  de  s'avwicer .  Il  est  préoocnpë  de  Mtts  idée ,  et  par  analo- 
gie,son  cenreanbaigacdans  le  rouge,  conlenr  de  l'ambition.  Son  r»- 
nage,  embltec  de  resfMÙ  on  ttivé,  égala  celui  du  serin  qai  estle  pnr- 
trajl  de  l'enfant  riehe  et  pourvu  de  bons  ma!lt«s.  Ainsi  l'enfini 
pauvre  et  Jtim  ulé,  s'élè*e*a  an  même  degré  d'éducation  cl  d'instrac- 
tion  q«c  l'eafaot  opnlent  ;  il  saura  dérober  la  s<ienoe  qu'on  pro- 
digue an  ricbei  et  comme  il  ne  parviendra  1  celte  înstrudit»  qoe 
par  les  leoonn  de  sa  bmille ,  la  nalnre  a  empreint  de  jaune  les 
pennes  deaon  aile,  poneinditperqBesonétéraiûnestdueansoa' 
tien  de  sa  famille ,  an  groupe  de  paternité  figuré  par  le  jaune.  Cet 
«niant  pawre  ne  s'épouvante  pas  des  ronces  de  la  soence;  il  »r- 
moule  les  ebstades  de  l'étnde ,  t)  deviendra  habile  juriscmUDlte, 
famenz  médecia.  Par  analogie  le  dhardmxncret  se  platt  sur  le  cbsr^ 
4en,  plante  épineuse  et  sympatbiqne  avec  la  classe  rastiqne  habi- 
tuée aux  épines  de  l'industrie.  C'est  pour  figurer  ces  rapports . 
que  la  nature  met  en  sympathie  avr  le  <^pdan  deux  personnaga 
contnwlés,  U. chardonneret  emblème  de  fenfiml  studieBS  >»'' 
4o  paysan,  et  l'ine  emUèma  dn  paysan,  de  son  patois  on  bnie' 
ment  riûUe,  de  sa  nonnïtnre  cbélive,  de  sa  réstgnatioH  aui  me- 
vaisirailenciM,  et  de  sa  sMlc  obalination  dan»  les  videnseï  mé- 
thodes. 
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Ici  le  ch^don  pr^cDle  double  anal(H;Ie;  anfe  seiuuêlle,  one 
«(niituelle.  Le  paysan  aime  les  llquean  fortes ,  les  mets  pîqiuiu, 
et  les  éinotioiu  violentes,  comme  l'aspect  des  sappliccs;  delà 
vient  que  l'âne ,  ttnbUme  du  pnysan ,  aime  à  se  nonrrir  de»  pi- 
qnaos  du  chardon,  et  envisager  ud  précipice  effrayant. 

C'est  ainsi  que,  par  entremise  de  l'analogie,  lea  êtres  les, plus 
dédaignés,  l'àne  et  te  chardon  inspirent  de  rintérttj  ce  q«  Boî- 
leau  a  dit  de  la  mythologie  s'appliqae  mioox  encore  à  l'anaiogis  : 
H  Là  pour  nous  enchanter  t  tbnt  est  mis  en  osage 
oTont  prend  uncorps,  une  Ane,  &n|caprit,nn  visage.  >• 
Sans  ranalogie,lanatareD*est(|ii'uD  vaste  champde  fonces,  les  ^3 
systèmes  de  la  botanique,  ne[sont  que  73  ti^es  dcchardon.Konsseau 
leo  a  bien  qualifiés  de  sôence  rebutanlCi  ^  vient  cracher  du 
grec  et  du  latin  au  net  des  dames.  Dites  aux  dames,  pour  les 
intéresser,  que  tel  effet  de  passions  est  dépeint  dans  tel  r^étal; 
moDlrez-leur  les  variétés  de  l'amour  dans  l'iris,  la  tubérens«, 
l'œillet,  la  hyacinthe,  U  pèche,  l'abricot,  le  pigeon  et  le  coq, 
vous  les  amorccm  mieux  à  l'étude  qu'en  leur  débiiant  vos  lé- 
gendes barbares ,  vos  ronces  acaldémiques ,  thacôpoooM  ,  m- 
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pour  attirer  le  beau  sexe  k  l'élude  ! 

Sans  recourir  aux  végéianx  brillans,  aux  bosquets  de  Cy- 
tbère ,  on  peut  dans  ,les  plantes  les  plus  bourgeoises ,  dans  le  choa 
et  l'oignon ,  esfdiquer  des   anidogies  très-gracieiues  ;  essayons. 

Le  chou  est  emblème  de  l'amour  mystérieux ,  de  ses  intrigues 
secrètes  masquées  par  centuple  ruse,  pour  échapfMr  aux  argus 
et  aux  obstacles.  De  même,  le  chou  cachesà  flenr  sons  les  voiles 
de  cent  feuilles  emboSiées.Cesieaillesbouillonnéea  et  ondoyantes 
figurent  les  efforts  astucieux  d'amans  obligés  de  cacher  leur  lien; 
elles  sont  plutôt  bleoes  que  verleS ,  parce  qne  l'azur  est  la  coa- 
leur  de  l'amour  1  l'azur  domine  dans  la  fenille  de  l'ceillel  qui  peint 
la  jeune  fille  fatiguée  parréplétion  d'amour,  privation  d'aniaiii. 

Le  chou-fleur  qui  est  contrepartie  du  chou,  dépeint  la  situa^ 
tion  opposée,  l'amour  sans  obstacle  ni  mystère,  les  ébats  de  la 
jeunesse  libre  qui  voltige  de  plaisir  en  plaisir  :  aussi  le  chou-fieor 
est  il  unocé»!  de  (leurs ,  image  des  oharmes  dn  bel  âge  :  safeoille 
s'est  ni  azurée  ni  bouillonnée,  parce  qne  la  jeunesse  libre,  for- 
'  mant  des  orgies ,  est  peu  amoureuse,  n'a|pas  besffln  de  recourir  aux 
astuces ,  comme  la  jeunesse  entravée  dont  le  chou  est  symhahque. 

Le  cboti-flenr  a  comme  certain»  v^étaax  un  vice.de  tétidllé  ;  il 
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iofecle  l'eau  et  le  local  oA  il  cuit;  l'artichau  infecte  U  toaim  qui 
le  cueille,  et  l'asperge  infecte  tes  orincs.  Dans  ce  vice  CDramwi 
auK  3  plantes,  la  naiore  dépeint  difiérens  désordres  de  l'amonr 
libre  :  observons  ce  tableau]  dans  le  chou-fleur  embiénie  dn 
jeune  homme  à  bannes  fortunes ,  du  séducteur  en  vogue ,  de 
l'homme  pour  qui  les  amours  sont  un  océan  de  fleura.  Un  tel 
homme  sème  le  trouble- dans  les  familles,  il  n'est  bruit  que  de 
femmes  et  filles  séduites  par  loi  :  de  li  les  caquets ,  les  querelles 
domestiques ,  les  inddents  ficheuz  ;  et  par  emblème  le  dioo-fleur 
infecte  l'élément  symbolique -de  la  Ennille,  selon  ce  tableau  : 
Terre,  Air,  Arôme,  Eau,        k^Feu, 

Amitié,  Ambition,  Amour,  Famille,      Unité. 

On  explique  de  m^me  par  analogie  aux  désordres  d'amour,  le« 
deux  infections  que  produisent  l'asperge  et  l'arlichau  ;  mais  ces 
sajels- seraient  trop  obscènes:  la  tendre  et  simple  nature  est  par 
fois/m^  timple,  trop  amie  de  l'auguste  vérité:  parmi  ses  tableaux, 
il  en  est  beaucoup  qui  ne  sont  pas  admissibles  en  bonne  compagiùe  ; 
et  je  ne  pourrais  gnires  expliquer  par  écrit,  les  emblèmes  que 
fournissent  l'aspei^e  et  l'artichau ,  tous  deux  hiéroglyphes  de 
scandales  amoureux  quî^sont  très-bien  dépeints  dans  leurs  feuilles, 
leurs  Iruits  et  toutes  leurs  habitudes.  On  ne  peut  les  expliquer 
qu'en  comité  d'hommes ,  tant  le  tableau  est  fidèle ,  surtout  en  y 
î<Hgnant  les  contre-parties,  comme  le  cardon  qui  est  l'oi^osé  de 
l'artidiau;  l'un  représente  la  fillcd'honneur,  etl'autre  la  libertine. 

Toutefois  les  vérités  croes  de  l'analogie  sixit  bien  admissibles 
sur  ce  qui  touche  aux  classes  et  caractères  subalternes.'  Qu'où 
explique  dans  la  chèvre  et  le  bouc,  un  tableau  des  mœurs  vé- 
nales du  peuple,  en  amour,  cela  n'offensera  quedes  gens  qui  ne 
savent  pas  lire  :quanl  aux  avares  sordides  ,on  ne  craindra  pas  de 
leur  présenter  un  miroir  dans  le  pourceau  et  le  chêne,  deux  por- 
traits d'avarice  qui  doivent  se  convenir  et  s'assembler,  car  ils 
sontlemème  tableau  en  diverses  nuances; aussi  lefruitdu'cUne, 
le  gland ,  n'est-il  en  affinité  qu'avec  le  cochon. 

L'analogie  dissipera  nos  pre'jugés  en  politique,  ainsi  qu'en  mo- 
Tate.  I>eni  analyses  de  la  ruche  et  du  guêpier  réduiront  k  leur 
juste  valeur,  r.os  préjugés  sur  les  libertés  administratives  et  Its 
(^aranlies  ;  l'unité  d' action  est  moulée  dans  la  ruche,  la  duplicité 
dans  le  guêpier,  ce  sont  deux  analogies  magnifiques. 

Un  vice  des  beaux  esprits  civilisés,  vice  qtù  les  a  égarés  dans 
l'étude  de  la  nature ,  est  de  ne  pas  rapporter  tout  aux  convenances 
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de  l'homme.  Selon  ce  principe,  qnelsqne  soient  les  tibleaiu  fonr- 
nispar  l'abeille  et  la  guêpe,  l'une  dépeint  le  bien  puisqu'elle 
nous  donne  ricbesse  composée ,  par  le  miel  et  la  cire  ^  l'autre  dé- 
peint le  mal ,  puisqu'elle  donne  pauvreté  composée ,  par  son  car- 
ton inutile  et  ses  ravages.  Telle,  est  aussi  l'araignée ,  image  du 
commerce  mensonger,  du  piège  de  libre  concurrence. 

Les  analogies  sont  déjà  très-sédoisaoles  isolément,  par  la  fidé- 
lité du  pinceau  de  la  nature  ;  00  vante  le  tableau  da  lartufe 
peint  par  Molière  ;  la  fleur  dite  Amarante  et  le  reptile  nommé 
Caméléon  sont  des  tableaux  de  l'bypocrisie  plus  parfaits  encore. 
Pour  en  juger  il  faudrait  une  longue  description  de  toutes  les 
parties  de  ces  deux  moules. 

Les  analo^es  redoublent  de  cbarme  quand  elles  sont  présen- 
tées en  contraste  et  en  graduation.  L'aigle  et  le  vautour  nous 
peignent  deux  autorités  qui  s'élèvent  de  fait  au  rang  suprême,  quî 
savent  régner  ;  mais  il  est  des  princes  qui  se  traînent ,  et  sont  in- 
capables de  régner  ;  ils  ont  pour  emblt^mes  l'antracbe  ou  pauvre 
d'esprit,  grand  corps  sans  tSie;  et  le  dronte,  image  du  sot  orgueil- 
leux ,  tdte  ignoble  dont  le  cerveau  ne  produit  qu'une  crête  ridi- 
cule et  inutile  à  l'homme ,  ainsi  que  tout  le  corps  de  l'oiseau. 

Ponr  faciliter  l'étude  de  l'analogie,  il  faut  assembler  des  gale- 
ries  de  portraits  sur  un  nii!me  sujet  :  s'agit-ïl  de  l'auguste  vérité, 
il  faut  étudier  combinément  les  emblèmes  de  vérité  ;  tels  sont  le 
cygne ,  la  girafTe ,  le  cerf,  le  sapin  ,  le  cèdre ,  le  lys  ,  tous  hiéro- 
glyphes deï  différens  emplois  de  cette  vérité  si  ingrate  pour  ceux 
qui  la  pratiquent.  En  voyant  son  triste  sort  dépeint  dans  ces  di-- 
vers  animaux  et  végêtaui ,  aucun  civilisé  ne  sera  tenté  de  prati- 
quer la  vérité ,  quoîqu'en  disent  nos  philosophes  qui ,  cherchant 
à  nous  duper,  ne  veulent  pas  qu'on  connaisse  le  sort  fâcheux  ré- 
servé aux  amans  de  la  vérité. 

Les  tableaux  de  nos  passions  deviennent  irèa-gracieui  lorsqu'on 
les  étudie  en  détails  compara^fs ,  comme  serait  une  échelle  des 
degrés  de  sottise ,  de  bel  esprit  et  de  bon  esprit ,  représentés  par 
les  coiffures  d'oiseaux  ;  leurs  huppes  ,  crêtes  ,  appendices  ,  aigret- 
tes, colliers,  etcroissauces  et  omeinens  de  lête  ;  l'oiseau  étant 
l'être  quî  s'élève  au-dessus  des  autres  ,  c'est  sur  sa  tête  que  la  na- 
ture a  placé  les  portraits  des  sortes  d'esprit  dout  les  têtes  humaines 
sont  meublées;  aigle,  vautour,  paon,  dronte,  perroquet,  faisan, 
coq,  pigeon,  cvgnc,  canard,  oie,  dinde,  pintade,  serin,  char- 
donnerel ,  etc.  ,  sont ,  quant  â  l'extérieur  des  têtes,  le  portrait  de 
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rintérienr  6e»  oAtrei.  L'analyse  comptntive  de  leon  oaiffam 
fonniii  une  galerie  arnuante ,  va  tableau  des  dirers  genres  d'es- 
prit ou  de  sotiiKi  dérolns  k  clucan  dea  personnages  dont  ces  ai- 
seaui  sont  l'emblème.  ' 

L'aigle ,  image  des  rois ,  n'a  qn'uùe  happe  ckétîre  et  loyauté 
en  signe  de  la  crante  qni  agile  l'esprit  des  monanpies ,  obligés  de 
s'eniourer  de  gardes,  et  enloorer  leurs  sujets  d'espions  pour  échap- 
per aoz  complots.  Le  bisan  peint  le  mari  jaiooi  tout  préoccapé 
^es  risques  d'infidélité ,  et  pour  s'en  garantir  épuisant  les  ressorts 
de  son  esprit.  Aussi  voit-on,  du  cerveau  d'un  faisan,  jaillir  en  toat 
sens  des  plumes  fuyantes.  (  Le  genre  fuyant  est  symbole  de 
crainte.  )  On  voit  une  direction  contraire  dans  la  happe  do  pi~ 
geon,  relevée  audacieusement,  peignant  l'amant  sàr  d'é Ire  aimé, 
et  dont  l'uprit  est  libre  d'inquiétude ,  6er  du  succès. 

Parmi  les  coifTures  d'oiseau ,  la  pins  digne  d'étude  est  celle  du 
coq ,  pmU6me  de  l'honune  du  grand  inonde ,  l'homme  à  bonnes 
fortunes  ;  mais  comme  les  analogies  ne  sont  intéressâmes  que  par 
opposition^dcs  contrastes,  il  faut,  à  côté  du  coq,  décrire  son  monle 
opposé ,  le  canard ,  emblème  du  mari  ensorcelé  qui  n^  voit  que 
par  les  yenx  de  sa  femme.  La  nature  en  affligeant  le  canard  mile* 
d'une  extinction  de  voix,  représente  ces  maris  dodies  qui  n'ont 
pas  le  droit  de  répliquer  quand  leur  femme  a  parié  ;  aussi  le  ca- 
nard ,  lorsqu'il  vent  courtiser  sa  criarde  femelle,  se présente-l-tl 
humblement,  faisant  des  indexions  de  tète  et  de  genoux,  comme 
un  mari  soumis,  mais  beureuxi  bercé  d'illusions  ;  en  signe  de  quoi 
la  tête  du  canard  baigne  dansle  vert  chatoyant,  couleur  de  l'illusion. 

Le  coq  dépeint  le  caractère  opposé ,  l'homme  courtois  qui  sans 
maîtriser  les  femmes ,  sait  tenir  son  rang  avec  elles;  c'est  l'homme 
de  bon  esprit;  aussi  la  nature  fait-elle  jaillir  de  son  cerveau  la  plus 
belle  et  la  plus  précieuse  des  coiffures ,  une  SÉRIE  de  chair  btUe 
et  Ifonne;  autant  que  celle  du  drOnte  est  déplaisante  et  inutile, 
comme  le  sot  orgueilleua  qu'elle  représente.  Mais  laissons  ce  joli 
sujet  qui  nous  conduirait  trop  loin. 

J'en  ai  dît  assez  pour  démontrer  que  le  grimoire  de  l'analogie 
est  enfin  surpris ,  que  la  théorie  de  l'analogie  et  des  cotises  en 
création  va  èlre  pleinement  dévoilée ,  sauf  études  :  ^utaite  et  in- 
venUtis. 

Quant  aux  oaturalistes  actuels  bornés  ii  observer  des  «/<t/t, 
lorsqu'ils  chantent  les  beautés  du  grand  livre  de  la  nature,  ne  res- 
semblenl'-ils  pas  au  sénateur  aveugle  qui  fit  l'amusement  de  ta 
cour  de  Donilien  T  Dans  le  conseil  sur  l'apprêt  du  fameux  turbot, 
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ce  lénaleur  ayait  le  Aoi  tourné  an  poisson ,  et  ne  le  TOyant  pas, 
il  s'extasiait  sur  sa  beauté.  TeU  sont  nos  écrivains  prâûant  les 
beautés  do  grand  livre  dont  ils  ne  compmiDeat  pas  une  ligne, 
pas  même  les  hiéroglyphes  les  plus  intelligibles ,  comme  la  che- 
nille, embUme  dégoûtant  des  ^  sociétés  odicuseit  qui  acheminent 
an  mécMiismc  sociétaire  ;  elles  sont  représentées  par  le^  4  som- 
meils de  la  chenille,  à  laqurile  succèdent  la  chrysalide,  emblème 
de  l'étal  mixte  ou  garantisme ,  et  le  papillon  emblème  de  l'harmo- 
nie sociétaire. 

Si  l'on  échoue  sur  des  tableaux  si  frappans ,  comment  en  c^ 
pUquerail-on  de  plus  dîlEdles ,  tels  que  le  haricot  et  le  pois  ro- 
présenUnl  les  Petites  Hordes  et  les  Petites  Bandes  (  Chap.  XXI 
et  XXII ,  )  corporations  bien  inconnues  de  nos  DSlnralistes  I  s'ils 
▼eulcnl  enfin  s'initier  an  grimoire  de  la  nature,  il  faut  bweixtve 
d'orgueil  académique ,  et  se  résoudre  à  l'étude  &cile  des  pasrions 
«t  de  l'analogie  ;  le  premier  qui  suivra  celte  marche  entraînera 
tont.  Quel  affront  pour  ces  savans  d'être  réduits  à  prêcher  l'ob- 
scorantisme  ,  comme  Cicéron  ,  laitTti  isia  omnio  crtusis  occabaia 
»t  tmun>Jusattnebria,t\c.,  et  de  ne  rien  comprendre  aux  iibleanx 
de  dioses  dont  ils  s'occupeoil  chaque  jour,  pas  même  aux  por- 
traits de  leur  cfucal  de  baitulU ,  de  leur  auguste  virité ,  peinte  dans 
le  cygne  et  la  giraffe  qni  figurent  la  vérité  inutile ,  dont  cm  n'em- 
plnie  que  l'enveloppe  ;  et  dans  le  ceri'  figurant  la  vérité  poursuivie 
par  les  grands  et  l'adminislration.  (par  l'homme  et  le  chien.) 

Pour  essayer  de  rallier  un  noyau  de  savans  à  l'étude  de  la  n»- 
lure  et  des  causes  en  création,  je  publierai  prochainement  un 
volume  d'iniliatire,  intitulé  Prsmièse  centaime  d' analogies  , 
que  je  choisirai  parmi  les  plus  amusantes,  les  plus  propres  à  Ure 
goûter  cette  nouvelle  science,  qui  seule  peut  répandra  du  charme 
sur  l'élude  de  la  nature ,  donner  à  chaque  animal  on  végétal  ou 
minéral ,  un  corps ,  une  àm6 ,  un  tsprit ,  ua  visage . 

Venons  au  but  de  cet  article ,  au  débit  qu'obtiendront  les  {nul- 
les abrévîaiives  des  analogies  découvertes  ;  lorsque  la  sdencc  aiva 
été  exposée  dans  un  bon  traité ,  appuyée  d'un  millier  de  tableanx 
inléressans  par  des  descriptions  compleltes,  et  non  par  des  cro- 
qws  parcellaires ,  comme  j'en  ai  donné  sav  la  rave  et  le  peiroquet. 
La  vente  des  feuilles ,  i  3  soas  y  compris  le  sod  de  bénéfice  al- 
loué ,  serA  an  mwns  de  miXE  par  phalange ,  enfaaa  non  comptés , 
car  on  ne  les  initiera  pas  à  l'analogie  ;  le  prodoit  de  cette  vente 
So  f. ,  mnllîplié  par  Soo^ooo  plulai>(^ ,  dwme  x5  milUons  de  f.  ;or  je 
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n*ai  tMé  qse  lar  8  milKoni  de  bénéfice ,  et  dod  p»  sur  s5  nûl- 
liooi.  J'ai  donc  sappcué  lu  vente  réduite  à  3ao  {cailles  par  plu- 
lai^,  an  liende  looo.  C'est  caTcr  beaucoop'^tn^ bai  ;  tu  l'avi- 
dité qui  existera  pour  cette  lecture. 

Le  principal  motif  d'empreueaient  poar  ta  feuille  apportant 
3o  oa  (o  anali^ci  noDTelles,  c'est  que  cbacnn  espérera  y  par- 
ticiper en  continuation  i  je  m'explique. 

Un  hiéroglyphe,  tel  que  chien  on  chat,  peut  prctenter  ïa>- 
qu'à  cent  tableaux  de  passions,  surtout  dans  sa  conformation  iiK 
térieore  qui  n'est  pas  visible  :  ajoutons  que  dans  les  parties  vîd- 
blcs,  on  est  long-temps  à  deviner  les  nombreuses  énigmes;  ye 
connaissais  depuis  dix  ans  les  analogies  principales  de  l'éléi^Dt, 
avant  d'avmr  pu  expliquer  les  deux  allégories  de  ses  yeux  ridî- 
cntes  par  petitesse  et  disproportion ,  et  de  ses  orrîlles  dioqnaolcs 
par  énormité  et  applatisaemenl.  Ainsi  l'on  des  étudians  expli- 
quera ce  que  l'autre  aura  manqué.  Chacun  se  hâtera  de  cooà- 
gner,  dans  la  feuille  du  jury  abréviatif,  le  peu  qu'il  aura  décou- 
vert sur  un  hîérc^lyphe;  chacun  craindra  d'âtrc  devancé  par  nn 
antre  Interprète  qui  obtiendrait  priorité  ou  partage,  selon  ks 
dates  et  les  circonstances  ;  on  se  bliera  donc  de  livrer  an  jury 
chaque  solution  partielle  de  problèmes  :  X  présente  sur  la  per- 
drix une  traduction  qui  n'est  admise  que  pour  cûif  Ugrua  ;  c'est 
toujours  «niante  mille  francs  de  gagnés  sans  préjudice  du  sur- 
plus; cela  n'empêchera  pas  qu'il  n'obtienne  peut  être  i3o,ooofr. 
la  semaine  suivante,  s'il  peut  présenter  sur  le  même  sujet  une 
traduction  d'autres  détails,  admise  pour  dix  lignes.  Après  lui  di- 
vers colloboratenrs  pourront  obtenir  le  pris  de  douze  mille  francs 
par  ligne,  s'ils  ajoutent  des  détails  reconnus  exacts  quant  à  l'a- 
nali^e.  On  verra  souvent  une  donsaine  d'interprètes,  fournir 
■QixeBsivement  des  articles  sur  un  même  hîérc^lyphe  ;  dès-lors 
le  premier  qui  aura  ouvert  la  voie,  en  indiquant  le  caractère  prin- 
cipal de  la  perdrix  (ou  autre  moule) ,  servira  utilement  tous  les 
explorateurs;  ils  trouveront  après  lui,  beaucoup  k  moissonner, 
il*  ne  seront  pas  glaneurs,  car  ils  recueilleront  peut-être  plus 
que  celui  qui  aura  pris  rinitiative  ;  c'est  par  cette  raison  que  les 
lieuilles  d'abrégé  sur  l'analogie ,  'seront  accueillies  conune  une 
mine  d'or,  par  toute  la  classe  des  continuateurs;  classe  bien 
nombreuse ,  car  sur  cent  personnes  il  en  est  ^  qui  s<uit  comme 
les  firançaia ,  habiles  i  perfecUonner ,  et  inhabiles  à  inventer.  Les 
»  annnit  une  gr*i>^  aplîtodeà  ce  genre  de  travail. 
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Ainsi  la  fenitle  â'analo^ie  sera  déoorie  chaque  fois  qo'elle  pa- 
raîtra. Tout  homme  ou  Gemme  riche ,  en  prendra  une  demi-doa- 
zaine,  pour  en  placer  une  à  si  collection ,  dm  on  deux  à  sa  po- 
che pour  le  travail ,  el  en  donner  a  on  3  à  ses  amis  pauvres,  i 
•es  collégnes  industriels:  on  peut  donc  eslimcr  la  vente  à  mUU 
par  phalange;  or  je  n'ai  tablé  qae  sar  3io ,  nombre  qai  réduit  la 
récompense  à  13,000  fr.  par  ligne;  je  pratique  partout  celte  ré- 
duction estimative  '  quiconque  vaudra  prendre  la  plume  et  véri- 
fier arithmétiquemeot ,  verra  que  je  suis  toujours  bien  en  dessous 
de  la  somme  réelle  ;  beau  sujet  de  réflexions  pour  les  savana ,  sur 
l'immense  fortune  dont  ma  découverte  leur  ouvre  la  voie  !  l'arti- 
cle suivant  va  leur  prouver  qn'ils  pourront ,  dans  l'état  sodé- 
tatre ,  gagner  des  millions ,  bien  plus  aisément  que  ne  le  font 
aujourd'hui  ces  agioteurs  aux  [ûeds  de  qui  la  pUlost^phie  msdenie 
est  sottement  prosternée. 

POSTFACE. 

SUB  LA  CATARACTE  IHTEU.ECTUEIXE. 
Duperie  du  monde  savant  et  des  partis  politiques. 

C'en  est  (ait  (les  voiles  d'airain;  adieu  l'excuse  de  l'indolence 
académique  :  plus  de  mystères  de  la  nature ,  elle  a  capitulé ,  nous 
tenons  la  clé  de  son  grimoire,  en  dépit  de  certains  anges  de  ténèbres. 

Le  plus  âne  des  trois  n'est  pas  celai  qu'on  pense; 
a  dit  notre  fabuliste  ;  et  de  même,  le    plus  obscurant  des  trois, 
(noblesse,  clergé,  philosophes,)  n'est  pas  celui  qu'on  pense  : 
écoutons  les  vrais  obscurans  se  dénonçant  eux-mêmes. 

a  Souvenez  ~  vous  ,  A  mon  fib,  que  la  nature  est  couverte  d'un 
voile  d'airain  que  tous  les  efforts  des  siècles  ne  sauraient  percer. 

BaKTHELEHT  VOYAGE  d'AnACHARSIS.» 

C'était  on  prestige  bien  commode  que  ce  voile  d'airain ,  pour 
les  monopoleurs  de  génie,  qui  ne  voulant  pas  se  donnrr  la  peine 
d'inventer,  aimant  mleai  fabriquer  des  systèmes  i  la  toise ,  pré- 
tendent fue  fespni  humain  doit  s'arrêter  à  tel  point;  qu'il  ne  faut 
ni  étudier  les  sciences  intactes ,  ni  continuer  l'exploration  des 
sciences  ébauchées ,  comme  l'attraction  dont  Newton  a  fait  le 
calcul  en  matériel  seulement,  et  non  en  passionnel. 

Ce  travail  est  achevé  :  je  me  suis  atuché  i  l'étayer  de  prenres 
redoublées  «nr  les  points  principaux ,  tels  sont  : 


.Lioo^le 
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Leé  rcuorti  du  S<rie»paseïoni>éea  :  Ghap.  V  et  VI. 

Lei  rcMOrtl  d'altracdon  indirecte  ;  Chap.  XXI  et  XXII. 

Lm  reiMrti  de  réparlilioD  équilibrée  :  Ch.  XXXIV.  et  XXXV. 

J'ai  fearni  partout  les  preuves  eu  mode  composé  ei  bod  pas 
•impie  ;  toajours  b  preuve  et  la  contreprenve ,  comme  en  mathé- 
autiquei  ;  on  ne  prétextera  pas  d'iniuiBsance  en  démonstraboa. 

Il  manqueid  un  aperçu  3UF  tes  Séries  Mesurées,  lag,  i3o;niais 
c'est  un  genre  d'accords  trop  vastes  et  trop  magnifiques  pour  des 
commençansj  il  leur  snfEt  de  connaître  les  Séries  Libres,  ^6. 

Grlces  k  cette  découverte ,  le  monde  va  Stre  délivré  ât$  com- 
motions anarcliiqaes  et  des  querelles  de  partis.  Je  vaisluî  présenter 
im  tableau  des  degrés  de  restaoralion ,  les  spéculateurs  pourront 
aviser  aux  cbwx  :  opter  sur  iS  phases  de  progrés  réel,  dont  i4. 
ptacéei  entre  la  3*  de  dvîlisalion  oà  nous  languissons,  et  la  i" 
pbase  d'barmonisme  où  noua  pouvons  passer  immédiatement  : 

Echdledes  1 5  phases  de  progrès  réel,  à  option. 
!■  (  3*pfaase.     g.       ^m&^degar.  etSoc. 

a.GriLiBATiOH.f  4'pbase.   lo.  W' phase 

3.  .^i^^dedvîl.  et  Gar.  11.  la*  phase 

4-  1 1*  phase.  19.    aocunnsint       <    Apocâ 

5.  ta.  phase.   i3.  J3,phve 

6.  GABÀllTUltE  (  APoc^.    i4.  \i-  phase 

7.  J3*phase.    tS.      Ambiguieaoc.  ethamt. 

5-  F  4*  phase.    16.      BAHMOKisuE        1*  phase. 
Plu  le  choix  a«  rapprochera  du  d.°  t ,  plus  r<fératioo  sera 

lente  :  il  en  serait  de  mSnlc  des  bénéfices  et  du  bien  Ctre,/u6/s* 
au  a.°a  qu'on  organiserait  lentement,  immeasa  au  n.*  16  qu'on 
peut  wganiser  avec  la  rapidité  de  l'édair.  Il  est,  dans  la  recherche 
des  fondateurs  et  actionnaires,  beaucoup  de  précautions  à  prendre: 
je  vais  les  indiquer  en  5  petits  articles  qui  serviront  d'instroction 
aux  négodateurs,  et  qui  définiront  exactement  la  cataracte  intel- 
lectuelle et  les  causes  qui  l'ont  produite. 

1 .' CiNDI»A,TUIŒ  SPÉCÙLATIVX. 

Il  faut  se  garder  de  compter  pour  cette  fondation  sur  aucun 
des  partis  politiques;  libéraux,  absolutistes,  et  mixtes  seraient  de 
mauvais  juges;  tout  absorbés  dans  la  polémique  et  les  intrigues 
électorales,  si  on  les  sort  de  cette  coutroverse  banale,  ils  sont 
ébanbis  comme  ua  chat  dépaysé,  changé  de  logis. 

Les  Ubérau  qui  ne  tiennent  qu'aux  mots  et  non  ans  choses , 
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SDspccleraieat  Is  théorie  poar  l'honneur  D'un  hot.  Ils  exigeraient 
que  les  i5  phvea  de  progrès  réel  fussent  nommées  ciniisation 
perfectible,  nom  qui  ne  cooTient  qu'aux  phases  où  régnent  la  four- 
berie commerciale  et  le  morcellement  agricole.. 

Les  absolutistes  out  pour  caractère  reffiireiuAmunt,  ils  poas- 
aent  la  crainte  de  rérolntion  jusqu'à  la  déraison ,  semblables  i 
Ponrceaognac  effaroocké  par  les  apothicaires ,  et  croyant  voir 
partont  des  lavamens  ;  ainsi  les  absolatistesqui  ne  rirent  qnc 
répression,  s'effarouchent  Ji  l'idée  de  métamorphote  nniverselle 
et  suinte ,  quelque  bsoreasc  qu'elle  puisse  être. 

Il  iaut  donc  se  garder  de  spécaler  sur  des  partis.  On  doit 
s'adresser  i  un  de  ces  hommes  qui  ont  de  grands  moyens  en  for^ 
Inné  ou  en  inflaence ,  et  qui  ayant  manqué  un  ministère ,  seront 
flattés  de  s'élerer  subitement  à  un  poste  bien  aupérienr,  tout  en 
disant  d'énonnès  bénéfices.  Quaot  ans  partis  ,  ils  peuvent  voir 
auichap.  LetLI,quemfimeensebomantàorgani9er  la4*-pbase 
dn  tableau  précédent,  en  créant  dans  les  campagnes  lajermeju- 
cale  garante,  et  dans  les  villes  Vtntrepôt  trinaire  concurrent,  on 
obtiendrait  dejji  dix  fois  plus  d'améliorations  que  le  libéralisme  et 
la  [Ailosophie  n'osent  en  râver  ;  on  verrait  cesser  en  moins  de  3 
ans  la  meadldié,  l'îndîgence,  les  fourberies,  les  brigandages, 
les  extorsions  fiscales ,  etc.  ;  les  gonvememens  y  gagneraient , 
grandes  propriétés,  grands  revenus,  moyens  d'extinction  des  dettes, 
et  stabilité  «ahs  inquiétude. 

Une  classe  vivement  îniéressée  li  celle  hcnreuse  innovation, 
est  celle  des  jonnialisles  de  Parjs,  tons  assis  sur  un  volcan.  Si 
l'absolnUsme  triomphe  comme  tout  l'annonce ,  il  leur  donnera  i 
tons  un  congé  de  réforme ,  sans  distinction  de  partis ,  et  ne  con- 
servera qu'une  seule  gazette  assoufûssante ,  comme  à  Vienne  on 
Madrid.  D'autre  part  si  on  procède  i  sortir  de  la  civilisation ,  les 
journaux  obtiennent  le  lendemain  triplenombre  d'abonnés ,  cours 
en  tons  pays,  et  main-levée  du  bâillon,  parce  qoe  les  [querelles 
politiques  seront  oubliées  à  l'instant. 

Ce  changement  importe  sur  tout  an  parti  libérai,  Irès-chancebnt  ; 
s'il  regagnait  du  terrain ,  nne  ordonnance  on  nn  coup  d'état,  en 
ferait  raison.  Il  oublie  que  l'c^nion  est  peu  de  chose ,  qu'ea 
dvilïsatïon  le  8.*  oppresseur  l'emporte  sur  les  7/8  résistans,  et 
qu'en  lutte  politique,  il  faut  des  moyens  neufs  et  non  des  dis- 
conrs.  Il  Elut  que  les  d»x  partis  soient  Inen  avenglés  pour  ne  pas 
reomnattre  que  rnniqne  voie  dé  saint  en  de  a^âcrcr  plni  haut 
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qne  la  dTiUsatîon,  et  non  pas  Je  réirograder  comme  ik  le  tont 
tons  deux.  Qam  qu'en  disent  les  lîbénnx,  c'est  rétrograder  que 
d'orgaDÎser  la  discorde  pcrmanenie  entre  les  princes  et  les  peu- 
ples, tandis  que  les  opérations  de  garantisme ,  telles  qae  la  ferme 
fiscale  et  l'entrepôt  concarrent,  établiraient  la  concorde,  l'unîté 
de  Toes ,  d'intérêts  et  d'action  entre  toutes  les  classes.  Alors  les 
absointistes  comprendraient  qu'il  lenrconTieot détendre  an  progr^ 
réel,  et  non  pas  de  reloamer  an  lO.*  siècle;  mais  ils  s'obstine- 
ront oécessûrement  dans  les  voies  obscorantes  ,  si  on  persiste  1 
leor tendre  le  piège  du  faux  libéralisme,  vraie  cataracte  intdlec- 
tnelle,  puisqu'il  repose  sur  quadruple  cécité  du  monde  savant. 

I.'  Cécité  des  économistes  qui  pour  nous  enrichir  emploient 
la  plus  petite  et  la  pins  coûteosç  réunion ,  celle  de  famille;  et  la 
plus  grande  fourberie  possible  on  concurrence  anardiiqne  des 
marchands.  a.'Cccité  des  moralistes  qui  veulent  donner  irbomme 
des  vertus  avant  de  lui  donner  du  pain,  veulent  armer  rhommc 
contre  ses  passions,  vantent  la  vérité  etTamonr  du  trafic  ou  men- 
songe. 3.*  Cécile  des  politiques,  orgamsant  la  ruine  du  peu^e 
par  la  baisse  du  salaire  ,  par  l'exubérance  de  population  et  cent 
autres  monstraosiiés.  U-"  Cécité  des  métaphysiciens  qui  préten- 
dent que  Dieu  a  créé  les  passions  au  hasard ,  on  sans  révéler  1 
l'homme  les  lois  de  leur  harmonie-,  et  qui  croient  étudier  l'homme, 
sans  étudier  l'attraction  moteur  de  l'homme. 

On  remplirait  des  pages  sur  les  absurdités  de  chacune  de  ces 
^  sciences,  dont  le  quadrille  forme  la  cataracte  ïntelleclneUc, 
servant  de  guide  A  l'esprit  libéral.  Faut-41  s'élonner  qu'il  ne  sache 
que  perpétuer  le  mal,  et  que  ses  antagonistes  le  repoussent 
comme  une  coupe  empoisonnée  !  Lequel  des  deux  partia  est  le 
plus  obscnrant,  ou  de  celui  qm  rétrogade  franchement,  ou  de 
celui  qui  promettant  le  progris  social, est  de  fait  irnmobiliste,  ne 
voulant  pas  que  l'esprit  homûn  avance  aa~ddà  du  bourbier  ci- 
vilisé, s'eflbrçant  de  nous  ramener  à  la  a.'phase  dedviBsatîan, 
aux  commotions  démocraUqncs ,  et  poussant  l'autre  parti  lia 
rétrogradation  par  les  oaintcs  qn'il  loi  hu^re. 

Lorsqu'enfin  le  remède  à  celte  anardiie  est  découvert,  dia- 
cun  sentira  combien  il  est  flicheux  de  manquer  d'm  ressort  d'op- 
position aux  vandales  ,  d'un  jury  examinatenr  des  invenlioni , 
obligé  de  poser,  en  séance  publique  et  en  présence  de  llnventem- , 
des  questions  dont  la  prenùère  serait  celle-d  :  est-il  certain  que 
l'aotenr  sût  cootinné  la  théorie  commencée  par  Newton ,  l'étude 
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de  l'attraclton  ,  qu'il  l'ait  étendue  du  malériel  an  paiùonnelP  En- 
suite de  la  décision  alfirmatïre ,  d'autres  qnutÎDDJ  loccéderùent 
et  le  débat  réduirait  au  «ilence  la  détraction  qui  a  tout  ponvoir 
tant  qu'on  ne  lui  oppose  pas  un  contrepoids ,  tant  qu'il  n'existe 
dans  le  monde  savant  comme  dans  te  monde  commercial,  qn'une 
concnrrence  de  fraude ,  sous  le  masque  de  vérité  et  de  liberté. 

Prenoosenflagrant  délit  cet  obscurantisme  sdentiGqae.  Der- 
nî^remcnt  on  physicien  de  France ,  M.  AutAGO,  démontrait 
(Annuaire  du  bureau  des  longitudes ,  iSag  ),  que  l'invention  du 
mécanisme  k  vapeor  est  due  i  Papim,  français  natif  de  Blois: 
molesté  d'abord  par  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  Paiùn 
fut  accueilli  en  1681  par  la  sodété  royale  de  Londres  ;  et  80  ans 
plus  tard, en  1 76^1  Walt  se  fit  passer  pour  inventeur  de  ce  mé- 
canisme qu'il  avait  un  peu  travesti ,  selon  l'usage  des  plagiaires. 
Ainsi  la  France  revendique  après  coup  tontes  les  décoaverlea, 
m^me  les  minuties  comme  lasoupe  Bumford.  Pourquoi  donc  ett- 
elle  si  vandale  envers  les  învenleurs,  qu'aucun  d'eux  ne  peut, 
DE  SON  VIVANT,  trouver  accès  et  examen  méthodique  en 
France?  elle  prétend  aujourd'hui  : 

Que  la  vaccine  altribiiée  à  Jenner,  est  du  français  Rabaov  ; 

Que  l'enseignement  mutuel,  attribué  à  l'école  de  LancastrCi 
«■1  du  français  Sairt-Paulet; 

Que  l'arbre  encydopédiqne  attribué  1  Bacon,  est  du  sieur 
Si^iGMTde  Relhel; 

Que  le  bateau  à  vapeur  n'est  point  de  Fullon ,  inaia  du  comte 
de  Jonfiiroy,  (Version  de  iSaa); 

Que  letÛt  bateau  n'est  lù  de  Joufiroy  ni  de  V^att,  maïs  de 
Papin  mort  il  y  a  un  siècle,  (Version  de  iSag); 

Il  faut  donc  qu'on  inventeur  soit  trépassé  depuis  long-temps 
pour  trouver  grâce  aux  yeux  des  académiciens  français  !  Là-dessos 
M.  Arrago  nous  dit  : 

L'hùmme  de  ginU  est  toujours  méconnu  foand  il  deoance  M» 
aâcle  dans  quelque  genn  que  ce  toit. 

C'est  la  faute  de  ces  corps  savans  que  Thomas  adénoncés  avant 
M.  Arrago,  en  disant  :  ■  Le  dernier  des  crimes  qu'on  pardtmne 
«st  celui  d'annoncer  des  vérités  nouvelles.  ■  Consentiront-ils  à  tlrt 
justes  dans  cette  circonstance ,  à  faire  examiner  le  calcul  de  l'at- 
traction; on  bien  smvront-ils  leur  méthode  usitée,  dîfiâmer  un 
■nveateur  dans  les  ioomaox  et  &ire  refuser  l'insertion  de  sa  ré- 
plique? On  ne  rat  ulrc  chose  en  France  que  détrtclion  dans  le 


S5S  posTrACB. 

monde  lavant ,  fonriierie  dans  le  itioade  mercantile ,  et  calomnie 
daoi  le  mtmde  âeclOiral.  Tela  sont  le*  trophiées  de  la  beUe  France 
régénérée  par  le  commerce  et  la  philosophie. 

Aucune  classe  n'est  plus  dupe  de  ces  trarers  que  les  philo- 
sophes et  les  savans-  Chacun  d'entre  eux  pourra  en  harmonie  ae 
former  an  revenu  (ita)  hîen  supérieur  au  médiocre  budget  de 
(ooooo fi*.,  qu'ils  separtagcnldans  Paris.  J'aiindiqué  dans  l'épi- 
logue un  de  ces  moyens  de  fortune  colossale ,  j'en  ajoute  quatre. 

3.*  Les  récompenses  unitaires  lia.  Qu'unouvragetonronnéob- 
tieime  i  franc,  par  vote  moyen  des  phalanges ,  c'est  5oo,ooo  ir. 

3."  La  vente  directe.  Si  l'ourrage  est  bon,  la  consommation 
de7  ^8exemplairegparphalange,fait4millianE  d'eiempl.  avec 
profit  estimé  cinq  sous  ,  c'est  pour  l'auteur  deux  millions  de  fr- 

Quel  coup  de  fortune  pour  ces  écriraios  qui  aujourd'hui  se 
plaignent  que  tout  le  bénéfice  est  pour  les  Ghraires  !  Quel  motif 
pour  ceux  de  Paris  de  prendre  leurs  mesures  pour  que  la  langue 
française  soit  adoptée  comme  langue  unitaire  provisoire ,  pendant 
le  premier  siècle  d'harmonie!  Celte  affaire  importe,  surtout 
aux  journalistes  de  Paris,  qui  dans  ce  cas  auraient  subitement 
cours  partout  le  globe  ;  et  qui  verraient  tripler  le  nombre  de 
leurs  abonnés,  du  moment  oùlafondation  d'une  phalange  d'essai 
près  Paris ,  exciterait  une  curiosité  ardcttte  ,  et  ferait  oublier  les 
vieilles  disputes  politiques,  pour  se  s'occuper  que  des  approches 
du  bonheur  général. 

^■°  Autre  amorce  pour  les  écrivains  :  ibse  plaignent  tons  de 
manquer  de  sujet;  ilsen  sont  réellement |dépoarv us.  Ils  auront, 
outre  l'analogie  543 ,  beaucoup  de  sujets  excessivement  féconds  • 
neofîs  et  faciles ,  entre  autres  la  glose  critique  des  4  sciences  phi- 
losophiques. On  en  râmprimera  tons  les  ouvrages  nouUes ,  avec 
la  glose  en  regard  :  (voyez-en  denz  exemples  sur  Le  TéUmaqut 
II,  553,  et  sur  rAoRwnc  des  champs,  617).  Ce  seul  sujet  pourra, 
pendant  plus  de  vingt  ans,  entretenir  de  nombreux  écrivains, 
avec  débit  i  ao  par  phalange,  dix  milUons  d'aemplaires. 

Enfin  l'enseignement  sera  nne  autre  mine  d'or  ponr  les  savans 
«rtistes  et  letti^.  Les  sciences  et  tes  arts  devenant  productif 
dans  l'harmonie ,  il  faudra  que  tout  le  peuple, reçoive  la  hante 
iostraction  ;  mais  on  n'aura  pas  le  Tingt-millième  des  instituteurs 
nécessaires  :  on  se  les  disputera  pour  former  des  écoles  normales 
de  canton ,  pour  inspecter  des  provinces ,  des  districts  \  les  mmn- 
^rcs  savttu  de  nos  cités  obtiendrait  de  fiirtt  findcndes  aor  pln- 
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stean  cantona ,'  et  par  celle  seule  branche  de  travail ,  ils  joairoiit 
âef  b^^fices  et  da  Inatre  dont  jouit  eo  France  un  graod  siattre 
de  l'unircrsité. 

C'est  donc  il  eux  un  acie  de  démence  que  de  contrecarrer 
l'examen  et  l'essai  de  la  théorie  d'attraction  indiutrietle.  Duperie 
d'autant  plus  grande ,  <^ue  depuis  r'ai^t  ans  il*  protèsent  une 
secte  d'aasociatloD  fausse,  dirigée  par  M.  Oweni  secte  qui  n'a 
aacmi  moyen  neuf.  Il  faut ,  à  ce  sujet  conclure  sur  ce  qui  a  été 
dit  aux  pages  5  ,'i8i ,  ^38  ,  et  dessiller  les  yeux  sur  le  compte 
de  ces  lùups  ctntoeiis  de  peaux  de  bnbiM.  La  crédulité  qu'ils  ont 
obtenue  est  un  des  indices  les  plus  frappans  de  la  cataractf.  ùiUL- 
UciueiU  qui  offusque  notre  siècle. 

3.'  RÉFCTATIOR  DES  OWENISTES 

Depuis  vingt  ans  environ,  l'opiaion  est  circonvenne  par  ces 
sycophanles  de  la  secie  OwEn  ,  gens  très-dangereux ,  non  par  le 
mal  qu'ils  font,  mais  par  !e  bien  qu'ils  empêchent  ;  car  eu  persua- 
dant que  leur  chef  est  un  homme  intelligent  en  mécanisme  so- 
ciétaire ,  ils  ont  tellement  fasciné  l'opinion ,  que  chacun  croit  le 
problème  entièrement  résolu  par  la  sagacité  de  M.  Owen  qui , 
loin  d'avoir  en  association  la  moindre  connoîssance ,  est  précisé- 
ment à  l'oppose  des  méthodes  naturelles ,  dans  sa  bizarre  doctrine , 
réduite  1  trois  thèses  des  plus  saugrenues  que  j'examinerai  à 
quelques  lignes,d'icî. 

On  assure  que  la  société  qui  le  soutient  i  dépensé  depuis  vingt 
ânsdes  sommes  énormes,  pour  faire  retentirles  journaux  des  yer- 
tus  de  ce  régénérateur  présomptif,  et  le  faire  présenter  an  congrès 
de  Vienne  et  à  divers  souverains.  D'autres  disent  que  c'est  Ini- 
■nime  qui  a  fourni  k  tous  ces  frais ,  k  l'aide  de  sa  grande  fortune  -, 
en  ce  cas ,  ii  efl  bien  maladroit ,.  car  avec  le  quart  des  dépenses 
qu'il  a  Elites  pour  être  CANONIsi  tout  vivant  ,  il  aurait  pu  fon- 
der la  véritable  as50cîati<Hi ,  et  s'élever  au  plus  hant  degré  de 
fortune  ,  k  mie  gloire  durable ,  méritée. 

Le  public  débonnaire,  habitué  depuis  longues  années  Ji  nn 
chorus  d'apologies  sur  ce  nouveau  thaumaturge,  pense  qu'on  est 
un  blasphémateur ,  ti  on  ne  considère  pas  M.  Owen  comme  nn 
saint  ;  et  qu'on  est  sacrilège ,  si  on  prétend  donner  sur  l'assoda- 
tion ,  des  lumières  plus  certaines ,  que  k»  diatribes  contre  la 
propriété ,  la  religion  et  le  mariage. 

Son  plan  de  commonaulé  a  en  d'abord  quelque  vogue,  parce  que 
c'était  un  masque  d'esprit  départi,  nn  voile  du.  plan  secret 
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qui  tend  k  détraîre  la  préiret  et  le  colle.  Cette  fenptcr 
tirt  rallia  au  prédicant  Owen  tonte  la  coterie  de  l'athéisme  : 
quant  à  ses  deux  autres  dogmes ,  celui  de  communauté  des  biens 
est  li  pitoyable  qu'il  ne  mérite  pas  de  réfutation  ;  celui  de  sup- 
pression sobïtedumariage  est  encore  une  monslruosïLé.VoyettSa. 

La  Traie  association  suivra  les  3  routes  apposées  ,  i.*  elle 
sera  religieuse  par  passion ,  par  conviclioo  de  la  haute  sagesse  de 
Dieu  dont  elle  recueillera  i  chaque  instant  les  bienfaits.  Le  culte 
public  serapoar  elle  un  besoin  :  le  moindre  vitaire  y  jouira  du 
sort  actuel  des  évé<]ues ,  et  on  sera  obligé  en  France  de  cf^er  par 
ordination  accélérée ,  au  moins  trente  mille  prêtres ,  afin  qoe 
chaquephalangeenaituD  nombre  suffisant  pour  exercer  en  relais, 
sans  assujétissement  journalier  à  leurs  fonctions.  a.°  £n  opposi- 
tion à  l'esprit  de  communauté ,  on  excitera  l'esprit  de  propriété 
par  des  coupons  d'action ,  et  des  voies  éQonomiifuu ,  accordés  aux 
prolétaire;  qui,  par  des  économies  assidues,  auront  accumulé  le 
la.'  du  capital  donnant  vote  en  aréopage  :  on  l'accordera  aussi 
à  beaucoup  d'autres  litres ,  afin  de  ne  pas  imiter  les  drilisés  qui , 
dans  leur  système  représentatif,  n'estiment  le  mérite  qu'au  marc 
d'argent.  3°.  Quant  au  mariage,  ou  a  vu,  i8a  ,  qu'il  sera  aoec  le 
^em/i  s  modifié ,  gradué  et  non  pas  supprimé;  et  l'on  n'y  touchera 
que  par  degrés  dans  la  génération  prochaine,  lorsque  les  modi- 
fications auront  été  votées  par  4-  classes  réunies ,  gouvernement 
sacerdoce,  pères  et  maris. 

Toutefois  c'est  bien  une  preuve  de  la  cataracte  intellecluelle  dn 
siècle,  que  de  s'être  laissé  abuser  sur  l'objet  le  plus  important 
aumondesocial,surle  mécanisme  sociétaire,  par  un  prédicantquî 
n'a  nîdoctrines  neuves  ni  dogmes  précis.  Son  plan  de  destruction 
des  prêtres  est  un  résidu  de  révolution  :  si  on  supprimait  toutes 
les  classes  qui  abusent  de  leurs  fonctions ,  je  ne  sais  quelle  classe 
de  civilisés  pourcait  être  conservée.  Son  dogme  de  communauté 
est  un  réchauffé  de  Sparte  et  Rome;  celui  de  libre  amour  est  de 
mâme  un  plagiat  sur  divers  peuples  i83,  entr' antres  les  Né~ 
pauliens,  les  Otahïiiens ,  etc. 

Le  cdié  remarquable  dans  ces  dbgmesc'esll'ambiguiié,  les  ré- 
serves d'escobarderie ,  les  moyens  de  remanier  le  système  seloa 
les  événement.  Ainsi  en  afiaires  de  religion ,  Kob  Owen  ne  renie 
pas  positivement  Dieu,  il  le  condamne  seulement  à  garder  l'ùi- 
cognito  sans  prêtres  ni  culte ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  statué  sur  le 
rôle  qui  lui  sera  assigné  ;    rôle  variable  selon  les  progrès   de 
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lA  accte  qui ,  dans  le  eu  d'échec ,  loi  accorderait  tine  ombre  de 
culte  ;  et  dans  le  cas  de  succis ,  pourrait  Uen  donner  coogë  al^ 
solii  àDiea  comme  aa  sacerdoce;  car  qui  congédie  l'un  est  «aspect 
de  vouloir  congédier  l'autre. 

Les  dispositions  de  M.  Owen  sur  l'amonr  tombent  paiement 
dans  le  vague,  l'ambign  et  l'anarchie  :  on  voit  que  ce  novateur  a 
todIu,  sor  chaque  dogme,  se  ménager  des  faux-fuyans  ,  afin  de 
de  pouvoir  modifier  ses  méthodes  selon  les  circonstances.  On  le 
voit  surtout  dans  sa  doctrine  decommunanté  des  biens  ;  elle  ne 
s'étend  pas  à  toutes  les  classes  de  sociétaires  ;  il  emdispense  les 
actionnaires,  prévoyant  bien  qu'ils  n'auront  pas  assez  de  philan- 
tropie  pour  renoncer  i  l'agio  de  leurs  capilans. 

Dans  ses  lubies  morales,  il  veut  persuader  aux  cénobites 
de  New  Lanark  (  pauvres  tisserands  allant  nu-pieds  en  pays  très- 
Croid  ) ,  qu'ils  vont  entraîner  le  monde  entier  à  l'imitation  , 
qu'ils  vont  coaeerlir  toua  le»  voisins.  Ces  pauvres  gens  dépendant 
de  lui  pour  la  subsblance,  n'ont  garde  de  contredire  ses  sermons  ; 
mais  on  n'a  pas  vu  depuis  vingt  ans ,  que  leurs  voisins ,  le  duc 
d'Hamillon  et  les  riches  négocians  de  Glasgow  aient  renoncé  à 
tenir  bonne  ciùsine  et  bonne  cave,  qu'ils  aient  opiné  k  boire  de 
l'ean  claire  et  aller  nu-pieds  ,  pour  s'élever  à  la  hauteur  de  la 
phiUntropie  owéniste. 

Il  faut  toute  la  bonhommie  de  notre  siècle  pour  avoir  admis 
comme  vcne  d'association ,  ce  réchanCTé  de  lieux  communs  phi- 
laniropiques,  ce  ramas  de  paradoxes  baroques  ,  tel  que  celui  qui 
prétend  que  les  trois  sources  de  mat  en  politique ,  sont  la  reli- 
gion, la  propriété  et  le  mariage,  et  que  leur  suppression  va  nous 
élever  au  superlatif  de  la  sagesse  :  risum  tenxatis!  mais  le  prédï- 
cant  qui  débite  ces  fadaises  ,  promet  d'anéantir  tous  les  prêtres  ; 
dès-  lors  c'est  |un  colosse  de  vertu  ,  au  dire  de  quelques  bio- 
graphies i  c'est  un  thaumaturge  en  régénération ,  c'est  un  astre 
moral  devant  qui  pllissent  tous  les  flambeaux  de  vertu  prësens 
et  passés. 

Je  m'abstiendrais  de  réfuter  cette  chimère  si  elle  n'eût  mis  en 
scène  que  des  biurreries  sans  conséquence,  comme  celles  de  sou 
modèle  W.  Penh  ,  qui  défend  de  mettre  des  boulons  aux  habits, 
et  ne  veut  d'autre  couleur  que  du  gris.  Ces  niaiseries  morales  ne 
causeront  aucun  préjudice  au  genre  huniaio  ;  mais  la  secteOwen 
a  jeté  les  modernes  dans  un  égaremcutfuneste,  en  leur  donnant 
le  change  sur  l'important  problème  de  l'association,  eu  persuadant 
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que  lotit  ttstMt  CD  ce  genre  d'étude,  et  qst  tonte rtcbntlie  ■naît 
iontile  aprèi  M.  Owen ,  génie  uns  psreU ,  foodredej^lantropie, 
k  qui  on  doit  croire  aveuglément  sam  aactin  examen  de  ms 
moyens,  sans  tenir  compte  de  l'expérience  qui  le  corfond  depuia 
TÎogl  ani ,  par  le  refus  d'adhésion  des  sauvages  el  des  civilisés 
TOÎsiiu,  en  Kcosse  el  en  Amérique. 

L'influence  de  ce  sophiste,  la  confiance  qu'il  a  usurpa,  étant 
le  principal  obstacle  à  l'essai  du  régime  sociétaire  naturel ,  il  im- 
porte de  le  réfuter  eiactemeai.  Je  résume  par  deux  argumena  snr 
la  déraison  et  les  escofairderies  de  sa  doctrine. 

Il  vent  retrancher  3  parties  d'un  tont  collectmanent  vicieux  , 
retrancher  du  régime  civilisé,  le  sacerdoce,  lapn^riétéet  le  ma- 
riage. )je  restant  vandra-t-il  mieux  après  cette  suppression  ? 
jugeons-«D  par  nn  parallèle:  qn'nn  homme  soit  atteint  d'une  cod~ 
tagion ,  peste  ou  fièvre  jaune ,  sera-ce  un  moyen  coratif  que  de  lui 
couper  un  pied ,  une  main  et  vue  oreille ,  parce  qne  ces  partiea 
■ont  infectées  du  viras?  Chacnn  répond  qu'il  Ëint  traiter  le 
Gorfis  entier  an  lien  de  faire  nne  amputation  de  trois  parties  qnl 
n'aboutirait  qu'à  tuer  le  malade.  Il  en  est  ainsi  de  la  civilisa- 
tion ;  c'est  dans  son  entier  qu'elle  est  gangrenée,  et  non  pas  dans 
telles  parties  exclusivement  ;  les  autres  portions,  le  commerce,  la 
finance,  la  judicatnre,  la  police,  la  diplomatie,  et  même  la 
Cour,  ne  sont-elles  pas  encrofitécs  de  vices  comme  les  3  que  proa- 
cril  M.  Owen  ?  Il  faut  donc  purger  l'ensemble  an  lieu  d'en 
amputer  trois  portions.  Si  vous  conpez  quelques  branches  de  l'en- 
phorbe  ondumancenillier,  l'arbre n'm sera pasmoins  vénéneux; 
il  faut  1«  remplacerpar  an  autre  d'espèce  salubre.  Toilà  ce  qne  ne 
peut  promettre  M.  Owen  :  il  ne  connatt pas  les  sodélés  supérieures 
^  la  civilisation  xi.  Il  voit  que  le  âècle  raisonne  confusémeal 
d'association,  et  il  bâtit  sur  ce  mot  nne  chimère  sociétaire,  nn  ré- 
gime tont  monastique,  éiayé  de  quelques  diatribes  morales. 

Uo  siècle  judicieux  lui  aurait  dit ,  vous  vonles  comme  les  agi- 
tateurs de  8g,  débuter  par  détruire  nos  coutumes ,  quelle  garantie 
donnez-vous  de  les  remplacer  alîlementl'  tous  parlez  d'associa- 
tion ,  en  avez-voos  résolu  les  problèmes  ;  et  d'abord  les  deux 
principaux ,  ceux  d'attraction  insduttrielle  et  de  répartition  pro- 
portionnelle aux  3  facutlés ,  capital ,  travail  et  talent  ? 

C'est  ici  qu'on  reconnalison  plan  d'escobarderie  ;  quant  à  l'at- 
traction ,  il  répond  ON  TACHERA  de  Tendre  les  fonctions  at- 
trayantes autant  que  possible;  mais  lâcher  n'est  pas  efTeclueri 
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il  y  3  3ooo  ans  qn^on  tacub  àe  rendré.lea  .hommes  Tcrlaei» ,  et 
l'on  çst  TiMniis  avancé  qu'au  premier  jour  ;  il  faut  des  moyens  aV 
solament  ueub  et  plus  sûrs  qu'une  promesse  ie  tacher.  Voyez 
ces  ressorts  aux  chap.  V  et  VI.  (  Les  3  passions  mécanisâmes  , 
appliquées  à  des  séries  échelonées  en  double  sens  y6). 

En  se  bornant  à  tâcher,  sans  aucun  moyen  fixe,  M.  Owcd 
a-t-il  réussi  à  préserver  ses  disciples  des  vices  généraux ,  tels  que 
le  grivelage?  non,  car  ses  étabtissemens  sont  spoliés  à  tel  point, 
qu'on  ne  dit  mot  du  bénéfice,  et  qac  beaucoup  d'actionnaires  en 
retirent  leurs  fonds.  Cependant  le  profil  et  les  économies  de- 
vraient être  copieux  dam  des  réunions  excédant  mille  personnes; 
mais  il  parait  que  dans  ces  communautés  morales ,  il  se  troave 
parmi  les  géran s  quelques  phitaniropes  un  peu  trop  amis  du  bien 
commun,  et  mettant  le  bénéfice  du  c&lé  de  l'épée.  Faut-il  s'en 
étonner  i"  tonte  grande  réunion  industrielle  qui  n'est  pas  dlslri- 
bnée  en  Séries  passionnées,  est  sujette  à  deux  vices  radicaux. 
Mêdiocrilé  de  produit,  faute  iF attraction  indusirUUei 
Gaspillage,  faïUe  de  garantie  sur  la  gestion. 
De  là  vient  que  les  Owénistes  n«  font  pas  |mentian  des  béné- 
fices ,  ni  des  dividendes  annuels ,  première  chose  dont  ils  de- 
vraient parler.  Ils  s'en  tiennent  à  vanter  les  charmes  de  la  pbi- 
lantropic ,  le  bonheur  d'être  utile  i  la  commanaoté  dont  qael- 
ques  aigrefins  soutirent  les  profits. 

Reconnaissons  enfin  que  pour  associer,  il  fallait  découvrir  une 
théorie  régulière,  mathématiquement  exacte,  et  qu'on  devait  impo- 
ser des  conditions;  Ji  défaut  on  verra  vingt  sophistes  seflatler,  comme 
M.  OWen,  qu'ils  ont  résoin  le  problème,  et  qu'on  doit  se  fier 
Aveuglément  à  leurs  illusions  phiiantropiques.  Il  n'en  est  rien  : 
j'ai  proavé  que  la  vraie  science ,  en  mécanique  sociétaire ,  est  par- 
tout d'une  exactitude  mathématique  ;  notamment  sur  le  problème 
principal,  celui  de  la  répartition,  chap.  3^.*  et  35.*,  dont  les 
Owénistes  esquivent  savamment  la  Solution ,  au  moyen  de  leurs 
dogmes  de  COMMCNAIITÊ. 

Je  pourrais  ajouter  beaucoup  de  preuves  de  leur  ifflpérilie 
et  de  leurs  intentions  suspectes  ;  mais  je  crois  avoir  suffisamment 
désabusé  cette  mul^tude  crédule  qui,  lorsqu'on  parle  d' associa- 
lion,  répond  :  Eh!  ^est  M.  Oceen  ifuifait  r  association,  il  faut 
lui  parler  de  cela.  On  peut  voir  maintenant  quel  r61e  il  joue  en 
ce  genre,  5,  i8i ,  438,  le  même  r6le  qu'ont  joué  les  alchimistes 
avant  la  naissance  de  la  chimie  eipérimeniale ,  ou  les  magiciens 
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avant  la  naiMance  ie  la  médecine.  Toute  sdence,  dani  ion  ori- 
pne,  est  la  proie  des  inlrigans,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  sabitîtué 
une  théorie  exacte  ans  chariataoeriei.  Faut-il  s'élODiier  que  U 
théorie  sociétaire  dont  on  ne  s'occupe  que  depuis  três-{>eu  d'an- 
nées ,  ait  été ,  comme  toutes  les  sciences ,  profanée  dans  sa  nai^ 
lance  par  les  charlataneries  ! 

'3.  DU  SIMPLISME  ou  cause  de  la.  catabacte. 

Ce  reproche  de  cataracte  Intellectuelle ,  adressé  à  un  siècle  sa- 
vant sur  divers  points ,  pourrait  ^semhler  indécent  si  je  ne  l'étayaû 
de  preuves  très-palpables.  Je  serai  bref  sur  ce  sujet  peu  flatteur; 
il  va  débrouiller  une  vieille  querelle  qui  s'étëve  entre  chaque 
siècle  et  ses  inventeurs.  Tout  ùècle  se  hâte  de  dire  que  les  ii^ 
"ventenrs  ont  perdu  la  raison ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  d'accord 
avec  le  préjugé  d'impossibilité  ;  mais  d'ordinaire ,  c'est  le  ûècle 
entier  qui,  comme  au  temps  de  Colomb  ,  manque  de  nisoD. 

La  cause  de  ces  bévues  générales ,  de  ces  faux  jugements  de 
1amtillitude,natt  d'un  vice  que  j'ai  nommé  simplisme  ou  manie 
d'envisager  en  mode  simple  tout  le  système  de  la  nature.  Ce 
travers  suffit  à  fausser  les  plus  beaux  génies  ;  c'est  le  péché  ori- 
ginel de  l'esprit  humam. 

Par  exemple,  nos  philoiophes  prétendent  étudier  l'homme , 
l'univers  et  Dieu ,  et  ils  font  de  Dteu  une  âme  sans  corps;  de 
l'homme ,  un  corps  sans  âme  ;  et  de  l'univers ,  un  vaisseau  sans 
oilote,  sans  moteur,  sans  chef.  Ainsi,  l'homme,  l'univers  et 
J)iea  seraient  trois  cocps  simples.  Aujourd'hui  les  philosophes , 
.par  crainte  de  l'autorité,  ont  modiSé  ces  doctrines;  ils  les  désa- 
vouent au  bespin,  mais  on  sait  quelles  ont  été  leurs  opinions 
dans  les  temps  où  régnait  sur  ce  point  uncpleine  liberté ,  à  l'époque 
du  matérialisme  et  des  dictionnaires  d'athées;  on  n'admettait  pas 
mttae  un  Dieu  simple,  esprit  sans  corps;  encore  moins  «n 
Dieude  nature  composée,  ayant  âmeet  corps.  (Son  corps  eslle feu). 

Même  simplisme  dans  les  détails  :ceuxqui  admettent  l'âme,  ne 
lui  attribuent  qu'une  destinée  simple  en  ce  monde,  ils  U  coq- 
damnentà  végéter  sans  retour  dans  l'état  subversif,  chaos  civilise 
et  barbare.  En  Étude  de  l'univers ,  ib  admettent  l'analogie  nomina- 
lement ,  et  ne  l'admettent  pas  réellement,  car  ib  contestent  que 
le  monde  social  ait ,  comme  le  monde  sidéral ,  deui  destinées  fi- 
gurées par  les  planètes  et  comètes.  (Harmonie  et  subversion). 
Ib  nient  aussi  PAR  LE  FAIT,  que  l'analogie  s'étende  aux  substances 
dont  notre  globe  est  meublé,  et  qu'elles  sment  miroir  des  pa»- 
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ùons ,  parce  qu'ils  ne  Uveat  pas  eipUqaer  ee  mirtùr  dans  dbaqne 
animal ,  végétal  et  vainéral. 

Lear  iotclUgence  est  donc  tont-Wait  faussée  par  la  manie  des 
)ugemeas  simples  qui  ne  savent  pas  assembler  one  conséqnenco 
avec  nn  principe,  'et  qui  prdnent  tel  ressort,  commerce  oa 
antre ,  sans  tenir  compte  de  ses  résultats  videos ,  comme  Cani- 
aeté  universelle ,  etc. ,  etc. 

C'est  sur  ce  travers  de  jogemens  simples  qne  r^HMent  les  ^ 
sciences  philosophiques  ;  elles  tomberaient  du  moment  où  on  les 
soumettrait  au  jugement  composé,  exigeant  le  sceau  de  l'expé- 
rience ,  conformément  à  l'avis  de  Jésus-Christ  et  de  Descartes, 
436;  elle  frapperait  de  nullité  toute  science,  morale,  économis- 
me,  donnant  des  résnltats  contraires  à  ses  promesses. 

On  remplirait  cent  pages  si  l'on  voulait  donner  un  tableau  de 
SOS  jngemens  et  méthodes  simplistes  ,  comme  d'établir  des  ga- 
ranties pour  la  classe  riche  ,  sans  en  établir  pour  la  classe  pauvre 
qnin'apas  mSme  celle  de  travailet  subsistance;  des  garanties  pour 
le  sexe  masculin ,  et  non  pour  le  féminin  ;  accueillir  des  théories 
d'industrie  qui  repoussent  toute  étude  sur  l'attraction  industrielle  ;' 
des  perspectives  de  bonheur  applicable  aux  civilisés  et  non  aux 
liarbares  et  sauvages  ;  des  systèmes  de  mœurs  qui  veulent  faire 
aimer  la  vertu  simple ,  sans  l'étayer  du  bénéfice  et  du  plaisir, 
associer  l'industrie  sans  associer  les  passions ,  établir  le  libéra- 
lisme et  n'admettre  pour  base  d'éligibilité  que  le  marc  d'argent  ; 
chercber  des  lumières ,  et  n'estimer  les  écrits  que  selon  le  style. 

C'est  par  cette  habitude  de  faux  jugemens ,  que  l'esprit  hu- 
main s'est  engouffré  dans  tous  les  ridicules ,  et  dans  un  abîme 
intellectuel  qui  est  la  duplicité  d' action.  Il  serait  trop  long  de 
la  définir;  j'en  signale  seulement  les  effets  principaux,  tels  qM 
contrariété  de  l'iatérêt  collectif  avec  l'individuel,  4-i  ;  haine  réci- 
proque,  384,  des  trois  classes  qui  composent  le  corps  social; 
dissidence  entre  les  gouvememens  et  les  peuples;  dissidence 
entre  les  seies ,  dont  l'on  ne  cherche  qu'à  opprimer  le  faible ,  et 
l'autre  qu'à  tromper  l'oppresseur  ;  dissidence  de  l'homme  avec  lui- 
même  ,  par  opposition  de  la  raison  an  vœu  des  passions  ;  dîsû- 
dence  de  la  science  avec  elle-même ,  par  recherche  de  la  vérité , 
et  apologie  du  trafic  ou  mensonge;  études  pour  le  bonheur  du 
peuple ,  et  apologie  de  la  dvilisa^on  qui  ne  donne  pas  même  du 
pain  au  peuple.  On  n'en  finirait  pas  du  tableau  de  ces  duplidiés 
d'action;  c'est  à  tel  point  que  dans  une  Eamille  rénoie  on  trour- 
36. 


564  POSTFACE. 

Tcra  »  nuûns  doiiie  dapUdlés ,  comme  dîicord  de  la  belle-inère 
arec  la  belle-fille,  et  discords  de  goftts  entoalei  choses,  en  éd»- 
calion ,  comestibles ,  degré  de  chaleur  des  apparlemens ,  occapa- 
tions,  délassemens,  animaux,  etc. 

La  création  a  bien  dépeint  ce  destin  de*  sociétés  actuelles; 
elle  a  soumis  par  analogie  tout  le  mobilier  du  globe  à  la  dnpti- 
cilé  de  système,  et  d'abord  le  matériel  de  l'bomroe  qui  tombe  en 
duplicité  par  la  double  couleur  des  races  blanche,  noire  et  mixte  ;  par 
sa  discordance  avec  les  eaux  de  mer  dont  il  ne  peut  pas  s'abrro» 
Ter,  et  avec  les  eaux  douces  qu'il  ne  peut  parcourir  faute  d'am- 
phibéite  :  (  elle  ne  tient  qu'i  l'ouTerture  de  la' cloison  du  cnnr  : 
c'est  une  des  facultés  dont  jouira  la  race  r^énérée  après  douze  gé- 
nérations  passées  en  harmonie). 

Il  sera  curieux  de  rechercher  la  source  de  ces  jugemens  siinplcs 
qui  nous  abusent  sur  le  faussement  évident  du  mécanisme  des 
passions  et  des  sociétés,  sur  le  homde  a  rebours  que  lepenple  en- 
trevoit confusément ,  selon  l'adage ,  tui  mal  ne  *a  pat  tans  tm 
autre,  Abyssat  ahystum  invocai.  La  philosophie,  au  contraire, 
loin  de  s'apercevoir  que  l'homme  est  fait  pour  on  sort  composé, 
bonheur  on  malheur  composé,  et  jamais  simple,  ^ti,  persiste 
à  nous  vanter  la  simple  sature  qui  est  l'antipode  de  notre  destinée. 

J'en  ai  dit  asses  pour  convaincre  que  le  reproche  de  cataracte 
iotellcciuelle  n'est  pas  une  facétie  critique  ;  l'infirmité  est  Uen  ré- 
guKére  dans  ms  causes ,  ses  développemens  et  ses  résultats  ; 
carlacivilisationet  la  philosophie  seraient  confondues  dès  le  mo- 
ment oà  on  voudrait  passer  des  jugemens  simples  aux  composés , 
consalter  l'eipérîence ,  mettre  en  parallèle,  théories]  et  résultats 
de  nos  sciences ,  dont  l'une  proche  la  vérilé  et  rend  les  nations 
déplus  en  plus  fourbes ,  l'autre  promet  aux  nations  des  richesses , 
et  ne  fait  qu'augmenter  le  nombre  de  leurs  indigens.  Il  ^  a  cer- 
tainement croate  de  ténèbres  sur  les  esprits  d'un  siècle  qui  ne 
s'aperçoit  pas  de  cette  subversion  sodale  ;  et  l'honneur  de  dé- 
gager l'entendement  humain  de  ce  crétînisme  scientifique,  de  loi 
lever  )a  caiaracte  du  sihplishi,  est. une  des  palmes  à  faire  briller 
aux  yeux  d'un  fondateur. 
4-  DÉMONSTBATIONS  TAMILIÈRES  DE  lA  GATAEACTE. 
J'ai  abrégé  sur  la  partie  aride,  sur  l'analyse  de  la  cause,  dite 
SIMPLISME  ;  on  sera  mieux  ooBTahtca  par  quelques  tableaux  des 
efTets  :  je  vais  les  observer  dans  diverses  branches  de  nos  cob- 
nslssances,  eu  choisissant  les  ridicules  à  portée  de  tout  le  monde. 
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Déaûment matériel. Oaaous  vanie  la  richcfae  its  Dation*,  le 
lasire  des  sciences  ,  cl  poorlant  les  grandes  capitales,  Paria  el 
Londres ,  n'ont  pas  même  de  livres  élémentaires  pour  l'étude  de 
la  nature.  Il  faudrait  un  ouvrage  contenant  cent  mille  planche* 
enluminées,  comme  celle*  du  cerveau,  par  Vicq  d'Acyr,  et  re- 
présentant tous  les  animaux,  végétaux  et  minéraux,  dans  les  diverMs 
phases  de  leurcarriére;  plus,  les  explications  annexées  aux  ioo,ooa 
planches.  L' ouvrage  contiendrait  an  moins  mille  volumes  Ja-4>*  : 
■1  en  budrait  a  ou3exempl.  dans  chacune jdes  5oo,ooo  phalanges 
da  globe;  ce  sera  un  des  premiers  travaux  de  l'harmonie,  travail 
lùen  impossihle  en  civilisation  ;  elle  ne  pourrait  pas ,  avec  toutes  ses 
perfectibilités ,  subvenir  au  ^uart  des  frais  qu'exige  un  tel  ouvrage 
Ces  frais  seront  une  bagatelle  pour  l'harmonie  sodéiaire,  qui 
aura  sur  la  seule  branche  des  colonisations  atirayantea ,  un  bé- 
néfice de  quatre  mille  milliards,  somme  inconcevable  ;  mais  on 
a  vu  ,  55o ,  que  dans  les  estimations ,  je  cave  toujours  à  demi , 
on  tiers ,  on  quart  en  dessous  de  la  réalité. 

Dénûment  iiUellecluel.  On  voit  de  bons  écrivains  se  tourmenter 
tonte  leur  vie  à  chercher  un  sujet ,  sans  le  trouver  ;  £tre  réduits 
à  des  commentaires ,  des  travaux  de  compila^on ,  etc.  On  badi- 
nait les  défunts  Auger ,  Aignan  ei  autres ,  snr  ce  que  leur  génie 
ne  's'élevait  pas  plus  haut  que  la  notice  :  forcés  de  se  rabattre 
sur  les  carrières  épuisées ,  et  voulant  y  paraître  neafe ,  ils  tombent 
dans  les  paradoxes  les  plus  choqnans  ;  dernièrement  un  jownal 
.  de  Paris  vantait  un  auteur  dont  je  n'ai  pas  lu  l'ouvrage,  mais 
sur  une  citation  d'ane  demi-page  que  donnait  ce  journal,  je  re- 
cueillis douze  mousiruosités  Irès-applaudies  des  Parisiens ,  dont 
la  première  était  celle-ci. 

Ilyaen  effet  unité  dans  la  cioiUtation  des  divers  étala  de  T Europe. 
Unité  vraiment  plaisante  !  Chaciw  de  ces  états  diSére  eb  langage , 
en  codes  ,  en  monnaies  et  mesures ,  en  coutumes  cl  en  Ovl.  Dans 
la  seule  France,  on  compte  seize  tangues  différeotes  :  l'antipathie 
européenne  pour  l'unité  est  telle ,  que  les  Allemands  qiù  occupent 
le  centre,  et  qui  sont  réputés  gens  de  bons  sens,  ne  veulent  pas 
adopter  l'écriture  romaine ,  généralement  répandu  dans  l'Ouest 
et  l'Amérique  ;  et  pourtant,  ils  se  disent  continuateurs  de  Tempère 
romain.  Ainsi ,  l'unité  sur  le  seul  point  où  elle  ail  fait  par  hasard 
quelque  progrés  ,  est  repoussée  par  la  nation  qu'on  croirait  la  plua 
sensée;  qu'est-ce  donc  des  autres  qui  ne  veulent  pas  même  adopter 
uriaînes  unités  justes  comme  celle  du  mcridîeu  de  l'ile  de  Fer? 
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Je  ne  dte  lï  qii'ane  des  douze  absurdités  recueillies  dans  tne 
p»ge  de  citations ,  combien  en  trouverais-ie  dans  l'oaTrage  qae  ]e 
n'ai  pat  lu  ;  cette  page  était  pourtant  des  meilleures  ,  car  an  jour- 
nal apologétique  choisit  ce  qu'il  y  a  de  nûeux. 

Il  est  plaisant  de  voir  l'aTidité  des  Parisiens  pour  ces  discns- 
riont  parasites  qui  ne  roulent  que  sur  des  faussetés  ou  des  riens 
iàstueasement  présentés  comme  thèses  transcendantes  ,  qnaod 
ilneiant  qu'une  légère  dose  de  sens  commun  pour  y  répondre; 
jogeons-en  par  quelques  assertions  faisant  suite  à  cclle-à. 

La  ciçilUation  est  un  fait  général,  complexe ,  difficile  à  décrire. 
Non  ,  rien  n'est  moins  difficile  ,  on  vient  d'en  rtur  une  description 
trcs>e»ete  aux  neuf  chap.  XLIàXLIX.  Supposez  cette  matière 
étendue  dans  i ,  a  ,  3  volumes ,  ce  qui  serait  très-facile ,  tous 
anrez  une  description  précise  de  cette  dvilisaUon  que  je  n'ai  pa, 
faute  d'espace ,  définir  ici  qn'eo  sommaire  des  sujets  à  traiter. 

La  cioilisaûon  eat~elU  un  bien,  esl-elie  un  mal,  csl-eiU  uM»er- 
selle,  s'étend-eile  au  genre  humain?  Questions  oiseuses ,  vni  sujet 
de  facéties  et  non  de  discussions. 

Il  est  clair  qu'elle  est  limitée  an  6.*  du  genre  bumain.  Les 
paysans  russes  et  polonais  travaillant  à  coHps  de  fouet ,  ne  sont 
pas  dvilisés.  Esl^eiU  un  bien?  oui  pour  quelques  riches  :  eit- 
elle  un  mal?  oui  ponr  l'immense  majorité  qui  voit  le  bien-être 
dont  elle  est  privée.  La  civilisation  n'est  un  bien  sur  chaque 
globe,  qu'autant  qu'elle  y  dure  peu  ,  et  qu'on  atteint  vttc  au 6.* 
échelon ,  Garanlisme  xi ,  h  l'aide  des  sciences  et  arts  qn'elle 
crée,  5o5;maîs  si  elle  se  prolonge  a5  siècles  de  trop,  elle  devient 
rni  fléaa  terrible ,  par  les  misères  croissantes  du  peuple  (  36  )  ; 
par  l'industrialisme  qui  opère  la  baisse  dn  salaire,  le  retour 
i  l'esclavage  en  bagnes  mercantiles  et  agricoles;  par  la  des- 
truction des  forêts,  pentes,  sources  et  climalures.  Qu'on  ose, 
après  cela,  mettre  en  problème  si  elle  est  nn  bien  ou  nn  mail 

Tel  est  l'usage  des  philosophes,  élever  des  controverses  aca- 
démiques sur  de  graves  riens ,  et  négliger  tontes  les  études  utiles  ; 
aussi  n'a-t-on  pas  même  dclerminé  I'alphaiet  naturel  ,  encore 
pleinement  inconnu.  (Voyez  note  (')  d-contre.)  Nous  avons  pour- 
tant des  virtuoses  en  grammaire  gÉNÉRAILE. 

Cette  omission  est  un  des  imlices  les  plus  plaisans  de  le  cata- 
racte intellectuelle  dont  le  monde  savant  est  affligé.  Que  n'on- 
bliera-t~)l  pas  s'il  oublie  l'alphabet  en  grammaire  ,  et  l'attraction 
en  étude  de  l'homme  ?  Veut-il  donc  en  toute  sdence  prendre  le 
roman  par  la  queue ,  terminer  par  oà  il  faudrait  commencer  ? 

L,:  ,,,  .LtOo;Mc 
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Celle  cataracte ,  cet  instinct  du  faux  qni  domine  dans  le  monde 

savant ,  me  [nslifie  a^sez  du  reproche  d'irrévérence  pour  lui  :, 


(i)En  lianiioi 
grct  de  f^mmiii 
le  ijitètBt  icn  i^lë  tar  l'aiulojçii 
nttoraU.  Ce  triTiil  kti  1  pei 


du  picmiàn  opAvtiont,  Mn 


I  iingnc  anitiirç,  dont. 
ini,  et  anlns  docunieni 
pour  l'acheter,  o 
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33 
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333 
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Il  ipi'ii  n'rttpat  encan  Um/a  drfiûrt  eonnaSirt.  Bornoni-. 
DOiu  Kl  ■  diiKTtar  ist  lè  adn  de  l'ilplabet,  bâac  de*  Hada  ijai  doivent  con- 
csuiià  1*  fonnitioD  d'une  langue  gtaénie. 

CASBE  FIGU1U.TIF  BBS  LETTRE» 

pour  t alphabet  général  à  48  signes. 

Foreiea  majeures. 
Consonnes  maj: 
ambiguës  ma;. 
TOTïLLEs  mai. 
PIVOTALES. 

VOTEIiLES  min. 

Ambigu£s  min. 

ConsooDes  min. 

Forcées  mineures. 

^llhM«et*ble«D,  je  n'ai  pat  daigna  lalellTet,  maû  Mulement  le  odre  dei 

g|9in*.el  cipècea.  Laffnmmaiiieiu  poammt  coDtro<enerHirr»inphceinent  de 

quelqDCt  bllret,  d'iprtt  lo  donln  que  |c  «ail  exprimer. 

PivMilei,  d,  a,  o,  à,  taoi  le*  plui  ftlaUD*  en  long  el  ta  hnX. 

Toyellamaj. /.(rj/u,  ou.    J  loala  antre  voyelle  d«1&,  è  ai, 

■  jsÙJt.  tl,  i,  I,  u.     )  remredanal'nnede  cadonie. 

Contoaiui  nuj.  af,  u,b,d,K  mufr*,  )  ^uf,     gur,    jf,    <^,  fr,  mr,   y» 

■  ma.  ue,  u. /t,  ti  i^fm,  ,     i<jiiieu,guiett,che,fi,lk,ne,giu. 
Ambi|^l!i  majenret,  ACB,  BHA,  minenreiOOB,  AN. 

Chacune  dei  4  ambigati  comprend  ton*  letwuqa'on  peut  Ibrnier  en  ion 

ffcart;  ainri  Afl  comprend  lei  naialo,  on,  fn ,  in,  on,  un.  L  en  e>t  de  mAne  de* 

^naour,  nir,  ir,  rr,  tte,ait,  etc. ,  variââ  de  OOB,  et  detioniteb  qneoAr,  hohen, 

qDÎiont  variëlAda■^)bif;ai!anHAelACH■ 
L((  hnit  roBcÉBS  eant«|nir  etminenrcompimdroiitleiHnitbiumi,  ^onwe- 

menietanlra  que  forment  leitanva|;ei,  le*  Arabei,  etc. 

La  dipbtboDgue»  on  vojellc)  combina,  n'ont  pai  place  dani  l'alpbabel.  Cha- 
cnnedei  11  vojellei  pent  fariner  3a  dipbloDgna  avtc  leiii  antrei,  et  beaucmip 

encore  par  amalf^me  avec  le*  ambif^nti. 

Houi  o'avon*  pu  de  ligne  indignant  le  ton  bleu^,  i  .n  comonne;  je  l'ai  iigar^ 

par  nne  lettre  rtdqsblée,  ne,  ■«. 

Lci  conionuaaet  voyeUei  doivent  être  diwliket,  «MUnU^etpar-pûi**  ideati- 

qnai,  en  ion  (art  et  faible  comme  b,  p. 
Je  dédfne  par  11,  lel  mouilla  dei  mou  paille,  treille* 
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d(HS-je  féliciter  Un  aveogle  sar  ce  qu'il  marche  vers  un  précipice , 
et  qa'il  reut  y  enlratoer  avec  lui  d'aulres  aveugles  ?  mais  il  fan- 
dnût ,  dit-  OD  ,  prendre  des  formes  acadénûques  ;  eh  !  si  j'avais  le 

Quku  tt  gtÊiiu  DoonIpailoKnudcHontoqnicuetPérigiwlUfliiîciBflaia)! 
la  Tojclle  a  ;  cnii-ci  cmploïeal  l'eu  bref,  comme  leur  gueule. 

Yeal  foj'e  d«>  ruiKi ,  dini  L'ialerjecùon  aie,  le  mat  tayon. 

Je  n'ai  pu  adm»  cd  paire  de  conioanei  la  idi  et  dg^  Ilatiau;  ce  loal 
detconionna  redoubl^^etnon  pat  dei  «uu  pim.  D'autre»  pouiranlopscrdif- 
fttimmcni;  c'eu  U-d«nu  que  tVtablin  la  coatiavene.  Je  déclare  moi-iB^t  que 
je  ne'iantieiu  pat  cet  alpbabet,  mai*  leulemeat  le  cadre  anqncl  je  l'applique,  et 
auquel  devra  lecoaforaier  laot  pamraaîrîea  qui  voudra  modifier  mon  aperça 
d'alphabet.  Ici  moi  de  U  parole  H>nt  une  i^rie  meturft  de  3.°  degré,  et  diuii- 
bn^  en  dnii  gammeiei  4  aDua-gimmei,  comme  let  iaehaan  de  pbaUnge, 
p.  i3o,  et  comme  le>  33  planètes  turleui  pivot  on  Mileil.  Jedii  3a  planèts,  par- 
ce  qu'il  en  rtite  4  à  découvrir,  I,  Saa.etque  la  lnnePb<Ebé,aitremort,D'e>l  pliu 
à  compter,  ton  remplaïaDt  VUta  fiant  déjà  entré  es  plan,  pour  lenir  avec  Mer- 
cure, Cérèi,JunoaelPaUat,aeconjugner  tur  notre  ^obe,dn  qu'il  lera  parrara 
à  l'harutunie ,  I,  533.  Le  >4  plaoélei  inconnoe*  tant,  deux  nleUiln  d'Herichel,  et 
lei  deux  ambiguei  de  Satumt  tt  HerKbtl. 

Outre  l'alpbabal  dM  Itllrea,  it  fàudracrëer  celui  delà  ponctuation  qui  doîtcon- 
leiiir  mjme  nombre  de  lienea-,  il  eil  incoanu  a  tel  point  qoe  les  Françaii  n'onique 
aepi  tignei  pouetuani,  taioir  ,;:.!?).  Le  crochet  n'est  plui  en  usage;  c'élait 
le  6.'  quant  ani  accens  iè  té,iit  sont  signes  de  voyelles  différentet,  et  non  de 
ponclnation.  Il»  ealde  mfma  derapodrophe  qui  ciîgerail  un  ligmapéeia)  et 
non  une  virpik  eibauuée.  Kotre  langue  est  ai  pauvre  en  ce  genre,  qu'on  (ri 
obligé  d'employer  ou  le  point  on  laa  deux  points;  ce  qui  cause  une  confusion. 

J'avais  commencé  loi  Itavail  sur  la  gamme  de  ponctuation,  je  l'aTais  ponnë  à 
aS  n^ei,  appuyés  d'eien^e*  décriant  le  ridicule  el  l'ambiguïté  de  nos  signa 
actucla:  j'ai  perdu  ce  travail  avant  qu'il  (Qt  achevé  et  je  n*  l'ai  paarccommenc4 
dcpuii.  ObscrvoDtà  ce  sujet  que  le  premiv  de  noi  iignci,  le  plus  bw  nommé  wir- 
gule,  doit  ftre  différencié  au  molw  en  quadruple  forma,  pour  faire  apprécier  les 
différentes  portées  de  la  iirf^l(,iei  acceptions  qui  variant  àl'infini,  sont  expri- 
mées confusément  par  un  stul  signe  ;  c'est  le  comble  du  désordre.  Il  «  rat  de 
mjou  des  luire*  signes,  ils  cumulent  3  ou  4  ****  -  '■  poactuBtioo  civilisée  est  un 
vrai  chaos,  comme  l'orlhognphc,  qui  varie  dans  chacoa*  des  iinpriiDtries  de  Paris. 
L'Académie  avec  son  principe  obicuranl  de  ne  permettre  ancnae  cornet  ion  dcevi' 
celles  plusiaillani,  a  révolté  le*  esprits  à  tel  point  qu'il  en  est  résulté  une  r^d- 
lion générale,  une  anarchie uoivenelleengraounairc, 

L'anlipatbia  académique  pour  toute  nouveauté  utile,  est  anpoinldemiialenir 
toosjei  usages  ennemis  des  arts,  comme  l'emploi  dehuitcléieo  musique,  méthode 
sicomplicative  qu'elle  rebute  1«  9I10  des  élèves. 

Celle  confusion  ne  tient  qu'à  la  vicieoM  coutnma  de  noter  fof  onae  lignes  la 
lieu  de  douu,  dont  deux  seraient  inlermédiains  et  etpacéei,  entre  le*  bme» 
et  le*  dessus.  On  n'aurait  alors  qu'une  clé,  en  pla;iDt  celle  deSOL  en  IfKjpie 
ou  elle  sera  heaucoup  micui  qu'en  1',  car  aujourd'hui  les  modulations  son!  Uen 
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bel  esprit  des  académiciens,  je  ne  taiiraîs  fonmir  comme  eus 
qo'oD  tribut  de  belles  paroles  et  non  de  bonnes  découvertes. 
Obligé  de  blâmer  toutes  les  classes  de  savans ,  même  les  géo- 
mètres sur  leur  tolérance  pour  les  4  sciences  trompeuses  ,  je  se- 

plmdnéciqii'Éiitrdôu,  lartmtdepaiiruHgcdespianoi  1  hi  octiTci.  Toici nn 
«■iBpledccaltciDiiaUtioDoaleideiii  perlée*  âc  bans  ctdfHM  (OUI  la  mltna 
pour  Tvil  et  U  noie 

i,a,3,4,5...6,7...8,9,(o.ii.ia. 

at  de  FA  en  5*,  dide  SOL  co  8*  ligne.  Lu  partiel  mixtci,  ALTO,  etc.,  Do«e> 
onlnr  3,  4i  S-  ■•6i  7i<» 'orS,  7.  .  .  8,  9,  10. 

Ici  b  m^lbode  ixriieàrnniW,  pircc  qu'on  emploie  la  gamme  douuiiuile,  (e- 
loB  le  Tocadelanalure.  Ji^'éloDae  que  noi  uTani  ai  ennemU  dei  gammeiet  lé- 
rie*,  n'aient  pu  eniojé  au  Soleil  un  huiuier,  pour  lai  li^iBcT  qu'ililtàdcTeiiir 
philoloplie,  et  qu'il  ceuede  nouidtplojer  dam  ici  rajooi  une  gamme  ^lémentatre 
de  7  couleun,  lea  ^mmes  ^laot  réprouve»  par  le&  mli  philosopbea. 

L'ioitiocl  du  buifriate  dans  loulei  les  habilodes  ci rills/ei  comme  dam  la  nu- 
mâalion  dizaimAle.  (  J«  ne  dit  pas  DBCOf  alS  parce  qu'on  attache  *  ce  mot  un 
■CD*  puitsanciel.  )  Id  division  diiaioaleest  contraire  à  la  nature  et  à  l'<)coDomie, 
puisque  doute  e>t  le  nombre  qui,  en  boise  catégorie,  contient  la  pi ui  grande  sonme 
de  diviseun  eommans  dans  la  moindre  wmme  d'unités.  Leur  iniliacl  pour  le 
laux  s'flend  aui  minutiei  de  nul  int(![êt;  ils  ont  choisi  pour  câl^  d'houoeur  Li 
droite,  quoique  le  Tiscére  d'boBnenr,  te  cceur  soit  à  gauche,  et  que  U  pUnèlê  pré- 
sente la  gauche  an  soleil. 

Lcgéuie  ÙTilité  tau joura  malencontreux  «b  lonifcom  d'élnde,  m&B^en  ma- 
ihémaliques  où  une  «tuurdeiie  l'empêche  de  réuudre  au  delà  du  4*  degré,  devient 
bésilanl  cl  puiillanime  lorsqu'un  coup  de  hasard  l'eolrainc  dana  la  bonne  lonlc, 
dans  l'attaque  du  préjugé  :  en  loici  uu  exemple  récent. 

Janvur  1839.  L'an  des  joamaux  de  Paris,  b  Quotidienne,  aoié  Mateair  une 
thète  des  pins  Traies,  (  qu'elle  a  pu  lire  dans  mon  Inilé  de  i8a3,  )  c'est  qne  Imite 
concurrenct  iUimitrt  m  eamnurtt,  n'til  autit  chou  qu'un  pifgt.  C'était  cbaïair 
un  thème  brillant  qui  lufSrait  à  confondre  notre  mécanisme  commercial  cl  in- 
dustriel, notre  »ONT>E  A  REROURS  '  le  jaurnai  qui  abordait  no  li  beau  sujet,  a 
semblé  douter  de  sa  furce,  et  craindre  le  reproche  d'hérésie  philosophique;  ila^lé 
sa  ihéieenj  insérant  des  diatribes  contre  lu  macbines  (on  innocentes  des  travers 
d«  nos  sciences  économiques  ;  il  a  bit  eamnufcu  Geoffroy,  qui  émit  un  journne 
opinion  fort  juste,  savoir  :  fuf /c  commerernt  l'art  de  vendrt  six  francs  ce  qui 
en  cuûti  trait.  (  Art  de  tous  lo  accapareurs  qui  lont  les  seuls  admirés,  et  litr^ 
à' habile  garçon ,  bonne  têlr;  art  de  tous  les  marchands  de  liquides,  qui  labriquanl 
du  vin  avec  quelques  drogues  et  de  l'eau  «emple  d'octroi,  disent  très- véridi- 
quement, j'ai  dons  ma  cour  une  pompt  qui  mt  rtnddioc  m'iBe francs  par  an.  J 
Gooffraj  oaant  pas  soutenir  son  opinion;  il  se  laissa  battre  par  set  adversaires  qoi 
ne  donnaient  pM  une  raison  valable.  Ainsi  la  Qnatidieone  s*  lai  siéra  battre  sur  ta 
tbèM  b  pla*  régalien,  la  pins  évidenu. 
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rais  réduit  i  torturer  chacnne  de  mes  phrases,  si  jevontaïs  mer 
de  méDagemens  oatrés  ;  j'en  ai  gardé  beaucoup,  en  négligeant 
quantité  de  parallèles'que  j'anrus  pu  donner  snrdes  philosophes 
eiistans  qui ,  en  écrits  invoquent  tes  lumières  ,"les  déconvertea  , 
et  qui,  en  actions  sont  des  obscurans  éhontés  ;  j'aîme  a  présumer 
qn'ii  M  trouvera  parmi  eux  quelque  juge  équitable  ;  j'en  ai  déjà 
rencontré  un  seul  dans  Paris.  Cette  faible  exception  confirme  la 
règle,  et  j'invite  les  savans ,  pour  leur  iniéréi,  k  revenir  de  cetie- 
tnanie  d'obscurantisme,  déooucée  récemment  par  l'on  d'entre 
eux,  en  ces  mots  :  555.  L'homme  de  génie  est  iou/ùurt  méconnit. 
quand  il  deeaitce  toit  siècle  dans  quelque  genre  que  ce  soâ;  mais  les 
autres  hommes  de  génie  n'ouvraient  pas  à  tons  les  savans  et  litté- 
rateurs les  chances  de  fortune  colossale ,  556 ,  et  les  carrières  de 
gloire  que  leur  ouvre  ma  découverte  :  avis  à  eux  de  làire,  pour 
leur  propre  intérêt ,  une  exception  à  la  coutume  de  zoïlisme  qui , 
dans  celte^coDJoncture ,  serait  pour  eux  l'excès  de  duperie. 
5.  Candidature  individuelle. 

C'est  id  nn  appel  i  ceux  qui  veulent,  SAns  délai,  obtenir  la 
fortune  et  la  gloire.  J'ai  dit  que  pour  fonder  l'association  sur  le 
globe  entier,  par  une  phalange  d'essai,  il  faut  le  concours  de 
quatre  individus  :  i.°  le  fondateur  ou  chef  de  compagnie,  a.*  I«' 
négociateur,  3.'  l'orateur,  (  nn  homme  peut  cumuler  deux  de  ces 
rAles),4"*  l'inventeur,  pour  garantir  l'établissement,  des  fauteide 
mécanisme,  et  de  l'esprit  philosophique  ou  action  simple  et  fausse. 

Le  négodatenr  est  le  premier  qui  doit  opérer  ;  il  faut  pour  ce 
rdie  un  homme  en  rapport  avec  les  grands  et  les  capitalistes ,  oa 
bien  un  homme' investi  de  la  confiance  générale,  comme  le  doc- 
teur £ynard ,  philantrope  en  actions  et  non  en  paroles 

Onavu,  i3^,  quelecapilal  doit  être  de  quinze  millions,  maïs  il 
suffira  bien  du  tiers  pour  commencer  k  fonderi  car  dès  qu'on  amra 
mis  la  main  à  l'œuvre,  les  actions  doubleront  de  prix;  la  fougue 
s'y  mettra,  et  la  compagnie  vendra  aisément  au  prix  de  vingt 
MILLIONS  sa  réserve  des  deux  tiers  :  ce  sera  dix  millions  de  bé- 
néfice ,  indépendamment  des  autres  profits  :  jusque-là  elle  tron- 
vcrades  fonds  à  5o/o,  si  elle  opère  de  manière  à  ne  laisser  aucun 
doute  sur  le  succès,  aucun  soupçon  d'esprit  philosophique  ou 
action  simple  ,'dans  le  mécanisme  de  la  phalange  d'essai. 

Le  négodatenr  devra  former  d'abord  une  petite  sodété  d'a- 
deptes ,  comme  nnen  voit  tant  à  Paris.  Dans  toutes  les  sodélés 
eustautes ,  on  pourra  trouver  lâdiement  des  prosélytes  j  car  elles 
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sont  toutes  en  fausse  position,  par  la  découverte  du  mécaounie 
d'attraction  industrielle  :  dtons-ensealementlroia. 

i."  La  société  de  morale  CHHÉriBNitE  on  abolition  de  la 
TRAITE,  est  convaincne  par  expérience,  que  son  plan  est  illusoire, 
que  son  entremise  n'aboutit  qu'à  redoubler  les  horreurs  de  la 
traite,  ajouter  celte  des  blancs  à  celle  des  noirs.  On  vend  à  la 
Martinique  des  femmes  de  conlenr,  quoique  libres.  Il  est  donc 
évident  que  celte  société  est  simpliste  en  méthode ,  qu'elle  prend 
les  înleations  pour  des  moyens  ;  et  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  voie 
pour  aller  au  but,  que  la  théorie  d'attraction  industrielle  et  de 
quadruple  produit ,  eatraînant  les  maîtres  mêmes  i  proposer  l'af- 
franchissemeat. 

a."  La  société  d'encouragement  de  l'industrie,  est  de  même 
SIMPLISTE  en  méthode ,  n'encourageant  que  le  matériel,  que  les 
machines  dont  les  progr^  redoublent  la  misère  des  prolétaires. 
(  Voyez  l'Angleterre  35 ,  37  ).  Il  faut  un  moyen  d'établir  en  tous 
Pazs  la  hausse  dusalaire;  et  l'on  a  vu  que  cet  effet  ne  peut  naître 
que  de  l'attraction  industrielle. 

3.°  La  sociélé  de  géographie  :  Elle  v<»t  périr  misérablement 
tous  les  voyageurs ,  les  Munik)  Parck  ,  les  Clapperton  ,  etc. ,  etc. 
Il  faut ,  pour  garantir  leur  sArelé  et  les  progrés  de  la  science  , 
policer  subitement  les  barbares  et  sauvages  de  t'inlérieur  des 
continents  africain  et  autres;  le  moyen  ne  peut  être  que  te  mé- 
canisme d'attraction  industrielle:  en  .repoussant  cette  méihode,  la 
sociélé  gé<^rapfaique  tomberait ,  comme  celle  de  morale  rJiré- 
lienne ,  dans  le  simplisme ,  ou  illusion  de  tendre  au  bieo  par  de 
stériles  discours ,  sans  méthode  efficace. 

Les  autres  sociétés  seront  paiement  convaincues  de  simplisme, 
et  la  Boriélé  d'essai ,  se  peuplera  de  leurs  sdssionnaires  (  car  les 
masses  ne  se  convertissent  pas).  Celle  d'agriculture  en  fournira 
sans  doute  bon  nombre.  D'après  la  théorie  publiée  ,  il  est  évident 
que  le  mode  actuel,  en  agriculture,  est  l'absence  de  toute  écono- 
mie et  de  toute  raison  ,  absence  de  moyens  et  de  connabsances  : 
la  banlieue  de  Paris  ne  sait  pas  cultiver  les  pommes  de  terre. 

La  réunion  ji  former  devra  prendre  le  titre  de  société  de 
réforme  INDUSTRIELLE ,  tendant  à  corriger  le  syslèmemorcelé  et 
mensonger  qui  règne  dans  toutes  les  branches  d'industrie.  £ile 
devra  se  pourvoir  d'un  journal  qui  sera  bientôt  le  plus  recherché, 
par  la  facilité  qu'offre  la  doctrine  sociétaire,  de  frapper  de  ridicule 
toutes  les  opérations  et  opinions  tenant  au  système  philosophique. 
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aa  morcellemBat  domestique  et  agricole ,  an  trafic  mensonger ,  et 

à  la  manie  d'irriter  les  partis  politiques ,  sans  jamais  les  concilier. 

Le  nëgodalcur,  dans  ses  propoiilions  aux  personnages  compc- 
tens,  devra  faire  valoir  d'abord  l'importance  d'une  ionovalion 
qui  seule ,  pouvant  concilier  les  intérêts  des  gouverncmens  et  des 
peuples,  s'établira  par  tout  le  globe  avec  la  rapidité'  de  Véclair; 
et  lePls-ALLBB  qui ,  dans  le  cas  de  iausselé  ducalcul  de  l'attraction , 
aérait  de  doubler,  dès  la  première  anniie,  capital  et  revenu; 
CAPITAL  ,  par  le  tribut  des  corieus  payant  qu'amènerait  le 
spectacle  du  concert  des  passions  avec  l'industrie  ;  et  bevenu  , 
par  les  bénéfices  matériels  do  régime  des  Séries ,  toot-à-fait  in- 
connu en  civilisation.  En  supposant  donc  1»  calcul  faui ,  sons  le 
npport  des  ^els  d'attraction,  il  resterait  juste,  quant  au  méca- 
nisme sériai  re ,  et  il  élèverait  le  produit  de  la  France ,  de  six  mil- 
liards il  donze.  Beac  pis-aller. 

Quels  que  soient  les  hommes  et  les  classes  à  qui  s'adressera  le 
négociateur,  il  pourra  toucher  au  c6té  faible  de  chacun.  Parlant 
à  un  prince ,  il  lui  représente  l'éclat  de  la  récompense ,  devenir 
empereur  des  empereurs ,  César  ou  Auguste  ,  a^  1  et  387  ;  à  un 
ministre ,  il  présente  la  perspective  d'obtenir  sous  3  ans  un  em- 
pire ou  un  césarat  héréditaire  :  à  un  financier ,  l'honneur  d'éteindre 
subitement  toutes  les  dettes  des  nations ,  et  de  gagner  une 
fortune  proportionnée  au  service  ;  à  un  banquier,  tant  de  héné- 
fices ,  que  j'emploierais  une  page  hi  en  donner  la  liste  1  à  on  phi- 
lantrope  voulant  extirper  l'indigence,  on  dépeint  l'honneur  de 
bannir  k  jamais  ce  fléau  do  globe  entier,  de  l'anéantir  dès  la 
première  année,  ainsi  que  l'esclavage  et  tant  d'autres  écneils  du 
pauvre  génie  philosophique;  à  nn  prélat,  l'bonneur  d'anéantir 
'Sans  retour  l'athéisme  et  le  matérialisme;  à  un  ambitieux  qui  con- 
voite un  ministère,  le  charme  de  voir  sous  quelques  mois  tons 
les  monarques  et  les  ministres ,  l'accabler  de  décorations  et  de 
récompenses;  k  un  philosophe,  l'honneur  de  former  ëcek  en  na 
mois ,  entraîner  tout ,  et  prouver  que  celte  philosophie  moderne 
qai  se  dit  iSCLECTiQOB,  n'est  que  simpliste,  n'observant  que  les 
effets,  que  la  superficie  en  mouvement  social ,  sans  étudier  Us  cau- 
ses; analysant  les  idées ,  an  lieu  d'analyser  l'allraction  molear  de 
l'homme  ;  étudiant  l'attraction  en  mode  simple ,  en  matériel , 
au  lieu  de  l'étadier  en  matériel  et  en  passionnel. 

Le  négociateur  aura  quelques  sophismes  à  réfiiier;  tels  sont 
les  trois  snivans,  très-familiers  aux  Français. 
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I.*  L'cxcepUon  prise  pour  ligh,  c'est  Taligede  toat  ergoteur: 
rexception  conârrae  la  règle,  et  n'établit  pas  une  règle. 

a.*  L'iiuujj/isance  des  ressources  contâtes  :  Oa  doit  spéculer 
ici  sur  les  ressources  que  fournil  la  Série  Passionnée ,  moyen 
trâs-incopnn ,  et  non  sar  les  faibles  ressorts  de  civilisation. 

3.*  Le  défaut  de  fonds  :  Ils  abondent  quand  on  propose  an  pla- 
cement sans  hypothèque ,  tel  que  l'emprunt  d'Espagne.  Plus  la 
chance  est  dangereuse,  mieux  les  Parisiens  y  topent,  m^mc  à 
des  folies  de  loo  millions  comme  la  rue  Impériale  du  Louttc  k 
la  Bastille,  même  à  des  folies  de  3  et  4oo  millions,  pour  la  glo- 
riole d'amener  les  grands  vaisseaux  à  Paris,  quand  il  suffirait  de 
les  amener  à  Rouen ,  de  canaliser  la  barre  de  Quillebauf ,  et 
couper  quelques  isthmes.  £n  affaires  particulières ,  ib  sont  de 
même  aTenioreux  pour  des  enlreprises  sans  gloire  011  sans  béné- 
fice majeur.  (  Voyez  p.  i4  les  brasseries  et  la  soriélé  comnaandi- 
taire  ).  En  duperies  individuelles,  on  a  va  récemment  un  pair 
colloque  pour  3  millions  dans  ane  affaire  d'agiotage  d'oè  il  ne 
retirera  peat-^Lre  pas  le  dixième.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  fonda  qui 
manquent,  mais  le  discernement  en  empltùs:  onn'iadineqnepottr 
ce  qui  est  dangereux. 

Par  indication  do  genre  de  candidats  i  reckercher,  je  vais 
dter  quelques  défunts.  En  Angleterre,  lord  Byron  eût  convenn 
pour  orateur  ;  il  méprisait  la  civilisation.  Quant  au  fondateur ,  le 
fea  dac  de  Bedford,  par  sa  fortune  et  ses  incUnations  vrumeni 
libérales,  edt  été  le  mieux  disposé.  En  France,  le  feu  dac  de  la 
Rochefoucault  pour  fondateur ,  et  le-  général  Foy  pour  orateor, 
auraient  entraîné  la  confiance,  et  décidé  d'emblée  la  souscription. 
Il  fant  de  ces  hommes  qui  ont  l'estime  de  Ions  les  partis  ;  j'en 
pourrais  aterbon  nombre  parmi  les  vivans.  Comme  orateur, 
M.  de  Chateaubriand ,  par  ses  précédens ,  est  l'apàtre  natorel  de 
la  théorie  sociétaire  qui  foudroie  t'albéismc ,  et  qni ,  en  mécanique 
sociale,  établit  la  suprématie  de  Dieu  et  l'incompétence  delà 
raison  humaine.  S'il  épousait  celte  noble  thèse ,  il  serait  assuré 
du  m^me  succès ,  qu'obtint  saint  Aaguslin  contre  tes  box  dieux. 
Elle  conviendrail  de  même  à  ceux  qui  te  disent  philosophes 
âxECTiQtTES  ;  s'ils  veulent  choisir  et  assembler  les  bons  ressorts, 
ils  doivent,  en  attraction,  assembler  le  passionnel  avec  le  maté- 
riel ;  et  en  inéustrit ,  combiner  l'économie  sociétaire  avec  la  m^ 
caniqne  matérielle ,  seule  branche  cal  tivéc  par  nos  indoslri  a  listes. 
On  voit  des  Anglais  DérCRSEa  en  frais  d'élection  600,000  fr. 
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m  faisant  rATATtcB  de  600,000  sur  hypothèque  ,  im  d'enx  for- 
merait la  compagnie ,  fonderait  ta  phalange  d'euaî ,  et  obtiendrai! 
lesceplre  onmiarcbal  et  héréditaire  do  globe;  poste  nn  pensapé- 
riear  à  celui  de  député.  Je  désigne  entre  autres  sir  F.  Bordett. 

Un  moyen  décisif  serait  de  persuader  un  prince  de  haute  in- 
fluence; pour  peu  qu'il  prit  la  première  action,  les  autres  aé- 
raient placées  le  lendemain.  (  On  n'en  devra  livrer  qoe  le  tiers). 
Parmi  les  monarques ,  l'opinion  désigne  le  roi  de  Bavière.  Je  nonï- 
merais  aossi  les  princes  français ,  si  quelqu'un  pouvait  leur  faire 
savoir  que  la  théorie  du  mécanisme  sociétaire  garantit  la  châte 
des  systèmes  philosophiques  et  des  esprits  de  parti.  Tons  les  mo- 
narques ont  le  même  intérêt  à  cette  métamorphose ,  depuis  le 
plus  grand ,  celui  de  Russie ,  pour  peupler  et  tempérer  ses  vastes 
états ,  jusqu'au  plus  petit ,  celui  de  Saie ,  pour  recouvrer  plna 
qu'il  n'a  perdu,  obtenir  le  sceptre  omniarchal. 

Les  plus  opulens,  comme  celui  de  France,  manquent  du  né- 
cessaire en  impôt  :  la  belle  France ,  avec  i3oo  millions  d'impôt , 
dont  1000  intra  et  3oo  sifra-budget ,  n'a  pas  de  quoi  payer  les 
militaires  ;  car  00  demande  à  ceux  en  activité ,  un  abandon  par- 
tiel de  solde  pour  soutenir  les  retraités  bien  diminués  par  les 
décès  :  quant  aux  soldats,  ils  n'ont  pas  de  feu  dans  leurs  ca- 
aentes  pendant  les  plus  grands  froids  ;  on  ne  leur  donne  qn'uD 
peu  de  charbon  pour  cuire  la  soupe ,  et  passé  ce  tenu ,  la  chambrée 
est  sans  feu,  ce  qui  cause  beaucoup  de  maladies  et  de  morts: 
s'ils  se  plaignent,  on  les  met  en  prison,  ou  bien  en  Angleterre ,  on 
les  accable  de  coups.  Sir  R.  Fei^ usson  a  présenté  en  vain  aa 
parlement  un  tableau  effrayant  des  tortures  qu'on  fait  éprou- 
ver au  soldat.  Voilà  le  fruit  des  garanties  du  système  représeo- 
talif  ;  il  fait  le  bien  du  peuple  en  paroles,  et  le  mal  en  réalité. 
£n  dépit  de  nos  illosions  de  garantie ,  le  mal  fait  dix  pas  ea  avant 
quand  le  bien  en  iail  un. 

Combien  les  souverains  si  gêaéa  auraient -ils  bestnn  du  régime 
sociétaire  qui  leur  garantît  le  doublement  de  l'impAt  effectif!  Les 
partis  politiques  sont  encore  plus  intéressés  à  un  changement.  Les 
libéraux  sont  sur  on  baril  de  poudre  ;  menacés  comme  les  petita 
enfans ,  d'un  ogre  qui  arrivera  de  Londres  on  de  Caphamaâm 
pour  les  dévorer.  Tout  régime  contre  lequel  on  peut  machiner 
impunément,  sera  tôt  on  tard  anéanti  :  un  ordre  si  précaire  est 
indigne  de  confiance ,  il  faut  un  régime  fondé  sur  l'intérêt  et  l'ad- 
bésioB  passionnée  des  Cours  :  tout  autre  finira  comme  la  charte 
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-ftPortagaljOacomoielesstupidesCortiiqm,  an  lirail'arméM, 
n'opposaieni  i  leur  coneinis  qae  les  disconrs  d'AT^ueilèa, 

Le  libéralisme  trïTaille ,  dil-il ,  pour  le  peuple ,  et  il  aboutit  k 
mainlenir  l'impât  des  droits  réimis  qui  fait  peser  sur  U  classe 
pauvra  tout  le  fardeau  fiscal  et  toat  le  préjudice  d'allération  des 
comestibles  et  liquides.  Plus  on  perfectionne  le  libéralisme ,  plus 
on  Toit  s'accroître  le  gaspillage.  La  France  dépense  k  l'entretiea 
de  aoo.ooo  soldats  le  double  de  ce  que  coûte  à  la  Prusse  l'en- 
trelien  de  5oo,ooo.  Si  les  libéraux  ignorent  ce  désordre ,  i,  quoi 
sert  leur  surveillance  ;  et  s'ils  ne  peuvent  pas  j  remédier,  à  quoi 
sert  lenr  faconde,  leur  pléthore  de  bel  esprit  dénué  de  génieinrentif, 
ne  sachant  pas  même  inventer  la  4-*  phase  de  civ-i"  Chap.  XLIX. 

Aux  jours  de  leur  influence,  ils  n'ont  su  pourvoir  ii  aucun  des 
besoins  de  la  France ,  tels  que  division  r^ulière  et  équitable  da 
territiûre,  en  remplacement  des  circonscriptions  ridicules  et  gê- 
nantes qu'ont  établies  les  consiituans  ;  reboisement  des  pentes  et 
landes ,  par  engagement  solidaire  des  communes  environnantes  ; 
code  d'arcbiteclure  pourvoyant  à  la  salubrité' ,  i  l'embellissement 
et  aux  garanties  rédproques ,  1 ,  563.  Ib  ne  savent  qu'irriter  les 
maîtres,  et  faire  peser  leur  colère  sur  quelques  villes  non  pro- 
tégées ,  dont  le  précédent  ministère  a  détruit  les  fabriques  et  les 
étabiissemens.  Bref,  c'est  un  parti  perdu  par  sa  manie  d'em- 
ployer des  philippiques  là  où  il  faudrait  des  inventions.  En  outre 
ils  sont  en  mauvaise  veine ,  échouant  partout  malgré  quelques 
Ineors  de  retour  ;  ils  conduisent  la  France  au  sort  de  la  péninsule , 
làale  de  savoir  inventer  les  moyens  de  rallier  l'intérêt  dn  penpie 
à  celui  de  la  cour.  (Chap.  ^g et 5o).  D'ailleurs  la  tactique  a  passé 
Aa  cdté  de  leurs  rivaux  qui  sont  bien  plus  Inielligens  en  fabrique 
de  conspirations ,  en  tocsin  d'alarme ,  en  dîfFamalions,  etc.  Ce 
n'est  pas  avec  de  la  justice  ni  de  la  raison ,  qu'on  triomphe  en 
civilisation  :  Canning  le  disait  an  parlement  anglais. 

Cette  situation  critique  des  libéraux  devrait  en  convertir  quel- 
ques-uns ,  }es  convaincre  de  la  nécessité  de  sortir  de  l'abtme  d- 
vllisé ,  de  fonder  une  des  phases  du  tableau  55a. 

Quant  au  parti  opposé ,  il  est  comme  ses  rivaux  assis  inr  nn 
volcan.  J'ai  prouvé  que  son  système  d'obscurantisme  et  de  rétro- 
gradation ne  le  conduirait  pas  oii  il  pense;  diverses  causes  et  sur- 
tout la  complication  financière,  tendent  à  replongerl'Ëuropedans 
les  révolutions ,  si  on  ne  se  hâte  pas  d'avancer  en  écheUe.  La 
TÎle  politique  anglaise  attiserait  tous  ces  fermens  de  trouble,  pour 


-,  .Google 


S76  POSTFACE. 

favoriser  la  vente  de  ses  caiicos,  en  replongeant  te  continent 
dans  U  demi-barbarie  de  la  péninrale'.  Elle  aarait  pu ,  par  cm- 
plù  da  monopole  composé,  5>4  1  O"  système  iea  libertés  féàé~ 
raies  et  de  la  réduction  d'impât,  faire  la  conquj^ie  duglobe  presque 
sans  combat.  Les  modernes  ont  manqué  celte  iaTcnlion ,  en  choî- 
sissaatpourguides  l'athéisme  et  le  trafic,  an  lieadechoîsirDieuet 
l'honneor,  de  spéculer  sur  la  recberclie  dn  code  dirin  et  la  répres- 
sion de  la  fourberie  mercantile.  Combien  l'nn  et  l'autre  parti', 
libéranx  et  absolulisies ,  avaient  besoin  qu'une  découverte  lenr 
offrftle  moyen  d'échapperàenx-m^mes,  1  leur  propre  impéritie; 
qu'ils  sont  bien  dignes  tons  deus  du  titre  que  leur  donne  l'Evan- 
gile ,  aoeagles  qui  conduisent  des  apengles  ! 

RamenoDS-les  en  pen  de  mois  dans  la  droite  v(ne  :  qne  cber- 
chent-ils  Ton  et  l'autre P  des  richesses,  dn  pouvoir,  des  dignités. 
J'ai  démontré  qu'ils  seront  pleinement  satisfaits  dans  le  r^ïme 
d'attraction  industrielle. 

Mab  on  redoute  tes  illusions ,  parce  que  le  siècle  a  été  mys- 
tifié depuis  30  ans  par  Rob  Ow^en ,  sur  l'association  :  c'est  la 
bute  dn  siècle.  Il  a  mérité  sa  duperie  en  n'imposant  aucune 
condition ,  en  se  déclarant  ponr  l'homme ,  et  non  poar  la  chose , 
comme  l'a  fait  la  société  coopératire  de  Londres  :  la  voiU  plai- 
tammenl  désappointée  maintenant  que  son  patron  est  convaincu 
d'ignorance  en  associaiion ,  et  que  ses  vingt  établissemens  n'ont 
pu  séduire  aucune  horde  sanvage  ,  aucune  province  de  civilisés! 

En  ienninant,  «appelons  aux  savans,  artistes,  H  itéra  leurs , 
inslitalenrs ,  que  c'est  ici  un  coup  de  haute  fortune  pour  chacun 
d'entre  eux.  Le  ressort  nommé  Séries  Passionnées  créera  dcphe- 
MIEB  JtT,  ES  3  MOIS  d'exercice  ,  le  mécanisme  sociétaire  que 
lesOwënîslcs  n'ont  pas  su  créer  en  vingt  an^  ^esde  tâtonnemens: 
ils  noos  ont  payés  en  fausse  monnaie  philaniroplque. 

Cette  duperie  n'est  pas  un  motif  de  se  rebuter,  mais  de  mienx 
s'orienter  :  tonte  science  n'a-l-elle  pas  été  dans  ses  deliots  en 
proie  à  la  cbarlatanerie  ?  Enfin  l'on  tient  en  assodatîon  la  théorie 
r^ulière,  diamétralement  opposée  aux  utopies,  et  jongleries  phi- 
lantropiques  des  Owénistes.  Il  s'agit  de  réparer  au  plus  vîte  le 
tort  d'une  folle  confiance  ;  et  puisqu'on  a  facilité  aux  charlatans 
«odétaires  la  fondation  de  VINGT  établissemens  en  méthode 
fausse  et  répugnante ,  qu'on  en  essaie  an  moins  UN  en  méthode 
attrayante  ou  Séries  passionnées;  l'on  en  obtiendra  aussitôt  tous  les 
bienfaits  annoncés  an  frontispice  et  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 
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